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BIBLIOTHÈQUE
SACRÉE,

OU

DICTIONNAIRE UNIVERSEL
DES SCIENCES ECCLÉSIASTIQUES,

UaMAAL (hébr., dans la cïr-

concision ou dans la confusion
ou le mélange) , fils de Joplilat

,

ou
, comme le porte la Vul(;ate

]>arrerrcurdcscopi.stcsC//rtwafl/.

BAMACURES, sic'fïe épisropal
de la province de Numidie en
Afrique. Pline fait mention de
cette ville , 1. 5*c. 4 , et l'appelle

Vamacurrc. 11 se trouva aussi

au concile sous saint Cyprien
,

à Cartilage
, un évèque de Va-

macurre nommé Félix. INF. Du-
pin veut qu'on lise liamacurrc.
{Note afr.)

BAMAH (liébr. , une hauteur.)

BAMHERG, ville d'Allemacne
en Franconie

, liamherga, Pani-
berga

, Papeberga , Bandenbcr-
ga, est située au confluent du
MeinetduKednitz.Elleapiisson
nom de l'ancien mot Dabcnbcrg,
qu'on croit lui avoir été donné
par Dabc, fille de l'empereur
Othon 11 ,

qui la fit agrandir.
Elle était un comté du temps
de l'empereur Louis iv

, dernier
de la race de Cliarlemagne

; mais

•I-

comme Albert ou Adelberg
,

comte de Bambcrg , entretenait

une guerre civile dans la Fran-
conie , Hattou , arclicvèquc de
Mayence, le prit par stratagi-me

et le livra à Fempereur qui le

fit mourir l'an f)o5. Fa mort de
ce comte entraîna la confiscation

de ses biens, et nommément du
comté de Bambcrg (pii devint
fief lie FEmpire , et fut donné
depuis parFemi>eieurOtlion 111 à
son neveu Henri, duc de Bavière,
i\\\\ lui succéda dans FEmpire.

Henri n'ayant, point eu d'eii-

fans de son épouse Cunégonde,
avec laquelle il vécut saintement
et dans la continence , fit éri{'er

en évèclié, en 1007, le comté de
Bamberg qu'il donna tout entier

à l'Eglise , avec d'autres terres

dans la Carinlbie , et la jK'tile

ville tl'Abacb , le lieu de sa nais-

sance, près de Ratisbonne. L'é-

vèque de Wirtsbourg s'opposait

à ce dessein
,
parce que le comté

de Bamberg était sous sa juri-

diction spirituelle, et il demau-



2 BAM
liait au moins de devenir aixlie-

vèque, et que le nouvel cvèclié

de Bamberg lui serait soumis
;

mais l'empereur fit faire de

telles instances auprès du pape

Jean xviii
,
qu'il l'accorda enfin

dans un concile tenu à Rome
;

ajoutant que la nouvelle église

de Saint-Pierre à Eamberg serait

sous la protection particulière

de l'église romaine , et toutefois,

soumise à l'archevèque deMayen-
ce , son métropolitain.

L'Empereur fit signer sa fon-

dation par trente-cinq évêques

assemblés dans un concile tenu

à Francfort dans la même année.

Ce prince fit bâtir à Bamberg

,

outre l'église cathédrale dédiée

à saint Pierre et à saint Georges

,

un monastère de chanoines en

l'honneur de saint Etienne , et

un monastère de moines en

l'honneur de saint Michel et de

saint Benoit. Le pape Benoît viii,

étant venu en Allemagne , célé-

lébra les Pâques à Bamberg avec

l'Empereur, l'an 1020. Il y con-

sacra l'église de Saint-Etienne

,

et l'Empereur donna la ville de

Bamberg et l'évèché au Saint-

Siège, à condition deluiprésenter

annuellement un chevalblancen-

harnaché et cent marcs d'argent.

Le pape Clément 11 fut encore

plus favorable envers l'église de

Bamberg, dont il avait été évê-

que ; car il la détaclia l'an 1046

de l'archevêché de Mayence dont

elle était suffragante , et la ren-

dit
,
quant à la juridiction spi-

rituelle , immédiate du Sainl-

Siége. Il accorda aussi le PalUuni

à l'évêque et à ses successeurs

,
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avec le pouvoir de juger dans

l'étendue de son diocèse de tou-

tes causes et procès , comme un
archevêque. Elle reçut encore

un autre avantage sous l'empe-

reur Henri m , l'an io53. Elle

fut décliargée de la redevance

annuelle dont nous venons de

parler, moyennant la cession que

l'Empereur fit au pape Léon ix

de la ville de Bénévent en Italie.

L'église cathédrale de Bamberg
est fort belle; elle a quatre gran-

des tours couvertes de plomb.

On y voit les tombeaux de ses

fondateurs , saint Henri 11 , em-
pereur , mort en 1024, sainte

Cuuégonde , son épouS3 , morte

en io4o, et celui du pape Clé-

ment 11 , mort en 1047. ^'^ Cha-

pitre était composé de vingt cha-

noines capitulaires et de c^uinze

domiciliaires. Ils devaient tous

faire preuve de noblesse pour
seize quartiers. Ses dignités é-

taient le prévôt , le doyen , l'éco-

làtre, le trésorier et le célérier.

Les prévôts des églises collégiales

de Saint-Etienne , de Saint-Jac-

ques et de Saint-Gengolphe à

Bamberg , étaient aussi choisis

hors des chanoines de la cathé-

drale. L^n chanoine novice ne

pouvait pas manquer un seul

jour à la messe, pendant les deux

premières années , sans perdre

deux années de son ancienneté.

Les Empereurs étaient aussi cha-

noines de Bamberg par l'institu-

tion desaintIIenri,sonfondateur.

L'évêque de Bamberg était le

premier de tous les évêques d'Al-

lemagne qui lui cédaient le pas
;

mais il 'était toujours en dispute
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avec le grand-maître de FOrdre comme grand-chambellan. Ces
Teutonique pour la préséance, princes avaient des vicaires par-
Toutes ses terres relevaient im- ticuliers pour ces charges

, qui
médiatement de l'Empire, excep- faisaient l'hommage et qui as-
lé les quinze bailliages qu'il avait sistaient à toutes les fonctions de
en Carinthie

,
qui étaient gou- l'entrée et du sacre. Le seigneur

vernés par un vice-dominus
, d'Auffzeez était vicaire du roi de

chanoine de la cathédrale
,
par- Bohème ; le baron de Truchses

mi lesquels était celui de \ il- de Pommersfelden l'était du
lach où l'évcque de Bamberg duc de Bavière; et le seigneur de
devait aller faire sa demeure, au Rotenhann, du marquis de Bran-
cas qu'on vhit à choisir un Em- debourg.
pereur qui n eût point de terres

dans l'Empire , et il avait droit Evéqucs de Bamberg.

de demeurer alors au palais de i . Éberhard , chancelier de
révêque à Bamberg. Il rendait l'empereur Henri ii, fut or-
aussi la justice à ses sujets en donné en 1007 à Francfort par
dernier ressort et sans appel aux l'archevêque de Mavence , en
tribunaux de l'Empire. Il était présence do l'Empereur et de
directeur du cercle de Franconie, trente-quatre évoques. Il mou-
avcc le marquis d(; Brandebourg rut en 1042.
Eareitli, depuis l'accord qu'ils 1. Suidger de Meyendorf

,

firent ensemble en i559, ^^ ^ Saxon , fondateur de l'abbaye de
diète d'Augsbourg. Closter-Tlieriff , de l'Ordre de
Un autre privilège de l'église Saint-Iîenolt, chance lier de l'cm-

de Bamberg était fondé sur un pereur Henri m. Il fut élu jiape

édit qu'on nomme le fil de soie au concile de Satri , cpie Fem-
de sainte Cimcgonde, j)ar leciucl pereur fit tenir vers les fêtes de
l'empereur Henri 11 ordonnait Noël , en ioj(i où Grégoire vi

que les quatre grands-ofliciers renonça au pontificat. 11 prit le

de l'Enqiire seraient les ofliciers nom de Clénitat n, et couronna
héréditaires de cet évèque, et lui à Rome ledit Empereur et son
feraient honmiage de leurs char- épouse Agnès. Avant suivi ce
ges, et de quelques portions de j)rinceen Allemagne , il y mou-
leurs États. Ainsi le roi de Pohè- rut Fan 1047 , neuf mois après
me

,
comme son grand-échan- sou élection. Son corps fut en-

son
,
lui faisait hommage pour terré à liambcrg dont il avait

la ville de Prague. L'électeur de gardé Févèché jusqu'à la mort.
Bavière était son grand-maître

, 3. Hezelin, chancelier de Vcm-
et faisait foi pour Aversbach. pereur Henri ni, mourut en
L'électeur de Saxe, pour Wit- ïo54.
teberg et Trebetz

, en qualité de 4. Adalberon , duc de Carin-
grand-maréchal

; et l'électeur ihie, neveu de l'empereur Cou-
de Brandebourg

,
pour Custrin

,

rad ii , mourut en 1060.

I.
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5. Gonthier , mourut en 1066

eu Hongrie , en allant joindre

l'armée des Croisés pour la con-

quête de la Terre-Sainte.

6. Herman
,
grand-prévôt de

Mayence, fut accusé d'être par-

venu à l'évèclié par simonie. 11

avait fondé à Bamberg, en l'hon-

neur de saint Jacques, une église

collégiale pour vingt-cinq cha-

noines , laquelle il leur ôta peu

de temps après sans aucune rai-

son pour y mettre des moines.

Son clergé porta tant de plaintes

contre lui au pape Grégoire vu
,

qu'il l'excommunia et le déposa

l'an 1075. n fut contraint de faire

pénitence dansraj)baye de Swar-

zach où il prit l'habit de saint

Benoît. Ilfutrétabli ensuite dans

les fonctions de prêtre , mais non

pas d'évêque. (Voy. Hist. ecclés.
,

Fleury, tom. i3.
)

'^. Rupert, prévôt de Saint-

Pierre-de-Gotzelar , ordonné en

10^5 , mourut en 1102.

8. Saint Othon , comte d'An-

degss, chapelain de l'empereur

Henri iv , après avoir refusé les

évêchés d'Augsbourg et de Hal-
berstad , fut obligé d'accepter

celui de Bamberg. Il fut sacré à

Rome parle pape Paschalii, dont
il reçut beaucoup de faveur

,

quoiqu'il tînt le parti de l'Em-
pereur qui avait été excommu-
nié à cause des droits des inves-

titures. Othon fit diverses fon-

dations de monastères et des

acquisitions en plusieurs pro-
vinces d'Allemagne, en Italie mê-
me et eu Poméranie

,
qu'il mit

sous la dépendance de l'éghse de
Banij^erg. Il y convertit un grand
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nombre de païens , et mourut
l'an 1

1

39. C'est ce qui l'a fait

nommer l'apôtre de la Pomé-
ranie .

g. Egilbert
,
grand-doyen de

Bamberg , mort en 1 146.

10. Eberhard , issu des ducs

de Bavière , mort en 1 172.

1

1

. Marquard , moine béné-

dictin de Saint-Michel à Bam-
berg, ensuite abbé de Fulde, fut

mis sur le siège de Bamberg où
il mourut en 1

1 77.

12. Poppon , issu des ducs de

Méranie, comte d'Ande^ss, mort

en 1 192.

1 3. Thimon
,
prévôt de la col-

légiale de Saint-Etienne à Bam-
berg , mort en 1202.

i4- Conrard , mort le lende-

main de son élection , la même
année 1202.

i5. Erckembert ou Erembert,

duc de Méranie, frère d'Etienne,

roi de Hongrie , mort en i238.

16. Poppon H , duc de Méra-
nie

,
grand-prévôt de Bamberg,

fut chassé de son évêchéen 12.42:

par l'empereur Frédéric 11
_,
qui

y mit pourévèque Sigefroi, pré-

vôt de Saint-Gengolphe à Bam-
berg ; mais Pappon y revint en-

suite.

17. Henri Schmidenfeld, con-

seiller de l'empereur , mourut
en 1257.

18. Léopold , comte de Ley-

ningen , mort en i285.

19. Arnauld, comte de Sohns,

mort en 1295.

20. Léopold , comte de Grun-
dlach, mort en i3o4.

21 . Wulfinge , baron de Stu-

bçnberg, religieux de l'Ordre de
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Saint - Dominique , mort en

1319.

22. Jean , docteur en Droit
,

fut transféré de l'évêché de

Brixen à celui de Baniberg et

de là à celui de Frisingue , où il

mourut en i324-

23. Henri , docteur en théo-

logie , de l'Ordre de Saint-Do-

minique , mort en 1 329.

24. Werutlion, baron de Rei-

neck , mort en 1 335.

25. Léopold, baron d'Egloffs-

teyn, grand-prévôt de Bamberg,

mort en i343.

26. Frédéric , comte de llo-

lienloë
, grand-doyen de Bam-

berg, frère d'Albert , évcquc de

Wirtzbourg , mort en i35i.

27. Léopold de Bebenburg
,

docteur en Droit, mort en i 3G3.

28. Frédéric , baron de Tiu-
liendmgen , mort en i366.

29. Louis, marquis de Misnie,

Landgrave deTluiringe, était é-

vèque de Bam!)erg et de Ilal-

berstadt lorsqu'il fut élu arche-

vêque de M.iyence ; mais cette

élection lui fut contestéejusqu'à

sa mort. Il ne laissa cependant

pas de porter le titre d'électeur

de Mayence. Il fut aussi élu, en
i38o, archevêque de Magde-
bourg où il périt misérablement
en I 382.

30. Lambeil de Buren
,
pre-

mièrement religieux bénédictin

de l'abbaye de Neu-Weiller , en-

suite abbé de Gengenbach en
Alsace, et chancelier de l'empe-
reur Charles iv , devint évèque
de Brixen en 1 35o , évêque de
Spire en 1 363 , de Strasbourg en

1373, et trois ans après évêque
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de Bamberg. Il mourut vers l'an

3 1 . Albert , comte de Wer-
theim,coadjuteur du précédent,

mort en 1421.

32. Frédéric d'AufFseez , mort
en i44o-

33. Antoine de Rotenhann
,

grand-prévôt de Wirtzbourg
,

mourut en 1459.

34. Georges, comte de Schaum-

burg, grand-doyen de Bamberg,

mort en i47^-

35. Philippe , comte de Hen-
neberg, chassa les juifs hors de
son diocèse, et mourut en 1487.

36. Henri Gros de Trockaw
,

chanoine de Bamberg et d'Augs*

bourg , mort en i5oi

.

37. Vit Truchses de Pommers-
feldeu

,
grand-prévôt de Bam-

berg et chanoine d'.Vugsbourg
,

mort en i5o3.

38. Georges d'Ebnet , maré-

chal héréditaire de l'évêché de

l'amberg, mort en i5o5.

89. Georges Schenck, baron de

Lympurg , mort en i5?2.

4o. Winand de Redwitz , fut

assiégé l'an i525 dans sa ville de

Bamberg par les paysans révol-

tés , et infectés de luthéranisme.

Il mourut en 1556.

4 1 Georges Fughs , de Bu-

gheim , coadjuteur en i554
,

mourut en 1 562.

42. Vit de \VirtzlK)urg , mort

en 1577.

43. Jean-Georges de Zobel de

Gibelstad , mort en 1 58o,

44. Martin d'Eyb, grand-

doyen de la cathédrale et prévôt

des collégiales de Saint-Étienne

et de Saint-Jacrpies à Bamberg >
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résigna en 1 583 ,
pour ses infir-

mités.

45. Ernest de Mengevsdorff ,

chanoine de Bambergetde AA'ir-

tzbourg , mort en iSgi

.

46. Nithard de Thungen ,

grand-prévôt de Wirtzbom'g, et

grand-doyen de Bamberg, mort

en 1598.

47 . Jean-Philippe de Gebsat-

tel
,
grand-doyen de Bamberg

,

mort en 1609.

48. Jean-Godefroi d'Aschau-

sen
,

grand-prévôt de Wiitz-

bourg , devint aussi évêque de

Wirtzbourg en 161 7 , et mourut

en 1622.

49. Jean-Georges de Fuchs et

d'Ornheim , devint aussi grand-

prévôt de Wirtzbourg , et mou-
rut en i633.

50. François de Hezfeld, cha-

noine de Bamberg et prévôt de

la collégiale de Saint-Gengol-

phe, devint évêque de Wirtz-

bourg en i63i , et deux ans

après de Bamberg. Il mourut en

1642.

ôi.Melchior Othon Voit de

Saltzbourg
,

grand-prévôt de

Bamberg , fonda en 1648 l'Uni-

versité de Bamberg , et mourut

en i653.

5?., Philippe-Valentin Voit de

Rieneck
,
grand-prévôt de Bam-

berg , mort en 1672.

53. Pierre-Philippe de Dern-

bach , fut élu évêque de Bam-
berg en 1672 , deux ans après

grand-prévôt de Wirtzbourg ,

dont il devint aussi évêque en

1675. Il mourut en i683.

54.Marquard-Sébastien Sche-
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neck de Stassenberg , mourut en

1693.

55. Lothaire François , comte

deSchomborn, élu en 1693, de-

vint coadjuteur de Mayence en

1694 , et succéda dans Vélectorat

l'année suivante.

56. Frédéric-Charles ^ comte

de Schomborn -Bucheim -Wo-
lestahl , chanoine de Bamberg

et de W^irtzbourg ,
prévôt de

Saint-Alban à Mayence , et vice-

chancelier de l'Empire depuis

l'an 1705, fut élu coadjuteur de

son oncle dans Tévêché de Bam-
berg le i3 décembre 1709-

( Tlist. ecclés. (VAllemagne, 1. 1

,

pag, 191 et suiv. )

Concile de Bamberg.

L'empereur saint Henri assem-

bla quarante-six évêquespour la

dédicace de l'église de Saint-

Georges de cette ville , le 6 mai

de l'an 1 01 1 . Après la cérémonie

où Jean
,
patriarche d'Aquilée

,

officia , ces prélats y tinrent con-

cile pour quelques affaires qui

regardaient leur dignité. Ils in-

terdirent les fonctions épiscopa-

les à Théodoric de Luxembourg,

évêque de Metz, jusqu'à ce c[u'il

eût été purgé de l'accusation

qu'on formait contre lui d'être

monté sur ce siège par des voies

illégitimes. ( Baronius , A. C.

loii. Regia, i5. Labbe, 9.

lîard. 6.)

BAM0TH(hébr.,^û[w/5 lieux;

autrement, dans la mort. ) Nom
d'une vallée , ou , selon Eusèbe,

d'une ville de Moab sur l'Arnon.

( Nonibr. 21 , 19 et 20. )
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BAMOTH-BAAL (Lébr. , les NANIAS , fils de Phaat , après

hauts lieux de Baal), ville de de- son retour de Babylone , se sé-

là le Jourdain cjui fut donnée para de sa femme qu'il avait

à la tribu de Ruben. Eusèbe dit prise contre la loi. ( i . Esdr
,

qu'elle est située dans la plaine io,43.)

où coule l'Arnon. BANCEL (Louis), religieux

BAMPTON ( Jean ) , An{>lais
,

de l'Ordre de Saint-Dominique

,

religieux carme vers Tan i34i , était de la ville et du couvent de

subtil scholastique , a composé ,
Valence en Daupliiné. 11 a été le

Lecturœ scholaslicœ in theolo- ])remier qui a occu])é la chaire

g^ia. (^uœstionesoclo de veritatc de théologie de Saint-Thomas
,

propositionum ^ etc. (Lucius, fondée en 1 65 f
dans l'Université

biblioth. carm. Alègre , in Pa- d'Avignon , par Dominique de

rad. carm. Pitséus, de Script. Marinis , archevêque et vice-

angl.
)

légat de cette ville. LepèrcBan-
BANA, fils d'Aliihid, gou ver- cel remplit cette chaire avec la

neur de Tlianac , Mageddo et ré|)Utation d'un des plus savans

Bethsan. ( 3. Reg;.
, 4> '- • )

théologiens de son temps
,
jus-

BA^kA{\i6hr. , dans le mou- (ju'à sa mort arrivée le 22 dé-

i'ement)., fils de Mosa et père de cembrc iG8j , à l'.'lge d'environ

Rapha. ( 1. Par. , 8 , 87.) cinquante-sept ans, au grand

BANAIA ou BANAIAS (hébr., regret de tous ceux qui le con-

fils ; onitreiucut , ùiltirncnt on e- naissaient ; car il n'était pas

Jz/îce; autrement, m/t7//^tv/ce\ moins eslimablc pai"» ses vertus

fils de Joiada, ca])ilaiiie desgar- (pu* par sa science et son esprit,

des de David. ( 2. Reg., 23, 20. ) H était doué d'une mémoire si

il prit les deux lions de Moa!», hcun'use »'l si liilèlf, «pi'il ne

c'est-à-dire , les deux villesd'Ar tlitUiit jamais ses leçons théolo-

ou d'Ariel , ou la ville d'Ar par- gicpies par écrit , mais de génie

tagéeen deux par l'Arnon. Il tua seidement , et qu'il n'avait pas

un lion qui était toml)é dans un l)esoin de demander à ses éco-

|)uits au temj)s d'un*; gramlc liers l'endroit de l.i dictée où il

neige. Il combattit contre un en était resté la veille ou la sur-

géant haut de cinq coudées, et veille, s't-n souvenant toujours

qui était armé de lance et d'é- parfaitement et à point nommé,
pée, et il le renversa mort sur la C'est ce que le père Échard as-

place , sans avoir autre chose sure avoir appris dans un voya-

que son bâton. Il s'attacha au ge qu'il fit à Avignon. Le père

parti de Salomon contre Ado- i'anccl fut élu plusieurs fois

nias. Salomon l'envoya pour doven des docteurs d'Avignon,

tuer Joab, et l'établit généralis- Il fut aussi président perpétuel

sinie en sa place. f3. Reg. , 1
,

des gradués soutenant leurs tJiè-

36 , 2 , 29. ) ses,et examinateur synodal dans

BANAIA ou BANAIAS ou BA- tout le diocèse et la légation d'A-



8 BAN
vignon. On a de lui : i° Un petit

livre touchant la confraiiie de

\a.7nilice angélique de Saint-Tho-

mas , établie dans notre couvent

d'Avignon en faveur des disci-

ples de ce saint docteur. 2° Mo-
ralis D. Tliomœ, doctoris ange-

lici ord. prœdic. ex omnibus ip-

sius operibus ita exacte de-
jpronipta, ut censeri possit opus

noi'uni , omnibus cujusque condi-

tioîiis personis , sedmaxime cou-

fessariis et concionatoribus uti-

lissimum, in eo enim nedum ca-

sus conscientiœ resolvuntur , sed

omnia etiam quœ ad mores spec-

tanty mirum in modwn explican-

tur. Adjecta sunt variis in locis

décréta summorum pontijicum
,

quibus juxta doctrinam sancti

doctoris plures opiniones mora-
les damnatœ fuerunt. Accedit
quoque opusculum de castitate

,

in quo noOum ac singulare tra-

diturremedium, tamfacile quam
ejjicax^ ad hanc virtutem confe-

rens et etiam ad sanitatem ; à

Avignon , chez Oflfray , 1 volu-
mes in-4*' , et à Milan. 3° Brevis

universœ theologice tam morcdis

quam scholasticœ cursus in gra-
tiam studentium editus, juxta in-

concussa tutissimaque doctoris

angelici D. Thomœ dogmata.
Plura et nova et singularia in

hoc opère continentur circa di(fi-

cultates
,
quœ vel noJidum cxpo-

sitœ fuerant , uel hue usque ut

videtur remanserant insolutœ
,

duœ omnia lectoris benevoU exa-
mini et judicio submittuntur ;

7 volumes in-i 2, ibid. 4° Un au-
tre Traité de la Chasteté , divisé

m trois parties. 5" Un Traité de
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la Vérité de la seule religion

chrétienne et catholique. On
garde ces deux derniers ouvrages

manuscrits dans notre couvent

d'Avignon. (Le père Échard

,

Script, ord. Prœdic. , tom. 2
,

pag. "joS et 706. )

BANCHI ou BANQUY ( Séra-

phin ) , religieux de l'Ordre de

Saint-Dominique, était de Flo-

rence , et fit son noviciat et sa

profession à Fiesoli dans la Tos-

cane, n. obtint de ses supérieurs

de venir à Paris où il fit ses é-

tudes dans le collège de son Or-

dre , situé dans la rue Saint-Jac-

c[ues, par la protection de la

reine Catherine de Médicis, fem-

me du roi Henri 11. 11 avait déjà

soutenu sa thèse appelée tenta-

tive , lorsqu'ayant perdu sa pro-

tectrice , qui mourut le 5 jan-

vier 1589 ' ^^ ^^* obligé de re-

tourner dans sa patrie. Il s'y ac-

quit l'estime et l'afFection de

Ferdinand 1"
,
grand - duc de

Toscane
,
qui l'envoya en Fran-

ce pour examiner quelle issue

auraient les affaires de ce royau-

me , qui éprouvait alors de gran-

des divisions. Étant à Lyon en

iSgS, Pierre Barrière ou de La

Barre
,
qui de matelot était de-

venu soldat, vint lui faire part

de l'exécrable dessein qu'il avait

conçu de tuer le roi Henri iv.

Le père Banclii en écrivit aussi-

tôt à un gentilhomme nommé
Brancaléon , et l'exhorta à pren-

dre la poste pour en avertir le

Roi qui était à Melun. Sur cet

avis, Barrière fut arrêté et exécu-

té. Cette attention du père Ban-

clii lui mérita la bienveillance
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du Roi qui le nomma en i6o4 avec les indulgences octroyées

àrévêchéd'Angoulême ; maisle parles saints Pères , et confir-

modeste religieux n'ayant ja- mées par notre saint Père le pâ-

mais pu se résoudre à accepter pe Paulv, dédié à la Reine, mère
une dignité dont il se croyait du Roi , à Paris , chez Sevestre

,

indigne, résigna cet évèclié à 1610 , in-r2. Dans l'Épître dédi-

Antoine de La Rochefoucault , se catoire , l'auteur proteste qu'il

contentant d'une modique pen- n'a pas su le dessein de Barrière

sion dont il employa une par- par le moyen de la confession ;

tie à soulager le diocèse qui de- mais, dit-il, par le moyen d'une

vait l'avoir pour pasteur. Il pa- consulte qu'il fitfairc à Lyon, etc.

raît que le père Banchi a passé S*» Histoire prodigieuse d'un dé-

le reste de sa vie à Paris , dans le testable parricide entrepris en
collège de Saint-Jacques. Il y fit la personne du Roi, par Pierre

achever ce qu'on appelle les é- Barrière , dit La Barre, et com-
coles de Saint-Thomas, quia- me Sa Majesté en fut miraculéu-
vaient été commencées par les leusement garantie , à Paris ,

soins du père Jean Binet , mort 1^94 > in-8*'. (Le père Kchard
,

en 1559; ^^ l'on y fit les pre- Script, ord. Prced. , tom. 2,
mières disputes les fêtes delà pag. 4?9et43o. )

Pentecôte de l'an iGii. On dit BANCIIÏN , de Londres , rcli-

aussi que ce fut lui qui fit bâtir gieux augustin , très-zélé pour

la chapelle du Rosaire, qui est la foi , a vécu sur la fin du (jua-

dans l'église du même couvent, torzième siècle, et comjioscipicl-

Le père Banchi vivait cncoix." en ques ouvrages, contra positioncs

1622, maison ignore rannée de . tViclcffi. Determinationes va-

sa mort. Le père Échard le tlit riœ , etc. (Joseph Pamphile ,

auteur des ouvrages suivans : bibîioth. yîiigust.V\\.si^\is.)

1" Apologie contre les Jugemens BANDE, Ordre militaire d'Es-

téméraires de ceux qui ont pen- pagne, institué par Alphonse xi,

se conserver la rehgion catholi- roi de Castille , vers l'an i33o ,

que en faisant assassiner les très- sous le pape Jean xxii. Il prit son

chrétiens rois de France
,
par nom d'une bande ou ruban rou-

Séraphin Banchi , Florentin , ge que les chevaliers portaient

docteur en théologie, de l'Ordre croisé, passant de dessus l'é-

des Frères-Prêcheurs, à Paris, paUle droite sous le bras gauche

chez Mettayer, i^yG , in-8'\ Le en forme d'écharpe ; d'où vient

père Le Long cite cet ouvrage qu'on l'appelle aussi Ordre de

dans sa Bibliothèque des Ilisto- VÉcharpe. On n'y recevait ([ue

riens de France , n'' 8887 , où il des gens nobles ; mais les aînés

nomme l'auteur Sébastien au des grands en étaient exclus. Le

lieu de Séraphin. 2° Le Rosaire Roi était grand-maître de l'Or-

spirituel de la sacrée Vierge Ma- dre , dans lequel on ne pouvait

rie, extrait de plusieurs auteurs^ être rcfu qu'après dix ans au
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moins de service à la cour ou à

rarmée. Les chevaliers étaient

obligés de prendre les armes

pour la foi catholique contre les

infidèles. Le mensonge, les rail-

leries , la familiarité avec les

bourgeois, la négligence à se

trouver aux exercices, tout était

puni rigoureusement. Le jeu de

dez était interdit aux chevaliers.

Tous ceux qui se trouvaient dans

un lieu où l'un d'eux mourait

,

accompagnaient son corps à la

iîépulture, et s'abstenaient de

tous jeux pendant trois mois.

Jean i^' , à son avènement à la

couronne en iS^C), créa cent

chevaliers : il a été aboli depuis,

et Philippe v l'a renouvelé de

nos jours. ( Justiniani , tom. 1 1,

c. 32
,
pag. 634- Mariana , Hist.

àrEspagne ^ liv i6, c. il. An-
toine de Guevara , Lettres do-

rées. )

BANDEAU DE LA CONFIR-
MATION. ( Voj-. Cérémonies de

LA C0VFIR3IAT10N. )

BANDEAU DE RELIGIEUSE.
Bande de toile que les religieuses

portent sur le front
,
pour mar-

quer qu'elles ferment les yeux à

tous les vains objets du monde.
BANDEL ouBANDELLIO'in-

cent) , appelé aussi quelquefois

Vincent de Châteauneuf , vingt-

septième général de l'Ordre des

Frères - Prêcheurs , naquit l'an

1435 à Châteauneuf même , vil-

lage duTortonois, au duché de

Milan. Il n'eut pas plutôt at-

teint l'âge de l'adolescence qu'il

embrassa à Bologne la vie reli-

gieuse dans l'Ordre de Saint-Do-
uiuiiquc. Il y passa par tous les
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degrés de l'école , c'est-à-dire

qu'il fut successivement profes-

seur de philosophie , maître des

étudians , bachelier en théolo-

gie , et enfin élevé à la première

chaire du collège de Bologne. Il

se distingua dans plusieurs dis-

putes publiques cpi'il soutint

contre les juifs , entre autres

dans celle de Piome en 1484 -,
eu

présence du pape Innocent viii

qui fut si charmé de son érudi-

tion
,
qu'il lui mit de ses propres

mains le bonnet de docteur sur

la tète , au milieu d'une assem-

blée prodigieuse de savans qui

étaient venus pour l'entendre.

Il gouverna un grand nombre

de couvens de son Ordre ; il en

fut vicaire-général , et enfin élu

général en 1 5o i . Dans le voyage

qu'il fit en Italie pour visiter les

maisons de son Ordre , il tix)uva

à Milan le roi Louis xii dont il

fut reçu avec beaucoup de bonté

aussi bien que du cardinal d'Am-
boise , avec lequel il avait con-

tracté depuis long-temps une

amitié particuhère. Il mourut
après avoir parcouru toute la

France , l'Allemagne et l'Italie
,

le 27 du mois d'août l'an i5o6
,

âgé de soixante-dix ans. Entre

les ouvrages que ce théologien a

donnés au public , on estime

particulièrement son Traité de

la Conception de la sainte Vier-

ge ; c'est un recueil de matériaux

qu'il avait préparés pour s'en

servir dans la dispute publique

qu'il soutint à ce sujet en pré-

sence d'Hercule d'Est , duc de

Ferrare , et qui fut imprimé

pour la première fois à Bologne,
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!4Si , in-4°- Il s'en est fait de-

puis un grand nombre d'é-

ditions. Il a encore composé

une explication des constitu-

tions de son Ordre , tirée des

actes des Chapitres généraux
,

imprimée à Milan en i5o4
;

une explication des constitu-

tions des religieuses du même
Ordre , et quelques autres o-

puscules qui regardent la dis-

cipline régulière , imprimés à

Lyon Tan i5i5. (Alphonse Fer-

nandez et Sixte de Sienne, de

T^iris illust. Vominic. Echard,

de Script. Ord. Prœdic. , t. 2
,

pag. 1

1

. Le père Tournon , Hist.

des homin. illust. de l Ordre de

St.-Dominiq.., tom. 3
, p. 675.)

BANDELouBANDELLir Mat-

thieu), neveu du précédent et

du même Ordre que lui , eut

l'amitié des savans de son siècle,

la confiance de plusieui-s princes

d'Italie, l'estime des rois très-

chrétiens François i*"*^ et Hen-

ri 11. Celui-ci le nomma évèque

d'Agen , après Jean iv de Lor-

raine qui avait eu l'administra-

tion de cette église. La sollicitude

pastorale ne put Tempècher de

cultiver toujours les INIuses : il

aimait la poésie, l'Iiistoire , l'é-

loquence. Il a écrit le premier la

\ ie de Vincent Bandel , et a

abrégé l'Histoire des Hommes
illustres dePlutarque. Son Com-
mentaire surHégésippeest esti-

mé. Léandre Albert dit que sou
style est toujours fleuri

, pur

,

exact et fort élégant. On l'a blâ-

mé avec raison d'avoir composé
des Nouvelles italiennes : un tel

ouvrage ne conveuait point au
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caractère de son auteur.(Échard,

Script. Ord. Prœdic. Le père

Touron , Hist. des Hom. illust-.

de V Ordre de St.-Dominique.,

tom. 3
,
pag. 684. )

BANDINI (Ange-Marie). Nous
avons de lui : Grœcœ Ecclesiœ

vetera momimenta , ex biblich-

theca Mediced , nwicprimwn in

luceni prodeuut , cura et studio

Angeli-Mariœ Bcviditiii , etc.

Florentiœ, typis Cœsareis, 1 762,

in-S*, trois volumes. Ce sont au-

tant de difierens morceaux re-

latifs à la théologie ou à l'his-

toire de l'Eglise qui n'ont ja-

mais été imprimés , et (|ue

M. Bandini a hrureuscmcnt dé-

terrés en formant le catulogui:

des Pères grecs qui sont à Flo-

rence , dans la bibliothèque de

Médicis, appelée Laurentienne

m

L'auteur donne une notice dé-
taillée , ou ])lutôt un abrégé d<î

( haquf njorceau , tant en grec

qu'en latin. On trouve, eutn;

autres, dans le premier une let-

tre assez longue de l'empereur

Justinien , contre quelques dé-

fenscui"S de la foi catholi([ue ,

ainsi qu'un poème d'Eudocia

Augusta , sur le martyre de saint

(iVprien , ([u'on avait toujours

cru jx^rdu , etc. Parmi les mor-
ceaux qui .sont renfermés dans le

tom. 2, on compte une Homélie
de saint Jean Chrysostômc , sur

la pénitence des Ninivitcs ; de

plus , trente-six épigrammcs di;

saint Grégoire de Nazi.-inze qui

ne se trouvent pas dans la col-

lection qu'on en a , et qui o:it

été traduites en vers latins par

Salvini. Le troisième volume qui
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sera suivi de plusieurs autres

,

contient aussi un grande quan-
tité de morceaux très-intéres-

sans. ( Annales tjpographiques
,

septembre 1763, num. 126.
pag. 197 et suiv.

)

BANDINLS^ théologien que
Casimir Oudin prétend être le

même que Baucliinus ou Banki-
nus , Anglais , religieux augus-
tin du quatori;ième siècle , a

laissé quelques ouvrages. Il est

auteur d'un livre qui a pour
titre : Sentendœ theologicœ

y
pu-

blié plusieurs fois et en particu-

lier à Vienne, en i5i9, in-fol.
,

par les soins de Benoît Chélido-

nius. La grande conformité de
cet ouvrage avec le fameux livre

du Maître des Sentences a fait

naître une question agitée par

plusieurs écrivains dont les uns
ont prétendu que Pierre Lom-
bard n'était que le plagiaire de
Bandinus , et les autres ont ac-

cusé ce dernier. Mais il est plus

raisonnable de penser que Ban-
dinus a abrégé le Maître des Sen-

tences.

BANDONINIE, religieuse,

dans le sixième siècle , a donné
la suite de la vie de sainte Rade-
gonde qui est l'addition à For-
tunat. Elle est dans Surius.

BANDURI ( dom Anselme
) ,

bénédictin de la congrégation

de Meleda , en latin Melita , île

peu éloignée de Raguse , fît pro-

fession à INaples. Il vint à Paris

en 1702 pour y puiser le goût
d'une critique saine et judi-
cieuse

, et fut logé à l'abbaye de
Saint-Germain-des-Prez où le

grand duc de Toscane , Corne m,
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lui fournit tout ce qui pouvait
lui être nécessaire ou utile. Il

publia en 1 7 1 1 un ouvrage en
deux volumes in-fol. , sous ce

titre : Imperium Orientale, sive

antiquitates Constantinopolita-

nœ. Cet ouvrage a été attaqué

vivement , mais inutilement

,

par Casimir Oudin
,
prémontré,

si connu par ses ouvrages et par

son apostasie. (Voyez l'Histoire

crit. de la Re'publ. des Lettres
,

parMasson, tora. 7 et 8. Dom
Banduri fit suivre son Imperium
Orientale d'un autre ouvrage
intitulé : Numismata JmperatG-
rwn romanorum, à TrajanoDe-
cio ad Palœologos Augustos

,

deux volumes in-fol , imprimés
à Paris en 1 7 18, avec une Biblio-

theca nummaria sive auctorum
qui de re nummaria scripserunt,

que Jean-Albert Fabricius a fait

réimprimer en 17 19, in-4" à
Hambourg, avec un recueil de
Dissertations de plusieurs savans

sur les médailles. En 171 5, dom
Banduri fut nommé à une place

d'académicien honoraire étran-

ger de l'Académie royale des ins-

criptions et belles-lettres. En
1 7 22 , il annonça pour la seconde

fois l'édition de Nicéphore et de

Théodore de INIopsueste , com-
me étant achevée et prête à pa-

raître, en quatre volumes in-fol.

,

mais cette édition n'a point vu
le jour. En 1724 , <iom Banduri

fut nommé bibliothécaire de

M. le duc d'Orléans , et alla lo-

ger au Palais-Royal où il mou-
rut le i4 janvier i643, âgé d'en-

viron soixante-douze ou soixan-

te-treize ans. ( 7^(Pj-. son Éloge
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^iai' feu Frère t , dans les Mém.
de Vacad. des Inscrip. et Belles-

Lettres , in-4° , t. 16
, p. 348. )

BANE. Ce mot en hébreu est

joint à Barac : ce pourrait bien

être le nom d'un seul lieu, quoi-

que la Yulgate les distingue.

J^oyez Barach ; (Hébr.,^/.y, au-
trement, qui bâtissent ), ville de

la tribu de Dan. {Josué ^ 19, 45.)

BANE , nom d'un solitaire es-

sénien, sous la discipline duquel
Joseplie l'historien demeuratrois

ans. ( Josephe , de Vita sua
,

P^^g- 999- )

BANEA, fds de Phares.

BANÉAS, fils de Bani ( hébr.,

voy. Danaia. ). Ils étaient du
nombre des juifs qui quittèrent

leurs femmes après le retour do

la captivité
,

parce qu'ils les

avaient épousées contre la loi.

( I . Esdr. , 10 , 25 et 35.
)

BANGOR ou BANCIIOR, ville

d'Angleterre dans le comté de

Coernavan ; en latin bangoriuin

et banf^orin. Elle est située sur

le détroit d' Vnglesey, et n'a rien

de considérable que son évèclié

qui est suflVagant de Cantorbé-

ry. Lavillede Coernavan n'en est

éloignée que de six milles. On
croit que c'est l'évèché de Vict

qui y fut transféré vers l'an 53o.

On lait mention d'un évèque
nommé Marclois ou Marcluith
du temps des Normands qui y
siégeait avant 943.

Kvéques de Bangor.

1 . Hervée , transféré à Éli , et

premier évèque de cette ville

en U09. 11 prétendait que Vé-

BAN ,3

vêché de Bangor ne lui suffisait

pas.

2. David , ordonné en 11 20.

3. Maurice, en 11 38. Il mou-
rut en ii6[.

4. Guillaume
,
prieur du mo-

nastère de Saint -Augustin de
Bristol , après une vacance de
quelques années.

5. Guy ou Guien, en 1 188.

6. Alban, fut ordonné le 16 a-

vril 1 195.

7

.

Robert , du comté de Shrops
en Angleterre, ordonné en 1 197.
Il mourut en i?.i3.

8. Caducan
, après une va-

cance de quelques années , fut

ordonné en 1 2i5, et se lit moine
en 12.36.

9. llovrell, en i236.

10. Richard , excommunia
Léolin

, prince de (ialles qui te-

nait sonfrèrt'en prison , nialgn;

la parole qu'il avait donnée de le

remettre en liberté. Il siégeait

vers l'an 12.J8.

1 1. Anien , archidiacre d*An-
glesey , vers l'an i3oo.

12. Caducan u, en i3o6.

i3. Cirullln , peu de temps a-

près.

14. Louis , onlonné avec l'é-

vêque de Saint - Davis par l'évè-

((ue tle Londres, le siège de

Cantorbéry vacant, en i320.

i5. Matthieu, ordonné en

1334, mourut le 25 avril i357.

16. Thomas de Ringstead ,

mourut en i365.

17. Gervais de Castro , domi-

nicain , ordonné à Rome , mou-

rut en 1370.

18. Hovrel ii,nouiinéon 1370
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au mois de janvier , mourut au

mois de février suivant.

19. Jean-Gilbert j dominicain,

fut transféré à Herfort en i374,

et de là à Saint-Davis.

20. Jean, évêque de Cloney

en Irlande , transféré à Bangor

par une bulle du pape en 1 3^6.

21. Jean Swaffa, carme et doc-

teur de théologie cà Cambridge ,

fut nommé par Grégoire xi évê-

que de Bangor.

22. Richard Yong, fut trans-

féré de l'évèché de Bangor à ce-

lui de Rochester^ en i4o4-

23. Louis il, siégea peu de

temps , et fut transféré à N . .

.

24. Benoît Nicolls, en 1408,

fut transféré à Saint-Davis.

25. Guillaume Eawow, cha-

noine de Lincoln , en iqiS,

transféré a Carlisle en 142 3.

26. JS'icolas , le 1 5 de janvier

1424.

27. Thomas Chériton ,
en

1436.

28. Jean Stamberg ,
carme

,

en 1448, transféré à Herfort en

1452.

2g. Jacques , évêque d'A-

chori en Irlande, mourut après

avoir siégé à Bangor douze ans.

30. Thomas Ednam, ordonné

en i474-

3 1 . Henri Dean , ordonné en

1496, fut fait évêque de Salis-

bury.

32. Thomas Pigot, mort le

1 5 août i5o4.

33. Jean Penny, transféré à

Carlisle en 1609.

34 . Thomas Skeviugton , or-

donné le 17 juin de la même au-
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née. Il fit bâtir une bonne ca-

thédrale.

35. Jean Capon , ordonné le

19 avril 1534, passa à Salisbury

eniSSg.

36. Jean Bird
,
provincial des

carmes , évêque de Kilkenni en

Irlande, transféré le 3 septembre

à Bangor , et deux ans après à

Chester.

37. Arthure Bulkley ,
le 20 dé-

cembre i54i . Il pilla son église
,

en vendit les cloches , et Dieu le

frappa d'aveuglement.

38. Guillaume Clyn , ordonné

en i555.

3g. Roland Mérick, le 21 dé-

cembre i55g. n était père de

Gelley - Mérick qui fut mis à

mort avec le comte d'Éssex en

1600.

40. jSicolas Robinson, le 20

octobre i566.

4i . Hugues Bellot , docteur de

Cambridge , ordonné le 25 jan-

vier 1 585, t ransféré à Chester en

iSgo.

42. Richard Vaughan, doc-

teur en théologie , le 25 janvier

i5g5 , transféré à Chester , et en-

suite à Londres.

43. Henri Roulands , de l'Aca-

démie d'Oxford, ordonné avec

les évêques de Salsbury ,
de

Glocester et d'Excestcr, le 12 no-

vembre i5g8, répara le clocher

de Bangor , et y fit mettre de

belles cloches. Il fit aussi une

fondation pour entretenir deux

jésuites au collège.

BANI ( hébr. , mon fils ,
mon

édifice , mon intelligence ). Les

enfans de Bani revinrent de Ba-

bylone au nombre de six cent
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t|iiaraute-deux. ( Esdr. , 10,8^.

Ibid., 2 , 10.)

BANIER ( Antoine ) , clerc du
diocèse de Clerniont en Au-
vergne, licencié en Droitet mem-
bre de l'académie royale des

Inscriptions et Belles - Lettres

,

mourut à Paris le 19 novembre
^» 1741 , âgé de soixante-^euf ans.

On a de ce savant abbé : 1° une
Explication historique des Fa-

bles , .en trois volumes in- 12
,

seconde édition. 2" Une Mytho-
logie , ou les Fables exphquées

par l'Histoire , ouvrage plein de

recherches importantes , impri-

mé à Paris en i -'^f\o , en trois vo-

lumes in-4° et en plusieurs vol.

in-i2. 3** Un grand nombre de
Dissertations sur différens su-

jets dont on ])eut voir la liste à

la fin du troisième tome des É-
logesdes académiciens movls de-

puis le renouvellement de l'aca-

démie des Inscriptions et l*elles-

Lettres , imprimées en 174^» i

Paris, in-i ?.. 4° Un volume ajou-

té aux Mélanges trilistoire et de

Littérature de Yigneul Marville

qui est reuqdi de traits d'his-

toire , d'anecdotes littéraires
,

de remarques critiques, de pa-

rallèles , d'extraits de quelques
livres rares, de jugemeus sur

])lusieurs auteurs , d'usages ri-

dicules , exposés ou réfutés , de
réparties heureuses et ingénieu-

ses. 5" L'édition des Cérémo-
nies , Mœurs et Coutumes reli-

gieuses de tous les peuples du
monde , représentées en 243 fi-

gures , dessinées de la main de
Bernard Picard , et imprimées à

Paris, chez RoUin . en 1^41 •>
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sept volumes in-fol. L'abbé Mas-
crier a aussi travaillé à cette édi-

tion qui l'emporte sur celle de
Hollande par un grand nombre
d'articles, de dissertations et de
corrections

,
que les éditeurs y

ont ajoutées. Nous ne pouvoiKs

cependant nous dispenser de
dire que les correctifs ajoutés ne
sont point suflisans pour empê-
cher l'abus qu'on peut faire de la

lecture de cet ouvrage , et les

dangers i^ui s'y rencontrent ])ai

rapport à la foi et aux pratic[ues

de l'église catholique (pie l'au-

t»ur hollandais s'applique avec
complaisance à tourner en ridi-

cule daus une foule d'endroits

qui ont été conservés, et non
surtisamnient corrigés ou réfutés

dans l'édition de Paris. On peut
voir divers extraits de cet ou-
vra(;e dans le Journal desSavans
de l'imiiée 174?» à commencer
au mois de janvier. M. l'abbé

Banier a aussi travaillé au troi-

sième Vovaj;»- de Paul Lucas, en
Egypte, et aux \ oyages de Cor-
neille Bruyn, ou Le Brun, au
Levant et aux Indes orientales

,

de l'étlition de Rouen, en 1725,
en cinq vol. in-4°.

BA>NAL1TÉ, bannalitas , in-

dicth'imi jus dominicimi
, droit

d'un seigneur d'avoir un mou-
lin , un four , un pressoir , et

lie contraindre ses vassiiux à

y moudre leurs grains , à y cui-

re leur pa"m, et à y pressu-

rer leur vin. Ce droit était ré-

c<nt; il était odieux. Il n'en est

point parlé dans les lois du Di-

geste, ni du Code ; et ces mots

bannimu bannitits, qu'on trouve
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dans les Capitulaires de nos pre- au moulin

,
que les coutumes

iniers Rois, d'où celui de banna- avaient fixée à une lieue,

lité tire son origine , ne sont La seconde
,
quand le moulin

pas pris dans la même significa- n'était pas en état, ou parce

tion. Ce ne fut que vers la fin du qu'il était détruit, ou que les

dixième ou le commencement meules étaient trop usées , ou

du onzième siècle que les sei- que l'eau manquait,

gneurs , faisant 'bâtir des mou- La troisième
,
quand le vassal

lins , obligèrent leurs vasseaux à trouvaitau moulin une si grande

>• venir moudre ; voilà l'origine quantité de blé qu'il ne pon-

du droit de bannalité qui n'é- vait pas faire moudre le sien

tait par conséquent qu'une usur- dans les vingt-quatre heures ;

pation dans son commence- auquel cas il pouvait le porter

ment ; mais qui ne laissait pas ailleurs , suivant la disposition

d'être devenu légitime quand il de plusieurs coutumes et de

était fondé , ou sur la coutume plusieurs arrêts. Coût, de Pon-
seule, qui tenait lieu de loi ^/z/ew, tit. 6 , art. 9g. ( Ccwf. Jzz

dans les provinces où elle était haut Perche , tit. i , art. 24.

en vigueur à cet égard , comme ( Bouvot, tom. i
,
part. 2.)

en Bretagne, en Poitou, etc.
, La quatrième, quand le vas-

ousur un titre particulier, com- sal qui avait acheté ailleurs du
me dans la coutume de Paris et blé , l'avait fait moudre hors les

dans celle de Normandie. limites de la seigneurie ; car en

Ce droit de bannalité privait ce cas il n'était pas sujet au

tous les vassaux de la liberté de droit de la bannalité. ( La Mare

,

construire ou d'avoir des mou- Traité de la PoL, liv. 5 , tit. 9,

lins , des fours , des pressoirs chap. 3 , et tit. 1 1 . Basnage , sur

particuliers, et s'étendait même la Coût, de Normand.., art, 210.

à la mouture des bleds que les Pontas, supplém. i
, p. verb.

vassaux auraient achetés ailleurs Moulin.
)

et gardés seulement vingt-quatre Les seigneurs qui jouissaient

heures chez eux
,
pour en faire des droits de bannalité étaient

commerce , ou pour en faire du obligés à restitution , i " quand

pain et le vendre au public, ils prenaient , exigeaient , ou le-

Ainsi les vassaux qui fraudaient yaient un droit plus fort qu'il

ce droit en allant porter leurs n'était réglé par la coutume du

grains à d'autres moulins ou lieu ou par leur titre. 2° Quand
pressoirs , étaient obligés à res- ils n'avaient pas soin de bien cn-

litution jàmoins qu'ils n'eussent tretenir leurs mouhns , fours ou

quelque excuse légitime qui les pressoirs
,
parce que les habitans

en exemptât. Or, ils en pouvaient souffraient du dommage de leur

avoir plusieurs. négligence. 3" Quand ils ne veil-

t

La première était la trop laient pas à ce que les mesures

grande distance de leur maison qui servaient aux meimiers pour
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prendre leurs droits fussent jus- Il mourut dans le couvent de

tes. Conférences de Paris sur St.-André à Médine-du-Cliamp

,

l'usure ,tOïn. ^ y ^àQ. i5o(P^oj- . le 21 d'octobre 1604, âgé de

MoLLix.) soixante-dix-sept ans. Sesprin-

BANNELIER (Jpan ) , avocat , cipaux ouvrages sont, des Com-
doyen de l'Université et Conseils mentaires sur la Somme théo-

desÉtats de Bourgogne, a donné: logique de saint Thomas; des

Traite de Droitfrançais, d Vu.- Traités de la Foi, de l'Espé-

sage du duché de Bourgogne et rance , de la Charité ; du Mérite

des autres pays qui ressortissent et de l'accroissement de la Cha-

au parlement de Dijon, pour rite; du Droit et de la Justice,

servir de continuation aux Trai- Ces écrits, et quelques autres,

tés de M. Davot, 1756, 6 vol. ont été souvent réimprimés en

in-i2. Espagne, en Italie, en Allema-
BANNEZ (Dominique), était ^jne , et dans les Pays-Bas. Les

originaire de Cantabrie, contrée éditions de Salamanque , de Ve-
de l'Espagne Taragonnaisc , et nise et de Douai parurent du
natif de Valladolid , et non pas vivant de l'auteur. Celle de Co-

de Mondragon , comme le disent logne ne fut faite qu'en 161

8

quelques auteurs. 11 fut reçu par- (Nicolas Antoine, Biùi. nov.

mi les Dominicains de Salaman- Jlisp. ^tom. 1, pag. 252, col. 2.

que l'an i544 5 ^^ quelque ra- Le Mire. Le pèreÉcliard. Le père

pides que fussent ses progrès Touron , Ilist. des horn. illustr.

dans la science , il n'en fit pas de de l'Ordre de Saint^Dominiquc,

moindres dans la piété. Il ensci- tom. 4 ^ y^\- 7^0. )

gna en difTérens endroits , à Val- liANMFlRE, sacrum vcxilliim^

ladolid , à Alcala , à Avila où il grand étendard carré (|u'on porte

soutint la réforme naissante de à une procession , et qui marque
sainte Thérèse qui le prit pour de f[ueUe paroisse elle est, parce

son confesseur et son guide. L'an qu'elle porte ordinairement l'i-

i58o, la j)remière chaire de Sala- mage de son patron,

manque étant venue à vaquer, BANNISSE.MENT, exilium. Le

il l'emporti par les suffrages bannissement est ou actif ou pas-

unanimes de tous les docteurs de sif. Le bannissement actif con-

l'L niversité, et ce fut le dernier, siste à exclure (pielrjuc personne

comme le plus beau théâtre de coupable, d'un lieu , d'une pro-

sa gloire. Disciple fidèle et dé- vince,oud'un royaume, à pcr-

fenseur zélé de la doctrine de pétuité ou pour un temj)S ; et

saintThomas, il ne pouvait souf- le bannissement passif consiste à

frir qu'on y donnât la moin- être exclu de ce lieu , de cette

drc atteinte, et il s'opposa de province, ou de ce royaume. Le

toutes ses forces au nouveau sys- bannissement soit à perpétuité,

tème qu'on voulut introduire soit pour un temps, est une

de son temps dans les écoles, peine infamante qui rend un

4 ^
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homme incapable d'exercer au- ni privé des effets civils. ( Bro-
cune charge publique. Le ban- deausurLouet,lett.»S.somm.i5.

nissement perpétuel , et celui Perrière , Dictionn. de Droit et

qui autrefois excédait le temps de Pratique, au mot Bannir.
)

de neuf ans hors le royaume, em- BANQUEROUTE. Terme qui

portaient confiscation. Un banni vient de l'italien banquarota

,

à perpétuité hors le royaume qui veut dire banque rompue
,

ne pouvait ni succéder , ni rece- La banqueroute est proprement

voir un legs
,
parce qu'il était l'abandonnement de biens que

mort civilement et incapable de font les banquiers ou négocians

tous effets civils; en sorte que, publics à leurs créanciers, avec

s'il se mariait , ses enfans, quoi- fraude et malice. Argentarice

que légitimes , ne pouvaient lui dissolutio. Crediiorum per ino-

succéder. On leur accordait seu- pice speciem sirnulatam frauda-
lement une pension alimentaire ; tio , fraudulenta renunciatio. La

mais ils n'étaient point regnico- banqueroute diffère de la fail-

les ; ils étaient réputés étrangers, litc , en ce qu'elle est volontaire

Le bannissement n'était point et malicieuse ; au lieu que la

une peine ecclésiasticjue, mais se- faillite est contrainte et néces-

culière, parce qu'il n'appartient saire , à cause de quelque acci-

qu'à l'autorité souveraine d'oter dent. La loi prononçait la peine

à une personne la qualité de ci- de mort contre les banquerou-

toyen. C'est pourquoi, en France, tiers frauduleux, quand la frau-

les juges d'Église n'avaient point de était bien justifiée , comme
le pouvoir de bannir, n'ayant quand ils avaient diverti leurs

point de territoire. Ils pouvaient effets, supposé descréanciers,etc.

seulement ordonner aux ecclé- Ordonnance de lôyS.Cependant,

siastiques qui n'étaient point de on ne condamnait ordinairement

leur diocèse, de se retirer, sous les banqueroutiers c|u'au pilori

peine d'être procédé contre eux et aux galères. ( Voyez Néron
,

par les voies de droit. ( Clé- i et 2. Brillon , dans son Dic-

ment m , in cap. 4 1 extr. de tionnaire, sous le mot de Ban-

Judic. Benedicti , ad cap. Rnj- queroute, et les notes de Bornier

nutius, extr. de Testam. , n° 453. sur le tit. ii.de VOrdonnnnce de

Chopin , ^e 6'<7c. Po/z7. , lib. 2

,

Louis XIVy de l'année 1673

tit. 3 , n° 1 2. Brodeau , sur Louet Voyez aussi Faillite.
)

Imbert , en sa Pratique. Journal BANQUIER ,
négociant en ar-

des Audiences. Bardet , tom. 1, gent,qui donne des lettres-de-

liv. 4 1 chap. 38. )
change pour faire tenir de Far-

Le bannissement même per- gent de place en place,et qui exige

pétuel d'une province n'était pas quelque profit pour récompense

un retranchement absolu de tout de ses soins. ArgentariuSy men-

le royaume , et le banni n'était sarius , trapezita, nunmlarius.

pas pour cela réputé étranger, Ce commerce est légitime quand
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il est modéré et réglé sur la loi. moins de vingt-cinq ans, non
Le pape saint Pie v l'a ainsi dé- officiers , ni domestiques d'au-

claré par sa bulle ii8 qui est cun ecclésiastique. Ils ne pou-
du 28 janvier iS'ji. La raison vaient posséder , ni exercer con-

est ,
1° que lej^anquier qui re- jointenient charges de contrô-

çoit une somme dans un lieu leurs, banquiers et notaires, ni

pour la faire tenir dans un autre même le père et le fils, oncle,

se charge du péril de cette som- gendre et neveu , deux frères

,

me qu'il est obligé de rendre si beaux-frères, cousins-germains,

elle vient à périr, soit par l'infi- tenir et exercer en même temps
délité ou l'insolvabilité du ban- lesdites charges et fonctions de
quier, soit en quelque autre ma- contrôleur, banquier et notaire

nière. 2" Parce qu'il a de la dé- en une même ville. Ils étaient

pense à faire et des peines à don- les seuls qui pussent solliciter,

lier pour exercer son emploi et à l'exclusion de toutes autres

pour servir le public : ce qui est personnes, toutes sortes de pro-
appréciabïe. {Vojcz Ciiangeih, visions, de bénéfices, et autres

Usure, Restitltio.v.
) expéditions généralement quel-

BANQUIER EXPÉDITION- conques qui s'obtenaient en cour

NAIRE en cour de Rome, est un de Rome et à la légation. {Voy.^

officier qui se cliarge de faire louchant ces sortes de Ijanijuiers,

venir toutes les bulles , dispenses le Diction, de M. Briilon, sous ce

et autres expéditions ([ui se font mot. Néron , tom, 1 et 2. M. Le

en cour de Rome et en la légation Prêtre, cent, i, cit. 87. Cha-
d'Avignon , soit de la chancel- rondas, liv. 10, rcp. 10, et la

lerie , soit de la pénitencerie. déclaration du 3 août 1718. )

Par ledit des petites dates du BAN(iS dans les Eglises. La
moisdejuin i55o,art. 5, lesban- concession des bancs dans les

quiers et autres ([ui s'entremet- églises n'en transfère point la

laient des expéditions de cour de propriété, et l'usag»,' n'en est

Rome, et à la légation , étaient point transmissible aux héri-

tenus de faire serment, par de- tiers. H n'y a que les fondateurs,

devant le juge ordinaire des lieux juitrons , et autrefois les Jiaut-

où ils demeuraient , d'exercer fi- juslieiers
,
qui aient pour l'ordi-

dèlement leur emploi, détenir naire droit delwnc à perpéUiilé,

registre,* et donner caution de soit dans la nef, soit dans le

mille écus. Ils devaient écrire thopur. Nul autre qu'eux n'a de

leurs nomset demeures, les jours banc dans l'éjjUse , «jue par la

et heures du départdescourriers, concession du curé et des mar-
comme aussi la réponse. L'arrêt guilliers , ou des marguilliei-s

de règlement du parlement de seuls, à l'exclusion du curé,

Paris, du 10 février 161g, porte comme cela se prati(|uaità Paris,

à peu près la même chose. Ils Quand un banc est incommode
devaient être laïques, Agés au ou nuit à la célébrai ion <lu ser-
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vice divin, le curé peut le reculer position . Ils pouvaient même or-

ou le faire ôter de son autorité donner la réduction ou change-

privée. L'évèque , dans le cours ment des bancs des patrons et

de sa visite
,
peut ordonner la haut-justiciers

,
pounu qu'il les

réduction ou suppression des laissât dans le chœur. (Louet.

bancs des particuliers sans les y Maréchal, chap. i, pag. 3o6.

appeler , et nonobstant leur op- Brodeau , lettre E , somm. 9. )

BANS DE MARIAGE.

SOMMAIRE DE LA DOCTRINE DE L EGLISE SUR CE POINT.

§ I*'. De la Nature et de VOrigine des Bans de Mariage.

§ II. De la Ne'cessité des Bans de Mariage et des raisons de

leur établissement.

§ III. Du temps et du lieu de la publication des Bans de

Mariage.

§ I^ . Du Ministre de la publication des Bans.

§ V. De rObligation des Fidèlespar rapport à la dénoncia-

tion touchant la publication des Bans.

§ VI Des Raisons d'excuse ou de dispense de la publication

des Bans et de la dénonciation

.

§ I*. servi du mot de ban pour signi-

n j T\- . . 7 r/n • 7 fi^* ^^ publication qui se faisait
JJe la ISature et de rOnsine (hs -,

*^

.

^ ^
, ^^

Bans de Mariage. ^^^ manages futurs. ( FojezXe
Glossaire qui est à la fin de l'his-

BAN, est un mot allemand toire de Mathieu Paris ; Flo-
qui signifie une y?rocZ«772fl//o// doard, dans son Histoire de VÉ-
publique; d'où vient qu'on s'en glise de Reims , et Pasquier, dans
servait pour signifier plusieurs scsRecherches de la France.)
choses quisefaisaientà cri public, L'usage de la publication des
comme la convocation des vas- bans de mariage est ancien dans
saux et arrière -vassaux du Roi

,

l'Église de France. M. d'Argen-
pour l'accompagner à la guerre

; tié , évèque de Tulle , croit qu'il
cela s'appelait et s'appelle encore commença dès le neuvième siè-
^w]o\xvà'\\\x\ bantiarriere-ban. cle. ( Argentré, Remarques sur
Ainsi

, parce qu'on annonçait les les Conférences de Paris et d'An-
maringis dans l'église

, on s'est gcrs
,
pag. i3?. )ïl est au moins
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certain qu'il y était établi dans

le douzième et le treizième.

Odon, évèque de Paris, l'or-

donna ou en confirma l'ordon-

nance Tan I i'j6. Il en est parlé,

dans les constitutions d'Eudes

de Sully, évèque de Paris, de

l'an 1 207 , rapportées par Bou-
cliel, dans le livre 3 des Décrets

de l'Eglise gallicane, tit. 8, de
clandest. Matrim.^c. 16. Le qua-

trième concile- général de La-
tran, tenu sous le pape Inno-

cent m l'an I2i5, le prescrivit à

toute l'Eglise. Le concile de

Trente l'a renouvelé , et il a

été autorisé par l'ordonnance de

Blois , art. ^o
;

par l'édit de

Henri iv, de Van 1G06, art. 12 ,

et par l'ordonnance de Louis xiii

de l'an i63g. {Concil. Trid. sess,

,

2,4 , c. ijde Refonn.)

§ ".

De la NécessUé des Bans Je Mariage y

et des raisons de leur établissement.

La publication des banii do

mariage est nécessaire do néces-

sité do précepte ecclésiastique et

civil , mais non de nécessité de

sacrement; c'est-à-dire, que
ceux qui omettent cotte publica-

tion sans de justes raisons pè-
chent mortellement contre les

lois de l'Église et do VÉtat

,

quoique cette omission no rende

pas le mariaj;e nul. Elle est né-
cessaire de nécessité de précepte

ecclésiastique ot civil, parce que
le quatrième concile de Latran
et celui de Trente l'ordonnent

expressément , aussi Inon que les

édits de nos Rois. Slatuimm ,

BAN 21

dit le concile de Latran , en par-

lant des bans, ut cùm matrîmo-

niafuerint contralienda y in ec-

clesiis per Presbjteros publiée

proponantur. Prœcipit sancta

sjnodus, dit le concile de Trente,

ut inposteruni aulequam matri-

nwniuni contrahatur, ter a pro^
pria contrahentiwn Parocho tri-

bus contiuuis diebus festivis in

ccclesid inter rnissannn soîeni-

nia publiée denuncielur inter

quos matritnonium sit contra-

hendunij etc. «Voulons, ditl'or-

» donnance de Blois, art. l\o ,

» quo pour obvier aux abus et

» inconvéniens qui adviennent

» des mariages clandestins, les

» sujets du Roi, de quelque
» état, (qualité etcondition qu'ils

»» soient, ne pourront valable-

» blement contracter mariage
>» sans proclamations précédon-

« tes des bans , faites par trois

» divers jours et fêles avec in-

'» lorvallo conqK'lent, dont on
>» ne pourra obtenir dispense

,

» sinon après la première procla-

» mation faite ; et ce seulement

» pour quelque urgente ou légi-

w time cause , etc. >»

Ces lois sont claires et en ma-
tière importante, cir on juge de

l'importance d'une loi par les

vues du législateur et par les

peines qu'il décerne contre les

trangrosscurs. Or, quelle vue

plus intéressante que celle (i*obf

i'ier (i des abus qui durant une

longue suite de siècles avaient

désolé l'Église et l'État? Quelle

peine plus griève dans l'ordre

politique que celle d'être privé

des avantagea civils du niaria(^e ;
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et dans Tordre moral que de

mériter les censures dont quel-

ques églises, comme celle de
Narbonne , ont frappé les con-

treveuans ? ( Concil. Narbon.,

de l'an i55i.) Les curés et les

laïques qui contreviennent à ces

lois, pèchent donc mortelle-

ment ; et cependant les ma-
riages contractés avec ces con-
traventions ne sont point nuls et

invalides quant à la substance

,

parce que ni TÉglise , ni l'État

ne les ont pas déclarés tels, et que

ces paroles de l'édit de Blois « ne

pourront valablement contracter

mariage » , ne doivent s'enten-

dre que d'une nullité quant aux
effets civils dans le for extérieur,

ainsi que Louis xiii l'a déclaré

,

à la prière du clergé, en 1629,

et que le reconnaît Févret , liv. 5,

de VAbus , c\\?L^. 2.^ nuni lo,

21 , et son commentateur, t. 2,

pag. 319.

Les raisons de l'établissement

de la publication des bans de

mariage, sont; i" pour obvier

aux mariages clandestins; 2''pour

empêcher que les enfans ne se

marient sans l'aveu de ceux dont

ils dépendent ;
3° pour décou-

vrir si les parties qui veulent

contracter sont libres de tout

empêchement canonique;4"pour
que les créanciers antérieurs au

mariage conservent, en s'y oppo-

sant, le droit et la date de leur

hypothèque dans les pays où ils

les perdraient à cause des biens

dotaux de l'épouse , comme au-
trefois dans le ressort du parle-

ment de Toulouse ;
5" pour en-

gager les fidèles à prier Dieu

BAN
d'accorder aux nouveaux époux
la bénédiction et les grâces dont
ils ont besoin pour se sanctifier

dans l'état qu'ils vont embras-
ser.

§ ni.

Du temps et du lieu de la publication

des Bans de Mariage.

I . La publication des bans doit

se faire trois diversjours de fêtes,

non pas absolument consécuti-

ves , comme celles de Pâques ou
de la Pentecôte

,
puisqu'il faut

donner le temps d'agir à ceux
qui auraient des oppositions à

faire ou des empêchemens à ré-

véler ; mais trois jours de fêtes

ou de dimanches qui ne soient

point trop éloignés. Car il y a

des lieux où , lorsque le mariage
vient à être différé pendant deux
mois, il faut recommencer les

proclamations des bans*, c'est la

disposition du rituel romain , et

il y a d'autres lieux , comme à

Paris , où on ne les répète qu*au

bout de six mois. Chacun doit

suivre l'usage de son diocèse.

Le mot de fêtes se prend ici

dans un sens rigoureux ; c'est-

à-dire
,
pour les fêtes qui sont

chômées , au moins dans le lieu

où se fait la publication ; celles

qui ne sont que de dévotion
,

qui ne durent que jusqu'à midi,

le jour des Cendres, et quelques

autres semblables , n'y seraient

pas propres. Il y a des diocèses

où il est défendu de publier les

bans dans les petites fêtes, parce

que ces jours-là il manque beau-

coup de monde aux oflices ; et il
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y en a d'autres , comme à Stras-

bourg , où il est défendu de les

publier à Pâques, à la Pentecôte

et à Noël, par respect pour ces

grandes solennités ; mais la dé-
fense ne tombe que sur le pre-

mierjourde chacune de ces fêtes :

et non sur ceux qui les sui-

vent.

Les bans doivent être publiés

au prône de la messe de paroisse :

s'il s'en dit deux dans la même
église, comme à Paris; on peut

les publier à l'une ou à l'autre

indifféremment
,
pourvu qu'on

ne choisisse pas exprès celle où
Von sait qu'il n'assiste jamais

personne de ceux que le futur

mariage intéresse. Mais on ne

j)eut publier les bans ni à une
luesse de confrairie , ni à toute

autre qui ne serait point parois-

siale. On ne peut non plus les pu-

blier ni après la messe, ni à vê-

pres , ou à tout autre office
,

même scms prétexte que \e con-

cours du peuple y est phis grand-

Une telle publication pourrait

donner lieu à l'appel comme d'a-

bus , et elle fut blâmée en 164G

parle parlement de Toulouse.On
la passe dans quelques diocèses,

lorsqu'on a oublié de la faire le

matin , et qu'on ne peut sans in-

convéniens la remettre à hui-

taine; le mieux serait de recourir

à l'évêque.

2. La ])ublication des bans de
mariage doit se faire dans l'é-

glise paroissiale , et non pas dans
une église de religieux ou reli-

gieuses, ni dans une chapelle,

à moins que le curé n'y fût allé

avec son peuple , un jour de fête
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chômée
,
pour y dire sa grande

messe.

Lorsque les contractans sont

de deux paroisses , ou qu'ils n'ont

pas un domicile suffisant dans la

paroisse où ils sont actuellement

établis, on publie dans toutes les

deux. Lorsqu'ils sont, ou que
l'un d'eux est d'une annexe, on
publie dans l'annexe et dans l'é-

glise matrice. Les bans des mi-
neurs , même veuves , se pu-
blient et dans leur propre pa-

roisse où ils ont leur domicile

défait, et dans celle de leur pè-

res et mères, tuteurs ou cura-

teurs, où la loi leur assigne un
domicile de droit. Les filles ma-

jeures pensionnaires dans un
couvent doivent faire publier

leurs bans dans la paroisse de ce

couvent, et dans celle de leui*s

pères , maris ou curateurs. Ceux
qui ont cK-ux doiniciles doivent

faire publier d.wxs l'un (;t dans

l'autre , à moins qu'ils n'aient

six mois de séjour dans celui où
ils piétrndent se marier, etc(u'il

soit du même diocèse que l'au-

tre. M Pour ce qui est des trou-

» |>es, la maison du Roi doit faire

)» publier dans le lieu de la rési-

» dence de Sdk Majesté ; les sol-

» dats, en garnison, dans le lieu

>» de la garnison où ils ont de-

>» meure depuis un an ; les autres

)» soldats dans les endroits où ils

» ont demeuré depuis un an

,

)» comme aussi dans le lieu de

>» leur naissance. Ils doivent a|^-

» porterie consentement de leur

» commandant qui certifie de

» leur liberté. » Ce sont les ter-

mes de M. de Mérin ville, éyêque
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de Chartres, dans les Sujets de pre curé ou par un député de sa

confé?ences sur le Mariage
,

part.

pag. 23. 2. Les devoirs d'un curé dans

A l'égard de ceux qui passent lapublicationdesbanssont,iode

leur vie à courir de ville en ville, ne publier jamais les bans des

comme certains artisans , ils doi- mineurs sans le consentement de

vent faire publier leurs bans dans ceux dont ils dépendent; oP de

le lieu de leur domicile actuel et ne les publier qu'à la réquisition.

dans celui de leur naissance , et des personnes qui veulent con-

même dans le pays où ils ont ré- tracter mariage
,
pour éviter la

cemment séjourné. Les curés ne surprise. 3° Si les parties agissent

doivent jamais procéder au ma- pour obtenir dispense d'un ban

riage de ces sortes de personnes ou de deux , il faut en avertir
,

sans avoir consulté l'évêque , et afin que ceux qui connaîtraient

cela sous peine de suspense en- quelque empêchement se hâtent

courue par ce seul fait en plu- de le révéler. 4** Le curé ne ma-
sieurs diocèses; parce qu'il ar- riera point le jour même de la

rive souvent , comme le remar- dernière publication des bans

que le rituel de Strasbourg, que sans la permission de l'ordinaire,

ces vagabonds épousent plusieurs 5" Lorsque le curé connaît
,
par

femmes en divers endroits , au une autre voie que celle de la

scandale de l'Église et au mépris confession
,
que les parties sont

du sacrement de mariage. inhabiles à s'épouser , il faut les

en instruire dans le tribunal ou
^ ^^'

ailleurs ; et cela quand même ils

Du Ministre de la publication des seraient dans une ignorance in-
^"'"* vincible , et qu'il n'y aurait pas

1. Le ministre à qui il appar- d'apparence qu'ils profitassent de

tient de publier les bans est le la leçon qu'on va leur faire; que

curé des parties ou son vicaire
,

s'il y avait un grand mal à crain-

ou quelque prêtre à qui le curé dre , il faudrait consulter Tévê-

en donne commisison. Au refus que. 6° Lorsqu'on ne connaît

du curé, l'évêque ou ses grands- point assez les contractans , on
vicaires pourraient charger un doit s'informer d'eux-mêmes ou
clerc d'y suppléer ; mais un curé de leurs parens si c'est de leur

primitif n'a point ce droit, ni par gré qu'ils se marient; s'ils ne

lui-même , ni par d'autres. C'est sont alliés dans aucun sens; s'ils;

ainsi qu'il fut jugé par le parle- sont instruits des mystères de la

ment de Toulouse en 1642, et foi ; s'ils ont fait leur devoir pas-

par le clergé de France en 1625, cbal ; s'ils n'ont point fait vœu
i635 et 1645, conformément à de chasteté ou d'entrer en reli-

la disposition du concile de Treu- gion ; s'ils sont véritablement do-

te qui ordonne que la publica- miciliés dans leurparoisse, et da-

tion des bans se fera par le pro- puis combien de temps; s'ils sont
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cnfans de famille, pour ne les pas

marier sans le consentement de

leurs parens , tuteurs ou cura-

teurs.

3 . Le curé doit suivre la forme

prescrite dans le rituel de son

diocèse pour la publication des

bans , et faire mention du nom
et surnom tant des contractans

que de leurs pères et mères , du
lieu de leur naissance , etc. Mais

il évitera toute désignation in-

famante , et ne dira point
,
par

exemple, que le promis est bâ-

tard
,
que la fille a été trouvée

et exposée dans son enfance, etc.

Parla même raison, on désignera

sous le nom de veuve d'un tel

une femme qui passait, quoic[uc

faussement , poi^r être son épou-

se. Le curé avertira aussi, à cha-

que dénonciation, que c'est pour
la première, le seconde ou la

troisième.

De l'Obligation des Jh^uKlcs par
rapport a la dénonciation tou-

chant la publication des Bans.

En vertu de la dénonciation

des bans , tous ceux qui ont

connaissance de quelque empê-
chement dirimant ou seulement

prohibitif sont obligés d'aller

à révélation , à moins que de

très-fortes raisons ne les en dis-

pensent. Cette obligation est

fondée sur les lois de l'Église et

de l'État qui ordonnent Li pro-

clamation des bans pour les fins

les plus importantes , telles que
le repos des familles , le salut

des âmes , la sainteté du sacre-

ment , et qui déceriient les pei-
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nés les plus terribles contre ceux
qui manquent de dénoncer, telle

que l'excommunication majeure

portée par les rituels contre ceux

qui ne dénoncent pas; d'où il

suit que le défaut de révélation

est un péché mortel de sa na-

ture ; car chacun sait qu'on juge

de la grièveté de la transgression

d'une loi par l'importance de

cette loi et des fins que se pro-

pose le législateur , et par l'atro-

cité des peines qu'elle décerne

contre les infracteurs.

On est donc obligé, sous peine

de péché mortel , à révéler , en

vertu de la proclamation des

bans ; et il y a même cette dif-

férence entre cette obligation et

celle qui naît d'un monitoire
,

que certaines personnes qui ne

sont pas obligées à révéler en

vertu du monitoire, le sont

néanmoins en vertu de la pro-

clamation des bans. C'est ainsi

que les parens et les amis ([ui

connaissent quelque cmpêclie-

mont de mariage , sont tenus à

la révélation
,

quoifpi'lls n'y

soient pas quelquefois obligés

quand il s'agit d'un monitoire.

C'est ainsi encore, que les habi-

lans d'une autre paroisse, ceux

mêmes d'un autre diocèse et

qui plus est, les juifs et autres

infidèles qui auraient connais-

sance d'un cmpêcliement de ma-

riage , seraient obli{;és de le dé-

couvrir
,
parce que l'autorité du

prince s'étend sur les infidèles

comme sur les fidèles , et que

celle de l'Église n'est bornée ni

à une paroisse, ni à un diocèse.

Les infidèles qui n'obéiraient pas
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ne seraient point cependant sou-

mis aux censures de l'Eglise.

(M. Collet , Moral., tom. 4?
pag. 223 de la dernière édition

;

et tom. i4, pag. 383.)

Quant à ceux à qui on doit ré-

véler les empècliemens dont on

a connaissance , si l'empèclie-

ment est public de sa nature

,

comme la parenté, l'alliance, etc.,

c'est aux parties mêmes ou à

leurs parens qu'il faut s'adresser,

ensuite au curé , et puis à l'évè-

que ou à ses grands-vicaires , si

les parties , les parens ou le curé

ne tiennent compte de l'avertis-

sement.

Lorsque l'empècliement est se-

cret, et qu'il n'y a pas un juste

fondement de croire que la par-

tie qui a donné lieu à cet em-
pêcliement profitera de l'avis

qu'on lui donnera , il faut aller

droit au curé qui , dans les cas

embarrassans , ne manquera pas

de consulter son évèque , surtout

quand on forme opposition au

mariage ; car il y a deux façons

d'arrêter un mariage ; l'une par

voie de révélation, lorsqu'on dé-

clare un empêchement qui est

entre les parties; l'autre parvoie

d'opposition , lorsqu'un tiers

s'oppose juridiquement ou de

vive voix à la célébration du
mariage.

Dans le premier cas , le curé

doit demander que la révélation

de l'empêchement se fasse par

écrit , et qu'elle soit signée, s'il

seTpeut , du révélant et de deux
témoins, avec les causes et les

moyens sur lesquels elle est fon-

dée. Si le dénonciateur refuse
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ces formalités , le curé en don-
nera avis à l'évèque , et ne pro-

cédera point au mariage sans

son ordre
,
quand même l'em-

pêchement qu'on propose pa-

raîtrait être allégué par malice,

être faux et de nulle conséquence,

à moins que la fausseté ne fût

entièrement évidente , ou c[ue

,

dans le cas même d'une fausseté

entièrement évidente, on ne dut

encore recourir à l'évèque, selon

la discipline générale du diocèse.

A l'égard des oppositions, ou
elles viennent des pères, mères,

tuteurs ou curateurs, et alors

elles lient les mains aux curés

,

ne fussent-elles que verbales
,

comme il a été jugé par arrêt du
parlement de Paris le i5 juin

i6gi ; ou elles viennent d'une

tierce personne ; et dans ce cas

les curés n'en doivent recevoir

aucune qui ne leur soit signifiée

par un acte public , ou du moins

par un acte signé de l'opposant

,

et qu'ils puissent présenter à l'é-

vèque. Sans cela , tout homme
mal intentionné suspendrait les

mariages les mieux assortis. Les

contractans qui ne sauraient con-

tre qui se pourvoir, seraient obli-

gés d'agir contre leur pasteur
;

et celui-ci succomberait devant

l'évèque , si l'opposant déniait le

fait. Les témoins mêmes, s'il y
en avait, ne le mettraient peut-

être pas à couvert; parce qu'il

n'est pas certain que l'oilicial

soit tenu de faire une enquête

,

et qu'il y a des circonstances

dans lesquelles il ne pourrait la

permettre.

Lorsqu'une opposition est faite
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juridiquement, le curé doit y Dès qu'il y a trois sentences con-

déférer
,
quoiqu'il sache qu'on formes qui déboutent l'oppo-

ne l'a faite que par malice , et sant, il ne peut plus faire d'ap-

renvoyer vers qui de droit pour pel à aucun juge d'Église,

faire cesser l'opposition; pour Quant au juge des oppositions

cela, il doit leur en donner co- aux mariages, il y a de grandes

pie; mais jamais l'acte même disputes sur ce point entre les

sans un récipissé. Si l'opposition laïques et les ecclésiastiques. Les

est portée au for contentieux
,

principes suivans pourront ser-

un simple désistement passé par- \ir à les accorder. 1° 11 est cer-

devant notaire suflit pour la la- tain que la connaissance des sa-

ver , toutes les fois que celui qui crcmens et du mariage , comme
s'est opposé ne l'a fiiit qu'en fa- les autres , appartient aux ecdé-

veur d'un droit auquel il est li- siastiques. Le concile de Trente

bre de renoncer; mais s'il s'agit prononce anathème contre ceux

de l'opposition faite en faveur qui tiennent le contraire : Si^

du sacrement
, par un tiers qui qiiis dixerit causas matrinio-

a soutenu que les contractans é- m'aies non spectarc ad Judices

taientliésd'un empèclienK'ntca- ecclesiasticoa , anat/icnia sit.

nonique, le désistement ne suftit (Sess. 2^ , can. 12.) L'article 12

pas
,

parce qu'il peut arriver de l'édit de l'iii 1606 est con-

qu'on fasse désister un homme forme à cette disposition du con-

par menaces, par promesses, par cile. «« Nous voulons , dit cet

argent, quoique son opposition » article, que les causes concer-

fùt bien l'ondée , et que les par- » nant les mariages, soientetap-

ties réellement et de fait soient » partiennent à la connaissance

inhabiles à s*épouser. Ainsi pense » et juridiction des juges â'h-

M. d'Argentré, Sujets de Confe^ » glise , à la charge qu'ils seront

rences, pag. 27 , et le Rituel de » tenus de garder les ordonnan-

Toulony tom. 2 ,
pag. 492. Ex- » ces. »» 2° Il n'est pas moins cer-

plication des Sacremens, tom. 3, tain que la connaissance de l'in-

pag. 363. térêt civil qui se trouve dans

M. d'Argentré remarque que les mariages appartient à la cou-

la sentence de l'official qui dé- naissance des magistrats sécu-

boute l'opposant doit être si- liers établis pour décider de la

gnifiée non-seulement au curé
,

fortune des citoyens. C'est sur

mais encore au procureur de ces principes que le commenta-

l'opposant
,
parce que ce dernier teur de Favret établit la règle

peut interjeter appel de l'oifi- suivante, tom. 2, pag. 319. Si

cial diocésain à l'oflicial du mé- les causes alléguées pour empê-

tropolitain, etde làauprimat

,

cher un mariage regardent le

s'il y en a un , ou au pape qui civil ;
s'il s'agit

,
par exemple ,

commet quelque officiai en Fran- du défaut du consentement des

ce pour juger en dernier ressort, parens ou de l'inégalité des cou-
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ditions, l'examen de ces causes

appartient à la puissance sécu-

lière. Mais s'il est question d'em-

pêcheniens fondés sur le droit

canonique , de consanguinité
,

par exemple, d'affinité , etc., la

discussion en appartient à la

puissance ecclésiastique
,
parce

qu'il s'agit pour lors du lieu du
mariage , et non pas des intérêts

civils. Les juges ecclésiastiques

et séculiers doivent seulement

prendre garde de ne pas s'attri-

buer toute la connaissance des

mariages , chacun en particulier,

les uns sous prétexte du lieu, et

les autres sous prétexte des inté-

rêts civils. L'usage le plus ordi-

naire des officialités est de ren-

voyer les parties devant les cours

séculières pour la discussion

des intérêts temporels , après

qu'elles ont jugé des empêche-

mens. On peut voir là-dessus les

Mémoires du Clergé, tom. 5,
page 1126 et les suiv. ; et les

Conférences d*Angers, p. 266.

§vi.

Des Raisons d'excuse ou de dispense

de la publication des Bans et de la

dénonciation.

1 . Le concile de Latran
,
qui

a étal^li la publication des bans

,

ne parle point de dispense. Ce-
pendant il y a des cas où elle

peut avoir lieu. Le concile de

Trente porte que, s'il arrivait

qu'il y eût quelque sujet de

craindre que le mariage fut ma-
licieusement empêché , s'il se fai-

sait tant de publications aupa-
ravant , alors on n'en ferait
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qu'une, et même point du tout,

et que le mariage serait ensuite

célébré par le curé en présence

de témoins
;
qu'on pourrait après

faire ces proclamations, ou même
les omettre , selon que l'ordi-

naire le jugerait à propos. {Con-

cil. Trid. , sess. 2^. ., c. i, de

Refor. ) Cet expédient n'a point

été entièrement goûté en France,

et l'ordonnance de Blois porte

expressément qu'on ne pourra
procéder au mariage s'il n'y a

eu au moins un ban de publié

auparavant. Le concile de Tours

de l'an i583 ne permet la dis-

pense que de deux bans, à quai

l'assemblée du clergé de i6o5 est

conforme.

Cependant on accorde quel-

c[uefois , et presque par toute la

France , la dispense des trois

bans, et les raisons de cette dis-

pense se réduisent à trois prin-

cipales : savoir, l'utilité, la né-
cessité, et la prérogative des

personnes.

A raison de l'utilité, on dis-

pense , I ° ceux c{ue la publica-

tion couvrirait de honte , à cause

de la trop grande différence de

l'âge, de la condition ou de la

fortune des contractans , comme
lorsqu'il s'agit de marier ensem-

ble deux personnes dont l'une

est fort vieille et l'autre fort

jeune , l'une très-noble, et l'au-

tre très-roturière ; Tune très-

riche , et l'autre très-pauvre.

2° Lorsqu'il y a lieu de craindre

que la publication éloignera

l'une des parties d'un mariage

convenable. 3" Lorsqu'il y a

danger de péché entre les future
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époux , ou de discorde entre les dans le danger de mort prove-

{ckiniWes. {Conférences d'Angers y
nant de maladie, quoique va-

pag. 2?4- )
4" Qu^i^cl l'une des lides dans le for intérieur, ne

parties ou quelqu'un de ses pro- produisaient en France aucun

ches parens sont obligés de faire effet civil , comme il paraît par

un voyage qui presse , ou enfin
,

les ordonnances de 1639, ^^*- 9'

qu'il y a quelque danger de scan- et de 1697 . {J^ojez Ferrière , au

dale ou de dommage considé- mot Mariages faits à la mort,

rable dans les biens de l'ame, tom. 2,pag. 264; et les Confc-

du corps, de la fortune ou de la renées d'Angers , t. 2, p. i83.
)

réputation. 5" Quand il y a sujet A raison de la prérogative, ou
de craindre que l'une des parties de la condition des personnes ,

ne résilie par légèreté. on dispense une personne de

A raison de la nécessité, on grande naissance, qui en épouse

dispense, 1° lorsqu'orf ne peut une autre d'une condition beau-

éviter autrement le scandale
,

coup inférieure. Mais il faut

comme il arrive lorsque des per- beaucoup de précautions pour
sonnes qui, vivant dans le con- accorder cette dispense. Voici

cubinage
,
passent pour être ma- comme se comportent les évè-

riées, ou qu'il y a un empèclie- ques les plus expérimentés en

ment dirimant , mais secret
,

ces sortes d'occasions. Ils se fout

entre des personnes qui ont con- présenter par ceux qui deman-
tracté publiquement , ou qu'on dent la dispense une requête qui

ne peut éviter une sédition que contient les motifs de la de-
par un prompt mariage , etc. mande. Les curés des parties

2" Lorsque la proclamation des fout leur information, qui doit

bans est impossible, à cause que être déposée dans les archives

le peuple ne se trouve pointa de révèclié pour y avoir recours

l'église, comme il arrive en en tant que de besoin,

temps de peste. 3** Lorsque les On peut ajouter à ces raisons

parties seraient punies comme de dispense celle qui se tire des

concubinaires par le juge, faute approches de l'Avent ou du Ca-

de prouver leur mariage. 4° Lors- rème
, qui a été admise par la

que le mariage doit mettre fin congré(;ation des cardinaux pré-

au crime de deux concubinaires posés à l'examen de ces ma-
qui continueraient probable- tières, au raj)port de Zérola

,

ment a pécher pendant le tenqis in praxi. verb. Matrimonium.
qu'on ierait les proclamations. M. d'Argentré n'admet cette rai-

5" Lorsqu'un homme, à l'article son que pour la dispense de
de la mort , veut épouser sa con- deux bans seulement. Quant aux
cubine pour légitimer sesenfans. peines décernées contre ceux qui

Sur quoi il faut remarquer que omettent sans dispense la pro-
cès mariages ainsi contractés à clamation des bans, il y a sus-

Tarticle de la mort, r'est-à-dire pens<' d'oflire pendant trois ans
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pour le ministre de l'église ; et

pour les parties qui contractent

avec un empêchement dirimant,

même ignoré de bonne foi , ils

ne peuvent espérer d'en obtenir

jailiais la dispense. ( Concile de

Trente , sess. 24 , deReform.^

cap. 5.
)

La dispense des bans de ma-
riage n'appartient qu'aux évè-

ques, ou à leurs grand s -vicaires,

ou à ceux des Chapitres, pendant

la vacance du siège épiscopal , à

moins que le pouvoir de ces

derniers ne soit limité à cet é-

gard. Cette règle générale avait

ses exceptions en France où il

se trouve des doyens , comme ce-

lui d'Aurillac , et des abbés com-

mendataires , comme celui de

Montierender ou Montirandel

,

qui dispensent de la publication

des bans, parce qu'ils avaient

la juridiction quasi épiscopale.

Cette exception n'a point lieu

en Italie, ainsi c[ue le prouve
,

d'après Fagnan , l'auteur des

Conférences de Paris, p. 247.

Quand les personnes qui veu-

lent se marier sont de deux dio-

cèses dififérens , il faut qu'elles

obtiennent des deux évêques la

dispense de la publication des

bans, parce qu'un des évêques

ne peut dispenser celui sur qui

il n'a point de juridiction.

2. 11 est de principe qu'on

n'est pas tenu d'empccher le mal
d'autrui, quand on ne le peut

sans courir les risques d'un mal

ou semblable ou plus grand ; et

c'est sur ce principe qu'on dis-

pense de révéler, non-seulement

les confesseurs qui ne connaî-
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traient un empêchement que par

la voie de la confession , mais

encore ceux qui forment le con-

seil-né ou libre des parties
,

comme les curés, les docteurs,

les avocats , les chirurgiens , les

médecins , les sages-femmes , et

les amis qui ne le sont pas seu-

lement à titre de liaison , mais

à titre de conseil. On exempte

aussi de révéler les auteurs ou

les complices du mal
,
parce

qu'ils ne pourraient le décou-

vrir sans se charger d'ignomi-

nie , et généralement tous ceux

qui s'exposeraient certainement

à des mauvais traitemens consi-

dérables en révélant. Dans le

doute , il n'y a rien de mieux
que de consulter un sage direc-

teur , et , à son défaut , toute

autre personne capable de don-
ner un bon conseil.

Hors ces cas de dispense , ou
d'autres semblables , on est obli-

gé à révéler
,
quand même on

serait le seul qui connaîtrait un
empêchement

;
parce que la ré-

vélation même , dans ce cas , ser-

vira du moins à faire examiner

les choses de plus près, à pro-

curer aux parties des avis salu-

taires, à leur obtenir une dis-

pense que l'évêque,dansle doute,

pourra donner. ( Voyez saint

Antonin,troisièmepart. Summ.,

tit. I, c. 16. Saint Charles Bor-

romée , dans ses Conciles de Mi-
lan. Les conciles de Malines des

années 1670 et 1607. Le concile

d'Aix de i585. Sainte Beuve ,

tom. I. Pontas , aux vivoia lians

de mariage. La Combe. M. Col-

let , dans le quatorzième tome
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de sa Morale , dernière édition

,

dans la Conférence de Canhage,

page 368 et les suivantes
; et eh. 202,not. ^01.

dans son Traité des devoirs d'un BAPARE , siège épiscopal de la

Pasteur^ |3. 438 et les suivantes.) Mauritanie Césarienne , en Afri-

BANZARA , siège épiscopal que. ( Not. Afr. ) Ptoléniée en

d'Afrique dont la province est fait mention sous le nom de

incertaine. Il en est fait mention T^abar.

BAPTÊME.
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§ I*"^. sacrement d«' rilluinination
,

parrtMia'il donne l.i lumière de

... •/ „ , la loi ( ad llœbr.. c. b. ) ; le sa-
et in-ttitution au JJanlcmc , i i ' i

cremcntde la mort, de la sepul-

I^ nom de baptême vient du ture , de la résurrection
,
parer

mot grec Bxirlt^iif, ou B«t7c<», qu'on s'y dépouille du vii'd

qui signifie plonger; et en ellVl homme pour se revêtir <lu nou-

le baptême se donnait autrefois veau, et qu'on y meurt au pé-

dans les deux Églises par immer- dié pour ressu.sciter à la Grâce,

sion, et il s'y donne encore au- ( ad Rom.^ c. 6. )

jourd'liui dans toute l'égli-^^e Le baptême est un sacrement

orientale. On appelle aussi le institué par notre Seigneur Jé-

baptême le sacrement de la ré- sus-Clirist pour effacer le péché

génération
,
parce qu'il donne originel , et les péchés actuels

une seconde naissance spirituelle dans les adultes qui le reçoivent

,

{j4post. ad Tiium., c. 3.); le pour nous faire membres vi vans



32 BAP BAP

de l'église chrétienne , enfans sir sincère de recevoir le bap-

adoptifs de Dieu, el co-liéritiers tême d'eau ,
accompagné de la

de Jésus-Christ
,
par l'ablution charité parfaite et du regret des

du corps faite avec de l'eau, et péchés commis. On l'appelle

accompagnée de la prononcia- baptême de feu, parce que le

tion des paroles prescrites. feu est le symbole du Saint-Es-

lo. Le baptême est un sacre- piit, de la charité, de l'amour

ment, car il est un signe visible de Dieu. ,,.,.,..
qui confère la Grâce sanctifiante Le baptême a ete institue im-

par l'institution de Jésus-Christ, médiatement par notre Seigneur

comme nous le prouverons dans Jésus-Christ, non après sa re-

, .

^
surrection , comme 1 ont cru

. r quelques auteurs , mais avant sa
^o. C'est un sacrement qui ef- i

^^.^^^ Theophilactus , Euthj-
face le pèche originel , etc.

,

J^^^.^ ^^^ ^^.^ ^^^^ .^ ^^^
comme nous le prouverons aussi

^ ^^.^^ j^^^^ ^ ^^^^^^^^^

en parlant de ses effets.
^^ ^^,^.^ ^^.^^^ ^j^^^^^ ^

3, p^^,^ ^

3«. C'est un sacrement que
^^ gg^ ^^^ 2^ g^jt quand il

l'on confère par l'ablution du
gj^^^oya les apôtres (Maf/., c. 10.

corps faite avec de l'eau, etc.
, j^^j,^., c. 3. Luc, c. 9. Joaii.,

car l'eau en est la matière éloi- ^3^ ^^^j, annoncer aux juifs

gnée,etl'ablutionenestlama- ^^^ ^^ ^^^^^^g marqué par les

tière prochaine ,
comme aussi

p^-ophètes pour l'avènement du
les paroles prescrites en sont la

-^^^^-^^ ^tait arrivé : euntes autem
forme. prœdicate dicentes, quia appro^

Quoiqu'à proprement parler, pinquavit regnum cœlorum. Car

il n'y ait qu'un seul baptême ; \\ est certain que les apôtres

savoir, celui d'eau, parce que baptisèrent pendant cette mis-

lui seul est sacrement , on en giQ^ , et que le baptême qu'ils

distingue cependant de trois donnèrent n'était pas le baptême

sortes : le baptême d'eau, bap- Je saint Jean, mais celui de Jé-

lismus fluminis ; le baptême de sus-Christ
,
puisque les juifs qui

sang ,
baptismus sauguùiis ; le avaient reçu ce baptême n'ont

baptême de feu, baptismusJla- pas été rebaptisés après la ré-

minis. surrection de Jésus-Christ ;
au

Le baptême de sang, c'est le lieu que ceux qui n'avaient reçu

martyre souffert pour l'ilvan- que le baptême de saint Jean

gile
,
qu'on a toujours cru tenir ont été rebaptisés ensuite, selon

lieu du baptême d'eau dans les ces paroles de saint Augustin :

catliécumènes qui mouraient quos baptisavit Judas non sunt

pour la foi avant que d'être iterum baptisati , et quos bnpti-

.baptisés. savit Joannes , iterum boptisati

Le baptême de feu , ou de dé- sunt : quos enirn baptisavit Joan-

sir, n'est autre cliose que le dé- nés, Joannes baptfsavit ; quos
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milem baplisavU Judas, Chris- de Candace {Act. 8.); et l'Église,

tus haptisavit. dans tous les temps, s'est claire-

Ces paroles de Jésus-Christ à ment expliquée sur la manière

Nicodème , nisi quis renatusfue- dont elle a entendu les paroles de

rit ex aqua et Spiritu-Sancto , Jésus-Christ , non-seulement en

nonpotest introire in regnum Dei n'employant jamais que de l'eau

( Joan, , c. 3 ) ,
prouvent bien naturelle pour conférer le baptê-

la nécessité du baptême , mais me , mais aussi en condamnant

elles ne prouvent pas nécessaire- les hérétiques tant anciens que

ment son institution, puisque nouveaux. Manichéens, Pauli-

Jésus-Christ a parlé de la né- ciens , Luthériens, Calvinistes,

cessité de certains sacremens , quiexpliquaientces paroles dans

tel que celui de l'Eucharistie
, un sens métaphorique. De là il

par exemple , long-temps avant suit : i" que le baptême est va-

de les instituer. lide quand il est conféré avecl'eau

de la mer , de rivière , de puits
,

j ^ de fontaine , de neige , de glace ,

Ve la Matière du Baptême. de grêle , celle qu'on appelle eau

minérale, et toutes les autres,
Il y a deux sortes de matières ^^^ore qu'elles aient bouilli , ou

du baptême ;
la matière dloi- qu'elles soient mêlées de qucl-

gnée, et la m^ticre prochaine.
^^^^ ^^^e liqueur ou matière,

r, f .,.,.. , u^„.j„^ comme baume , cendres, lus deDe la matière éloignée du baptême.
.

' 'J
viande, etc.

,
pourvu qu elles con-

La matière éloignée du bap- servent leur nature d'eau, et que
tême est la seule eau naturelle lesliqueursoulesmatièresétran-

et élémentaire. Cet article est un gères ne dominent pas. Z?/tr/iJwm
point de foi défini contre Luther est, dit saint Thomas, ^^worf in

dans le concile de Trente, dont quolibet aqua, qualitercumque

voici les termes ,sess. 7, can. 2
, transmutata, dummodo non sol-

de baptisvio ; si quis dixcnt
, i>atur species aquœ

,
potest Jieri

aquam verani et naluralem non baptisnius; et un peu après : ad-

esse de necessitatc baptismi rnixtio chrismatis non solvit spe-

anathema sit. ciem aquœ ; sicut ncc ctiam a-

Les paroles de Jésus—Christ à qua decoctionis carnium; aut a-

îîicodême , nisi quis, etc., doi- liorum hujusmodi, nisi forte sit

vent s'entendre de l'eau naturel- facta tanta resolutio corporuni

le par exclusion de toute autre, lixatorum in aqua, quod liquor

C'est ainsi que les apôtres et l'É- plus habeat de aliéna substantia,

glise l'ont compris. C'est d'une quùm de aqua; quodex spissitu-

eau naturelle dont saint Pierre dine percipipotest. 3.^. summ.,
baptisa cinq mille personnes en q. 66, art. 4» in corp.

un jour , et dont saint Philippe 11 suit , 2*» que le baptême con-

baptisa aussil'eunuque delà reine féré avec de l'eau artificielle,

4* ^
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comme de l'eau exprimée des

fleurs, deslierbes, de la vigne,

des plantes, etc.; il suit qu'un

tel baptême est invalide. Il en se-

rait de même d'un baptême con-

féré avec de la salive, de la sueur,

des larmes , du sang , de la tisa-

ne, etc. Cependant, dans le cas

d'une extrême nécessité, il est

permis de se servir d'une ma-

tière douteuse, en baptisant avec

de l'eau mêlée de liqueur en une

quantité considérable , et pour

lors il faut se servir d'une forme

conditionnelle , en disant : « Si

cette matière est propre pour le

baptême, je te baptise aunom du

Père et du Fils et du Saint-Es-

prit ; et le danger passé , il faut

rebaptiser avec de l'eau pure , en

disant : « Si tu n'es pas baptisé

,

» je te baptise, etc. » ; mais il n'est

jamais permis de baptiser avec

de l'eau qu'on sait certainement

n'être pas naturelle , comme de

l'eau de rose , et toute autre eau

artificielle
,
puisque pour lors on

commettrait un sacrilège, en fai-

sant un Sacrement nul par le dé-

faut de la matière essentielle

,

selon l'institution divine.

Quoique le baptême donné

avec toute sorte d'eau naturelle

soit valide, il n'est pas permis,

liors le cas de nécessité , de se ser-

vir de toute sorte d'eau, mais on

doit, quand on le peut, se servir

d'une eau pure et réservée dans

les fonts baptismaux
,
qui a été

bénite le samedi-saint et le same-

di veille de la Pentecôte. Quand
cette eau vient à se corrompre

ou à s'écouler, on doit en aller

chcixher d'autre bénite dans l'é-
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glise cathédrale, ou dans la pa-

roisse la plus voisine , ou même
en bénir d'autre , si le rituel du
diocèse où l'on demeure le per-

met. Quand l'eau bénite destinée

pour le baptême a diminué con-

sidérablement , on y peut mêler'

d'autre eau non bénite, mais en

moindre quantité. Que si cette

eau est gelée, ou trop froide, on

doit la faire dégeler , ou y mêler

un peu d'eau chaude. (Saint Char-

les Bovvom.,Actes de Vadminist.

du baptême, pag. 4-)

De la matière prochaine du baptême.

La matière prochaine du bap-

tême consiste daus l'ablution de

celui qui est baptisé. On peut la

faire en trois manières, par im-

mersion, c'est-à-dire, en plon-

geant le corps du baptisé dans

l'eau; "^^r aspersion., en jetant

de l'eau sur le corps du baptisé
;

par infusion, en versant de l'eau

sur la tête du baptisé.

Quoique durant les douze pre-

miers siècles de l'Eglise on ait

ordinairement conféré le baptê-

me par immersion dans l'Orient

et dans l'Occident, et qu'on le

confère encore ^ujourd'iiui de

cette manière dans l'église grec-

que , il est cependant valide

quandon le donne par aspersion

ou par infusion: i°. parce que

Jésus-Christ , en prescrivant l'a-

blution, baptisantes, n'a pas dé-

terminé la manière dont cette

ablution devait être faite , et que

l'aspersion ou l'infusion ne chan-

gent rien à la substance de cette

ablution, puisqu'un homme est

réellement lavé, quoiqu'il ne le



BAP BAP 35

soitque par aspersion ou par infu- qu'en le conférant avec trois
sion; 2° parce que ce fut de l'une de elles ne parussent autoriser les
ces deux manières que furent bap- Ariens qui tiraient de la pratique
tisés les trois mille et cinq mille des trois immersions un argu-
juifs qui crurent en Jésus-Clirist ment pour confirmer leur erreur
et qui furent baptisés dans un de troissubstanccsdanslaSainte-
jour, commeilest ditdansle se- Trïmié. [Gré^^. ^Êpîst.adLeand.)
cond et le troisième chapitres des Quant aux Grecs, ils pratiquent
uictes des Apôtres ;

3'^ parce que encore aujourd'hui les trois im-
c'est de l'une ou l'autre de ces mersions, au moins pour l'or-
manières qu'on baptisait les cli- dinaire, car ils baptisent quel-
niques, c'est-à-dire les malades quefois par infusion. Les Maro-
couchés dans leur lit qui atten- "ites emploient indifféremment
daientà cette extrémité à deman- l'infusion et l'immersion. (Goa-
der le baptême

; 4" parce que rius, in not. ad offic. sacr. bap-
c'est de l'une de ces manières '^•y'wMorinuy,!. 8, c. i8, n*». 29.)
aussi qu'on baptisait les confes- L'infusion, qui est en vigueur
seurs dans les prisons; 5° parce dans tout l'Occident, doit se pra-
quc les saints Pères, dans tous les tiquer ainsi. Il faut que le nùnis-
les temps , ont approuvé le bap- tre du baptême , en prononçant
tème donné par aspersion ou par It^s paroles de la forme, verse
infusion. Voici comme parlait l'eau sur la tête, en sorte que
saint Cyprien à ce sujet dans sa l'eau touche la peau et coule sur
lettre à Magnus , évêque en Afri- ('^c

; et cette infusion doit se

que : AEstimamusin nullo... de- ^awk^ j)ar trois fois en forme de
bilitariposse bénéficia dn'ino croix. Hors le ras de nécessité,

nec queniquam rno\>erc débet, '>" »e doit jamais baptiser un en-

quod aspergivelperfundividen- faut qu'il ne soit entièrement
iur œ^vi. sorti du ventre de sa mère ; mais
Quand on donnait le l)aptème quand il y a du danger qu'il ne

par immersion, on plongeait lueure auparavant, si la tête pa-
trois fois le baptisé

,
pour repré- raît Li première, il faut verser

senter les trois jours que Jésus- l'eau dessus, et pour lors il ne
Clirist était demeuré dans le se- faut pas rebaptiser l'i-nfant , mê-
pulcre

; et quoique cette triple me sous condition , s'il vient à
inmiersion n'ait pas été regardée sortir vivant, parre (jue la tête

comme nécessaire
, elle n'a pas est le siège de la raison et de tous

laissé de subsister en Occident les sens, et qu'elle renferme l'in-

jusqu'au treizième siècle, si ce tégrité de la vie. C'est le senti-

n'est dans les églises d'Espagne ment desaint Charles,aprèssaint
qui, vers le commencement du Thomas (3. p., q. fj8 , art. it,

septième siècle , commencèrent ad. 4), combattu néanmoins par
à ne donner le baptême que par M. de Sainte-Beuve, t. 2, cas f)o,

une seule immersion, de peur c^ui pense que, pour ne rien ris-
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quer, il est plus à propos de re-

baptiser un tel enfant sous con-

dition après qu'il est parfaite-

ment né, demême qu'on le rebap-

tise, sous condition aussi, quand

on a versé l'eau sur quelque au-

tre membre que sur la tête. Sa

raison est qu'on ne peut pas re-

naître selon l'esprit , comme dit

saint Augustin
,
qu'on ne soit né

selon la chair. (Saint Augustin,

Ep. 187., n°. 3i, nov. édit.)Or,

on peut soutenir qu'un enfant

qui n'a que la tête hors le sein

de sa mère n'est pas véritable-

ment né. On doit aussi donner

le baptême, dans la nécessité, sur

toute autre partie du corps de

l'enfant qui paraît en dehors du
sein de sa mère , ne fût-ce que

sur un doigt ; mais jamais sur

quelque chose d'extérieur qui

appartient au corps, mais cj[ui

n'en fait pas partie, comme sur

les cheveux par exemple.

§111.

De laforme du baptême.

La forme du baptême chez les

Grecs , est conçue en ces termes ;

Baptisalur serons vel serva Dci,

in nomine Patris, et Filii, et Spi-

ritus-Sancti. Amen. Chez les La-

tins elle estconçue en ces termes :

Ego te bnptiso in nomine Patris^

et Filii , et Spiritiîs - Sancti.

Amen.
La forme du baptême chez les

Grecs est valide, parce qu'elle

est la même en substance que
celle des Latins. Elle exprime
comme elle, quoique non de la
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même manière , l'action du mi-
nistre , baptisalur, la personne

du baptisé, baptisatur servus vel

serva Dei; l'invocation des trois

personnes de la sainte Trinité

,

in nomine Patris, etc. C'est pour

cela que l'Église latine n'a jamais

reitéré le baptême donné en cette

forme dans l'Eglise grecque.

Ce mot ego n'est pas nécessaire

pour la validité du baptême

,

parce qu'il estrenfermédans Z'/T/?-

tiso. Ce mot baptiso chez les La-

tins , et baptisatur c\iQz les Grecs,

est nécessaire pour la validité du
baptême, parce qu'il exprime
l'action du ministre , laquelle

expression est essentielle au bap-
tême , comme le pensent tous les

catholiques depuis la décrétale

d'Alexandre m qui le décida ain-

si sur la fin du douzième siècle

contre Pierre Le Chantre
,
prépo-

sitions , et plusieurs autres théo-

logiens qui pensaient le contrai-

re. Ce mot te ou vos, est néces-

saire aussi pour la validité du
baptême

,
parce qu'il détermine

raction[duministreà la personne

qui est baptisée. Il est encore né-

cessaire, pour la validité du bap-

tême, que le ministre agisse par

l'autorité et avec l'invocation du
Père , du Fils et du Saint-Esprit,

et qu'il s'exprime par ces mots

,

in nomine , etc. Ce mot nomine

au singulier est de l'essence de la

forme , et qui dirait nominibus

au plurielne baptiserait pas, par-

ce qu'il exprimerait une erreur
;

savoir
,
qu'il y a trois substances

dans la Trinité comme il y a trois

personnes. Ces mots Patris et
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Filii et Spiritùs-Sancti sowi es- prit, ou de Dieu et de la sainte

sentiels , et qui dirait in nomine et véritable Croix , comme le dit

Dei, ou in nomine Christi, in no- saint Bernard dans sa lettre S^o,

mine Spiritûs-Sancti, etc. , ne cesontdessentimens particuliers

baptiseraitpoint, parce que Tin- qu'ils proposent comme des opi-

vocation distincte des trois per- nions, et non pas comme la doc-

sonnes de la Trinité a toujours trine de l'église catholique,

été crue essentielle par l'Église

,

fondée sur les paroles de Jésus- § IV.

Christ qui prescrivent cette in- ^ . . , , .^
. ^ ^ • 1 1 • . -^" ministre au baptême.

vocation spéciale et distincte.

Cette particule enie peut se chan- Le ministre du baptême, c'est-

ger en vel , mit; en sorte que le à-dire celui qui confère le bap-
baptème serait nul si on le con- tème, est ou ministre ordinaire,

ferait delà, sorte y in nomine Pa- ou extraordinaire. Le baptême
tris, velFilii. Selon le sentiment aussiestousolcnnel, c'est-à-dire,

commun des théologiens, le bap- conféré avec les cérémonies ordi-

tême serait bon en mettant à la naiies de l'Église, ou non so-

place de baptiso des mots s-yno- lennel, c'est-à-dire conféré sans

nymes, tels que lai^o, abluo, in- ces cérémonies à cause du dan-
tingOy etc. Il y a cependant des ger de mort, ou de quelque autre

théologiens qui croient que le circonstance qui oblige d'omet-
baptèmcserait douteux en ce cas. tre ces sortes de cérémonies.

Si on répétait le mot baptiso, en Le ministre ordinaire du bap-

disant, ego te baptiso in nomine tènie, c'est l'évètjue ou le prêtre,

Patris, baptiso in nomine Fi- c'est-à-dire , le curé ou un autre

///, etc., le baptême serait dou- j)iêtre délégué par lui ou par l'é-

leux. ^êque, comme ilestmanjuédans

Quand il est dit dans les Ac- le rituel romain de Paul v. Le

tes des Apôtres qu'ils conférélent ministre extraordinaire, c'est le

le baptême au nom de Jésus- diacre; carquoicju'ilreyoivedans

Christ, cela doit s'entendre non son ordination le pouvoir de

dansle sens qu'ils n'invoquèrent baptiser, il ne peut cependant

c[ue le nom de Jésus-Clirist seul l'exercer que dans la nécessité et

en baptisant, mais dans le sens avec la commission des pasteurs

qu'ils baptisaient par l'autorité du premier ou du second ordre,

de Jésus-Christ, qu'ils confé- auxquels il est soumis ilans ses

raient le baptême institué par fonctions. Constat baplismu so-

Jésus-Christ et opérant par sa lis saccrdotibus esse tractandum.

vertu {Act.^ c. Set ig.). Pour ce Fbi nécessitas cxigit, et prèsbj'-

qui est des Pères ou des auteurs ter est absens,potcst etiam dia-

ecclésiastiques qui approuvent comis jure suo baptisare. (Can.

le baptême donné au nom seul Constat, de Con.^ecr., dist. 4-

de Jésus-Christ ou du Sainl-Es- L:\alose sur le canon diaconos

,
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dist. 93. ) Autrefois même les propre à conférer le baptême
y

seuls évèques donnaient ordinal- ou enfin qu'un homme présent

rement le baptême solennel, et ne fut un pêcheur public déclaré

les prêtres ne le donnaient qu'en tel par sa profession , comme les

l'absence de l'évêque , ou par ses acteurs de théâtre , ou par la

ordres, en sa présence. sentence du juge , auquel cas la

Dans le cas de nécessité, c'est- femme lui serait préférée. Les

à-dire
,
quand UDe personne est pères et mères peuvent baptiser

en danger de mourir sans bap- leurs enfans , mais seulement
tême, tout homme, même héré- dans le cas d'une nécessité ur-
tique , excommunié, païen, juif

,

gente , c'est-à-dire , lorsqu'il n'y

femme, peut donner validement a personne pour baptiser leurs

le baptême. C'est un dogme de enfans qui sont en danger de
foi défini par Mcolas i", dans sa mourir , et pour lors ils ne con---

réponse aux Bulgares adoptée par tractent point entre eux d'aiïi-

toute rÉglise et dans le concile nité spirituelle. Que si un père
de Trente, sess. '^, de bajjtismo

,

baptisait un enfant même en
^diVi. ^. Si quis dixerit , baptis- danger qu'il aurait eu d'une
mum qui etiani datur ah hcereti- autre femme que la sienne , il

cis in iiornine Patris et Filii et contracterait avec cette femme
Spiritûs-Sancti^ cwn intentioiie une affinité^spirituelle qui l'em-

faciendi quodfacit Ecclesia, non pécherait de l'épouser, parce que
esseverum baptismum^ anatlie- le droit n'excepte de l'affinité

ma.sit. Le pape Etienne l'avait spirituelle quele père qui baptise

décidé long-temps auparavant l'enfant qu'il a eu de sa femme
contre saint C\ prien et plusieurs légitime , suœ uxori sibi jam le-

autresévêques d'Afrique qui pré- giiime sociatœ. (Canon, ad li-

tendaient que la foi du ministre mina, caus. 3o, q. 1.)

était nécessaire à la validité du Plusieurs personnes ensemble

baptême. n'en peuvent validement bapti-

Lorsque dans un cas de né- ser une autre , en sorte que l'un

cessité il y a plusieurs personnes profère les paroles , tandis que

qui peuvent baptiser , le prêtre l'autre verse l'eau ; car pour lors

doit passer devant le diacre, le la forme serait fausse, puisque

diacre devant le sous -diacre, celui qui la prononcerait ne

l'ecclésiastique avant le laïque
,

baptiserait ou ne laverait pas le

l'homme devant la femme , à corps effectivement. Une même
moins que la bienséance n'exi- personne ne peut baptiser vali-

geàt qu'une femme baptisât pré- dément plusieurs autres à la fois,

férablement aux autres , comme en disant vos au lieu de te. Une
sil'enfantn'étaitpasentièrement personne ne peut se baptiser va-

sorti du sein de la mère , ou lidement elle-même
,
parce que

qu'une sage-femme qui se trou- le ministre et le sujet du baptême
verait présente fut jugée plus doivent nécessairement être deux
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jiersoiiiies différentes. De ce que Paris , «dit l'auteur de la conduite

nous venons de dire touchant le des Ames dans la voie du Salut

,

ministre du baptême, il suit imprimée à Paris, in- 12, 1 653,

qu'un prêtre qui n'a ni juridic- pag. 3 et 4-

tion , ni commission , ne peut

,

On doit aussi baptiser sous

sans pécher grièvement, baptiser condition les enfans exposés,

ni solennellement , ni en parti- quand même ils auraient un

culier, hors le cas de nécessité. Il billet au cou portant qu'ils ont.

faut dire la même chose , à plus été baptisés, à moins qu'on n'ait

forte raison , d'un diacre. effectivement vérifié leur b'^p-

tème. (Concil in Trullo - can 84)
§ ^

'

On ne doit po'nt baptiser les

Du sujet du baptême. ^^^^^^ ^^- infidèles malgré leurs

par^^iis , à moins , ou que l'un
Tout homme non baptisé, eu- Je ces parens , c'cst-à-dirc le.

faut ou adulte de tout âge -t de père ou la mère, ne soit chrétien,
tout sexe, est un sujet propre à ou qu'ils ne soient esclaves des
recevoir le baptême, et le concile chrétiens , ou que les enfans ne
deTrentO, après celui de Milève, soient en danger de mort, ou
prononce anathème contre ceux qu'ils ne soient éloignés de l'iia-

qui oseraient dire qu'il ne faut bitation de leurs parens, en sorte

ipas baptiser les enfans. ( Conc. qu'ils ne puissent pas être remis
I rid. sess. 7, can. 1.) sous leur puissance avant que

r, , .^ , y. d'être en état de résister à leur
JJu baptême des enfans. . . ^ ,

violence ou a leur séduction
;

Les enfans étant des sujets ou qu'ils ne soient abandonnés
capables de recevoir le baptême

,
de leurs parens; ou enfin que

ils'ensuitqu'ondoit les baptiser, l'un ou l'autre de leurs parens

dans le cas de nécessité aussitôt n'y consente. La raison qu'en

qu'ils laissent paraître quelque donne saint Thomas , est que les

partie du corps sur laquelle on enfins qui n'ont pas l'usage de

peut appliquer l'eau pliysiquc- la raison sont sous la conduite

ment , mais non auparavant, et de leurs parens par le droit na-

quandilsdemeurententièrement turel, et que ce serait violer ce

cachés dans le sein de leurs mè- droit que de les leur arracher

res. C'est le sentiment commun, pour les baptiser malgré eux. Ce
II y a cependant des théologiens serait aussi exposer le sacrement

qui croient qu'il n'est pas néces- de baptême à être profané, et

saire qu'un enfant paraisse , et exposer ces enfans à être séduits

qu'il suffit qu'on puisse faire par- ensuite par leurs parens, que de

venir Veau just^uTi lui par le les baptiser en les laissant dans

moyen de quelque instrument
; la maison paternelle. (S. Thoni.,

et c'est l'avis de la Sorbonne et 3 p. q. 68, art. i, in corp. et 2

la pratique de l'Hôtel-Dicu de 2. q. lo, art. 12.)
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Il n'est jamais permis de faire ment, il faut alors en baptiser une
l'opération césarienne à la mère absolument et sans condition ,

vivante , c'est-à-dire qu'on ne et après baptiser l'autre sous

doit point l'ouvrir, quoiqu'elle condition. (Saint Charles Borr.,

ne puisse point échapper
,
pour Act.

, p. 4)
faire sortir l'enfant de son sein ^ ,

. 1 V .. ..A, iJu baptême des adultes.
et le baptiser ; mais aussitôt

qu'elle a expiré , il faut tirer On doit baptiser les fous ,

l'enfant et le baptiser absolument les furieux, les énergumènes

s'il t^t vivant , ou bien sous con- qui n'ont jamais eu l'usage de

dition, si l'on doute qu'il soit en raison
,

quand ils sont en

vie. La raison eii est qu'il n'est danger de mort
,
parce qu'on

jamais permis de faire Uii mal en doit les considérer pour lors

soi , tel qu'est d'avancer la mort comme s'ils étaient enfans ; mais

de quelqu'un pour qu'il en ar- s'ils ont eu pendant quelques

rive un bien. intervalles lucides l'usage de la

On ne doit point baptiser les raison , ou ne peut les baptiser

monstres qui n'ont point de fi- même en cas de mort , à moins

gure humaine. Quand on doute que , durant ces intervalles lu-

s'ils sont hommes, il faut les cides, ils n'aient témoigné vou-

baptiser avec cette condition : loir être baptisés
,

parce que
,

si tu es homo , ego te baptiso, etc. dans un adulte , l'intention au
Quand on doute s'il y a deux moins habituelle de recevoir le

pei-sonnes dans un monstre , à baptême est absolument néces-

cause qu'il paraît deux têtes ou saire pour la validité du sacre-

deux poitrines, ce qui est la n\ent. (Irnuoz. ii\^ Ext. deBapt.
marque de la pluralité des per- cap. major.)

sonnes , car il y a autant de On ne doit point contraindre

cœurs et d'âmes raisonnables

,

les infidèles de recevoir le bap-
et par conséquent autant de per- tême par de mauvais traitemens,

sonnes distinctes qu'il y a de et la pratique contraire des visi-

têtes ou de poitrines. Si les deux gots d'Espagne
,
quoique non

têtes ou les deux poitrines pa- désapprouvée par les conciles

raissent distinctement, il faut douzième et treizième de Tolède,

les baptiser séparément , versant n'a jamais eu l'approbation de
de l'eau et prononçant les paroles l'Église. NoK>a et inaudita est

sur chacune d'elles en particulier, ista prœdicatio , quœ verherihus

Dans le danger pressant de mort exigitfidem , dit à ce sujet saint

on peut les baptiser toutes deux Grégoire-le-Grand , 1. 2, ép. 52.

ensemble , versant de l'eau sur On doit baptiser les adultes

la tête de chacun , et disant

,

mêmes qui ont vécu dans un
ego vos baptiso , etc.

;
que si les libertinage public, lorsqu'ils de-

deux têtes ou les deux poitrines mandent le baptême à la mort,
ne paraissent pas bien distincte- ou qu'ils l'ont demandé pendant
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leur vie, quoiqu'ils ne puissent

plus le demandera la mort, parce

qu'ils sont privés de l'usage de la

raison. (Saint Augustin , liv. i,

de Adukerinis conjugiis, c. 28.)

§ VI.

Des dispositions requises au baptême.

Il y a deux sortes de disposi-

tions requises pour recevoir le

baptême; les unes sont néces-

saires pour le recevoir valide-

ment ; les autres pour le rece-

voir licitement.

Les dispositions nécessaires

dans un adulte pour recevoir

validenient le baptême ne sont

autres qne le consentement et la

volonté de le recevoir, en sorte

qu'un homme qui laisse faire

sur lui la cérémoniedubaptême,

quoique par crainte, par intérêt,

ou par tout autre motif, et même
sans foi , sans piété , avec une

pleine persuasion qu'il ne reçoit

qu'une cérémonie profane , un

tel homme est validenient bap-

tisé. La raison est que dans ce

cas il a une véritable intention

de recevoir le sacrement ,
puis-

qu'il laisse faire sur lui la céré-

monie d'où résulte le sacrement,

et que la volonté contraire qu'il

en peut avoir intérieurement

n'est qu'une simple velléité qui

ne détruit pas la volonté ellicace

qu'il a de recevoir ce qu'on ap-

pelle dans l'église chrétienne le

sacrement de Baptême, puisqu'il

le reçoit effectivement; que s'il se

récriait dans le temps qu'on lui

fait la cérémonie , en marquant
par ses gestes ou ses paroles qu'il
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ne veut pas être baptisé , il ne
le serait pas en effet

,
parce qu'il

n'aurait aucune intention , ni

aucune volonté de l'être , ni ab-

solue, ni conditionnelle. (Inn. m,

c. Majores ext. de Daptism.)

Les dispositions requises dans

les adultes
,
pour recevoir licite-

ment et avec fruit le baptême ,

sont la foi distincte de laTrinité,

de l'Incarnation , la foi implicite

de tous les autres articles , avec

le désir sincère d'apprendre ceux

qui sont renfermés dans le sym-

bole , la volonté d'observer la

loi chrétienne , la contrition et

l'amour de Dieu. {Concil. Trid. ,

sess. 6, c. 6.) Vojez)Co\i\\vï\os

^

Pt.VITENCE.
)

Pour ce qui est du baptême

des enfans , il n'y a aucune dis-

position nécessaire de leur part

pour sa validité. Ils n'ont besoin

ni de leur propre foi , ni de celle

de leurs parens ou de leurs par-

rains. C'est la foi de l'Église qui

supplée à tout cela. (Saint Au-

gustin , cpist. 23.)

§ vu.

Des effets du baptême*

Le baptême produit deux ef-

fets, la grâce et le caractère.

De la grâce du baptême.

La grâce baptismale , c'est la

grâce habituelle et sanctifiante

qui rend l'homme juste , saint,

agréable à Dieu , enfant , mem-
bre vivant de Jésus-Christ et de

l'Église , héritier du Ciel , orné

des vertus infuses, théologales
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et morales avec les dons du Saint

-

Esprit
,
propre à toutes sortes de

bonnes œuvres , avec un droit

acquis sur les grâces actuelles

nécessaires pour la pratique de

ces bonnes œuvres; enfin, exempt
de tout péché , tant actuel qu'o-

riginel
,
quant à la coulpe et

quant à la peine
,
quoique non

quant aux pénalités qui sont la

suite du péché originel , c'est-à-

dire
,
quant aux misères et aux

infirmités qui naissent de ce pé-

ché , tels que sont l'ignorance
,

les maladies , la mort , la con-

cupiscence que Dieu a voulu lui

laisser pour l'instruire , l'humi-

lier , le purifier , l'exercer et lui

donner lieu de mérite et de ré-

compense , en lui donnant occa-

sion de combattre.

L'Ecriture et la tradition ne

nous permettent pas de douter

que le baptême ne produise tous

ces "précieux effets. C'est à l'abso-

lution qui se fait dans le baptême

que saint Paul les^ rapporte en ces

termes écrivant aux chrétiens de

Corinthe : Sed abluti estis , sed

justiJîcatiesUs in iwnnne Domini
nosiri Jesu Clu^isti, etc. (i Cor.

,

cap. 6.) Saint Jérôme s'en ex-

plique ainsi dans sa lettre quatre-

vingt-troisième , adressée à Oc-
canus : Ofiinia scorta, ctpublicœ

collimoiiis sordes , impietas in

Deinn , jjarricidium , et incestus

in parentes atque in extraordi-

naj^iasvoluptates iitriusque sexûs

miitata natura , Christi fonte

purgantur. Saint Cyprien , saint

Augustin , saint Chrysostôme, les

autres Pères
,
parlent de même.
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Du caractère du baptême.

Le caractère du baptême est

une marque spirituelle et indé-

lébile imprimée dans l'âme du
baptisé

,
pour l'orner, le distin-

guer de ceux qui ne le sont pas

,

et le rendre capable de recevoir

les autres Sacremens, non-seule-

ment par l'établissement de l'É-

glise, comme l'a pensé Maldonat,
contre le sentiment des autres

théologiens , mais par l'institu-

tion divine.

Le caractère fait que le bap-
tême donné dans la forme pres-

crite , par quelque personne

que ce soit , ne peut pas être

réitéré. Ce qui est un point de
foi reconnu par tous les Pères

,

et en particulier par saint Jean

Chrysostôme, dans son Homél. g,
sur VEpitre aux Hébreux. Saint

Épiphane, Hérésie Sg. Saint Am-
broise , liv. 2 , de la Pénitence

,

qui expliquent de l'indébilité du
caractère baptismal, et de l'im-

possibilité d'être baptisé une se-

conde fois ; ces paroles de saint

Paul , dans son Épitre aux Hé-
breux , cLap. 6 ; Impossibile est

eos qui semel sunt illwninati

rursus renovari ad pœnitentiarri

.

Voici les paroles mêmes de saint

Jean Chrysostôme : l^on licet di-

cere si dissoluté vixerimus , rur-

sus baptisabimur erratis
,

inquit Apostolus , hoc existi—

mantes , impossibile enini est

eos qui semel stmt illumina^

ti , etc.
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§ vni.

De la nécessité du baptême.

Le Baptême est nécessaire de

nécessité de moyen pour le salut,

à tout homme , soit adulte, soit

enfant ; en sorte qu'un enfant
,

quel qu'il soit, qui ne l'a pas

reçu réellement, et qu'un adulte

qui n'a pas au moins désiré de

le recevoir , ne pouvant le rece-

voir réellement , sont infaillible-

ment damnés. C'est un point de

foi contenu dans les paroles gé-

nérales de Jésus-Christ qui n'ex-

ceptent personne : Nisiqiiisreîia-

tus fuerit ex aqiia et Spirilu

Sancto , non polcst iniroire in

regnum Dei. {Joan. , cap. 3.)

C'est ainsi que les saints Pères

ont entendu ces paroles de Jésus-

Christ lorsqu'ils ont générale-

ment prononcé que les parens

se rendent coupables de la perte

de leurs enfans en négligeant

de les baptiser, et que l'Eglise

les a entendues elle-même en re-

fusant la terre-sainte au\ enfans

morts sans baptême. (Tertull.

,

liv. de Dapt. , c. 17. Chrysost.,

homélie 3 , in cap. i. Acl.)

Le Baptême est encore néces-

saire aux adultes de nécessité de

Srécepte divin
,
puisque , si on

oit instruire et baptiser tous

les hommes selon le précepte de

Jésus-Christ, tous les hommes,
selon le même précepte , sont

obligés d'écouter l'instruction et

de se faire baptiser lorsqu'ils

sont suftisamment instruits et

disposés à recevoir utilement le

baptême. •

§ IX.

Des Obligations contractées dans le

baptême.

Les obligations que les chré-
tiens contractent dans le Bap-
tême sont renfermées dans les

promesses qu'ils y font lorsqu'on
les baptise ; et ils promettent de
s'attaclier à Jésus-Christ, à son
Evangile , à son Église , et de
renoncer au démon , à ses pom-
pes et à ses œuvres. Ce sont ces

promesses que les saints Pères
appellen t des vœux

,
parce qu'elles

ont un objet excellent et qu'elles

lient même ])lus fortement que
les vnnu\ ordinaires qui peuvent
soullVir dispense , au lieu ([Ue les

promesses du baptême n'en peu-

vent souffriraucune,quoiqu'elles

ne soient pas des vœux pris dans
le sens vulgaire, qui ont pour
objc t des œuvres de suréroga t ion

,

comme de garder la vir{;inilé , la

pauvreté volontaire, etc.

Explication des rœua: du baptême.

1". Renoncer ^ Satan , c'est

abandonner absolument le parti

du démon , se soustraire à son

empire , rompre toutes sortes de
société, de liaison , de commerce
avec lui.

2". Renoncer aux pomj>es de
Satan, c'est renoncer aux maxi-
mes du monde , et généralement

à tous les objets flatteurs et dan-

gereux qui excitent ou qui nour-

rissent la concupiscence , tels

que sont les spectacles séculiers

et mondains, le faste des habits

et des meubles , des cortèges et
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des équipages , la délicatesse et

la superfluité des repas , etc.

3". Renoncer aux œuvres de

Satan , c'est renoncer à tous les

péchés qui sont les œuvres de

Satan, et à toutes les occasions

du péché ; c'est s'engager à com-
battre sans cesse la concupiscence

qui est un effet du péché, et

qui porte au péché dont le dé-

mon est comme le père. Tel est

le sens des promesses qui obli-

gent tous les chrétiens , et qu'ils

devraient renouveler souvent

pour s'exciter à les accomplir,

particulièrement aussitôt qu'ils

ont l'usage de la raison, avant

que de recevoir le sacrement de

confirmation , avant la première

communion, les veilles de Pâ-
que et de la Pentecôte , en assis-

tant à la bénédiction des fonts

,

le jour anniversaire du baptême,
à l'article de la mort.

§x.

Des cérémonies du baptême.

Les cérémonies du baptême
ont été instituées pour marquer
l'état de ceux que l'on baptise

,

l'état où ils passent par le bap-
tême , et les obligations qu'ils

contractent dans le baptême.

Quelques unes de ces cérémo-
nies précèdent le baptême , d'au-

tres l'accompagnent , d'autres

le suivent.

Cérémonies qui précèdent le baptême.

1°. On tient l'enfant hors de
l'église

,
pour signifier qu'il est

dans un état qui l'exclut du
ciel représenté par l'église.
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2*^. Le prêtre souffle trois fois

sur le visage de l'enfant pour

marquer que le démon n'est

chassé que par la vertu du Saint-

Esprit qui est appelé le souffle

de Dieu; et il souffle en forme
de croix pour faire voir que c'est

par le mérite de Jésus-Christ

crucifié que le démon doit être

chassé.

3°. Le prêtre fait le signe de

la croix sur le front et sur la

poitrine de l'enfant, pour faire

voir qu'il doit aimer la croix de

Jésus-Christ, la porter volon-

tiers, mettre sa confiance en elle,

et s'en glorifier loin d'en rougir.

4°. Le prêtre exorcise le sel

,

pour montrer que le démon , si

Dieu ne l'en empêche , se sert

des créaturespour nuire à l'hom-

me. Il met ensuite ce sel béni

dans la bouche de l'enfant
,
pour

signifier la sagesse que l'Église

demande pour lui , et qui doit

le préserver de la corruption et

donner le goût à ses actions en
les assaisonnant; car le sel est le

symbole de la sagesse.

5°. On fait différens exorcis-

mes
,
pour chasser le démon par

la puissance de l'Église.

6°. Le prêtre lui met de la sa-

live dans la bouche et dans les

oreilles, en prononçant le mot
epheta. Il imite en cela l'action

de Jésus-Christ qui se servit de

sa salive pour guérir un homme
sourd et muet , et il demande

que celui que l'on baptise
,
qui

est sourd et muet spirituelle-

ment , ouvre les oreilles à la vé-

rité.

-jo. On démaillote l'enfant

.
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pour montrer qu'il faut se dé-

pouiller du vieil homme pour

être revêtu du nouveau.

8°. L'enfant est présenté par

des parrains et marraines
,
pour

montrer que c'est l'Église qui

présente à Dieu ceux qui doivent

recevoir le baptême , et que
d'eux-mêmes ils sont indignes

de s'y présenter.

9". On fait renoncer celui qui

doit être baptisé à Satan , à ses

pompes et à ses œuvres, parce

qu'il n'est pas possible qu'il puis-

se serviren même temps cesdeux

maîtres si contraires , Jésus-

Christ et le démon.

io°. On frotte d'huile l'enfant

à la poitrine et aux épaules ,

pour montrer qu'il doit devenir

soldat de Jésus-Christ, combat-

tre généreusement pour ses in-

térêts et porter volontiers son

joug.

1 1°. On fait faire une profes-

sion de foi aux adultes par eux-

mêmes , et aux enfans par leurs

parrains et marraines.

Cérémonies qui accompagnent le

baptême.

1**. On demande à celui qu'on
présente s'il veut être baptisé

,

pour montrer que Jésus-Clirist

ne veut que des serviteurs vo-
lontaires.

2°. On lui donne le nom d'un
saint pour lui servir de modèle
et de protecteur.

3°. On le plonge trois fois, ou
on lui verse trois fois de l'eau

sur la tête
,
pour marquer que

la sainte Trinité est le principvil
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objet de la foi , et la fin de toute

la religion.

Cérémonies qui suivent le baptême.

I °. On donne le baiser de paix

au baptisé, pour marquer qu'où

le reconnaît pour membre de
l'Église.

2". On lui fait l'onction sur le

haut de la tête
,
pour marquer

que le baptême le rend en. quel-

que façon prêtre et Roi , en l'u-

nissant à Jésus-Christ et en le

faisant participant de son sacer-

doce et de sa royauté, selon ce

que dit saint Pierre, «< que les

» chrétiens sont une nation cboi-

» sie, un peuple saint , tout com-
» posé de gens qui sont prêtres

» et rois. >» Un chrétien d'ailleurs

est prêtre en ce qu'il est obligé

de s'offrir sans cesse à Dieu com-
me une hostie vivante. Il est roi

par l'empire que la Grâce lui

donne sur ses passions et ])ar

sa destination à régner éternel-

lement avec Jésus-Christ. On le

consacre aussi
, par l'onction de

l'huile, comme le temple de
Dieu. ( I. Pétri. , c. 2, v. 9. )

3". On met le cierge allumé
entre les mains du baptisé, pour
manquer qu'il est l'enfant de lu-

mière, et qu'il doit être en effet,

par l'éclat de ses vertus, comme
une lampe ardente et luisante.

4". On le couvre d'une roljc

blanche pour marquer l'inno-

cence dont il vient d'être revê-

tu , et qu'il doit conserver toute

sa vie.

Toutes ces cérémonies sont

très-anciennes, et les saints Pè-

res les rapportent comme un
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exemple des choses que nous

avons reçues des Apôtres par tra-

dition. (Tertull.,liv. de la Cou-

ronne du Soldat ,
cil. 3. Saint

Basile, liv. du Saint-Esprit,

eh. 27. Saint Augustin , liv. pre-

mier de ses Confess. , ch. 12 ; et

liv. 6, contre Julien , ch. 5, etc.)

J-^ojez aussi Joseph Vicecomes

ou Visconti, dans ses Observât,

eccl. de Antiq. haptis. ritib. et

cerem. , et le livre du père Mar-

tène, de Antiq. Ecclesiœ ritib.

Les cérémonies du baptême

étant si anciennes et si respec-

tables, il serait mieux de les sup-

pléer toutes, sans en excepter

les exorcismes , à l'égard de tous

ceux dans le baptême desquels

elles n'ont point été observées

,

soit pour avoir été baptisés par

les hérétiques, soit pour l'avoir

été par les catholiques dans le

danger de mort. C'est le sen-

timent de saint Thomas , 3. p.

,

q. -ji , art. 3, ad. 3; de Pierre

Gibert, in Consult. Canonic. de

baptismo^ consult. i et 2 ; de

M. Duguet , dans sa Dissertation

théologique et dogmatique sur

les exorcis?nes ; de M. Collet, etc.

Chacun doit suivre néanmoins

l'usage de son diocèse.

§XI.

Des superstitions touchant le baptême.

M. Thiers rapporte un grand

nombre de superstitions tou-

chantle baptême dans le premier

livre du second tome de son Trai-

té des Superstitions. Voici les

principales : i^ Croire que l'or-

dination ou l'Eucharistie reçue

souvent et pendant un tCDips cou-
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sidérable
,
peuvent suppléer au

au défaut du baptême ;
2" croire

que quand une femme enceinte

reçoit l'Eucharistie , l'enfant

qu'elle porte dans son sein est

tellement sanctifié qu'il n'a plus

besoin de baptême ;
3° croire

la même chose de la profession

religieuse , ou prières que les

parens feraient pourleurs enfans

en les présentant à Dieu; 4° bap-

tiser avec toute autre chose que

l'eau naturelle ;
5'' affecter de

de donner le baptême à certains

jours et à certains temps , dans

la pensée qu'il n'aurait nulle

vertu , ou qu'il n'en aurait point

tant si on le donnait en d'autres

jours ;
6'' baptiser les enfans

morts-nés , les monstres recon-

nus pour tels , les enfans qui

sont encore dans le sein de leurs

mères
;

7^* baptiser des livres
,

des philactères , des plaques et

des caractères pour des usages

magiques , comme faisaient les

sorciers de Mantes , condamnés

au feu par arrêt du parlement

de Paris l'an 1 586 , au mois de

novembre ; S" baptiser la mem-
brane dans laquelle les enfans

viennent au monde pour en faire

des maléfices ; des figures de cire,

des chiens , des chats , d'autres

animaux morts ou vifs
; 9° s'i-

maginer qu'une femme enceinte

ne sentira point de douleur en

accouchant , si elle demeure as-

sise pendant l'Évangile de la

messe , à laquelle elle assistera

quelques jours auparavant, ou

que si celui qui est parrain pour

la première fois tient un garçon,

et celle qui est marraine tient
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une fille aussi pour la première

J'ois , et qu'ils se marient dans

la suite , ils seront malheureux,

ou que quand on ne sonne point

les cloches au baptême, les en-

fans baptisés deviennent sourds,

n'ont point de voix pour chan-

ter; au lieu que quand on les

sonne , ils ont l'ouïe siditile et

chantent bien.

§XII.

Du baptême par lefeu-

Saint Jean-Iiaptiste dit ces pa-

roles , au troisième chapitre de

saint Matthieu , v. 1 1 , « pour
» moi, je vous baptise dans l'eau;

» mais celui qui doit venir après

>» moi... vous baptisera dans le

» Saint-Esprit et dans le feu. >«

On demande ce que c'est que ce

baptême par le feu. Quelques

anciens hérétiques, comme les

Séleucicns , les Hermiens , les

Valentiniens, prenaient ces mots

à la lettre. Ils soutenaient que

le feu matériel devait entrer

dans l'administration du bap-
tême , et ils l'v faisaient entrer

en effet, soit en l'appliijuant sur

quelque partie du corps de ceux
qu'ils baptisaient, soit en les

faisant passer pardessus ou à tra-

vers les flammes. Quelques an-
ciens Pères

, comme Origène
,

saint Ililaire, saint Ambroise,
ont cru que tous les fidèles pas-

seraient par un feu purifiant

avant que d'entrer dans le Para-
dis. D'autres expliquent ce feu
de celui des tribulations et des
tentations

; d'autres d'une abon-
dance de grâces ; d'autres de la

douleur et de la pénitence qui
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doivent accompagner le baptê-
me ; d'autres du feu qui accom-
pagna la descente du Saint-Es-
prit sur les Apôtres. On peut
l'entendre dans un de ces quatre

derniers sens. ( Dom Calmet,
Dissert, si/r le Baptême.

)

On dit que les Ethiopiens, en-

core à présent, font desstigmates

aux enfans nouveaux baptisés

avec un fer diaud en trois en-
droits ; savoir , sur le nez , en-
tre les yeux , et sur les tempes

;

mais M. l'abbé Renaudot sou-
tient que cela est faux , et M. Lu-
dolf avoue que ni l'Élhiopieu

Grégoire qu'il consultait , ni les

jésuites missionnaires , n'en ont

rien dit ; mais il remanjue ([ue

les jHîuples d'Afrique , tant

paiens que Mahométans , ont

coutume d'appliquer un cautère

à leurs enfans sur li'S tempes,

pour les préserver du catharre
;

que quel([ne.s Éthiopiens eu
usent de même; (jue c'est appa-
renunent ce ((ui a donné lieu de
croire ([Ue c'était là un acte de

leur religion. ( Renaudot, t. 4^
de la Pcrjictuitc de la foi. Lu-
dolf , Hist. ylEthyop. , l. 3, c. 6,

n"4ï»4^' D^>u Calniet , Dic-

tionnaire de la Bible., au mot
Baptême par le feu

,
pag. 284 ,

édit. de i^So. )

§ XIH.

Du baptême de saint Jean.

Lorsque saint Jean-Baptiste

commença à prêcher la péni-

tence, il institua une sorte de

baptême ,
qu'il donnait en plon-

geant dans les eaux du Jourdain

ceux qui se présentaient à lui.
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Ce baptême de saint Jean diffé-

rait de celui de Jésus-Christ,

i* Du côté de l'institution ; il ne

fut point établi pour subsister

toujours , et il n'a duré que très-

peu. 2° Du côté de la forme , il

ne se donnait pas au nom de la

sainte Trinité , comme celui de
Jésus-Christ. 3° Du côté de la

vertu et de l'efficacité , il ne pro-

duisait ni le caractère, ni la

Grâce , comme celui de Jésus-

Christ , ex opère operato-, et s'il

avait quelque vertu pour remet-
tre les péchés , c'était seulement
ex opère operantis

,
par la force

de la pénitence qui devait l'ac-

compagner, comme saint Jean
le reconnut lui-même , en di-
sant : « Je vous baptise dans
» l'eau pour vous portera la pé-
» nitence ; mais celui qui doit
» venir après moi.... vous bap-
» tisera dans le Saint-Esprit et

» dans le feu. » 4° ^^ côté du
ministre et du sujet , saint Jean
seul le donnait par lui-même
et aux seuls adultes. Le baptême
de saint Jean n'était donc pas
un vrai sacrement. Mais saint

Jean est-il le premier instituteur

du baptême parmi les juifs , en
sorte qu'avant lui ils n'aient
point eu de baptême proprement
dit ? Si l'on en croit le Talmud,
les rabins et les rabinistes

, le

baptême était en usage parmi
les juifs long-temps avant saint

Jean ; mais ce sentiment n'est

point fondé sur l'Écriture , et il

ne paraît pas que l'on puisse

prouver solidement que les la-

vemens et les purifications usi-

tées chez les juifs, dont elle fait
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mention , doivent s'entendre

d'un baptême proprement dit,

c'est-à-dire
, d'une cérémonie

solennelle ou publique dans la-

quelle une personne est lavée

extérieurement par une autre

pour signifier quelque chose.

( Vojez un ouvrage intitulé,

Aménités de la Critique^ etc. ,

tom. 2
,
pag. 29. )

§ XIV.

Du baptême pour les morts.

Saint Paul , dans le vingt-neu-

vième verset du chapitre quin-
zième de sa première épître aux
Corinthiens , après avoir prouvé
la résurrection des morts par

plusieurs raisons , dit : <i Si les

» morts ne ressuscitent pas
,
que

» feront ceux qui se font bapti-

» ser pour les morts ? A quoi bon
» recevoir le baptême pour les

» morts ? » On demande ce que
l'on doit entendre par ce baptê-

me pour les morts ? Ce baptême
pour les morts est celui qu'on

recevait pour les morts qui n'a-

vaient pointpule recevoir. Dans
le temps que saint Paul écrivait

sa première Epître aux Corin-

thiens, c'est-à-dire vingt-trois

ans après la résurrection de Jé-

sus-Christ, c'était un usage assez

ordinaire ,
que quand une per-

sonne était morte sans baptême,

ses parensou ses amis se faisaient

baptiser en sa place , dans la

croyance que ce baptême lui

servirait en l'autre vie pour la

rémission de ses péchés. Soit que

cet usage fût pratiqué par quel-

ques fidèles de Corinthe , soit

qu'il ne le fût que par les héré-
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tiques , coinnie Tertullien , 1. 5,

c. lo , contra Marcionem , et

saint Jean Clirysostôme , in pri-

mam Corinth.,hon\é\. 4o,rassu-

rent des Marcionites ; saint Paul

se sert de cet usage , sans qu'il

l'approuve ,
pour prouver la ré-

surrection des morts par un ar-

gument qu'on appelle ad honii-

nerfi , contre ces hérétiques qui

en même temps qu'ils niaient la

résurrection des morts, ne lais-

saient pas de se faire baptiser

pour les morts. Voici donc le

raisonnement de saint Paul

contre CCS hérétiques : «< Pour-

» quoi laver un corps mortel

" qui ne doit point ressusci-

» ter
,
pour un autre corps déjà

>» mort qui ne ressuscitera point

» non plus? De quelle utilité ce

» baptême peut-il être à l'un ou
» à l'autre de ces dcuv corps

,

» s'il n'y a point de résurrection?

M Donc l'usage mè me de se faire

» baptiser pour les morts , tout

)» ridicule qu'il est
,
prouve la

" résurrection. >» Cette expllca-

tiou du passage de saint Paul est

la plus naturelle et la plus pro-

bable. Tertullien , Hilaire, dia-

cre, Théopliylacte , saint Tho-
mas, la Glose ordinaire, les plus

anciens commentateurs et un
très-grand nombre de nouveaux
l'ont suivi. ( Voyez la disserta-

tion de Bochart sur cette ma-
tière , tome 1 , Gc^ograph. ,

pag. 1026 , et celle de dom Cal-

met
,
qui est à la tète des Épî-

tres de saint Paul , et dans le troi-

sième des Proh'goniènes, p. 338.)

M. l'abbé Maller , l'un des au-

teurs de l'Encyclopédie, n'adoue

i-
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pas fait assez d'attention à ce

grand nombre d'autorités res-

pectables , et a sans doute mal
entendu ce passage du vingt-

neuvième et non du trentième

verset , comme il le cite , de la

première Épître de saint Paul

aux Corinthiens , lorsqu'il s'ex-

plique en ces termes à l'article

Baptême : « Passage sans doute

»• mal entendu , et qui à la lettre

» ne signifie autre chose , sinon

» qu'on peut pratiquer, en mé-
" moire des morts, des œuvres

»> de pénitence qui leur obtien-

» nent la rémission des péchés

» qu'ils n'ont pas suOisamment
» expiés en cette vie; car le mot
>» de baptême, dans un sens gé-

>• néralet usité dans l'Écriture,

» signifie quelquefois la péni-

» tence , les alllictions et les

» soulTrances. » Si le mot de

baptême ne signifie ([ue quelque-

fois la pénitence dans l'Kcriturc,

pour([Uoi le prendre cti ce sens

dans le passajjc d»; sairjt Paul,

et dire, sans citer la moindre

autorité, que cette foule de Pères,

de commentateurs et de théolo-

giens ïjui l'expliquent autre-

ment , l'ont mal entendu? K'est-

il pas plus naturel de prendre le

mot de baptême dans sa signi-

fication plus ordinaire et plus

littérale , après tant et de si

grands auteurs
,
puisque le pas^

sage de saint Paul s'explique

très-bien en ce sens?

Les hérétiques qui ont erré

sur le baptême, sont les Asco-

drutes , les Archontiques , les

Marcosiens , les Valentiniens ,

les Quintdliens , les Séleuciens,

4
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les Hermiens , les ^Manichéens, d'une plus grande où l'on admi-

les Pauliciens , les Messaliens

,

nistrait le baptême , comme le

les Éleusiens , les Menandriens

,

baptistère de Saiut-Jean-de-La-

lesMontanistes,lesEunomiens, tranàRome. C'était aussi une

les Calvinistes , les Anabaptis- chapelle qui , dans une grande

tes, etc. ( Vojp-z ces lettres, église, servait au même usage.

Vojez aussi les différens théo- Les baptistères étaient ronds ;

logiens qui ont donné des trai- ils avaient l'image de saint Jean-

tés du Baptême , et entre autres Baptiste ; et on suspendait au-

le père Drouin , dominicain
, dessus de leurs bassins des figu-

tom. I , de re Sacramentaria^ les de colombes d'or ou d'ar-

et M. Collet, Moral. ^ tom. 7. gent pour représenter le Saint-

Voyez encore le premier tome Esprit. On les ornait aussi et on

de l'Histoire desSacremens ,
par mettait au-dessus diverses ins-

lepère Chardon, bénédictin de criptions qui faisaient connaître

la congrégation de Saint-^ annes, à ceux qui demandaient le bap-

imprimée à Paris, chez Desprez tème, c[uelle en était la vertu, et

et Cavellier , 174^-) quelles dispositions il fallait y
BAPTISTE ,

baplista. Qui apporter. 11 y avait aussi plu-

baptise. C'est un surnom c[ue l'E- sieurs fonts iDaptismaux et plu-

glise donne à saint Jean ,
fils de sieurs oratoires , c'est-à-dire

Zacharie et d'Elisabeth, et pré- plusieurs autels dans chaque

curseur de Jésus-Christ, parce baptistaire, parcequ'on baptisait

c[u'il prêchait le baptême de la plusieurs personnes à la fois, et

pénitence , et baptisait ceux qui qu'on donnait la communion
venaient à lui. immédiatement après le baptè-

BAPTISTE DE SAULÏS , cor- me. (Fleury. Hauteserre, i\'(?fej

délier , a donné une Somme de siœ S. Grégoire de Tours , et sur

cas de conscience ,
in-fol. ,

im- S. Athanase.)

primée à Paris en i449- Au comiYiencement, lesbaptis-

EAPTISTE MA^STCAN , car- tères n'étaient que dans les villes

me , a donné des vies des Saints épiscopales, parce qu'il n'y avait

et des poésies en 1 5o i

.

que les évèques qui eussent droit

BAPTISTÈRE , baptisterium , de baptiser. Il n'y en avait mè-

vient du mot grec _&x7rltç-epiov. 11 me qu'un cjui était dans l'église

signifie en général le lieu où l'on cathédrale , excepté à Rome où

baptise , en sorte qu'il se prend par privilège presque chaque

quelquefois pour les fonts bap- paroisse avait k sien. ( Joseph

tismaux qui étaient autrefois yïsconii , Observ.eccL de Antiq.

une espèce de piscine d'une for- Bnptist. ritib.) A la canqjagne, il

me ronde où l'on plongeait le n'y avait de fonts baptismaux

cathé( umène. que dans une des églises de cha-

Le baptistère était ancienne- que doyennclé. On appelait en

meut une petite église auprès latin cette église /?A^/a?, et ce-
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lui qui la desservait s'appelait était chargé dans l'église de St.-

doj'en de la chrétienté , deçà- Pierre , en qualité de chanoine

iius chrïstïamtalis
y

parce que et de doyen des sous -diacres

c'était dans son église que l'on apostoliques , et fit de grandes

conférait le sacrement qui nous largesses aux pauvres. Il mourut
fait chrétiens. (Père Thomassin.) en 1617 , et fut inhumé à Rome

Baptistère , se prend aussi dans l'église de Saint - Louis,

pour le registre des baptêmes. \ incent-BlaiseGarciasy pronon-

On doit garder dans les sacris- ça son Oraison funèbre qui fut

tiesetl'on devait autrefois porter imprimée la même année. Louis

dansles greffes des justices les re- de Bar n'était pas moins savant

gistres baptistères qui contien- que pieux , et il a composé plu-

nent le nom des baptisés et le sieurs ouvrages qui sont , dit-

jour qu'on leur a conféré le bap- on
,
perdus , à l'exception d'une

tème. Ils doivent être signés du (concorde des cjuatre Évangélis-

père, s'il est présent, et du par- tes, qu'il fit imprimer quatre

rain et de la marraine. Les ma- mois avant sa mort sous ce ti-

jorités se prouvent par les ex- tre : ex quatuor Evarigelistarimi

traits baptistères. textu confecta narratio . (Moréri,

Baptistère, se prend aussi édit. de 1759. )

pour le baptême même, pour BAR ou pluôt BAERT ( Fran-

i'eau c[u'on emploie en bapti- çois), jésuhe né à Ypres en i65i,

sant
,
pour les offrandes (jiic les après avoir régenté les humani-

fidèles font aux prêtres qui ont tés et la philosophie, fut envoyé

donné le baptême
,
pour le ri- à Anvers en 1681 pour aider le

tuel où les cérémonies du baji- pèn* Papebrocli dans le grand

tème sont mar(|uées. ouvrage des Actes des Saints,

BAR ( Louis de ) , né d'une fa- Actd Sanctorun). Il donna d'a-

mille noble et ancienne de la bord la Vie tle saint Adalgise

,

ville de Sens , après avoir fini ses prêtre en Picardie , et en ré{;la la

éludes
,
quitta sa ])alrie à l'âge chronologie ; ensuite la Vie de

de trente ans, et alla à Rome ou sainte Ninone, vierge ; celles des

il embrassa Vétat ecclésiastique, saints Iluvarn ou Harvée, Ma-
il fut premier secrétaire du car- janus ou Mevennus , abbés de
dinal de Ferrare,légaten France Saint-Vouga ou ^ itus, évêque

,

auprès du roi Charles ix , et sui- tous saints de Bretagne, dont les

vit en Espagne le cardinal llu- actes sont d'autant plus difficiles

gués Buon-Compagno cpii , é- à débrouiller
,
que celte pro-

tant devenu pape sous le nom vince fournit moins d'histo-

dè Grégoire xiii, nomma de Bar riens. Il a fait aussi des notes

prodataire sous Cantarelli , car- tiès-exactes sur les Actes grecs

dinal de Saint-Etienne. Après la des saints Zenon et Zénas , mar-
mort de ce pape , de Bar se livra tyrs de Philadelphie en Arabie,

tout entier aux fonctions dont il Le Commentaire sur la vie de
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saint Basile-le-Giand fait con-

naître son érudition. Il avait

une grande connaissance de

l'histoire d'Ribernie qu'il a dé-

brouillée. Le père Papcbroch

l'ayant envoyé à Cologne présen-

ter à l'électeur le dernier tome

<leinai, il parcourut les biblio-

thèques d'Allemagne , et en rap -

porta grand nombre de monu-
mens utiles. L'empereur Léo-

pold le combla de grâces. Il est

mort le 27 d'octobre 1719. (Mo-

réri , édition de 1756. )

EARxA (hébr. , dans le mal ;

autrement, dans le compagnon ;

autrement, daiis les cris) , roi de

Sodome. Il vivait du temps d'A-

braham , et était tributaire de

Gadorlahomor, roi d'Élam. {Ge-

nèse , 14. ) T^ojez Codorlalio-

mor. Il est du nombre des cinq

rois qui secouèrent le joug des

Elamites, et qui en furent vain-

cus. Abraham dissipa ces peu-
ples , et rendit à Bara ce qui

lui avait été pris.

BARA ( hébr. , incendie , stu-

pidité, bétejpdture)^seconde fem-

me de Saharaïm, et qu'il répu-

dia. ( j.Par., 8,8.)
BARA ou BAERA, BUERA ,

BURA , ville épiscopale de la

première Augustamnique , dans

le patriarchat d'Alexandrie , est

proche de Damiète et sur la rive

occidentale de la fosse où le Nil

se jette dans la mer à Damiette.

C'était dès le neuvième siècle au
moins le siège d'un évèque mel-

chite , comme nous le voyons
par les actes du synode de Plio-

tius , sous le pape .Icanviii.Il

paraît qu'on l'érigea en mélvo-

BAR

pôle. Nous n'en connaissons,

qu'un évèque.

.

I . Théopiiile
,
qui approuva

l'ordination de Photius, et pro-

nonça anathême contre ceux

qui étaient d'un autre senti-

ment. Ce qu'on voit dans les

actes du synode dont nous ve-

nons de parler.

BARABBAS, mot moitié chal-

déen et moitié hébreu ; il signifie

Jils de la confusion et de la honte ;

autrement
, fis du père ou du

mahre. C'est le nom d'un in-

signe voleur séditieux et meur-
trier

,
que les juifs préférèrent

à Jésus-Christ, lorsque Pilate

leur demanda à la fête de Pâques,

lequel des deux ils voulaient

qu'il leur délivrât , de Jésus ou
de Parabbas. ( Mat th. , 27 , 17 ;

Marc. , 1 5
, 7 , Luc. ; 23 , 25 ;

Joan. ,18, 4o- ) Origène dit que

plusieurs exemplaires lisaient

que Barabbas s'appelait aussi

Jésus. (Orig , in Matth., tract.

35, pag. 125. ) L'Arménien lit

de même : « Lequel voulez-vous

» que je vous délivre , Jésus Ba—
» rabbas , ou Jésus qui est appe-

» lé le Christ ? «

BARAC ( hébr. , en vain ) , fils

d'Abinoëm. Il fut choisi de

Dieu pour affranchir les Hé-
breux de la servitude de Jabin

,

roi des Cananéens ; il refusa d'o-

béir aux' ordres du Seigneur, et

ne voulut point partir qu'avec

Débora. ( Judic. , 4 > 8, 9.) Ils

marclièrent ensemble vers Ca-

dès , capitale de Nephtali , as-

semblèrent dix mille hommes et

s'avancèrent vers le mont Tha-
bor. Sisara fil marcher sou ar-
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niée avec neuf cents charriots de Seigneur) ^ lîl$ de Zorobabcl.

guerre , et vint se camper sur le ( i • P<^J'-
-, 3 , 10. )

torrent de Cison. Barac le suivit BARACHIAS
,

]>ère d'Aseph
,

et remporta une victoire com- lévite. ( i. Par. , 6 , 3c).
)

plète. Sisara prit la fuite, entra BARACHIAS, fils d'Asa, lévite,

dans la tente d'Hébcrlc Cinéen, ( i • Par.
, 9 , ï6.

)

et fut mis à mort par Jaliel , BARACHIAS , fils de Méséza-
femme d'Héber. Ainsi Barac bel et père de MosoHani , fut

n'eut point la gloire d'avoir tué un de ceux qui revinrent de Ba-
Sisara : ce fut lapeine de sonre- bylone et qui contribuèrent A

fus, suivant la prédiction de rebâtir Jérusalem. (?.. iï^^/r., 3,

Débora. Israël fut délivré de la 4*''*^3<^-
)

servitude de Jabin , roi d'Asor
;

BARCHIAS
,
père de Zacliarie.

et Barac et Débora composèrent ( Matlh. ,
o.3, 35. ) On est fort

un cantique d'actions de grâces partagé sur la personne de Za-

au Seigneur. cliarie
, fils de Baracliie. Les uns

Quelques-uns ont cru que Ba- croient f|ue c'est Zacliarie, fils

rac était le fils de Débora ; d'au- de Joïada
, que l'on noniniait

très qu'il était son père, et d'au- nussi Haracliic. ( Hiéron. Beda
tre son mari ; et que Barac et Mald., in Mntth. , 23.) D'autres,

Lapidotli ne sont que la même que c'est Zacliarie , le dernier

personne; mais saint Jérôme des douze petits prophètes; mais
soutient que c'est une grande on n'a aucune preuve <[ue son

ignorance de dire que Débora I>èrc Barnchie soit mort d'une

ait été veuve , et que Barac ait niort violeiih*. Slial>on. , ^a-
élé son fils. Il paraît certain, par tal. , Alex. , ibid. ) Plusieurs an-

le texte, que Débora était mariée cieus oui cru «pie Zacliarie, père

à Lapidoth , et que Rarac \\o lui *'«" saint .leaii-raptiste , était le

appartenait point. ( Hiéron.
,

fils de l'aracliie dont il est parlé

Ej)ist, nd Fnrinm. ^ ici. ( Orig. , Clirysost. et Tiiéo-

BARAC ouBARACll, ville «le pbvl. , ibid.) Ce sentinicnl ne

la tribu de Dan. ( Jost/r , c. ig, paraît pas mieux fondé qutr le

V. 45.) précédent. Il y a un Zacliarie ,

BARACHA(liébr., ^r/7<'J/r//o/2 fils de Baracbie, à qui !«' |)ro-

et gcnuflexion ). Il était un de pbète Isaie s'adressa pour ètn?

ceux qui suivirent David lors- témoin de la prophétie qu'il é-

qu'il fuyait Saùl.f i. Pnr.^ 12, 3."* crivait alors sur la naissance «lu

BARACHEL. (iu'br.
, quî)>c- Messie. ( haie, 8 , 2. / V. le P.

nit Dieu, ou qui fléchit le çenou Martianay , sur S. Mallli. , 23. )

dçi'nnt Dieu^ père d'Éliu Busite. Mais on ignore la vie et la mort
(Jofj. , 32 , 2.) (le ce Barachie et de Zacliarie

BARACHIA ou BARACHIAS son fils. Enfin
,
])lusieurs nou-

( nébr.
,
qui bénit le Seigneur

,
veaux conjecturent que ce Raïa-

ipn fléchit 'le genou devant le cliie n'est autre que Barucli
,
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père de Zacharie dont parle Jo-

sephe , de Beîlo Juclai. lib. 5
,

cap. I , in lat. ( Grot, Hamoud.,
Liud. de Dieii^ sur S. Matthieu^

M. de Tillemont, tit. i des Em-
pereurs , art. 54.) Toutes ces opi-

nions ont leur probabilité et

leurs difficultés ; ainsi on peut

choisir.

B.AJIAD ( hébr. , dans la des-

cente, autrement, dans la domi-
nation

) , ville de la tribu de
Juda, située aux environs de
Cadès. ( Genèse , 16 , 14. ) Le
Clialdéen l'appelle Agara ; le Sy-

riaque Gédar ; l'Arabe Jader.

C'est peut-être la même qu'Arad

ou Arada , marquée num. 34, 4?

dans la partie méridionale de

Juda.

BARADAT ou YARADAT (S.),

était un solitaire qui vivait au

cinquième siècle. Rien de si rude

que son genre de vie. Il s'enfer-

ma d'abord dans une cellule fort

étroite , et se fit ensuite , sur la

pointe d'une roche,une espèce de

cage fort basse et toute entr'ou-

verte ; de sorte qu'il ne pou-

vait s'y tenir sans être courbé.

Par là , il avait trouvé le secret

d'être en même temps resserré

en un cachot fort étroit et ex-

posé à toutes les injures de l'air.

Il passa de la sorte un temps fort

considérable dans l'exercice de

la pénitence la plus austère et

dans un martyre continuel. De

complexion assez faible et sujet

à diverses maladies , on ne pou-

vait comprendre comment un
tel genre de vie lui était possi-

ble. Mais , selon Théodoret , le

feu de l'amour divin dont il é-

BAR
tait embrasé , le rendait surna-

turellement capable de ce qui é-

tait impossible cà la faiblesse hu-
maine. Théodore

,
patriarche

d'Antioche , mit enfin son hu-
milité à l'épreuve ; il fit à notre

Saint des instances pour chan-

ger la manière de vie pénitente

et extraordinaire qu'il menait

sur cette montagne déserte de

Syrie. Notre Saint obéit avec sou-

mission et promptitude , et fit

bien voir que l'esprit de Dieu
seul l'avait conduit et animé , et

que l'amour-propre n'y entrait

pour rien. La liberté que lui

procurait sa sortie ne lui fut

point une occasion de relâche-

ment. Il ne vécut plus courbé ou
raccourci comme auparavant

,

il est vrai ; mais en fut-il moins
pénitent? Toujours debout, les

mains élevées vers le ciel , cou-
vert de la tête aux pieds d'un

sac de peau où il n'avait d'ou-

verture que par le passage de la

respiration et de la nourriture ,

caché et presque inconnu au
monde

,
quelle leçon ne donna—

t-il pas à ceux qui mettent le

plaisir de la vie dans la satisfac-

tion des sens , et qui ne peuvent

se persuader qu'on puisse re-

noncer ainsi aux usages ordi-

naires de la vie humaine , sans

renoncer tout-à-fait à la raison î

La folie apparente de saint Bara-

dat naissait du fond d'une sa-

gesse bien supérieure à celle de

tous les sages du monde. Dans

cet exercice , il avait acquis tant

d'intelligence, qu'il raisonnait

d'une manière plus juste et plus

forte que les philosophes les plus



BAR BAR 55

subtils et les plus profonds ; et ne sait pas autre chose des ac-

ce comble d'intelligence et de tions de saint Baradat, parce

vertu où il était élevé n'em- qu'il a survécu à son historien

pécha pas qu'il ne se tînt tou- Tliéodoret. [Philoth. , chap. 27.

jours profondément humilié et Évagr. , liv. 2, chap. 9. Baillet,

abaissé à ses propres yeux. toni. 1 ,
pag. 2.95. )

Quelle que fût son humilité BARAHONA ( Pierre ) , sur-

et l'art qu'il employait pour se nommé Valdh'icso , Espagnolet

tenir caché , le bruit de sa sa- reliyjieux de l'Ordre de Saint-

gesse se répandit et le fit con- François , vivait sur la fin du
naître même à la cour de l'em- seizième siècle. Nous avons de

pereur Léon qui avait nouvelle- lui une interprétation littérale,

ment succédé à Marcien ( l'an morale et mystique sur le psau-

457 et 458 ). Ce prince lui écri- me 86, sur l'Epîtie de saint

vit , comme il avait fait au pape Paul aux Galates , sur TKpitre

et aux évèques ,
pour le consul- aux Hébreux , de Arcano ver"

ter sur les afFaires les plus im- bo ^ etc. ( Nie. Ant. , liihl. hïsp.

portantes de l'Eglise ; sur la con- Wading. , 8iùl. rninor. )

damnation des Eutichiens , la BAKAIA ( hébr. , ia crralure

réception du concile de (Ihalcé- du Sci^pwur; autrement, dans

doine , et l'institution du faux hi vision ^[\\sAc'Sé\\\^i. [i . Par
.,

patriarche Timothée sur le siège 8 , 21.)

d'Alexandrie , à la jdace de saint BARAH^ ( Xavier,, né à >.iu-.

Protèrequiavait été cruellement ci, a donné l'éioge histori(|ue

massacré par les héréticpies et du roi Stanislas, et plusieurs pa-

j)ar les partisans de cet usurp.i- négyriijuts.

teur. Saint Baradat répomlit à BAKALL ou li.Uil LAS , n»ar-

rEnqH-'reur par une autre lettre lyr Suivant les Martyrologes

qui ne respirait que l'humanité du nom de saint Jérôme , et les

et le respect ; mais il s'cvjjii- aulres latins , ( 'est le nom d'uu

mait aussi avec toute li liberté enfant nouvellement sevré, et

d'un hommeapostoli(iue. Il loua au jugement dutpiel Siiint Ro-

son zèle, l'exhorta à demeurer main , diacre de Césarée en Pa-

ferme dans la défense de la vé- lesline , et martyr à Antioche ,

rite et de la justice , et se déclara pr«)pos;i à Asclépiade
,
préfet du

fortement pour les décisions du prétoire d'Orient et son juge ,

concile de Chalcédoine. (littiTé- «le s'«'n rapporter, au sujet des

])onse se trouve avec la lettre de vérités de la religion chrétienne,

l'empereur Léon parmi les au- On ajoute qu'-Asclépiade accepta

très pièces de ce concile , dans la proposition par curiosité, et

les collections qui sont entre les que l'enfant répondit à s.iint Ro-

mains de tout le monde ; elle est main en faveur de la divinité de

datée du 27 août ^<oS , la se- Jésus-Christ , et que le juge dit

conde année de son Enq)ire. On l'inhumanité de faire mourir
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Tenfant. Le poète Prudence

,

Fauteur des Homélies qu'on a

sous le nom d'Eusèbe d'Emèse
,

et quelques anciens parlent de

cet enfant sans le nommer ; les

Grecs ne le nomment pas plus
,

quoiqu'ils honorent sa mémoire
avec celle de saint Romain ; et ce

qui suffit pour rendre cette his-

toire suspecte , c'est que ni Eu-
sèbe de Césarée qui était du pays

et du temps de saint Romain
,

ni saint Chrysostôme qui parlait

dans le lieu même de son mar-
tyre et de sa sépulture, n'en

font nulle mention. (Prud., Pe-
jnst. , ch. lo. Eusèbe Emiss.

,

Hom. 5i . Pseudo-Chrysost. , t. i

,

or. 48. Baillet, tom. 3
, p. 32i

,

article de saint Roînain.
)

BARALOTTE, baralottus. Les

Baralottes étaient des hérétiques

de Bologne en Italie
,
parmi les-

quels tout était commun jus-

qu'aux femmes et aux eufans.

Leur facilité à se livrer à toutes

sortes de débauches les fit aussi

nommer obéissans , obedientes.

(Ferdin. de Cordoue, Tract, de

exig. annonis.^ c. deobedientia.)

BARANZANO ( Rédemptus )

,

religieux barnabite , vint au
monde à Sarraval , bourg du
diocèse de Yerceil dans le Pié-

mont , en 1590. Il fut un des

premiers du dix-septième siècle

qui s'écarta des sentimens d'A-

ristote dans la philosophie. Il

fut lié d'amitié avec Bacon
,

chancelier d'Angleterre , et la

Mothe-le -Vayer. Il prêcha à

Paris
, et mourut à Montargis le

23 décembre 1622. Ses ouvrages
sont : Lranoscopia, seu uni-

B.iR

i>ersa docirina de cœlo, imprimé
en 161 'j. Novœ opiniones Phjr—

sicœ , seu tom. i . secundœ par'

tis , swnmœ Philosophice Anne-

ciensis , à Lyon, 1619, in-B**.

Campus philosopliîcus , à Lyon,

1620. Quelques Traités de dévo-

tion sur la manière de se con-

fesser, et sur celle de méditer la

passion de Jésus-Christ. La Mo-
the-le-Vayer , Discours de Vim-
mortalité de Vdme, au tome 4
deses OEuvres , in-i2, pag. l'^i.

Le père Nicérou , tome 3 de ses

Mémoires.
)

BARASA ( hébr. , dans Findi-
gence ; autrement

, Jîls de la

formation ) , ville de Palestine

dans la tribu de Gad , que Ju-
das Macchabée prit et brûla l'an

du monde 384 1 î avant Jésus-

Christ ig4. ( i.Macch. , 5, 26.)

BARASIUM , siège épiscopal

du diocèse de Servie , sous la

métropole de Pète.

BARATIER ( Baithélemi ),fa-

meux jurisconsulte du quinziè-

me siècle , natif de Plaisance
,

est auteur du livre intitulé '. De
Jeudis liber singularis , imprimé
à Paris en" 161 2 par les soins de

Nicolas Rigault , et réimprimé

in-4° à Strasbourg sous son vrai

titre
,
qui est : Libcllus Jeudo—

rum reformatus

.

BARATIER ( Jean-Philippe )

,

né le 19 janvier 1^21 à Schwo-
bach

,
près de Nuremberg , dans

le margraviat de Brandebourg-

Anspach , a été un prodige d'é-

rudition dans l'âge le plus ten-

dre. Avant l'âge de cinq ans , il

savait le grec , le latin , l'alle-

mand et le français. Son père
,
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François Baratier, pasteur de qu'à la Chine, où l'on trouve eu

réglise française de Schwobach

,

particulier l'état des juifs au

lui enseigna alors l'iiébrcu ; et douzième siècle, traduits de l'iié-

au bout d'un an, il entendit bien breu , et enrichis de notes et de

les livres historiques delaBible. dissertations historiques et cri-

Trois ans après , il traduisait tiques sur ces voyages , par J.-P.

non-seulement le texte liébreu Baratier , étudiant en théologie,

en latin ou en français , mais il à Amsterdam, 1734, deux volu-

rendait pareillement la version mes in-S". Cet ouvrage fini ,

latine ou française en hébreu sur- M. Baratier s'appliqua à l'étude

le-champ
,
presque mot pour de l'iiistoire ecclésiastique , des

mort. Dans sa Imitième année
,

Pères et des théologiens qui le

il savait par cœur tous les psau- mit en état de ré])ondre au livre

mes en hébreu, et il possédait de Samuel Crellius, c'est-à-tlire

de même le recueil des passages d'attaquer l'explication c[ue ce

hébreux, que Henri Opitius a tliéologicn a donnée sous le nom
donné sous le titre de Biblia à'Jrtcmotu'us , du conimence-

parva , etc. Il écrivit de sa pro- ment de l'évangile de saint Jean :

pre main ce recueil en hébreu
,

ensuite , il apprit l'astronomie

en substituant sa version latine à où il fit en peu de temps de

celle d'Arias, qu'Opitius avait a- grands progrès. En 1785, pas-

doptée. Il composa aussi un Die- sant par 1 1 ail avec son père pour

tionnaire hébreu des mots les aller à Berlin , M. le chancelier

plus rares et les plus diniciles de hudwig lui offrit de le faire

où il plaçait de temps en temps recevoir f^rntis maître ès-arts,

des réflexions criticjues et des s'il le voulait. La proposition fut

observations philologiques assez acceptée , et M. Baratier com-

curieuses. Ces deux ouvrages fu- posa sur-le-clianq> rjuatorze tliè-

rent achevés en 1 780 , entre IVige ses en présence de ([Uilques pro-

de neuf à dix ans. En i']Zi , il fesseurs , les fit imprimer la mè-
donna une Notice exacte de la m«' nuit , et les soutint le len-

grande Bible hébraïque , chai- demain pendant environ trois

daïque etrabbinique , dans une heures dans l'auditoire pu])lic

lettre à M. Le Maître, pasteur avec un succès extraordinaire,

de l'église de Schwobach, insé- Étant arrivé à Berlin , feu le roi

rée dans le tome vingt-six de la de Prusse lui fit l'accueil le pins

bibliothèque germanique. Vers gracieux ; la leine et toute la fa-

la du de sa onzième année , il mille royalele.'comblèrent d'hon-

commença la traduction de l'iti- neurs et de présens, et la Société

néraire du rabbin Benjamin
, royale des Sciences l'agrégea so-

intitulé : Voyages du rabbin lennellemeut au nombre de ses

Benjamin , fils de Jonas de Tu- membres. Le Roi l'ayant engagea

dèle, en Europe , en Asie, en se livrer à l'étude du Droit, il alla

Afrique , depuis l'Espagne jus- demeurer à ïlall avec son père

,
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que Sa Majesté y établit ministre

d,e l'église française; mais le

jeune Baratier mourut dans cette

ville le 5 octobre 1 740 , âgé seu-

lement de dix -neuf ans huit

mois et dix-sept jours. Son ou-

vrage contre Crellius parut en

1735a Nuremberg, in-8°, sous

ce titre •• Antî-Artemonius , seii

iuitiuin sancti Joannis ex anti-

qiiitate ecclesiastica adversiis

Arteinonium , vindicatum atqiie

illustralum. Il y joignit une Dis-

sertation sur les trois dialogues

attribués communément à Tliéo-

doret. Les journalistes de Tré-

voux ayant fait quelc[ues objec-

tions dans leurs mémoires du
mois de novembre 1737 , contre

les preuves par lesquelles il pré-

tendait ôter ces dialogues à

Tliéodoret , il fit une autre Dis-

sertation sur quelques écrits du
même Père qui est imprimée

dans le quarante-huitième tome

de la bibliothèque germanique.

Non-seulement il ôte à Tliéodo-

ret l'écrit en c^uestion , mais en-

core son Histoire de la vie reli-

gieuse. Dans le tome quarante

du même journal , on trouve

une autre Dissertation du même
en forme de lettre , sous deux

ouvrages attribués à saint Atha-

nase. Il tâche d'y montrer c{ue

les livres contre les Gentils at-

tribués cà ce Saint sont d'Hégé-

sippe, et que celui de l'incarna-

tion du Verbe , et de son séjour

corporel parmi nous , n'en est

qu'une suite. Dans le tome qua-
rantc-cincf, on trouve un autre

écrit du même , contenant les

règles suivant lesquelles lesRo-

BAR
mains donnèrent la dignité pro-
consulaire. Dans le Tempe hel-

vetica^ tom, 5, p. 633, on lit

qu'il a fait imprimer à Hall, en

1738 , Défense delà Monarchie
sicilienne , traduite de l'alle-

mand de M. J.-P. Ludewig. J.-P.

Baratier qui a ajouté une His-

toire abrégée de la controverse

entre le pape Clément xi et les

rois desDeux-Siciles, in-8°; plus,

une explication d'une médaille

de Caligula , en allemand. On
assure cju'il avait presque fini

son grand Traité des Hérésies
,

dont il est souvent parlé dans

le même journal , et beaucoup

d'Observations sur divers points

de critique ecclésiastique. L'an-

née de sa mort, 1 740 , on impri-

ma de lui l'ouvrage qui a pour

titre : Disqidsitio historico-chro-

Tiologica de successione antiquis-

sima Episcoporinn j^omanormn
,

cwn quatuor dissertationibus
,

etc. , in-8'*. Enfin , il avait aussi

entrepris d'écrire l'histoire delà

guerre de trente ans en Alle-

magne, et de faire des recherches

sur les antiquités des Egyptiens.

Il prétendait avoir trouvé une

nouvelle route sûre et démon-
trée pour éclaircirl'histoirede ce

peuple. C'était un ouvrage qui

lui tenait fort à cœur , et dont

il voulait faire son chef-d'œu-

vre 5 mais il n'en eut pas le

temps. ( Voyez la Bibliothèque

Germanique^ tom. 17, 19 et 5o ;

la Diblioth . Franc, t . 1 4 , seconde

partie. ) On y trouve un extrait

de la vie de M. Baratier , composé

par M. Formey, professeur en

philosophie à Berlin, et impri-
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mée à Utrecht en 1731 , in-8^.

Le Mercure suisse , mois de mai

1735, pag. 90 et suivantes. On y
trouve l'extrait d'une lettre é-

erite de Berlin le 3o avril 1735

par M. Jarriges , secrétaire de la

Société royale des Sciences de

Berlin , à M. Bourguet
^

pro-

fesseur de philosophie à Neuf-

châtel , contenant des particu-

larités sur l'érudition prématu-

rée du jeune M. Baratier. C'est

le titre de cette lettre.

BARBALISSE ou BARBA-
RISSE^ siège épiscopal dans la

province Euphratéennc et dans

le patriarchat d'AntiocIie et sous

la métropole d'Iliéra[)olis , a eu

les évêques suivans.

1. Antoine , assista au concile

deNicée.

2. Aquilin , défenseur de Nes-

torius , fut chassé de son évè-

ché par Dioscore d'Alexandrie
,

suivant M. Tillemont , après Jîa-

luze.

3. Marinien , ordonné par

Jean d'Antioche, métropolitain

d'Euphrate. ( Oricns christ, t. 2,

V^r,' 949- )

BARBA IIES. Ce terme ne se

trouve qu'une seule t'ois dans la

la traduction latine des livres

saints écrits en héhreu ; c'est

au psaume cent treizième, In

cxitu Israël de ylEgypto , tlo-

mus Jacob de populo barbaro.

Selon les Hébreux
, le terme

locz qu'on a rendu par barbare,

signifie un étranger qui ne sait

ni la langue sainte, ni la loi

du Seigneur. Les Grecs tenaient

pour barbares tous ceux qui

ij'étaient })as jjolicés par les
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lois comme les Grecs ; ainsi les

Perses , les Égyptiens , les Hé-
breux , les Arabes , les Gau-
lois, les Allemands, les Latins

même , étaient barbares à leur

sens. Saint Paul
,
par exemple

,

comprend tous les hommes sous

les noms de Grecs et de Barba-

res : Grœcis et Barbaris, snpien-

iibits et insipientibus debitor

sum. ( Rom. , cap. i , v. i4-)

L'on ne convient pas de l'ori-

gine du nom Barbare : les uns

le dérivent de bar qui en arabe

signifie désert ; d'autres le font

venir de l'adverbe chaldéen bara

qui signifie dehors: d'autres de

barbar i\m , dans la langue des

Arabes, marque le son d'une per-

sonne ([ui murmure et qui parle

entre ses dents. D'autres veulent

que ce terme vienne originaire-

ment d'un son qui ne signifie

rien, et ([u<' Irs (in'cs, pour imi-

ter, en raillant , le l.inj;ag(î des

étrangers, i\h:\\vi\l barbar ; d'où

ils ont formé les mots de Ar?/--

bures et harbarizien. ( Dom Cal-

me t , Dictionn. de lu bible. )

JVVRBAKIE, Uarbaria, partie d(î

l'Vfri.'{U(' cpii s'étend tlepuis l'I'-

gvpte juscpi'au-delà du détroit de

Gibraltar, le long de la mer Mé-

diterranée, et un peu sur l'O-

céan. Elle se diviseen deux gran-

des parties séparées par le mont

Atlas. La première nommée Bar-

barie propre, qui renferme tout

ce que les anciens connaissaient

sous le nom de Lybie extérieure

ou Cyrénaïque ;
d'Afrif[ue pro-

pre, de Numidie et de Maurita-

nie , contient d'orient en occi-

dent le pays de Dernc ou de Bar-
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ca , et les royaumes de Tripoli ,

de Tunis , d'Alger et de Maroc
qui a sous sa dépendance celui

de Fez. La seconde partie de la

Barbarie qui est au - delà du
mont Atlas est le Bilédulgérid.

BARBARIGO ( Gre'goire-le

-

bienheureux
) , naquit à Venise

le 25 de septembre 1625. Il eut

pour père Jean-François Barba-

rigo , sénateur , et pour mère
Lucrèce Léonie , d'une famille

très-noble et très-distinguée. A
peine fut-il sorti de l'enfance

,

qu'on le vit mépriser tous les a-

musemens de ses égaux
,
pour

se recueillir profondément en

lui-même , aimer le silence et

la solitude
,

prier souvent et

long-temps, même pendant la

nuit , fréquenter les églises avec

une rare modestie et une piété

exemplaire , et y passer les heu-
res entières , tout rempli et tout

pénétré des choses célestes. Après

sa philosophie, que son illustre

père voulut lui enseigner lui-

même, il accompagna Louis

Contaren, ambassadeur de la ré-

publique de \~enise , au congrès

de Munster en Westphalie ; et

lorsqu'il fut de retour à Venise

,

on l'agrégea au collège qu'on ap-
pelle des Sages

, pour lui faire

faire l'essai de l'administration

publique , à laquelle ses grandes
qualités le rendaient très-pro-

pre. Mais résolu de quitter le

monde , il se trouva long-temps
partagé entre l'Ordre desCarmes-
Déchaussés , celui des Camaldu-
les et celui des Somasques. Dans
cette incertitude

, il consulta

Jean-Baptiste Fabri , curé de la
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paroisse de Saint-Luc à Venise,

qui jouissait d'une grande répu-

tation de doctrine et de sainteté,

et qui après avoir consulté Dieu

dans la prière , lui fit cette ré-

ponse : u Vous embrasserez la vie

« ecclésiastique dans le monde ;

» vous irez à Rome ; vous serez

» évêque ; voilà ce que Dieu a

» résolu de vous. » Il alla aussi

à Milan pour y consulter sur le

même sujet un religieux célèbre

qui lui fit la même réponse , et

enfin à Rome pour y consulter

encore le cardinal Fabio Chisi

,

depuis pape sous le nom d'A-
lexandre vn , qu'il avait connu à

Munster lorsqu'il n'était encore

qu'évêque , et nonce à Cologne
,

et avec lequel il s'était étroite-

ment lié d'amitié. Ce sage et sa-

vant cardinal lui conseilla aussi

de se faire ecclésiastic£ue , après

qu'il aurait étudié pendant deux
ans la jurisprudence et l'histoire

de l'Eglise. Le jeune homme
obéit , et se rendit à Padoue où
il s'appliqua tout à la fois et

avec autant de succès que d'assi-

duité à l'étude du Droit, de la

Théologieetde l'Histoire sainte,

sous la conduite , surtout , du
père Jérôme Erculani , savant et

pieux théologien de l'Ordre des

Frères-Prêcheurs, qui avait cou-

tume de l'appeler une âme très-

pure et très-innocente. De re-

tour à Venise, Grégoire y reçut

la tonsure et l'habit clérical des

mains du patriarche , le 5 avril

1655. Lorsqu'il eut reçu la prê-

trise et le degré de docteur en

l'un et l'autre Droit , le pape

Alexandre vu l'appela à Rome, et



BAR
le fit (l'abord chanoine de Pa-

doue , référendaire de l'une et

Vautre signature , et prélat do-

mestique. La villede Rome ayant

été peu de temps après afïligée de

la peste , le souverain pontife

qui connaissait toute l'étendue

de la charité de Grégoire, lui

commit le soin des jiestiférésqui

étaient au de là du Tibre ; com-
mission dangereuse qu'il ac-

cepta avec joie , et qu'il remplit

avec un zèle incroyable
,
par-

courant assidûment les rues, vi-

sitant les malades cliez eux, s'in-

formant de leur état, et leur pro-

curant tous les secours spirituels

et corporels dont il était capa-

ble, jusqu'à ce que deux person-

nes de sa maison étant ujortes de

la peste , le pape qui craignait

])our ses jours , l'oldigea de re-

tourner chez lui , et le nomma
peu de teiiij)s après évèque de

l'église de L^erganie
,
jiour la-

quelle , malgré sa répugnance ,

il fut sacré le ?.f) juillet iC)")-. Il

prit pour modèle tic sa coniluitc

pastorale le grand saint Char-

les Rorromée , archevêque de

Milan, et l'imita si parlaitement

([u'on l'appelaitvulgairement un
autre Charles Rorromée. Il en

retraça la charité , la douceur ,

la patience , la sollicitude , la

vigilance , le zèle, la force et le

courage dans^ les adversités , les

jeûnes, les veilles, les abstinen-

ces, les travaux , l'assiduité à la

prière et à Li contemplation.

Comme lui , il n'avait rien de

précieux, de recherché , de tra-

vaillé dans ses meubles ; il ne

portait point de soie . et se con-
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tentait d'un ou deux mets gros-

siers à sa table. Sa maison n'é-

tait composée que d'un petit

nombre de personnes choisies et

exemplaires qui se levaient

tous les jours le matin au signe

marqué , et qui se rendaient à

la chapelle du ])rélat pour y
prier avec lui. Les langues y en-

tendaient aussi la messe, et ceux

qui étaient prêtres la disaient

tous les jours. Les uns et les au-

tres se rendaient aussi dans la

même chapelle l'après - midi

pour y entendre une lecture spi-

rituelle , et le soir pour v faire

la prière et l'examen de cons-

cience. Ils mangeaient tous dans

un même réfectoire, en écoti-

tant la lecture qui se faisait du-

rant \c repas ,
gardaient l'absti-

nence le mercredi , et jeûnaient

le vendredi. Le saint évêcpie ()l>-

servait ses propres lois plus nli-

gieuseiiieut que tous les autres ;

et pour éviter jusfju'aux j»lus pe-

tites fautes, il s'était nommé
lui-même deux censeurs de sa

conduite , dont les noms impri-

més était'iit publi([uement expo-

sés dans une tablette du palais

épiscopal. Ces deux censeur» a-

vaient ordre de l'avertir de tout

ce qu'ils lui venaient faire qui

fût tant soit peu réj)réhensible.

Après avoir ainsi réglé sa maison,

il s'appliqua tout entier à la ré-

forme de son clergé et de son

peuple , en prêchant et en caté-

chisant lui-même; en établis-

sant des missions et des confé-

rences. Ses discours étaient vifs,

patliétifjues, pleins de feu, et

semblaient sortir du fonfl tle sou
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cœur tout euibrasé de l'amour

divin. Il visitait régulièrement

son diocèse avec des fatiguesim-

menses, montant souvent sur des

rochers escarpés , au milieu des

précipices
,
parce qu'il ne vou-

lait pas priver de sa présence les

plus petits hameaux. Partout on

le voyait prêcher, exhorter, ca-

téchiser , administrer les sacre-

mens , consoler les affligés , ré-

concilier les ennemis , soulager

les pauvres , déraciner les abus
,

arracher les scandales
,
planter

les vertus. L'un des principaux

fruits de ses visites fut de chas-

ser de son diocèse une dange-

reuse secte d'hérétiques nommés
Pélagins , d'un certain Jacques

de Sainte-Pélagie , laïque mila-

nais qui , sous un masque de

sainteté , renouvelait et répan-

dait les illusions et les abomina-

tions des gnostiques , des be-

guards et des béguines. Tandis

que l'infatigable pasteur n'était

occupé que du soin de son trou-

peau , le pape Alexandre vu le

créa cardinal le 5 avril 1G60 , et

cette nouvelle dignité fut pour

lui un nouveau motif de prati-

quer des vertus plus sublimes et

avec plus de ferveur qu'il n'avait

fait alors. Il ne fut pas sitôt de

retour du voyage qu'il avait été

obligé de faire à Pvomc
,
pour v

recevoir le chapeau des mains du
l>ape, qu'il reprit ses visites, etles

termina par un synode , le pre-

mier septembre 1660. Il y fit un
discours plein de force et d'éru-

dition
,
qui a été imprimé. Le

pape jugeant qu'il serait plus

utile à rfglise s'il avait à cul-
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tiver une plus grande portion du
champ du Seigneur , le trans-

féra du siège de Bergame à ce-

lui de Padoue en l'an 1 663. Ce

qu'il avait fait dans ce premier

diocèse pour la gloire de Dieu et

le salut du peuple , il le fit , et

plus encore, dans le second, jus-

qu'à la fin de sa vie. Même assi-

duité à la prière , même esprit

de pénitence , même charité
,

même zèle , même vigilance

,

même attention sur tout son

vaste diocèse , dont il visitait

quelque partie chaque année. Il

augmenta les bàtimens et les re-

venus du séminaire de Padoue
,

et le régla sur le pied de ceux

que saint Charles Borromée avait

fait construire. 11 eut grand soin

d'y établir des supérieurs et des

professeurs également pieux et

savans , et de n'y admettre que

des sujets bien appelés
,
pour

lesquels il composa lui-même un
plan et une méthode d'étude. Il

fonda aussi des écoles pour tou-

tes sortes de sciences et de lan-

gues , où d'habiles professeurs

qu'il avait cherchés partout , et

auxquels il donnait de gros ap-

pointemens , enseignaient les

langues latine
,

grecque ,
hé-

braïque , syriaque ,
chaldaique,

arabe
,
persane , ainsi que les

belles-lettres , les mathémati-

ques, la philosophie , l'un et

l'autre Droit , l'Histoire ecclé-

siastique et la théologie de saint

Thomas
,
que les professeurs de

cette science expliquaient par

son ordre à leurs écoliers , non
en dictant des cahiers , mais en ^
se servant de la Somme impri- '
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niée du saint docteur. Il donna les autres prêtres du diocèse une
à son séminaire de Padoue une fois l'année , les exercices spiri-

ample bibliothèque composée de tuels. C'est de là que le séjni-

toutes sortes de livres utiles , et naire de Padoue passe encore au-

une belle imprimerie fournie jourd'liui pour une école de
des meilleurs caractères en tout science et de piété

,
qui fournit

genre. C'est de cette imprimerie à plusieurs églises d'Italie d'excel-

qu'est sorti le texte de l'Alcoran, lents sujets en tout genre. Le sé-

en caractères arabes, qui a été minaire ainsi établi et réglé, no-
Iraduit eu latin avec des notes tre zélé cardinal fonda deux col-

à chaque chapitre , et publié en léges pour la noblesse , l'un à
deux volumes in-fol. par Louis Padoue , l'autre à Sainte-Marie-
Maracci. Cet ouvrage est fort de-Tresto où on élève la jeune
propre pour réfuter le mahomé- noblesse dans la religion , les

tisme , et pour procurer la con- lettres et les beaux-arts. Quand
version des Turcs. il s'agissait d'admettre auxsaints

Il serait diiîicile d'exprimer Ordres ceux qui s'y présentaient,
les peines que se donnait le saint la maxime du sage et judicieux
cardinal pour animer les pro- pontife était de refuser, quoi-
lesseurs et les écoliers. 11 allait qu'à regret , tous ceux qu'd ne
souvent au séminaire , lorsqu'il jugeait pas propres à ce sublime

y était le moins attendu
,
pour état, dis^int avec raison qu'il

assister aux leçous , aux dispu- valait mieux avoir ])eu de minis-
tes, aux conférences. Il fusait très , mais bons et jjroj)r('s pour
publiquement l'éloge de ceux hurs fonctions, que d'en avoir
qui se distinguaient par l»'ur ha- un plus grand nondire d'ineptes
bileté et leur diligence , repre- et dt; mal disciplinés,

nait les paresseux , excitait les 11 institua plusieurs congréga-
làches et les indolcns. Deux fois tions de clercs et «le piètres qui
chaque année, il les fais;iit tous lui étaient plus particulièrement

examiner eu sa présence , et ue dévoués, afin d'être toujours en
dédaignait p:is de faire de temps état de fournir soit des modéra-
a autre l olliee de professeur. H teurs et «les professeurs aux col-

donnait uuc attention j-vuticu- l^i^^î»» ^o\l (les prédicateurs et

lière à ceux qui après leur cours des confesseurs aux peuples, soit

de théologie, s'exerçaient à com- enfin des vicaires aux curés peu-
poser ou à prononcer des ser- dant leur vie, ou des successeurs

nions, persuadé que du minis- après leur mort. Telle était la

tère de la sainte parole, bien an- congrégation qu'il fonda sous le

noncée, dépend en partie lésa- nom iVOblats , dans son sémi-
lut des peuples. 11 avait désigné naire de Padoue , à l'iMiitation

dans le séminaire un lieu qu'il de celle que saint Charles Bor-
appelait Ascétique , ou les sémi- roméeavait fondéeàMilan. Ceux
uaiistes faisaient deux fois , et d'entre les clercs qui s'y faisaient
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recevoir , et qui n'avaient p oint

ou qui n'avaient que peu de bien,

il les nourrissait et les ordon-

nait ensuite sousle titre de Man-
se Gré:yorienne. Mais dans tous

ces pieux établissemens , son

but était de former des minis-

tres qui , en se sanctifiant eux-

mêmes
,
pussent encore travail-

ler avec succès à la sanctification

de son peuple. Dieu répandit les

plus abondantes bénédictions

sur ses travaux
,
puisqu'il eut la

douce consolation de voir fleu-

rir la piété dans toute^l'étendue

de sondiocèse. L'un des moyens
qu'il employa utilement à cet

effet fut l'établissement des é-

coles chrétiennes; etl'on remar-

que qu'au lieu de vingt-quatre

seulement qu'il trouva en com-
mençant son épiscopat , il y en

avait déjà quarante-deux à Pa-

doue dès l'an 1689, ^* trois cent

quatorze dans le reste du diocè-

se. Il n'oublia pas les religieuses,

cette illustre portion du trou-

peau de Jésus—Christ, et fit tant

par ses soins , sa patience et sa

charité
,
qu'il réussit à rétablir

la discipline régulière dans tous

les couvens où elle s'était relâ-

chée. Lorsqu'il fut obligé de se

trouver aux conclaves pour l'é-

lection d'un pape , ce qui lui ar-

riva quatre fois depuis la mort
d'Alexandre vu, il ne se proposa

jamais d'autre but que de choi-

sir celui qu'il croyait le plus

digne de la tiare, et détourna

toujours les cardinaux qui vou-
laient penser à lui pour l'élever

sur le trône pontifical. Tel était

son détacîicmcnt des grandeurs
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humaines. Sa foi était si vive et

si ardente
,

qu'il ne souhaitait

rien davantage que de pouvoir

la sceller de tout son sang. Il di-

sait tous les jours la messe avec

une feiTCur et une dévotion qui

le tenaient comme absorbé ou

ravi hors de lui-même. Dévoué

au culte de la sainte Vierge dès

sa plus tendre enfance , il réci-

tait aussi tous les jours son ro-

saire. Il avait une telle confiance

en Dieu
,
que rien n'était capa-

ble de l'abattre ou de le trou-

bler , et l'amour qu'il lui portait

égalait sa confiance : convaincu,

dès ses plus tendres années, qu'il

n'avait été créé que pour aimer

Dieu , on peut dire que sa vie

tout entière ne fut en quelque

sorte qu'un continuel exercice

de charité , cette vertu la plus

noble comme la plus excellente

de toutes les autres vertus, et

qui en fait tout le prix. Ses pen-

sées , ses paroles , ses désirs ,
ses

vœux , ses actions ne respiraient

que l'amour de Dieu le plus

pur. Toute sa joie était de le

voir aimé et honoré , toute sa

douleur de le voir offensé et dés-

honoré ; et il eut volontiers

donné mille vies pour lui pro-

curer le moindre degré de gloire

ou pour empêcher la plus légère

offense. Si quelquefois il ren-

contrait de ces hardis pécheurs

qui ne craignent pas d'outrager

la majesté divine, sonzèle s'allu-

mait aussitôt ; il les reprenait

avec force et mettait tout en œu-
vre pour réparer leurs outrages.

De ce fond d'amour qu'il avait

pour Dieu naissait en lui une
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soumission parfaite à toutes ses

volontés , une constante égalité

d'esprit , une paix et une tran-

quillité (le cœur absolument

inaltérables, une haute contem-

plation , et une prière assidue.

Tous les jours avant le lever

dusoleil, il passait trois ou qua-

tre heures à genoux aux pieds de

son crucifix , se rendait ensuite

dans sa chapelle pour y taire en-

core une heure d'oraison men-
tale avec ses domestiques , et

rentrait dans sa cliambre pour y
dire son office. Il mettait aussi un
temps fort long à sa préparation

au saint sacrifice de la messe et à

son action de grâce, et employait

quelquefois les nuits entières à

prier tantôt à genoux, tantôt de-
bout , tantôt prosterné sur le

front. Enfin, l'on peut dire que
sa prière était «ontinuelle, puis-

qu'il ne perdait point la présen-

ce de Dieu , et qu'il s'élevait à

tout moment à lui par des orai-

.sons jaculatoires ; ce qui ne

l'empêchait pas de vaquer à

tous ses devoirs, et de donner un
libre accès à tous ceux qui

avaient besoin de lui. Il avait

coutume d'appeler l'épiscopat

Vaffaire des lînws , et il était si

zélé pour le salut de son trou-
peau, qu'il rapportait à cet ob-

jet toutes ses pensées , tous ses

soins , tous ses projets , et que
pour connaître jusqu'aux moin-
dres de ses ouailles , il obligea

tous les curés de son diocèse de
lui donner par écrit les noms de
tous leurs paroissiens , afin de

^ les avoir toujours devant les

veux, et do travailler plus effica-
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cernent à leur saint , en mesu-
rant sa conduite à leur égard sur
la connaissance de leurs mœui-s
et de leurs qualités bonnes ou
mauvaises. Il reprenait les uns ,

il priait et conjurait les autres ,

mais toujours avec une douceur
et une charité de pasteur et de
père. Sa sollicitude éclatait sur-

tout envers les malades qu'il al-

lait visiter sans être appelé , soit

durant le jour , soit pendant la

nuit , soit dans les hôpitaux ,

soit dans les plus chétives caba-
nes. On vint une nuit lui dinî
qu'il y avait près du palais épis-
coj)al un homme j)crcé d'un
coup de fusil et prêt à mourir :

il vole aussitôt vers le moribond,
sans flambeau, sans domestique,
1(^ confesse , l'exhorte et reçoit

ses derniers soupirs. C'était en-
core par une suite de ce mémo
zèlej)our le salut des àmes qu'il

prit un soin particulier de pour-
voira la subsistance des jeunes
filles oi-phel F nés et des femmes
débauchécv , pour les retirer de
leurs désordres. Quant à la cha-7

rite envers les pauvres , on peut
assurer qu«' le bienheureux Gré-
goire eut peu d'égaux , et peut-

être personne qui le sui-j)assat

dans la pratique de cette vertu,

(/était le ])ère commun de tous

les misérables , et Ton eut dit

qu'il les aimait plus qu'il ne
s'aimait lui-même. Il tenait une
liste exacte de toutes les pau-

vres familles que la pudeur em-
pêchait de mendier, pour leur

faire donner en secret tout ce

dont ils avaient besoin, et son é-

conome était obligé par ses or-
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<lres de ne refuser personne de

ceux qui lui demanderaient l'au-

mône. Il avait aussi ordonné aux

curés de lui faire connaître les

pauvres de leurs paroisses, et de

lui demander souvent et en tou-

te liberté les secours qu'ils juge-

raient convenables. L'un d'eux

voulant s'excuser un jour sur

son importunité , le saint cardi-

nal l'embrassa tendrement et lui

dit : « Ne craignez pas , mon fils

,

» de m'ètre à charge. Quiconque

» me prie pour les pauvres est

j) toujours sûr de me plaire, loin

î> de m'ètre importun. ^ enez

n souvent me demander. Lors-

» que je n'aurai plus rien
,
je

» donnerai volontiers cet anneau
» épiscopal que vous voyez. »

Toutes les fois qu'il allait en

ville , on le voyait entouré d'une

troupe de mendians auxquels il

donnait lui-même, on faisait

donner abondamment par ses

domestiques , et comme il ne

pouvait toujours empêcher les

acclamations de ces indigens , on

l'entendit s'écrier quelquefois :

» Voilà un bel éloge pour un é-

» vêque , de dire que ce n'est

» point un voleur I Les pauvres

» ne vivent pas de mon bien :

» c'est moi qui vis du leur. » Les

portes de son palais étaient ou-
vertes à tous les étrangers, et il

y avait un appartement destiné

en particulier pour tous les prê-

tres , curés ou non du diocèse

qui venaient à la ville. Jl leur é-

tait défendu d'aller à l'auberge,

et le saint cardinal leur faisait

l'honneur de les admettre à sa

î-<»ble. Il recevait aussi les pMe-
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rins avec beaucoup d'humanité,

et ne manquait jamais de leur

donner quelque argent lorsqu'ils

s'en retournaient. On aurait de

la peine à compter les familles

qu'il nourrit , les monastères et

les autres lieux pieux qu'il pen-

sionna , les vierges qu'il dota ,

les jeunes gens qu'il entretint

dans les séminaires, les malades

et les prisonniers auxquels il fit

donner de puissans secours. Il

aurait voulu pouvoir répandre

en un seul jour tous ses revenus,

si l'occasion s'en fût présentée.

D'un grand nombre d'exemples

de cette charitable disposition

,

nous n'en citerons que quelques

uns. Une dame de qualité vint

un jour se jeter à ses pieds , en

lui disant , les larmes aux yeux
,

qu'elle était la plus malheureuse

de toutes les femmes, ayant per-

du récemment son époux , et se

vovant, par succroît d'infortune,

exposée aux sollicitations d'un

barbare et infâme créancier qui

ne lui laissait que la cruelle al-

ternative , ou de lui payer sa

dette , ou de la racheter par la

perte deson honneur. "Comment a

» s'appelle votre créancier , et I

)» quelle somme lui devez-vous?» |

demande à cette femme éplorée

le tendre pasteur. Il apprend que

la somme dont elle est redeva-

ble monte à quatre mille écus

d'argent , et la lui fait compter

aussitôt par l'intendant de sa

maison. On l'avertit un autre

jour que deux pauvres filles é-

taient en danger de perdre leur

vertu avec leur réputation ; et

comme il n'avait plus d'argent
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67parce qu ,1 1 avait tout donné, enfans ou ses égaux; il leur nar

.Ifityendresur-le-champsoncar- lait avec bonté, les supportait
rosse et ses chevaux

, et tirer avec douceur , et leur co.mnan-jusquaux draps de son ht, pour dait moins qu'il ne les priait
les doteret leur procurer un ma- quand il avait hesoin de leur^nage honnête. Plus d'une fo.s il services. S'ils ton,haie„t mala-en eva les tap.sser.es de sou pa- des, il les gardait dans sa mai-

d.sant que celaient eux qu. les e.novàtauxhcn,itauv,e leur

raT/resM" '
'' °°" '"'

'f T' '-"---'•.•^onda'^n.uenttou cera.lle
.
Ma.s peu conte.,t <le dé- qu'.l f.dl,,it pour leur ruérisonpou.ller SC.S apparte,.rens, .1 se U les visitait souvent ^ et s'a^depomna.t enco.e lui - mè.ne seyant auprès de leur . il «pour couvnr les nécessiteux, consolait par des paroles pleindonnant a l'un son .nanteau , à de suavité , les ani^naità souffilrautre ses veten.ens de .lessous, patie.M.uent par les exemples dea un tro.s.e.ne son lil. 11 n'y Lus-Christ' et des s2u; etavait que ses proch.s

, ,,n„i,|„-il lo,,^,,-;,, ,.,„,i^„j
,

,,^^^^.; .,

les a..nat tendrement, qui (us- <ud.,mi.iit leu.s fuiiérailh-s fai-
sent exceptés de ses libé.alités. sait prier pour eux , et se c'ha.-Lo.n de leu.- fa.rc le plus petit geait du soin de leur famille
présent, ou la mon.d.e ren.isc lo,sq..-ils en avalent. >[ais ce qui
des pe..s,o.,s qu ,1s lui devaie,,., doit pa.ait.e plus héro,.,ue, par-
.1 les engagea à lui «lonner au ce qu'il est plus diflicile i pra-
mo.nscmquante .nilleécus pour tiquer , c'est qu'il ai.nait sinpu-
fourn.r a ses aun.oues. „ Je vous liere.uent ses eune.nis; et qu'il
.. b.ssera. beaucoijp à ma mort, les comblait .le bienfaits, lors
..leurd.sa.t-.lq.ulqucfoisagréa- n.émc qu'ils attentaient à son
mement, par la raison .iRiiir ho.uiour ou à sa vie <le la ma-

» que je ne vous laisserai rier, du .,ie.e la plus cruelle. L'expérien-
tout

: car les b.ens d'Église ce de tous les te.nps n'a ,p.end
.. quon la.sse a sespa.ens, „„„- que l,op ,|ue tous les zélés mi-.seulcnent se dissipent bien nisl.es de l'ftBli.'^ qui ont voulu
V te, ma.s encore, te s qu'u.,e réfo.,„er le clergé et le peuple,

.. fla.n ne dévorante
,

ils co..su- se sont vus exposés à ...ille sor^

"ben W """''" ^"'""''-'^' «" ^'^ chagru's, d'avanies, de

no^r I j-r""""
""1"'^- " '"^^''i-"ces, de calomnies de

pojta.tladehcatessesurce point t.aite.nens injurieux. C'esi ce
jusquanevoulo.rpasadn.ettre qui arriva au saint pasteur
**

f, ,"'''. ''^;, P'^P'" '«^veux
, lorsqu'il entreprit la réforme desqu 11 la.sa.t élever à leurs frais diocèses de Ilerga.ne et de Pa-dans son sem.naire de Padoue. doue, .\yant voulu visiter le cha-

Pour ses domestiques, il les trai- p.tre de la cathédrale de cette
Uit comme s ,1s eussent été ses d.rniére v.lle , les chanoines s'v

S.
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opposèrent vigourcuMnicnl ,
vt

le citèrent devant le niagistvat

([ui lui fit porter par un huissier

la défense d'entreprendre cette

visite, un jour qu'il venait d'of-

ficier pontificalemeutà sa cathé-

drale. Mais le sénat de Venise

ayant pris connaissance de cette

affaire , et prononcé des peines

contre les coupables , le chari-

table cardinal obtint leur grâce

à force de prières. Il fit plus en-

core : un chanoine de Padouc

nommé Pauluci , que le cardinal

avait fait vicaire de sa cour é-

piscopale , devint le chef de ses

contradicteurs. La république de

Venise ne laissa pas de le mettre

au nombre des candidats qu'elle

avait coutume de présenter au

pape , afin qu'il en choisît un
d'entre eux pour l'agréger au

collège des auditeurs de Rote.

Clément x, qui occupait alors le

trône pontifical, ne voulutpoint

se décider ayant d'avoir consul-

té l'évècjue de Padoue. Chose ad-

mirable î Le saint prélat récri-

vit au souverain pontife c[u'il

devait donner la préférence à

Pauluci ; ce qui fut exécuté au
grand étonnement de tout le

monde, et en particulier du car-

dinal Chisi qui, sachant tout ce

qui s'était passé , donna les plus

grands éloges à cette belle ma-
nière de se venger , et dit haute-

ment que le moyen sûr de méri-
ter les faveurs de Grégoire , c'é-

tait de l'offenser. Voici un autre

trait dans le même genre , mais
j»lus liéroïque et plus admirable
encore. L'n seigneur traitait sa

femme d'une façon si inhumai-
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ne
,
qu'avant tout à craindre de

ce barbare , elle alla trouver le

cardinal pour prendre son avis
,

et implorer son secours ; le saint

pasteur la mit aussitôt en lieu de

sûreté ; ce qui irrita si fort le

mari contre lui qu'il résolut de

le perdre, et lui tira un coup de

pistolet comme il allait, dans sa

chaise, d'Esté à Trieste. Le coup

manqua par une attention parti-

culière de la Providence sur le

saint cardinal
,
qui n'en perdit

rien de sa trancjuillité ordinaire,

et qui empêcha ses compagnons
de voyage non - seulement de

poursuivre le coupable , mais

même de divulguer son atten-

tat. Un autre gentilhomme é-

tant venu demander une grâce

importante au prélat qui crut

devoir la lui refuser : <' jN'avez-

)) vous pas accordé la mèmecho-
>» se à un tel ? lui dit le gentilhom-

)> me. Oui, répond le prélat; mais

» vous savez cjue je le devais

,

» puisque c'était mon ennemi
» capital dont il fallait me ven-

» ger. Eli bieii , répond le gen-

» tilhomme
,
j'ai autant de droit

)> cjue lui sur vos faveurs , car

» s'il vous en souvient , je vous

>) ai aussi offensé. » 11 n'en fal-

lut pas davantage. Le suppliant,

à titre d'ennemi , obtint sur-le-

champ ce fj^u'il demandait. Ce

n'est pas que Grégoire fût natu-

rellement stupide ou insensible ;

cai* il était, de même que saint

François de Sales, d'un tempé-

rament bilieux et ardent; mais

il s'était accoutumé dès sa jeu-

nesse \ se vaincre au point qu'il

paraissait froid et flegmatique ,



ne se fâchant et ne se tioublant

de rien ,
supportant tout pa-

tiemment et avec une douceur

charmante , dissinmlant , excu-

sant même les importuni tés des

étrangers et les manquemens de

ses domestiques. L'un d'eux lui

apporta un jour une fomenta-

tion de marcs de vin toute

bouillante pour y tremper ses

mains dont les nerfs s'étaient

durcis par la violence du froid
;

le patient prélat se contenta de

retirer ses mains presque tout

écorchées , et mal{»ré la tloulcur

qu'il ressentit à ce moment , il

ne dit pas un mot à cet impru-
dent serviteur. 11 témoi(;ua tou-

jours la même patience à sup-

porter les oulra(;cs souvent pu-
])lics qu'on osait lui faire , aussi

bien que les satires et les libelles

dilTamatoires qu'on publiait con-

tre lui , et dans lesquels on s'ef-

forçait de le faire passer pour un
étourdi, un entêté , un illudé

,

lui qui joignait à un esprit juste

et à un discernement exquis la

prudence la ])lus rare et la tran-

<[uiUité la plus parfaite , et qui

mesurait toutes ses démarches
sur les principes de la religion

les plus exacts. Voici quelques
exemples de la conduite qu'il

s'était prescrite dans les affai-

res , et qu'oïl a trouvés tlans ses

papiers.

I®. 11 avait pour maxime « de
>» ne rien entreprendre qu'après
» avoir consulté et prié le Sei-
'> gneur.

» 1°. De se défier toujours de
» lui-même , et de ne rien com-
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» mencersansle conseil deshom-
» mes sages et prudens.

"S". D'être le modèle de son
» troupeau, ensorle que chacune
» de ses ouaillespût se former sur

» lu i

.

» 4"- De n'abandonner jamais

» une bonne œuvre commencée,
» à cause des diiûcultés qui pour-

» raient survenir pour la traver-

» ser , mais de mettre tout en
» usage pour la conduire à une

» heureuse fin.

>• 5**. D'avancer toujours, (juoi-

» que lentement, dans les alfa ires

» qu'il aurait entreprises , de

» donner quelque chose au
» tenq)S , et di; chercher les oc-

» casions propres à les faire réus-

» sir. »

La prudence et la douceur

dont le bienheureux Ciréj'.oire

était doué ne prenaient riea

sur son zèle à faire rendre un<*

e X acte j us t ice ix tous ceux à qui

elle était due : et ce zèle de la

justice et;nt .»^outenu dans sa

jKTSonne par cette constance et

cette vigueur <[ui conviennent si

bien à un évêque
,
quand il s'a-

git de faire remlre à Dieu le

culte qu'<ni lui doit, de défendre

les droits et les lois de l'Église

,

de maintenir sa discipline, de

réprimer la licence, de cor-

riger les abus, de contenir le

clergé et le j)euple dans son de-

voir. Sa mortification et son hu-

milité égalaient toutes ses autres

vertus. Extrêmement réservé sur

le boire et sur le manger, il ne

prenait vers le midi que quel-

ques grains de raisin sec avec un

petit jiiorceau de pain , et le soir
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un peu de légumes ou d'herbes

,

qu'il les évita toujours autant

ou de poisson du plus commun ; qu'il fut en son pouvoir , et

rarement de la viande. Quand il qu'il n'accepta jamais qu'à re-

était en voyage , il se contentait gret et en tremblant. Que ne fit-

d'un œuf pour son souper , et il pas pour s'opposer aux cardi-

d'une pomme avec un peu de naux qui voulurent, dans quel-

pain le reste du jour. Souvent il ques conclaves , le placer sur le

mêlait de la cendre à ses alimens. premier trône de l'Eglise , et avec

Il s'abstenait de poisson pendant quels transports de joie ne cou-

l'Avent et le Carême , et ne man- rut-il point remercier Dieu lors-

geait que du pain sec les veilles qu'il se vit délivré de ce dan-

des fêtes de la sainte Vierge et ger? Il lui parut dans ce moment
desautres Saints. Il dormait très- qu'il était heureusement arrivé

peu, et quelquefois sans se cou- au port, après avoir été battu

cher, se contentant de s'appuyer d'une furieuse tempête. Tout le

sur un banc , ou de reposer sa monde l'honorait et le préconi-

têtesur ses genoux. Ses mains se sait comme un Saint, tandis

rétrécirent à force d'endurer le qu'il se regardait comme le plus

froid , et il ne montra pas moins grand des pêcheurs , et qu'il at-

de constance à supporter les plus tribuait à sa négligence et à ses

grandes chaleurs de l'été. Il se fautes tous les désordres de son

refusait , hors des repas
,
jusqu'à diocèse. Il aimait de préférence

un verre d'eau pour humecter les personnes qui l'avertissaient

un peu sa bouche desséchée , et de ses moindres défauts , et se

ne craignait pas de se mettre en défiait de celles cjui approuvaient

chemin durant l'ardeur du so- toutes ses actions. Très-souvent

leil lorsqu'il était dans le cours il priait ceux auxquels il avait

des visitesde son diocèse. L'usage occasion de parler ou d'écrire

de la discipline , du cilice , des de demander à Dieu sa conver-

chaînes de fer lui était ordinaire^ sion et la grâce de bien mourir
;

et loin de se permettre le moin- et cela du fond de l'esprit et du

dre plaisir ou le plus petit amu- cœur. Il ne souffrait pas qu'on

sèment , il portait l'esprit de pé- mît son nom sur les édifices qu'il

nitence jusqu'à s'interdire les faisait construire avec beaucoup

cantiques spirituels, quoiqu'il de magnificence, et usait de mille

aimât naturellement la musique sortes d'adresses pour éviter les

qu'il avait apprise dans sa jeu- louanges. Il se plaisait surtout

nesse. Tout son désir était de se dans la compagnie des pauvres

,

voir méprisé , et on ne le voyait et trouvait un plaisir délicieux

jamais plus joyeux que quand il à catéchiser les paysans , à visiter

lui arrivait fies liumiliations. les malades les plus abjects , et à

C'est ce qui lui faisait si fort les disposer à bien mourir, sans

appréhender les titres d'hon- les quitter qu'après avoir re-

lieur, les charges et les dignités, cueilli leurs derniers soupirs.



BAR

Tant de vertus furent récom-

pensées dès cette vie par la grâce

des dons surnaturels que Dieu

accorde assez souvent aux per-

sonnes éminentcs en sainteté, et

dont il voulut honorer notre

bienheureux Grégoire. Faisant

sa visite à Trieste, il lut appelé

à une ville voisine pour donner

sa bénédiction épiscopale à Ht-
lène Mémole, tante de l'un des

prêtres qui l'accompagnaient

,

nommé Joseph. Le saint prélat

soutint que cette femme
,
que

tous les assistans croyaient à

l'agonie, ne mourrait pas si tôt

,

et s'en retourna avec son prêtre

Joseph. Quinze jours après , et

sans avoir eu aucune nouvelle

ultérieure de l'état de la malade,

il avertit le prêtre Joseph de se

rendre prouiplement chez sa

tante
,
parce qu'elle mourrait la

nuit prochaine ; ce qui arriva

en effet. Donnant un jour la cure

de Font-Froid à un auLie digne

prêtre , «< je suis fâché, dit-il

,

» de choisir un pasteur qui ne

» conduira SOI» troupeau<[uetrès-

» peu de temps. » Le nouveau cu-

ré mourut un moisaprès qu'ileut

pris possession de sa cure, quoi-

([u'il jouît d'une parfaite santé

lors de la prédiction. « Rendez
» grâce à Dieu , vous ne mourrez
» point de cette maladie , »> dit-il

un jour au nommé CharlesRaspi

,

marchand de Mantoue, après lui

avoir donné sa bénédiction
,
parce

qu'il était abandonné des méde-
cins , à cause d'une fièvre mali-

gne et d'un érysipèle mortel

qu'il avait à la tête. L'événe-

ment suivi de près la prédic-
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tion , le malade ayant dans peu
recouvré la santé. Étant encore

évêque de Bergame , il annonça

à un gentilhomme qui conservait

de vieilles inimitiés, et qui n'ap-

prochait point des Sacremens,

qu'd mourrait bientôt d'une

n.Qrt funeste s'il ne pardonnait

et se corrigeait : le malheureux

gentilhomme mourut peu de

jours après impénitent et blessé

d'un coup mortel qu'il avait re-

çu. Un autre gentilhomme non
moins déréglé fut plus Iieureux.

Le saint cardinal qui le connais-

sait, mais qui n'avait pu le con-

vertir, jnia un jour le j)ère Ga-
briel d'L'dine , capucin qui avait

jiiêché le matin à Trieste , de

])rêcher aussi le soir, contre l'u-

sage, parce qu'il espérait, ajouta-

t-il , ([u'il opérerait par son dis-

cours la conversion d'un grand

pécheur. Le capucin prêche ; le

gentilhomme entre par hasard

daus l'église , entend le sermon ,

et tout de suite change de vie et

s'approche du tribunal de la pé-

nitence. Nous passerons sous si-

lence beaucoup d'autres prédic-

tions semblables, pour venir aux

miracles bien avérésdu saint car-

dinal, mais dont nous nous con-

tenterons d'en raj)porter deux

seulement, parmi ])lusieurs au-

tres. Ktiint allé à la grille des

religieuses de Saint-Vitc pour

V ])résider à l'élection de la su-

périeure , une femme nommée
Lucie, qui avait une contraction

de nerfs connue de tout le mon-

de , se jette aux pieds du bien-

heureux, en lui demandant l'au-

mône.Voulant ensuite iie relever.
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€t ne le pouvant -sans un secours

étranger, elle appelle les domes-

tiques qui ne paraissent point.

Le Saint s'empresse de la relever

lui-même , et à peine a-t-il com-

, mencé à la toucher que la malade

sent ses nerfs s'étendre et se for-

tifier, jette ses béquilles et s'^en

va seule , en publiant les mer-

veilles de Dieu dans son servi-

teur. Étant un autre jour en

voyage pour faire la visite de son

diocèse , une pierre énorme qui

se détache tout à coup d'une

montagne voisine est toute prê-

te à l'écraser par sa chute , lui et

ses compagnons de voyage : il

aperçoit le danger, fait le signe

de la croix, et aussitôt cette

masse énorme prend une autre

direction , et va tomber loin des

passans qui attribuent ce prodige

à la sainteté de Grégoire. Ce fut

encore par un autre prodige , et

par un rayon de cette même lu-

mière surnaturelle qui lui avait

fait faire plusieurs prédictions,

qu'il prédit sa mort ; car s'en-

tretenant à Venise avec Gual-

tério Léti , au mois de mai de

l'année même qu'elle arriva, il

lui demanda ce qu'il dirait s'il

apprenait dans peu que le car-

dinal Barbarigo fût mort. Léti

lui avant fait réponse qu'il ne

pouvait pas croire qu'elle arri-

vât si tôt , et qu'il ne fallait pas

penser à un si triste événement,

« venez, reprit Grégoire, venez

» à Padoue le jour de la fête de

î> saint Antoine , et vous verrez

î> queje vous dis vrai. » lise mit

|en chemin au mois de juin pour
faire la visite de son diocèse se-
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Ion sa coutume , et après avoir

parcouru quelques endroits, il

s'en retourna à Padoue où il fit

la procession du Saint-Sacrement

le 6 de juin , et partit le même
jour pour continuer ses visites.

11 revint encore à Padoue le 1 2

du même mois pour y officier

pontificalementlejour de la fête

de saint Antoine ; mais ,1a fièvre

qui le prit le soir même , ne lui

laissa aucun doute que sa der-

nière heure ne fût arrivée
,
quoi-

que les médecins en jugeassent

autrement. Il se prépaie donc à

aller paraître devant Dieu qui,

pour achever de purifier son ser-

viteur, permit au démon de lui

inspirer des pensées de défiance

et presque de désespoir. En vain

les assistans s'efforçaient-ils de

l'exciter à la confiance par le

souvenir si touchant des miséri-

cordes infinies du Seigneur, il ne

répondaitqu'en treniblant,qu'en

soupirant et en prononçant d'un
ton lamentable ces tristes paro-

les : «( Hélas I qu'arrivera-t-il
,

1» qu'arrivera - t - il de moi ? »

Mais cettebourasque étant passée

tout à coup, il reprit son premier

calme ; et plein de confiance en

Dieu, on l'entendit prononcer

d'un air de triomphe , ce verset

du psaume 3o : In te Domine
speravi, non confimdar in œler-

nwn, en déclarant qu'il avait eii

à soutenir un combat terrible

contre Tenncmi du salut, dont

le Seigneur l'avait fait triompher

en bannissant de son esprit toute

crainte de l'enfer, et en lui ac-

cordant la plus ferme espérance

qu'il conserva jusqu'à sa mort
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arrivée le 18 de juin de Tan 1697, et son successeur dans l'Église de

à onze heures et demie du matin, Padoue , en fit la translation dans

après avoir gouverné l'église de im lieu plus sec et plus décent , le

Bergame sept ans, et celle de 26 mai 1725, après qu'on eut fait

Padoue trente-trois ans un mois l'ouverture du cercueil qui le ren-

et vingt-quatre jours. Quoic^u'il fermait , et où il s'était conservé

eut ordonné par son testament sans la moindre corruption. En-

qu'il serait enterré sans aucune fin , après toutes les procédures

pompe , les habitans de Padoue accoutumées , tant pour l'exa-

lui firent des obsèques les plus men de ses écrits que de ses ver-

magnifiques et les plus lugubres tus, le ])ape Clément xin
,
qui

tout à la fois. Joseph Musocéo
, régnait en ce temps

,
publia

prêtre de Vicence
,
prononça son le décret solennel de sa béati-

Oraison funèbre qui fut souvent fication le 16 juillet de l'année

interrompue par les larmes et 17G1. Ce grand homme joignait

les sanglots des auditeurs qui à une émineiito sainteté et auv

remplissaient la cathédrale on qualités d*un cœur chrétien, cel-

le corps du bienheureux fut in- lus d'un esprit orné des plusbel-

humédansun cercueil dcplond», lesconnaissaiiies, et propreàlou-

couvert d'un autre cercueil de tcsles sciences. Ils'élail appli<[né

cyprès. Les miracles qui se firent avec succès à l'étude de belles-

à son tombeau, et la dévotion lettres, des mathématiques , de

des peuples qui s'y rendaient de la philosophie , de la théologie,

toute part pour implorer son se- de l'un et l'autre Droit, derKcri-

cours, obligèrent les citoyens de Itirc-Saintc , tt de l'histoire de

Bergame et de Padoue de ])rier l'Ilglise dont il fais;iit ses dé-

leurs évèques de dresser des actes lices. Nous avons un \olunic im-

publics et authenli([ues «le la vie primé de ses instructions pasto-

et des prodi{;es du serviteur de raies et de ses lettres i[m prou-

Dieu ; ce qui fut exécuté non- vent combien il était versé dans

seulement à Bergame et à Fa- la science ecclésiastique
,
parti-

douc , mais encore à Rome , à culièrement en ce qui concerne

Venise, à Florence, à Milan, à ks rits, les cérémonies , la disci-

Modèneetà Bénévent. Ces actes pline de l'Église, et tout ce qui

furent présentés à la congréga- peut servir à l'instruction du
tion des Rits le 1 1 juillet 1716; clergé et du peuple. Sa théologie

elle les examina soigneusement, était celle du docteur angélique

et déclara
,
le 3 juillet 1723, que saint Thomas. Il lisait tous les

rien n'empêchait de procéder à jours quelque chose de sa Som-
la cause de la béatification du me ; il en avait tous les articles

pieux cardinal. Son corps ayant présens à l'esprit, et les indi-

été en terré dans un lieu humide, quail à point nommé, quand il

le cardinal François Barbarico, s'agissait de décider quelque «lil-

ncveu du bienheureux Grégoire ficulté. On a trouvé beaucoiq»
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de uotes écrites de sa main qu'il

avait insérées dans la Somme
dont il se servait pour en éclair-

cir quelques endroits. Il savait

aussi les langues grecque, latine,

française , et n'ignorait pas en-

tièrement l'hébreu , le clialdéen

etle svriaque, dont il introduisit

le premier l'étude dans son sé-

minaire de Padoue. Sa vie a été

écrite par le R. P. Riccliini , de

l'Ordre des Frères-Prèclieurs

,

maître du sacré Palais, et publiée

à Rome sous ce titre : de T^ita ac

rébus gestis beau Gregorii Bar-

badiciS. R. E. cardinalis, epis-

copi Patavini ^ libri très , editîo

altéra y Romae, 1761. Ex typo-

graphia pontijicia T^aticana
,

apud fratres Salvionos , in-S**.

Elle est dédiée au cardinal Rez-

zonico; mais la première édition

de cette même vie , imprimée en

plus gros caractères et dans un
plus gros format , est dédiée au

pape Clément xiii qui avait

donné ordre au père Riccliini de

la composer.

BARBARO (François), futdis-

cîple de Chrysoloras, et se rendit

habile dansleslanguesgrecque et

latine. Il s'éleva par son mérite

aux charges les plus distinguées

de la république de Venise , et

mourut procurateur de Saint-

Marc en 1454- On a de lui un
Traité in-4° qui parut dès l'an

i5i3 , sous le titre de Francisci

Barhari , Potricii T^eneti , ora-

torisque clarissinn de re uxoria

libelliduo. Claude Joly, chanoine
et chantre de Notre-Dame de
Paris , l'a traduit en français et

fait imprimer à Paris en 1667 ,
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in-i2, sous ce titre : De VÉtatdu
Mariage. C'est un écrit moral
qui contient de fort bons avis

sur le choix d'une fille que Ton
veut épouser , sur la manière de

se conduire avec elle après l'en-

gagement contracté
_, sur le soin

et l'éducation des enfans. Bar-

bare a aussi laissé quelques ha-

rangues. Ses lettres ont été re-

cueillies avec celles qui lui fu-

rent adressées depuis \!\7.5 jus-

qu'en 1403, et on les a imprimées

in-4°, à Bresse , en 1743.

BARBARO ( Daniel ) , Vénitien

,

coadjuteur du patriarche d'A-

quilée dans le seizième siècle
,

assista au concile de Trente , et

s'y distingua par son savoir. Il

mourut l'an 1 56g , âgé de qua-

rante-un ans , avant le patriar-

che Grimani dont il était coad-

juteur , et auquel il devait suc-

céder. On a de lui : Grœcorwn
Patrw?} catena in psahnos 5o

Davidis , imprimé à Rome et à

Venise en i558. (Le Mire, de

Script. Sœcuii sexdecimi. )

BARBAT ( saint) , évéque de

Eénévent. ( Cherchez-le parmi

les êvtques de cette église. )

BARBATIUS(André}, ou BAR-

BATIA, célèbre jurisconsulte
,

natif de Noto ou de Messine en

Sicile, professait le Droit à Bo-

logne dans le quinzième siècle.

Il écrivit sur le second livre des

Décrétales, sur les Clémentines
,

touchant les cardinaux , etc. , et

mourut en 1482 à Bologne. (Bel-

larmin , de Script, eccl. Simler.

Possevin, etc. )

BARBE. Moïse défend aux Hé-

breux de couper entièrement
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l'angle ou rextrémilé de leur

barbe , c'est-à-dire, de la faire à

la manière des Égyptiens qui ne

laissaient qu'un toupet de barbe

à l'extrémité du menton ; au lieu

que les juifs encore aujourd'hui

laissent un filet de barbe depuis
le bas de l'oreille jusqu'au men-
ton où ils ont un bouquet de
barbe assez long , ainsi que sur
la lèvre d'en haut. ( LeV/V. , 19,
27. ) Dans leur deuil , ils se ra-
saient entièrement les cheveux et

la barbe , et dans les temps de
douleur et d'affliction

,
quelque-

fois ils s'arrachaient la baibe et

les cheveux. ( i . Esdr.
, 9 , 3.

)

Les Arabes ont tant de respect

pour la barbe qu'ils la regardent
comme un ornement sacré, et

qu'ils font un point capital de
leur religion de ne jamais la

raser. Il n'y a point d'infamie
plus grande pour un homme que
de le raser, (/est aussi une mar-
que d'autorité et de liberté par-
mi eux

, aussi bien que parmi
les Turcs. Les Persans ([ui la ra-
sent par-dessus la màciioire sont
réputés hérétiques.

( Mœurs des
Arabes par M. Darvieux

, p. 1 3"

,

C.7.)

BARBE (sainte), vierge et mar-
tjTe, était , dit-on , (illo d'un ri-

che seigneur , nommé Dioscoie
,

ie la ville de Nicomédie
, dans

'Asie mineure. Cet homme é{;a-

ement cruel et attaché à l'ido-

âlrie , voyant que sa fille
, qui

ilait chrétienne , ne voulait re-
loncer à sa religion ni par prières

ù par menaces , lui trancha lui-
uême la tète d'un coup d'épée.
-•es auteurs ne conviennent pas
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sur le lieu non plus que sur le

temps de son martyre. Plusieurs
la mettent ou quatrième siècle,

sous Galère Maximien , ou son
successeur Maximien Daïa ; d'au-

tres l'avancent au siècle précé-
dent,sousPempereurMaximini"^
du nom. L'auteur de la Chro-
nique orientale semble l'avoir

crue Égyptienne , ou du moins
avoir mis le théâtre de son mar-
tyre euÉgypte. Métapliraste veut
qu'elle ait souffert à Héliopolis;

mais on est plus porté à croire

ceux qui ])réten(lent que ce fut

à Nicomédie en Rythinie, ou en
quelque autre endroit de l'Asie

mineure ou de la Grèce. Quoi
qu'il en soit, le culte de sainte

Barbe est célèbre chez les Grecs

depuis le huitième siècle , et cliez

les Latins depuis le neuvième.
On fait sa fête le 4 décembre , et

les jésuites de Venise se flattaient

de posséder son corps dans leur

église. La ville de Plaisance en
Italie a la même prétention , et

l'on montre en plusieurs lieux

de Franco quehjues unes de ses

reliques apportées d'Italie , de
Sicile et de (irèce ; une entre

autres qu'on exposait dans l'é-

glise des Feuillans de la rue

Saint-Honoré à Paris. ( Papebr.

,

Ephem.
, pages 2G et Sj. M. de

Tillemont, au t. 3 de ses Mém.
ecclés.y pag. 690. Baillet, Vies
des Saints , /\ déceinbre. )

BARBE, prêtre de la congré-

gation de Saint-Lazare, supérieur

du séminaire des Bons-Enfans.

Nous avons de lui : Prières tou-

chantes et affectives ,
^oîi sont

expliqués en peu de mots les
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Évangiles de tous lesdiniaiiches

de l'année , de tous les jours du

Carême , des octaves de Pâque

,

tle la Pentecôte et du Saint-Sa-

crement , des Quatre - Temps
,

des mystères de Notre-Seigneur

et de la sainte Vierge , et sur les

principales fêtes qui se célèbrent pies et de Sicile, le fit nommer
dans l'Eglise pendant le cours inquisiteur de la foi dans le

BAR

les plus inlâmes. (Saint Épiph.

Tliéodoret.)

BARBERI (Pliilippe de), do-

minicain de Syracuse , se distin-

gua sur la fin du quinzième

siècle par sa science et son élo-

quence. Ferdinand ,
roi de Na-

de l'année , avec une prière à

Jésus - Christ considéré comme
pontife des chrétiens ; des prières

tirées de l'Écriture -Sainte sur

différens sujets, et plusieurs au-

tres sur diverses matières impor-

tantes
,
par feu M. Barbe , 2 vol.

royaume de Sicile et dans les

îlei de Malte et de Goze, en i48i •

11 publia plusieurs ouvrages ,

savoir : 1° Tractatus de cliscoi-

dia inter Eusebiimi , Hieroni-

minn , et Aiirelium Aiigustùmm.

2° Approbatus Sj-billariim et

in-i 2. L'auteur ne s'est pas moins Prophetarum dictis o)nniumque

occupé à nous instruire solide- Gentiliwn philosophorum et ve-

inent des vérités du christia- terum poëtarum ,
qui de Chrislo

nisme qu'à nous fournir des vaticinati surit atque aliqua prœ-

termes et des tours affectifs ca- dixerunt. 3'^ Commentarii super

pables de rendre nos prières plus sj-mbolwn Athanasii , ovalioneni

ferventes et plus efficaces. M. Dar- doniinicam et salutationem ange-

naudin, censeur royal, en fait un Ucam. ^° Explanatio super Te
grand éloge dans son approba- Dewn laudainus et Gloria in ex-

tion. {Journal des Savans, 1 7 1 5

,

celsis Deo. 5° Donatus theologus

pag. i38 de la première édition que theologicœ quœstionesgram-

matica arte solvuntur. Tous ces

ouvrages furent imprimésàRome
et 116 de la seconde.)

BARBEAUX, Barbellum, ab-

baye réformée de l'Ordre de Ci-

teaux , était située dans la Brie
,

sur la Seine , à deux lieues au-

dessus de la ville de Melun , au

diocèse de Sens. Elle était de la

filiation de PruUy, et fut fondée

en II 47 par Louis vu , dit le

Jeune, roi de France
,
qui y est

enterré.

BARBELIOTES ou BARBO-
RIENS , Barbeliotœ , sorte de

gnostiques qui joignaient aux

dogmes les plus impies et les

plus ridicules les cérémonies

en 14B1. ^^ Duo luminaria mag-

na quœ Deusfecit, id est , duos

sacrosanctœ Ecclesiœ dociores

Eusebium videlicet Hieronimwn

et Aurelium Augustinum , etc.

1" Libellus de animarum immor-

talitate. Cet écrit est savant et

mérite d'être lu. 8° Libellus de

divinaprovidentia^ mundi guber-

natione, hominwn prcedestina-

tione atque reprobatione. L'au-

teur y établit la doctrine de saint

Thomas dont il était zélé par-

tisan , et s'y explique commt

Bannez , Alvarès et les autres
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Tlioniistes. 9" Virorwn illus-

iriuin chronica , imprimée en

1475, 11^-4", sans nom du lieu

ni de l'imprimeur, i o'' De ïnven-

toribus scientinrum et artiiim

fuecJiani'carum lïùrî très, i i°Ser-

monum quadragesijiialium volu-

nien pergrande. 12" Dominica-
riim ac sanctorum l'olumcn.

1 3" Opus sul itinerarii. (Fontana,

in Theatro et Monumentis. Le
père Échard , Script Ord. Prœ-
dicat, tom. i, pag. 873.)

BARBERIN (François) , cardi-

nal et neveu du pape Urbain vin,

naquit le ?.3 septembre i5c)7,

d'une maison noble et ancienne

,

originaire de Toscane. Il fut t'ait

cardinal en 1623 , et après avoir

été légat eu France et en Fspagne,

il devint vice -chancelier de l'K-

glise , et mourut étant doyen des

cardinaux le 10 décend^re 1679,
à quatre-vingt-trois ans. Il lit de
grands biens aux pauvres et pro-

tégea les savans. Antoine Barbe-

rin, son frère , avait été destiné

à l'Ordre de Malte , et fut fait

grand -prieur de Rome lorsque

son oncle fut élu pa|)e. Il devint

cardinal en 1G27, fut légat d'A-

vignon et d'Urbin , et camerlin-

gue de l'église romaine. Ayant
été envoyé en 1629, en Piémont,
légat à latere

, pour les afTiiires

de Montferrat , il sut si bien
ménager les esprits et les intérêts

de divers princes
, qu'il procura

la paix à l'Italie. Louis xiii lui

donna en i633 la protection des

affaires de France. Il eut ensuite

divei-ses légations, et fut nomrué
généralissime de l'armée de l'É-

glise contre les princes ligués ;
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mais après la mort du pajîe Ur-
bain viii, son oncle, Innocent x,

qui lui succéda, ne pouvant souf-

frir les Barbcrins , ce cardinal

fut obligé de se réfugier eu

France où il attira toute sa

famille. Ou le réconcilia avec le

pape Innocent x en i653 , et le

Roi le fit, cette même année,

grand-aumonier de France. Il

lui donna ensuite l'évcclié de

Poitiers , et le nomma à l'arclic-

vêché de Reims en 1657. ^''^ ^'^^'

dinal mourut le 3 août 1671, à

soixante-quatre ans , après avoir

été fort loué par les uns et blâmé
par les autres.

BARBKR^ , Barberium, ab-
baye régulière et réformée de
l'Ordre dedîteaux, située dans

la Basse-Norinandie, au diocèse

de Bayeux , sur la petite rivière

d'Aise , trois ou quatre lieues

au-dessus de Caen , dans le ter-

ritoire du bourg de Bretteville.

Elle était de la fdiation de Savi-

gny, et fut fondée par Robert

Alarmion qui la commeuça en

1

1

40 , et Roliert son fils acheva

de la bâtir en 11 -G. La bulle du
pape Alexandre III qui confirme

cette fondation , et toutes les

donations faites à La nouvelle

abbaye de Barbcrv, est du 28 jan-

vier 1177- Elle est adressée à

Raoul
,
premier abbé de ce mo-

nastère. [Gallia christ. , tom. 10,

col. 4^2, nov. cdit.)

BARBETS. On appelle ^flr^^e/5

les Vaudois des montagnes de

Piémont , à cause de leurs mi-

nistres qu'ils appellent Barbes ,

c'est-à-<lire anciens.

BARBIER, n n'est pas permis
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aux barbiers, régulièrement par-

lant, de faire la barbe et les

cheveux les jours de dimanches

et de fêtes
,
parce que leur tra-

vail est servile. Cependant , s'ils

ne peuvent s'abstenir de tra-

vailler ces jours-là sans souffrir

un dommage considérable , ils

peuvent le faire hors les temps

de l'ofiice divin , et les fêtes les

plus solennelles de l'année, parce

que pour lors la nécessité les

excuse. Cette décision est fondée

sur ce principe de saint Thomas

( 2. quest. 122, art. 4 ? ad. 3.) ,

qu'un travail qui de sa nature

est servile , cesse d'être censé tel

et ne viole point le précepte de

la sanctification du dimanche

lorsqu'il ne se fait que par une

juste nécessité et pour éviter un
dommage considérable. Opus
corporale , dit ce saint docteur,

Cfuod ordinatiir ad imnnnens

damnum reiexteriorisvitandum
,

non violât sabbattum. Ce qu'il

prouve par ces paroles de notre

Seigneur : Quis erit ex vobis

homo qui habet imam ovem, et

si ceciderit sabbato infoveaviy

nonne tenebit et levabit eam ?

( Matth. , c. 12. ) Voyez une
lettre sur les abus du travail des

barbiers les jours de dimanches
et fêtes, insérée dans le Journal

de Verdun^ novembre, i743
,

pag. 342 et 345. ( Voyez aussi

Dimanches et Fêtes. )

BARBIER D'AUCOUR ( Jean )

,

avocat au parlement , et de l'A-

cadémie-Française, était de Lan-
gres, et mourut à Paris le 1 3 sep-

tembre i6g4. C'était un bel esprit

qui a laissé divers ouvrages en
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prose et en vers. Nous ne par-

lerons que de ceux qui ont trait

à notre objet , savoir : i'' \On-
guent pour la brûlure^ en 1664 î

c'est une satire d'environ dix-

huit cents vers contre les casuistes

relâchés. 2° Apologie de cette

satire , sous le titre de Lettre

d'un Avocat à un de ses amis

,

en i664- '^° Réponse à la lettre

de M. Racine contre M. Nicole

,

en 1666. ^''\^wfactum ew 1666,

contre M. de Péréfixe,archevêque

de Paris, pour M. de Verthamon.
5° Une lettre en vers libres sur

le retranchement des fêtes, contre

un mandement du même arche-

vêque , en 1666. 6° Une autre en

vers libres contre le même, sur la

condamnation du nouveau Tes-
tament , imprimé à Mons en
1668. On lui attribue encore les

deux lettres adressées à M. Gan-
din, officiai de Paris, en 1666,
au sujet de l'affaire des religieuses

de Port-Royal, par rapport au
formulaire

, et \Entretien d'un

Abbé commendataire avec une

Religieuse , imprimé en 1674-

Histoire de VAcadémie Fran-
çaise, Mém., tom. i3. (Le père

Colonia
,
jésuite, dans sa Biblio-

thèque janséniste , seconde édi-

tion.)

BARBIER (Edmond -Jean),

avocat célèbre , né à Paris en

en i636, et mort dans la même
ville le 2 mars lySS, fit avec

M. Bretonnier des Notes sur les

institutions au Droit français de

M. Argoux. On trouve ces notes

dans l'ouvrage de M. Argoux
,

édition de 17 10 et 1762. Cette

dernière édition a été donnée
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par M. Boucher d'Argis. M. Lie-

tonnier, dans ses notes , s'est at-

taché à marquer les usages des

pays de Droit écrit ; et M. Bar-

bier, dans les siennes , a marqué
les usages du pays coutumier, et

singulièrement ceux du Cliàtelet

et de la coutume de Paris
,
qu'il

possédait si bien, qu'on disait de

lui, que si le texte de cette coutu-

me était perdu , il le restituerait.

BARBIER , ancien vicaire de

Saint-Germain-l'Auxerrois. Nous
avons de lui: Pratique pour bitn

ewploj-er le temps pour l'éter—

nité. {Journal des Savaiis, 1682,

pag. 108.)

BARBIER , auteur àcsPcnsccs

dii'erses , ou Réflexions sur VEs-
prit et le Cœur^ ^74^? in-12.

BARBO (Paul) , dit aussi Son-

cinij du lieu de sa naissance qui

est un petit bourg dans l'Etat

de Venise , entra dans l'Ordre

des Frères - Prèclicurs où il de-

vint docteur en tliéologia , it

enseigna avec beaucoup de répu-

tation à Milan , à Ferra re et à

Bologne. Il mourut le f\ août
,

jour de la fête de Saint-Domi-

nique , l'an i494> apï'^'S avoir

composé divers ouvrages dont il

ne reste que quel([ucs Commen-
taires sur Arislote , et un Abrégé
des œuvres de Capréole , sous le

titre d'Epitome guœstionum ih

quatuor libres sententiarum îi

principe Thomistarum Joanne
Capreolo Tolosano disputata-

rum , imprimé à Pavie en 1 522 ,

et à Lyon^en 1 628 , in-8° ; et à

Salamanque , en 1 58o , iii-4''-

(Le père Echard , Script. Ord.

Prœd. , tom. i
,
pag. 879.)

BAR ^g
BAREOSA (Pierre)

, juriscon-
sulte célèbre et chancelier de
Portugal dans le seizième siècle

,

était de Viaue, diocèse de Bra-
gue. Il fut premier professeur en
Droit de l'Université de Conim-
bre,et publia en i5^5, Commen-
toria ad interpretationem tituli

digestorum, sohuo matrirjwnio,

queinadniodimi dospctalur;deu\.

vol. in-fol. Barbosa mourut quel-
que temps après , et c'est depuis

sa mort qu'on a publié les traités

suivans qui sont encore de lui ;

savoir : des Commentaires sur le

titre des Digestes, des Jugeniens,

imprimés à Lisbonne en 161 3, et

à Francfort en 17 i5. Commenta-
n'a ad tilulos de les^alis et de

Tulgnri subslitutioiu' , et de pro—
bationeperjuramentum; à Lyon,

en 16G2. Nicolas Antonio, Bi-
bliotht'ca scrijtlorum Ifispan.)

BAKBOSA (Emmanuel;
,
ju-

risconsulte portugais , mort âgé
fie j>rès de (|uatre-vingt-dix ans,

en iG!^A), était né à Guimanarès ,

dans le diocèse de Braguc. On a

de lui : i" liemissinnes Doclorum
ad contractas , ullimas volunta-

tes , et delicta spectantes , in

lib. 1 , 2 et 3 , constitutionuni

Lusitanarum, cum concordant iis

utriusque juris , legum partita- ^
rum ordinamenti f ac novce re—

compilationis Hispanorum ; à

Lisbonne, en 1618, un volume

in-fol. 1" De Potestate Epis-

copi, en i638. (Nicolas Antonio,

Dibliotheca scriptorum Ilispan.)

BARBOSA (Augustin; , Portu-

gais et fils d'Emmanuel, d'abord

protonotaire apostolique , et en-

suite évêque d'Ugento , dans la
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terre tl'Otrante au royaume de Frères-Barbus, dans x\lbénc , à

Naples , vivait dans le dix-sep- l'an iii3et 1240.

tième siècle, et mourut en 1649. BARGE, ville épiscopale de

Il a donné divers ouvrages; sa- la Lybie Pentapole et du pa-

voir : Collectanea Doctorwn in triarchat d'Alexandrie. Elle est

Universunijus Pontifïcium; Col- dans les terres, et non sur les

lectanea Doclorum in Conciliwn côtes de la mer, comme l'observe

Tridentimim y de Ojjîcio et po- Ptolémée , et Scylax avant lui

testate Parochi ; de Officio et qui compte de la mer à Barce

Poteslate Episcopi ; jus Ecole- cent stades. Elle a eu les trois

siasticum u/m'ersum ; Praxis évèques suivans :

exigendipensiones;Swmna apos- i . Zephyrius , était au concile

tolicarwndecisionwn;Tractatus de Nicée.

varii de axiomatibus juris usu 2. Zenobius, au premier con-

frequentioribus . Tous ces ou- cile d'Eplièse , auquel il sous-

vrages sont imprimés à Lyon, crivit.

(Ughel, tom.q, Ital. sac. ^ic, 3. Théodore, au second d'E-

Anton., Biblioth. script. Hispan. phèse où il justifia Eutychès.

Le Mire , de Script. Sœculi sep- {Oriens clirist. , tom. 2, p. 625.)

decinii , etc.) BARCELONE, ville épiscopale

BARBOSA (Simon), frère du pré- d'Espagne et la capitale de la

cèdent , docteur en théologie et principauté de Catalogne , sous

chanoine de la collégiale de Saint- l'archevêché de Tarragone , est

Patrice , a laissé : 1° Principia une des plus belles villes de ce

et lectiones communes , seu re- royaume. Elle est située au bord

gulœ tam decisioinnn qucim argu- de la mer, dans une plaine éloi-

mentorum utriusque juris ^ in-8"
,

gnée des montagnes de plus de

à Lyon , en 1620; et à (jenève
, deux lieues. H y a l'ancienne

en ï65o. 2° Tractatus de digni- ville et la ville neuve. Amilcar

tate, origine., et signifîcationilnis Barca , capitaine carthaginois,

mj'sticis ecclesiasticoi^u?Ji gra- la fit bâtir trois cents ans avant

duum, ojjicii divini , vestium sa- la venue de Notre-Seigneur. On
cerdotalium etpontifjcalium, etc. l'appelle en latin Barcino ; eWc

in-S*^, à Lyon , en i635. a été soumise aux Romains, et

BARBU , Barbatus. On a ap- fut une de ses plus fameuses

pelé Barbus , les frères convers colonies sous le nom de Faven-
de plusieurs Ordres , et particu- tia , comme remarque Pline se-

lièrement ceux de l'Ordre de cond. Les Yisigots en étaient les

Grammont qui avaient le ma- maîtres dans le cinquième siècle

niement du temporel et qui vou- et les Sarrasins dans le huitième,

lurent aussi se rendre les maîtres Le Chapitre de son église est

des prêtres, mais qui perdirent composé actuellement de onze di-

Icur cause. On trouve aussi un gnitaires; savoir: l'archidiacre

Ordre entier appelé l'Ordre des majeur et six autres archidiacres.
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le doyen , le chantre , le sacris-

tain , le sous-chantre et le tréso-

rier ; de vingt-quatre chanoines

,

de douze prébendes , et de plu-

sieurs bénéficiers. Le diocèse s'é-

tend sur deux cent six paroisses

,

deux abbayes , et sur trois com-
manderies. 11 y a dans la ville

neuf paroisses et treize couvens

des deux sexes , avec une con[;ré-

gation de saint Philippe de înéri.

La cathédrale est dédiée à la

sainte Croix ; on y conserve les

coi'psde sainte Eulalie
,
patrone

de la ville, et ceux de saint ]Ma-

drona , saint Oldegarius , saint

Victor, saint Aérius, saint Lu-
cius, tous natifs de cette ville,

et celui de saint Rainiond de

Pegnafort, de l'Ordre de Saint-

Dominique. Cette ville a prothiit

beaucoup de personnes ilhisfi.s;

en tout genre.

Succession chronologique des

t\'éif4es dé Barcelone.

1 . Saint Théodose , premier

évèque de cette église, mourut

Tan 4^3.

2. Saint^Victor , écrivit plu-

sieurs Traités contre les héré-

tiques, et mourut martyr l'an 5»

.

3. Saint Aécius, martyr, mou-
rut le 20 août de Tan 53.

4. Theoticus 1'^% fjouverna son

église avec grand éclat, «t mou-
rut le 14 décembre de l'an 66.

5. Saint Lucius 1", martvr,

mourut dans la persécution de

Kéron , le i*"^ août de l'an 69.

6. Théotius II , mort le 1*' oc-

tobre de l'an 69.

y. Déodatus i'" , mourut le

i\ décembre l'an 78.
r
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8. Théodoricus , le 21 dé_
cenibre de Tan gi.

9. Lengardus, mort le 2 avril

l'an 120.

10. Lucius 11 , mourut le 28
juillet de l'an 146.

1

1

. Alexandre , mort le 20
mars l'an 1G2.

*"

12. Albert, le 2 mai l'an i^i.

i3. Armengol , le 23 mars
l'an 191

.

1^4 •
" Gondemarus , le 8 no-

vembre Tan 210.

i5. Guillaume, mourut le 2

mai l'an 222. Le siège vacjua

depuis cet évèque jus(pi*à l'an

iG. Prétextât, évèque de liar-

celonc , assista au concile de

Sardaigne , et mourut l'an 347-

17. Saint Pacien , mourut l'an

390. [T'oj-cz Pacii.n.}

18. Saint Olympius , assista au
premier concile de Tolède, (ie

saint évècpie écrivit un livre

contre Prisciîien , et son ouvTa;;e

est loué par saint Augustin.

19. Saint Nundinarlus
,
gou-

verna son é{;lis<,' juS([u'à l'an |3(j.

20. Saint Sévère, martyr par

les Ariens, le 10 mai l'an 465.

21 . Agricius , assista et sous-

crivit au concile national de

Tarragone, l'an 5 16, et mouiut
l'an 522.

22. Igno, mourut l'an 55o.

23. Borel
,
gouverna sou église

jusqu'à l'an 575.

2J. l^mila, mort le 6 août

l'an 596.

25. Nebridius , mourut le 3

septembre de l'an 616.

26. F^usèbe , le 5 décembre

l'an 63 {.
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27. Hoya , assista au concile

national de Tolède l'an 635.

28. Géralde , mourut le 19

août Tan 638.

29. Aécius II , mort le 16 août

l'an 655.

30. Quirigus , mourut le 3

juin l'an 659.

3i. Guillaume Albert, gou-

verna son église jusqu\au 17 fé-

vrier l'an 663.

32. Raimondd'Aguilon, mou-
rut le 2 octobre l'an 674*

33. Saint Idalius , assista et

souscrivit au concile de Tolède

de l'an 688 , et saint Julien , ar-

chevêque de Tolède, lui dédia

un ouvrage sur la résurrection

des corps dans le dernier juge-

ment. Il mourut le 6 mars 690.

34. Pascal, mourut le 28

avril l'an 691.

35. Laulplius, assista et sous-

crivit au concile de Tolède de

l'an 693.

36. Geraldus , mourut le 1

5

septembre l'an 700.

37. BérengerdePalou i", mort
le 1*='^ mai l'an 703.

38. Guillaume , fut transféré

à l'archevêché de Tarragone.

39. Bernard \ ivas , soutint les

droits de son église , et mourut
dans une bataille qu'on donna
aux Sarrasins le 3o mai 746.

40. Guillaume, mort le 16

avril 788.

4i.Umbertus, mourut le 16

décembre 80 1

.

42. Jean, mourut le 3 sep-

tembre 816.

43. Adaulphus, mort l'an 825.

44- Froidonus, trouva le corps

de sainte Eulalic , et le plaça
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somptueusement. Il mourut le

3o mai 878.

45. Theudericus
,
prélat d'une

vie édifiante , mourut le 6 jan-

vier 927.

46. Gondemar, vivait l'an 936.

47- Wilara , fit la dédicace de
l'église des religieuses bénédic-
tines le i6juin Fan 945 , et mou-
rut en odeur de sainteté le 9
août 948.

48. Bérenger 11 , mourut le 6
février l'an 967.

49. Pierre
,
prélat de cette égli-

se , mort l'an 986.

50. Vivanus, gouverna son

évèché jusqu'au 6 janvier 996.
5i. Aécius m , appelé le mo-

dèle des évêques, souffrit beau-
coup pendant l'invasion des Sar-

rasins dans la principauté de
Catalogne; il vendit deux pos-
sessions considérables pour payer
les soldats chrétiens qui rempor-
tèrent sur les Maures une vic-

toire complète à Albessa. Ce
prélat contribua beaucoup à la

réparation de son Chapitre et de
l'église du couvent de Saint-

Pierre , etkmourut dans un com-
bat auprès de Cordoue l'an 1010.

02. Déodatus II , archidiacre

de Barcelone , fut élu évèque l'an

I o 1

1

. Il fit la dédicace de l'église

deSaint-Cucufat, et mourut k
3o septembre de l'an 1028.

53. Guadallo Domnucio , sa-

vant dans les saintes Ecritures ,

prit possession de son église le

12 mars 1028, et mourut le 3

octobre de l'an io34.

54. Gislabertus, son succes-

seur , fit avec la plus grande so-

lennité la dédicace de sa nou-
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velle église , et mourut regretté

de tout son peuple le 5 décem-

bre 1067.

55. Bérenger 111, de la très-

illustre maison des comtes de

Barcelone
,

prit possession de

son église l'an 1 068 , et mourut
le 6 septembre l'an 1 088.

56. Beltran
, gouverna son

évêché avec beaucoup de pru-
dence , fut chanoine régulier de
saint Augustin , fonda un cou-
vent dans l'église de Saint-A-

drien , et à une demi-lieue de
Barcelone, et mourut en odeur
de sainteté le 6 août l'an i or)6.

57. Foie de Cardona, prélat

d'une rare piété, gouverna sou
diocèse jusqu'à l'an 1099.

58. Bérenger îv , d'une an-

cienne famille , abbé du couvent
de Saint-Cucufat, fut élu évcquc
par la voix du peuple, et mourut
en odeur de sainteté Tan 1 106,

ayant doté et dédié l'église de
Sa int-And ré ,a ppclé du Paloniar.

5c). Kaimond Guillen , mou-
rut le 6 mai 1 1 1 5.

60. SaintOldegarius , cliaiiui-

ne dcl'Ordre de Saint-Augustin,

et abbé du couvent de Saint-Ru f,

natif de Barcelone , s'enfuit pour
ne pas accepter, et n'accepta eu-
fin que par obéissance aux ordres
du pape Pascal. 11 piit possession
€Îe son église Tan 11 16, et fut
transféréà l'église de Tarragone

;

il se trouva à Rome au concile
général de La Iran , célébré par
le papeCalixte 11, qui le nomma
son légat à la ville de'ïérusalem.
De retour à Tanagone, il réédi-
fia son église; et étant venu à
un concile de Barcelone, il v
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mourut le 6 mars 1 1 87 , âgé de
soixante-dix-sept ans, et fut
inhumé magnifiquement dans le

cloître de l'église cathédrale.

61. Guillen deTorroja, très-

aimé du pape Alexandre m , et

prélat d'une vie sainte , fut trans-

féré à l'archevêché de Tarragone
l'an 1 172.

62. Bernard Berga
, gouverna

son église jusqu'au 6 sep. 11 89.
63. Raimond de Castelvell,

prit possession de l'évèché l'an

1

1

90 , et mourut en odeur de
sainteté le 6 octobre 1200.

64 . Bérenger v. de Palou , mou-
rut l'an i2o5.

65. Pierre Sirac, prieur du
Saint -Sépulcre et évèque de
Barcelone, mourut l'an 1211.

^C). Bérenger vi , de Palou

,

neveu du précédent, se trouva
à plusieurs batailles contre les

Sarrasins, étaljlit le tribunal de
l'inquisition

, fonda les couvens
de Saint-Dominique, de Saint-
François, de la Merci et des re-

ligieuses de Sainte-Agnès , fit de
grauiles aumônes aux pau%res,

et mourut en odeur de s.iinteté

le 20 août i7.!\\

.

67. Frère Pierre de G,'ntellas,

chanoine et dignitaire de l'église

de Barcelone , fut élu évèque à
l\1ge de quarante-six ans. Il prit

l'habit de Saint-Domini(|ue en
retenant son évèché. Ce fut un
prélat d'une grande vertu qui

mourut en odeur de sainteté le

28 mars 12 52.

68. Aruauld de Gurbo , fonda

le couvent des religieuses Augus-

tines , se trouva au recouvre-

ment de Mure ie Tan 1275. as-

6.
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sista niix lunéiaiUes de ^aint

Raimond de Pegnafort,ran 1 284

,

et fat inhumé dans la chapelle

des onze mille Vierges
,

qu'il

avait fait bâtir dans le cloître de

l'église de la cathédrale.

69. Frère Bernardin Pérégr in,

de l'Ordre de Saint-François
,

l'un des plus grands et des plus

savans prélats de cette église , à

laquelle il fut nommé par le pape

IN'icolas IV. Il fît la dédicace du
couvent des Cordeliers de Saint-

Louis , évêque de Toulouse , et

religieux du même Ordre.

•jo. Ponce de Desvilar i^"^ , di-

gnitaire de l'église de Barcelone
,

mort l'an i3oo.

•j I . Gérar de Gualba , mourut
le 7 février i3o2.

72. Ponce de Gualba 11 , neveu

du précédent. On fonda dans son

temps les couvens des Augustins

et des religieuses de Sainte-Clai-

re. Ce prélat contribua beaucoup

à l'augmentation des revenus de

son Chapitre, et mourut le 17

juin i334, après avoir tenu deux

synodes

73. Frère Ferrer d'Avella , de

l'Ordre de Saint-Dominique , et

archevêque de Néopatrie , fut

nommé à cette église l'an i334-

Il se trouva à la translation du
corps de sainte Eulalie, le 7 juil-

let 1339, et mourut en faisant

sa visite le 21 décembre i344- Il

fut inhumé dans la chapelle de

Saint-Étienne.

74. Frère Bernard Olivier , de

l'Ordre de Saint-Augustin , l'un

des plus savans de son temps
,

d'abord évêque de Hucsca, fut

transféré à celte église par le

BAR
pape Clément vi , et ensuite à

l'évéché de Tortosa l'an i345.

75. Michel de Rizoma , natif

de Granulles , et évêque de Yi-
que, fut transféré à cette église,

et souffrit beaucoup pendant la

peste. On fonda de son temps le

couvent des religieuses de Saint-

Dominique. Ce prélat fit présent

à son église des têtes des saintes

Digne , Bénigne , Lefane et Ur-
sule , dans différens reliquaires

d'argent , et mourut regretté de

son troupeau le 7 juin 1 36 1.

76. Guillen de Torrellas , cha-

noine de Barcelone , fut trans-

féré de Huesca à cette église. Il

alla à Rome pour défendre les

immunités ecclésiastiques , et à

son retour , il donna à son église

une excellente croix d'argent. Il

passa à l'église de Tortose.

77. Frère Bérenger d'Eril , bé-

nédictin du monastère du Mont-
Serrat, prit possession Tan 1869,

et mourut à Rome le 8 novem-
bre 1371.

78. Pierre Planeîla , évêque
d'Elne, fjjt transférée Barcelone.

Il renouvela toutes les chaises

du chœur , et mourut le 20 oc-

tobre i385.

79. Raimond de Las Escalas
,

d'abord évêque d'Elue, fut trans-

féré à Barcelone. Il fit bâtir la

chapelle des ïnnocens, et mourut
le 24 judlet 1398 ; il fut inhumé
dans la susdite chapelle , dans

un beau tombeau de marbre.

80. Frère Jean Armengol

,

abbé de Saint-Cucufat de la Val-

lée , assista à la translation de

saint Sévère , et mourut à Per-

pignan dans le concile qu'v ce-
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Icbiail Benoît m , le 19 septem-

bre i4o8.

81 . François de-Blanès i*^"^, évê-

que de Girone , fut transféré à

cette égliseparlepape Benoît xni,

et mourutde la peste le 1 6 février

l'an i4io.

82. François Clément 11 , d'a-

bord évèque deTortose et trans-

féré à cette église par le pape

Benoît xiii. Saint Vincent Fer-

rier prêcha alors à Barcelone

pour la seconde fois, et déclara

dom Ferdinand roi d'Aragon.

IVotre prélat fut transféré à l'ar-

chevèclié de Sarragosse l'an 1 4 1 5

par le pape Benoît xiii.

83. André Beltran, aumônier
du pape Tk'noît xiii , et savant

dans k'slangucs orientales , mort
le I 5 juillet 1433.

84. Simon Salvador, natif de

la campagne de Tarragonc , prit

possession le 28 novembre 1^33,

et mourut à Rome le 6 février

1445.

85. Jacques Gérardo i'" , finit

le cloître de son é{',lise, et mt)U-

rut dans le monastère de Pobltte

le 8 novembre i.\!j6.

86. Jean Soler , docteur en

théologie, grand-pénitencier du
pape Nicolas v , et légat du
royaume de Naplcs, évèque de
Barcelone

, prit possession de
cette église le 7 novembre i458.

Il mourut le 6 décembre 1461 ;

le siège vaqua près de douze ans.

,87. Jean Cerd^n, natif de Sar-

rngosse, mourut sans prendre
possession de cette église.

88. Rodrigue de Borgia, natif

de Valence en Espagne , neveu
du pape Calixte m , fut transféré
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à l'archevêché de Valence. Il

devint cardinal , et pape sous le

nom d'Alexandre vi.

89. Gundisalve Hernandcz de

Hérédia , noble aragonais , et

ambassadeur du roi dom Ferdi-

nand le catholique à la cour de

Rome
,
gouverna cette église jus-

qu'à l'an 1490 qu'il fut trans-

féré à l'archevêché de Tarragone.

90. Pierre Garcia , rétablit le

palais épiscopal , et fit bien des

présens à son église. Il mourut
le 8 février 1 5o5 , et fut iidiumé

dans le chœur de la cathédrale.

91. Henri de Cardona , de la

noble et ancienne maison des

ducs de ce nom, fut transféré à

l'archevêché de Mont-Réal , et

le pape Clément vu le fit cardi-

nal l'an I 527.

92. Martin Garcia , chanoine
de l'église de Sari.Tgosse, et in-

quisiteur de Cal.dognc , mourut
en Aragon l'an iTiM , ayant laissé

j)ourcoadjuteMr GtiillenRaimon

de Vi({uc , cardinal «le l'église de

Rome , mort à \ éroue le 25 juil-

let I 525.

c)3. Louis de (ianiona, frère

du cardinal de (iacdona , et évè-

que de Barcelone , fut transféré

à l'archevêché de (arragone l'an

i'j3i.

g\. Jean de Caidona, de la

même famille, cliTiicelier du
royaume d'Aragon et évèque

de cette église, mourut le i"^

février i536 , et fut inhumé
dans son église cathédrale. Ce

prélatétablit l'Université de Bar-

celone sous le titre de la Sainte-

Croix , et fonda le couvent de

l'Ordre de la Sainte-Trinité
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g5. Jacques Cazador, natif de

Vîque
,
prit possession de cette

église le 1 1 juin 1546. On fonda

dans son temps le collège des Jé-

suites, n mourut le 4 janvier

i56i.

g6. Guillen Cazador , neveu

du précédent , alla au concile de

Trente , et à son retour, le roi le

nomma chancelier d'Aragon. Il

mourut le i4 novembre 1670.

97. Martin Martinez del Vil-

lar , natif de Muuegra dans le

royaume d'Aragon , inquisiteur,

réformateur et archevêque de

Cagliari dans l'île de Sardaigne,
fut transféré à l'église de Barce-

lone , et mourut le 6 avril 1 5; 5.

98. Jean Dimas Loris , d'abord

évêque d'Urgel , natif de Barce-

lone , et docteur en Droit civil

et canon , abbé de Saint-Felieu,

régent du conseil d'Aragon , et

chancelier de Catalogne , fut

transféré à cette église ; il renou-

vela le tabernacle du grand au-
tel , mourut le 8 août 1 598 , et

fut inhumé dans la chapelle de

Saint-Pacien.

99. Alphonse Colona , natif

de Valence , de la noljle maison
des comtes d'Elda , inquisiteur

de Portugal, chanoine-théolo-

gal de Séville , visiteur de l'U-

niversité de Valence
,
prit pos-

session de l'évèché de Barcelone

le 28 novembre 1 590 , et fut

transféré à l'église de Gartha-

gène l'an iSgS.

Conciles de Barcelone.

Le premier fut tenu environ

l'an 540 par sept évêqucs de la

province qui firent dix canons ,

BAR
dont les principaux sont le sixiè-

me qui ordonne que les hommes
pénitens auront la chevelure

coupée , un habit religieux , et

qu'ils passeront leur vie dans les

jeûnes et dans la prière; le sep-

tième qui défend aux pénitens

les festins et le négoce ; le hui-

tième qui veut que ceux qui de-

mandent la pénitence dans leurs

maladies la reçoivent de l'évê-

que ; le neuvième qui veut qu'on
accorde la bénédiction du viati-

que , c'est-à-dire l'absolution , à

ceux qui sont en danger.

Le second concile fut tenu en

599 sous le règne de Reccarède.

Il s'y trouva douze évêques qui

publièrent les quatre canons sui-

vans ; le premier défend aux évê-

ques de rien prendre , sous quel-

que prétexte que ce soit
,
jDOur

l'ordination des prêtres ou des

diacres
,
qui est appelée bene-

dictio Subdiaconii vel Preshj-—

terii ; le second défend aussi aux
évêques de rien prendre pour le

saint chrême qu'ils donnent aux
prêtres pour confirmer les néo-
phytes ; lé»troisiènie défend aux
laïques d'entrer dans les Ordres

sans observerles interstices réglés

par les canons , et ordonne que
personne ne sera élevé à l'épis-

copat qu'il n'ait passé par les

autres Ordres ; le quatrième or-

donne que les vierges qui ont

promis de garder la continence,

ou toute autre personne à qui

on a donné la bénédiction de

la pénitence , si elles se marient

volontairement et ne veulent

]ias se séparer , seront privées de

la communion des fidèles.
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Le troisième concile, tenu l'an mine dans la première s'il y
906, confirma la possession de avait deux Paradis , un terrestre

quelques églises à l'abbesse Hem- et un spirituel, et il adopte le

me. (Martène, Coll. nov. , t. 7.) sentiment qui n'en admet qu'un.

Le quatrième, de Van 1009, ^^ donne dans la seconde partie

regarde les donations faites à des significations mystiques à

cette église. ( Regia , 25. Lab- tout ce que l'Écriture dit du Pa-

be
, 9. Hard

, 6. ) radis terrestre ; et , dans la troi-

Le cinquième , de l'an io54 < sième, il répond aux objections

est contre les usurpateurs des des liérétiqucs, dont les uns,
biens de cette église. (Labbe, 9. comme Simon le Magicien, ac-
Hard

, 6. ) cusaient le Créateur d'impuis-
Le sixième, l'an 1 068, par le sance , en ce qu'il n'avait pu ^

légat Hug[ues-k'-Blanc. La con- conserver Adam en l'état qu'il

tinence y lut ordonnée aux clercs, l'avait créé; et les autres souli- ^^
et on y changea le rit gotiiique uaient avec Tliéodore et Nesto- 'v '

en romain. (I). M.) Les ;uiteurs ,ius que le péché d'Adnin n'était

de l'art de vérifier les dates di- pas la cause de la mort de

sent que ce concile fut tenu dans Vliomme. H paraît par le com-
le monastère de Leirc , et que le mencement de l'épîlre tlédica-

changement du rit gothique n'y toire de cet ouvrage , adressée A

put être exécuté. Ignace, ([ue l>ar-Cepha avait

LeîJe]>tième fut tenu l'an 1339. donné, en cinq discours, une
Le huitième l'an i387,ix)Mr »'\pliration de l'ouvraj;!' des six

l'anti-pape ^Aguirre, tom. 3.) Jours avant de conqM)ser son

BAR-(.EP1! A ' ^loise ) , auteur Commentaire sur le Paradis. Cc.s

syrien, end>rassatle bonne heure discours ne sont pas venus jus-

la vie religieuse dans le moiias- qu'à nous. (Dom ('(Millier, Ili.st.

tère de Sergius sur le Tigre. Il ^t.v yiitl. ccch^s., tome ?.f), p. 77
devint évèque*, prit le nom de etlessuiv.

Sévère , et fit ses fonctions épis- BARr.H\LSK> [ Germain ) ,

copales en diverses églises, d'où théologien lutliéricn , né à ller-

vient qu'il est appelé tantôt évè- {u\\\ le 21 octobre 1629, fut

que de Bethraman , tantôt de recteur à Lcmgow, pr«»fesseur

!!eth-Ceno. On met sa mort en de mr»rale à Rintt In, prédicateur

913. Il composa en syii.i([ue un (h- la (our, conseiller du cousis-

Commentaire sur le Paradis, que toire, et surintendant d'Osna-
Masiusa traduit en latin et fait l)ruck, et depuis du comté de
imprimer en cette langue à An- Diepholt. En 1680, il alla à

vers, chez Plantin, en 069, Hanovre comme conseiller con-

iii-S". H est passé ensuite dans la ïàstorial et premier prédicateur

bibliothèque des Pères. de la cour, et devint surinten-

L'ouvrage est divisé en tiois danl-général tle Calenbeqî et

livres ou en |rois parties. Il exa- Grcttingue. Il mourut le 19 avril
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iGg^- On a de lui un Traite de

Potestale Ecclesiaslica^ et le pe-

tit Cathécliisme d'Osnabruck.

( Suppltm. français de Baie. )

BAR-CEOCKEBA ou CHO-
CHÉBAS ou CKOCHÏBUS , fa-

meux iniDOSteur, ( Iiébr, ^
jils de

ïéloile. ). Il engagea les juifs

dans la révolte sous l'empire

d*Adrien. Le fameux rabbin

Akiba l'appuyait, et soutenait

qu'il était le Messie. Spartien

avance que le motif de la révolte

des juifs fut la défense qu'on

leur fit de se circoncire. ( Spar—
tiœi. in Adriano , c. 14. ) On dit

que Ear-Chochéba
, pour trom-

per les juifs , mettait dans sa

bouclie de la paille allumée, et

faisait semblant de vomir de la

flamme. ( Rieronim. _,
apoL 2 ,

advers. Rufin. ) 11 se fortifia eu
une infinité d'endroits, et mas-
sacra une infinité d'hommes. Il

en voulait principalement aux
chrétiens , dont il fit mourir un
très -grand nombre. {Justin,

martyr., apol. ad Anton, pium.)
L'empereur Adrien envoya

contre eux Julius Sévérus qui

les attacpia séparément, les prit

en plusieurs endroits , et les en-

ferma dans Eittcr. Le siège de

cette place fut long , et la défense

des juifs très-opiniàtre ; mais
enfin la ville fut prise , et bientôt

après la guerre fut entièrement

finie. l'ar-Cochéba y périt, et le

nombre des juifs qui furent mis
à mort, ou vendus pendant et

après la guerre, est presque in-

nombrable; et il fut défendu à
tous les juifs d'aller à Jérusa-
saleui

, sous peine de la vie

BAR
Cette révolte arriva les années

17 et 18 d'Adrien, et 178 et 179
de Jésus-Christ.

Les juifs racontent la mort de
Bar- Chochéba différemment ;

ils disent qu'il tomba entre les

mains des Romains c[ui lui dé-
chirèrent la peau avec des ongles

de fer, et qu'il mourut ainsi mi-

sérablement.

SARCLAI ( Guillaume ), ju-

risconsulte du seizième siècle
,

natif d'Aberdéen, ville d'Ecosse^

et issu d'une des plus anciennes

familles du royaume , vint en
France , enseigna le Droit à Pont-

à-Mousson en Lorraine, et en-
suite à Anf^ers où il mourut en

ibo5. On a de lui les ouvrages

suivans : Depnieslate Papœ.Dc
regno et regali potestate adver-

sus Monarchojnachas . In titulos

pandectarum de rébus creditisj

et dejnrejurando. ( Thomasini y

in T 2t. illustr. inror.)

BARCLAI ( Jean ) , fils du
précédent, mourut à Rome le

12 août 1621 , et laissa entre

autres ouvrages : Parœnesis ad
sectarios.^Jcon onimoruni. Vn
traité intitulé, Pietas , contre

le cardinal Bellarmin c^ui avait

combattu le Traifé de son père

sur la iHiissance des Rois. ( Tho-
masini, ihid.

)

BARCOS (Martin), abbé' de

Saint-Cyran, d'une des premières

familles de rayonne,prit \^os-

session de l'abbaye de Saint-Cy-

ran , le 9 mai 1644 ? après la

mort de Jean du Verger de ïlau-

ranne, son oncle, et y établit

une exacte i-eforme qu'il suivit

lui-même, quoique sans aucun
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vœu solennel, jusqu'à sa mort vie publiée par M. Abelj , an-

arrivée le 22 août 1678. On a cien é^'éque de Rhodez ^ in-j.» et

de lui les ouvrages suivans : in-i2,Paris, 1668. \?>'' Senti-

I** la Censure du Prœdestiiiatus mens de L'abbé Philérème sur

du père Sirmond
,
jésuite , sous VOraison Dominicale, in-12 , à

le nom du sieur Auvray, in-8'', Cologne, 1696; et selon un autre

imjDrimée en i643 et 1640. titre, les Senliwcns de 3f. de
2^* Réponse à un extrait de quel- Sainé-Cyran surVOraison Domi-

ques propositions de Jansénius nicale , à Anvers. 14** Deux vo-

et de ses sectateurs, condamnées lûmes in-12 de la Foi, de l'Es-

par le concile de Trente et par pérance ^ et de la Charité, ou

lespapesPie T^etGrégoireXIIJ, Explication du Symbole, etc ,

1644^^ 1645. 3" Traité de Vau- imprimés après la mortdel'au-

torité de saint Pieri'c et de saint teur. 1 5° Exposition de la joi

Paul qui réside dans le pape
,

de Véglise romaine touchant In

successeur de ces deux apôtres , Grâce et la prédestination, in-S**

in-4"', 1645. 4" Ea grandeur de et in-12. Cet ouvrage fut con-

rÉglise romaine établir sur l'an- damné par M. le cardinal de

torité de saint Pierre et de saint Noailles en i(x)(î. M. de Barcosa

Paul, et justifiéepar la doctrine ru j)art au Petrus Aurelius iXc

des paj)es, in-.\", i6![5. 5^ Ej)is- 31. de Saint-(]yran , son oncle.

tola ad Innocentium x , sur le ( Nicéron , Mémoires. )

même sujet, 1 645, in-4°.6"AVA7/>- PARDAA , ville métropoli-

cissetnent de quelques objections tainr au diocèse de Chaldéc , une

contre le lii're de la Grandeur de des principales de l'Arménie ma-
VEglise romaine , in-4*', iGJG, jcure et Persique, dans l'ancienne

contre D. Pierre de Saint-Jo- Métlie, vers Corasan. Elle fut

seph. Feuillant. 7" {)ua.* sit au- bâti«î l'an de l'hégire 85; tle Jé-

toritas sancti Augustini in Ec^ sus-Clirist ^oî, sons Ahdamalec,

clesMf i65o. M. Gnillehert , calife, fds de Merwan. Il y a eu

docteur de Sorbonnc, a eu ])art les évècjues suivans.

à cet ouvrage. S^ Letti'e à l'ab- i . Sébarjésus, siégMÎt cn'900.

besse et aux religieuses de Port- ?.. Elie, transféré de Balada à

Ro-y-nl
, pour les consoler, 1G61. cette métropole par jMares 11 ,

9° Deirx Réponses au père Fer- catholique.

rien, jésuite, sur son idée du 3. Nestorius, était évèque de

jansénisme, 1663,10'' La simple Naamanie quand il fut trans-

vérilé opposée à la fausse idée féré sur cesiégeparKbedjésus ni,

du jansénisme , 1664. ^i°Expli- catholique. (Oriens Christ., t. 2,

cation de la question de fait pag. 1287. )

touchant les cinq propositions
,

BARDl^SAMTES ou BARDE-
16^. 1 2*> Défense defeu M. Fin- SAMSTES et BARDESIOMTES,
cent de ^Paul A>ntre les faux Bardesanistœ , Bardisianistœ.

discours du lirre de sa nouvelle C'est le nom des scfta leurs de
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Bardesanes. Cet hérésiarque, qui beau qu'il faisait l'admiration

vivait dans le second siècle , était des philosophes mêmes. Il eut

d'Édesse en Mésopotamie, et fort un fils nommé Harmonius qui

habile dans la langue syriaque suivit ses erreurs , aussi bien que
et la philosophie. Après avoir ses autres disciples

,
qui même

marqué un grand zèle pour la y en ajoutèrent d'autres. ( Saint

foi catholique , il eut le malheur Jérôme, in Catal., c. 33. Eu-
de tomber dans l'hérésie de Ya- sèbe , Hist. , lib. 4? cap. 3o.

lentiu. Il ajouta même plusieurs Saint Epiphan., hérés. 56. Saint

erreurs à celles de cet hérésiar- Augustin, de Hœres., cap. 35.

que, comme de nier la résurrec- D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr.

tion des morts , et de dire que et ecclês. , tome i
,
pag. 86.

les actions des hommes dépen- ( Vojez aussi l'histoire de Bar-

dent du destin. On dit aussi desanes et des Bardesianistes

,

qu'il admettait deux principes
;

par Frédéric Struntzius, in-^^,

qu'il enseignait que le diable à Wittemberg, 1710.

s'était donné l'être
;
que Jésus- BARDET ( Pierre ) , célèbre

Christ avait apporté du ciel le jurisconsulte, né à Montaguet
,

corps dans lequel il était apparu ville du Bourbonnais , le i5 dé-

sur la terre; que, quoique la cembre 1591 , étudia le Droit à

Vierge l'eût conçu et enfanté, Toulouse en 161 4? et fut reçu

elle ne lui avait néanmoins rien avocat en parlement en 161 7.

communiqué de sa substance. Il mourut à Moulins en i685 ,

Lorsque Bardesanes était encore le 20 septembre , âgé de quatre-

catholique , il avait composé un vingt-c[uatorze ans. On a de lui

grand nombre d'ouvrages en fa- un Recueil d'arrêts en deux vo-
veur de la vérité. Parmi ces ou- lûmes in-fol.

,
publié en 1690

vrages, Eusèbe et saint Jérôme parles soins de Claude Berroyer,

marquent des dialogues contre son compatriote
,
qui l'a enrichi

Marcion , et un nombre infini de noteS*et de dissertations,

de volumes contre presc[ue tous BARDIN ( Pierre )
, de l'Aca-

les hérétiques de son temps. Il demie - Française , naquit l'an

avait aussi fait plusieurs écrits 1590 dans la ville de Rouen. Il

au sujet de la persécution que s'adonna particulièrement à la

Ton faisait aux chrétiens. Saint philosophie , aux mathémati-
Jérôme

,
qui n'avait lu les livres ques et à la poésie. Son premier

de Bardesanes que dans la tra- ouvrage fut la paraphrase de
duction grecque , dit qu'il était VEcclcsiaste, à laquelle il donna
aisé de juger par la force et le le nom de Pensées morales. Il

feu qui y paraissaient encore, ..composa ensuite les deux prc-

combien cet auteur était élo- mières parties du Lj-ce'e., et se

«juent dans sa langue naturelle noya malheureusement comme
<iui était la syriaque. Il avait en il travaillait à la troisième, en
cifet Vesprit si vif , et un génie SI 1637. ^et ouvrage consiste*' ep.
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deux volumes in-8". Il voulait

l'intituler VHonnête Homme
,

parce qu'il y traite , en plusieurs

promenades, des connaissances,

des actions et des plaisirs d'un

honnête homme. Il est encore

auteur du Grand-Chambellan
de France , dédié au duc de

Chevreuse , et imprimé à Paris

,

in-fol., en 1623 ; d'un Essai sur

l'Ecclésiaste de Salomon , diffé-

rent des Pensées morales , et

d'une Lettre sur la possession

des religieuses de Loudun. ( Paul

Pélisson, Hist. de VAcadémie-
Française.

)

BARDOUouBERTOU ou BAR-
DOLS ou BERTULFE ( s^iint)

,

troisième abbé de Bobbio en
Italie, confesseur. Il était sorti

de la noblesse française , et pa-

rent de saint Arnoud de Metz
,

de qui sont venus nos Rois de la

seconde race. Il vivait à la cour,

lorsque rexemjde de ce saint

évêque le détacha du siècle, et

lui inspira le dessein de servir

Dieu uniquementet sans réserve.

Il renonça donc à tous les avan-

tages que sa naissance et sa for-

tune pouvaient lui faire espérer

dans le monde. Il quitta sa fa-

mille et son pays, et se retira

auprès de saint Arnoud cjui é-

tait encore évéque. Il fut cjuel-

que temps sous sa discipline , et

se retira ensuite à Luxeuil ( vers

6?.o ) , {gouverné alors par saint

Eustase , successeur de saint Co-
lomban. U fut si exact et si fer-

;irent , c[u'on le regarda' comme
un modèle de perfection. Saint

Attalc, abbé de Bobbio, autre

nionastèrc Me saint Colomban
,
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dans le Milanais
,
qui était venu

voir saint Eustase à Luxeuil, fut

charmé, comme les autres, de

la conduite de saint Bardou ou
Bertulfe. Il l'honora de son es-

time et de son affection , le de-

manda à saint Eustase qui ne

put le lui refuser, et l'emmena

en Italie avec lui vers 624. Ber-

tulfe ne trompa point ses espé-

rances, et on le trouva si parfait

,

qu'après la mort du saint abbé,

il fut élu unanimement pour

lui succéder. Peu de temps après

son élection, l'an 62^, un évé-

que de Tortone en Ligurie, suf-

fragant de Milan , appelé Probe

ou ProAV, ou autrement Procule

,

prétendait que l'abbaye de Bob-

bio lui était soumise avec son

abbé et ses religieux. Il n'avait

rien négligé pour soutenir ses

prétentions et pour mettre dans

ses intérêts Anowalil , roi de

Lombardu' , au tribunal duquel

il voulait faire décider le diffé-

rent : mais ce prince trouva

mauvais qu'on inquiétât le saint

abbé de bobbio ; et tout Arien

qu*il était , non-seulement il lui

permit de recourir auSiégc apos-

tolique, mais il lui fournit en-

core l'argent et les coinioodités

nécessaires pour son voyage. Le

pajMî llonorius, s^icliant quelle

étiit sa manière de visTe, et la

discipline qu'il faisait observer

2lans sa communauté, crut .de-

voir faciliter ses pieux exercices

et le soustraire à la vexation.

Dans ce dessein, en 628 , . il

exempta l'abbaye de Bobbio de

la juridiction épiscopale , et 1^

soumit immédiatement au Saint-
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Si«!ge. Notre Saint, à son retour

de Rome , fut attaqué d'une ma-

ladie mortelle dont il se trouva

tout d'un coup délivré la nuit

de la veille de saint Pierre
,
par

saint Pierre même qui lui appa-

rut. Jonas, auteur de l'histoire

de sa vie
,
qui le fut aussi de

celles de saint Colomban , de

saint Eustase et de saint Attale
,

et qui passe pour un auteur

grave et autorisé , a rapporté ce

fait et beaucoup d'autres mira-

cles, et n'a pas dit un mot de ses

autres actions, quoique notre

Saint ait vécu douze ans depuis

son voyage de Rome , et que

Jonas ne l'ait pas quitté : c'est ce

qui paraît étonnant. Notre Saint

gouverna treize ans le monas-

tère de Bobbio avec une très-

grande sainteté, et mourut le

ig août 640 ou 641. Les anciens

Martyrologes ne parlent point

de lui , non plus que le Romain
moderne. Sa fête est marquée

au jour de sa mort dans celui

des iDénédictins , dont la règle est

auj ourd'hui établie à Luxeuil et à

Bobbio. Molanusl'a inséré dans

son Usuord , et du Saussay dans

son Martyrologe de France , oii

il le confond avec saint Bertou

de Renty, dont on célèbre la fête

le 5 février. Saint Bertou ou Bar-

dou eut plusieurs disciples cé-

lèbres en sainteté, entre autres,

Mérovée , Agibad , Tliéodald
,

Baudacliar, Léopard; et Jonas

en rapporte diverses merveilles.

On les a honorés comme lui

d'un culte public; et l'an 1 482,
on mit ensemble leurs reliques

et les siennes, et on en fit la

BAR
translation. L'on en a conservé

la mémoire par une fête mar-
quée au 3i d'août dans le Mar-
tyrologe des Bénédictins. (Jonas,

np. Mab. , sœc. 1
,
pag. 160.

,

Item, prœf. sœc. , 2, n^ 22.

Bult. , 1. 3, c. 45, n" 8, 9, et

pag. 672. Ughell. , Ital. sac.^

tom. 45P^S- ^298, i324- Bail-

let, tome. 2.
)

BARDOU DU HAMEL , avo-

cat de Metz. ( Traité sur la ma-
nière de lire les auteurs a^ec

utilité, 1751, 3 vol. in-i2.
)

BARDOUX ou BERDOUES
,

Dardwn ou Berdona , abbaye de

l'Ordre de Cîteaux , au diocèse

d'Auch ; elle était fille de Mori-

mond , et fut fondée en 1 1 34
par Bernard , comte d'Astarac

,

et Sanche 11, son fils, qui don-
nèrent la terre de Berdoues et

toutes ses dépendances pour ce

nouvel établissement. Les sei-

gneurs de Barbasan , ceux d'Or-

bessan , de Meuléon , etc., firent

aussi beaucoup de bien à cette

abbaye. Le pape Jean xxiu l'avait

érigée en évèché , à la prière du

comte d'Astarac et de l'abbé de

Berdoues , et le siège de cet évè-

ché devait être à Miranda, petite

ville qui dépend de l'abbaye de

Berdoues ; mais Bérenger , ar-

chevêque d'Auch , s'y opposa ; et

ayant su faire entrer le roi

Charléfs VI dans ses intérêts, cette

érection fut révoquée l'an 1 4 1 3.

( Gallia christ. , t. i , col. 1 020
,

nov. edit. )

BARDULTNEOS ou SAINT-
BARTHÉLEMI, siège archiépis-

copal du diocèse de l'Arménie

majeure , dans la province Hac—
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bach , dont les suffragans ont ét^

détruits. 11 est présentement sous

la métropole du Grand Yanch.

Voici un de ses évoques :

I . Jacques, auquel est adressée

la lettre de Jean xxii aux Armé-
niens, en i32i.

BARED ( hébr.,gnle; autre-

ment,^^// 5^ la descente) ,fî\s de

Suthala , de la tribu d'Éphraïm.

( I. Par., 7, 7.0.)

BARENGER (le P. André Tho-

mas ) , augustin et docteur en

Théologie, a donné la Guide Ji-

dele de la ivraie Gloire
,
présen-

tée à monseigneur le duc de

Bourgogne par le P. A. T. l^a-

rengcr, in-S". C'est la doctrine

chrétienne représentée dans des

ligures, accompagnée d'un ])ctit

discours qui en contient l'ex-

plication.

BARES ou BARIS, villo épis-

copale de la province <le Pisidie,

4ans le diocèse d'Asie, sous la

métropole d'Antioche, a eu les

évè(jues suivans :

1 . Iléraclius , au premier con-

cile de î^icée.

2. Léon, au septième coucil»-

général.

3. Etienne , au concile de Pho-

tius. { Oriens Christ., tom. 1,

pag. 1049.)

BARET. (^Mélange de Morale
et de Littérature ,1^54, in-i :i

,

attribué à M. de La Beaumelle.)

BARETTA, ville épiscopale

de la province d'Asie, dans le

diocèse d'Asie, sous la métropole

d'Ephèse , a eu les évèques sui-

vans :

I. Jean, pour lequel Etienne

d'Ephèse souscrivit à l'action
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sixième du concile de Chalcé-

doiue.

2. Zotique, souscrivit aux ca-

nons in Trullo.

3. Lycastus, au septième con-

cile général.

4. Georges , au synode de

Photius. ( Oriens Christ. , t. i

,

pag. 731.)

BARETTl ( Joseph ) , auteur

de la Bibliothèque italienne, qui

renferme les vies et les ouvrages

des auteurs italiens les pUis es-

timés, à Londres, 17^7, in-8".

BARGALE , ville épiscopale

de la seconde Macé«loine , au

diocèse de l'illyrie orientale ,

sous Thessalouique , a eu l'é-

vèfjue qui suit :

I. Dardanius , souscrivit au

concile de Chalcédolne.

BARGETON (M. ), avocat au

parlement. On a de lui : Mémoire

sur l'article 4î)7 *h' l» Coutunn-

de r>reta};ne, an suj<l de la su-

bordination di s (illcs mineures,

pour les Étatj» de Bretigne
,
qui

demandent au Roi de changer

cet article de leur (idutume, et

de suivre en Ihetagne, sur cet

article , la même jurisprudence

que le parlement de Paris : il

expose dans ce Mémoire tous les

inconvéniens de cet article de la

Coutume : îVcn fait voiries abus.

( Journal des Sav-ans , l'jZo. )

BARGYLA, ville épiscopale

de la province de Carie, dans le

diocèse d'Asie, sous la métropole

d'Aphvodisiade , était située sur

le golfe Jassien, selon Pompo-

nius Mêla et Pline. Cicéron l'ap-

pelle liargjlisa. Toutes les No-
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tices en font mention. Elle a eu

les deux évèques suivans :

1 . Sergius
,
qui souscrivit au

septième concile général.

2. Jean, à celui de Photius.

{Oriens Christ., t. i,p. 91 3.)

BAR-HADBSCIABA , écrivain

syrien , a composé , selon Ebed-
Jésu, dans son Catalogue, des

Disputes toucliant les fausses re-

ligions; une Eistoire ecclésias-

tique , et des Commentaires sur

les Psaumes et sur l'Évangile de

saint Marc.

BARI , ville assez bonne de la

Pouille et du vicariat romain

,

capitale du territoire qui porte

son nom , au rovaume de Naples.

Elle fut nommée par les anciens

Barium , et auparavant Japix.

Les auteurs latins l'appellent en-

core Z)flrz/77z , Bario et Baretinn.

C'est une ville très - ancienne

qui a été soumise aux Romains.

Après la décadence de l'Empire

,

on l'a vue souvent au pouvoir

des Sarrasins et d'autres peuples

barbares ; ensuite les Grecs en

devinrent les maîtres , et elle

souifrit beaucoup au commence-
ment du onzième siècle , sous

l'empire de Basile. Elle a eu en-

suite des ducs particuliers, et

elle s'est enfin soumise aux rois

de IN'aples. Tout le monde sait

que le corps de saint Nicolas

,

évèque de Myre , repose dans

une de ses églises , où il a fait et

où il fait encore tous les jours

plusieurs miracles.

Son siège épiscopal est aussi

très-ancien, et on vit un de ses

évèques au concile de Sardiquc

en 347. Elle fut érigée en mé-
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tropole du temps du pape Fé-

lix IV, par Épiphane ,
patriarche

de C. P. Jean xi accorda \e pal-

liwn à ses prélats l'an 93 1 ; et

c'est depuis ce temps-là qu'ils

prennent le nom d'archevêques.

Ils ont pour suffragans les évê-

chés de Bitetto , de Bitonto, de

Catharo , de Juvenaco , de Mi-
uervino, de R.uvo, de Conver-

sano, de Lavelloet de Polignano.

La cathédrale est dédiée à l'as-

somption de la sainte Vierge
;

elle est très-riche en ornemens ;

son clergé est nombreux ; on

compte cent vingt ecclésiastiques

qui la desservent , dont quarante

chanoines, parmi lesquels sont

deux dignités , l'archidiacre et

l'archiprêtre ; les bénéfices n'y

sont pas d'un grand revenu
,

depuis que sous" les précédens

gouvernemens les biens de l'E-

glise ont été au pillage. Nous
donnons la liste des évêques de

Bari telle que la domie UgheUe.

( Ital. sacr., tom. 7, pag. 5^3. )

Evêques de Bari.

1. Gervais, assista au concile

de Sardique en 347-

2. Concorde , souscrivit an

concile romain , sous le pape Hi-

laire , en 4^5. On ne connaît

point les évèques qui ont suivi

jusqu'en 53o.

3. Pierre , le dernier évêque ,

et le premier archevêque de

Bari, nommé en,^ 53o par Épi-

phane, patriarche de C. P., du

consentement de Félix iv. Après

cet archevêque, dix autres sié-

gèrent à Bari, dont on a perdi»

les noms.
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4. Léonce, élu vers l'an 780,

souscrivit au second concile de

Nicée en 787. H siégea long-

temps.

5. Sébastien, assista au concile

de Rome en 826. Sous son pon-
tificat, les Sarrasins s'emparè-

rent de Bari , et y demeurèrent

trente ans. Sébastien siégea vingt-

deux ans, dont il en passa quatre

avec les infidèles , et mourut en

844-

6. Angelaire , évoque de Ca-

nosa , élu en 845 , conserva son

premier titre , et le transféra à

SCS successeurs , du consente-

ment du pape, par l'union per-

pétuelle de cet évcché à Jlari. Il

mourut le i o mai , en 858 , et il

eut le bonlicur de voir cette

ville hors le pouvoir des infi-

dèles.

»}- •''Jacques , siégea dix-neuf

ans.

8. Hermende , élu en 888

,

siégea trois ans.

g. Rodoald, siégea six ans, et

mourut en 897

.

10. G uitpard, gouverna cette

église quatorze ans sept mois,

et mourut en 912.

11. Roderic , siucéda a Guit-

pard, et siégea huit ans.

ir>,. Jean
, en ()?.(> , siégea

quatre ans huit mois.

i3. Alsarise
, gouverna >Li>t

ans.

14. Pierre 11, mourut en Cf5o.

i5. Jean 11, en gSi , siégea

vingt-sept ans , et mourut en

978.

16. Paul, élu la même année
,

mourut e^ 993
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ï 7 . Chrysostôme , succéda à

Paul, et mourut en too6.

18. Jean m, mourut en 1028.

19. Bisance, succéda le 1 4 juil-

let 1028, et mourut à Constan-

tinople.

20. Romuald ou Romulantes

,

protospataire , élu en io35
,

mourut en exil.

21. Nicolas, élu la même an-

née, acheva l'église cathédrale

que Bisance avait commencée

,

et la dédia à la sainte Vierge. Il

siégea jusqu'en 1062.

2vi. André, nommé parAlexan-

dre 11, siégea environ seize ans,

et mourut en 1078.

23. Ursus, évè(jaede RapoUa

,

transféré à Bari après la mort
d'André, siégea neuf ans huit

mois, et mourut en 1089. (Il

faudrait pour cela qu'il eut siégé

environ onze ans.
)

2\. lléUe , moiiic Je Saint-Be-

noît et abbé ( l-Nicolas-

de-Bari , fut ordciiiué par l r-

l)ain n le <) 'octobre io8t). Il

siégea quinze ans sept mois , et

mourut le 23 mai i io5.

25. Rise ou Rison, succéda

en Tio5.

26. Gauthier, élu en iiiS,

siégea huit an> r, «

2". Matthieu . iimmu. cl. abbé

de Saint-Launnt il'Avcrsa , Or- *

lUe de S.iiat-Henoît, succéda en

1126, siégea deux ans et quel-

ques jours.

28. Ange , en 1 129, suivit le
'

parti d'Anaclet qui l'avait or-

donné contre le pape Inoocent h

(jui le regard:! toujours conune

un usurpateur. Il fut déposé pai

Eugène nr.
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29. Jean , fut nommé par In-

nocent Il , et ne se comporta

guère mieux que le précédent.

Eugène m le déposa en 1 i5i

.

30. Jean v, nommé par Eu-
gène m eu 1

1

5 1 , et ordonné par

le même pape le 17 février. La
ville de Eari fut détruite de son

temps par Guillaume-le-Mau-

vais , roi de Sicile, de sorte que
Jean fut obligé de se retirer dans

la campagne voisine avec les ci-

toyens pendant environ dix ans.

Guillaume-le-Bon ayant rebâti

cette ville, Jean y rentra, répara

les églises , et rendit à sa cathé-

drale sa première splendeur. Il

siégea en tout dix-liuit ans sLx

mois, et mourut en 1 169.

3i . Rainald, moine du Mont-

Cassin
,
puis évèque de Gaëte

,

fut transféré à Bari par Alexan-

dre III en II 7 1 , et mourut en

1188. n avait assisté au concile

de Latran en 1 179.

32. Daufère, nommé et or-

donné par Clément m le 1 3 dé-

cembre 1 188, mort le 27 février

1207.

33. Bérard de Costaca, suc-

céda en 120-, et fut transféré à

Païenne en I2i4-

34. André ii, élu en 1214,
siégea environ onze ans, et mou-
rut le 27 septembre i225.

35. INfarin Filangerio , de Na-
ples, chanoine de Salerne , nom-
mé par Honoré m en 1226,

siégea trente-trois ans, et mou-
rut en i25i.

36. Fr. Henri Filangerio, ne-
veu du précédent, de l'Ordre

desFrères Prêcheurs, nommé par

Innocent iv en i252; mais Con-
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rad ayant été élu par le Chapi-

tre, Frédéric 11, le soutint sur

ce siège malgré le pape
,
qui

donna à Henri l'église d'Albano

en commande , en i253. Henri

vécut jusqu'en I258 qu'il mou-
rut à iVaples.

37 . Jean , de TOrdre des Frè-

res-Mineurs, élu en 1259 ^^^^^

Wading. , ùi Append.^ ad. 2
,

Annal.

38. Romuald, de INapies, cha-

noine de Eari, élu le 21 août

1 2S0 , siégea vingt-six ans , et

mourut le 3 février 1309.

39. Landulphe , chanoine de

Padoue , nommé par Clément v,

le Chapitre ne pouvant convenir

dans l'élection , en 1 3 1 o, mourut
en 1337.

40. Roger de Sansévérino
,

chanoine de l'église de ISaples,

élu par compromis et confirmé

par le pape Benoît xii , siégea

dix ans , et passa à l'archevêché

de Salerne en i347-

4i. Barthélemi Caraffe, cha- M
noine de ÎSaples, nommé par

Clément vi en 1 347, mourut le

1 7 mars 1 367

.

42. Nicolas Brancaccio , cha-

noine de Naples, chapelain du
pape , auditeur du sacré palais

,

nommé par Urbain v en 1367,

siégea environ dix ans , et fut

transféré par Grégoire ix à Co-

setise, en 1376. L'anti-pape Clé-

ment VII le fit depuis cardinal.

43. Barthélemi Prignani , de

Naples, mais originaire de Pise ,

archevêque d'Acerenza , trans-

féré à Bari en 1376, fut fait

]iape sous le nom d'Urbain vi

en iStB.
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44- Landulplie ManamaIdi
,

de Naples , fut élu en 1378. Son

concurrent , appelé Nicolas , ap-

puyé du crédit de l'anti-pape

,

l'emporta , et Urbain vi se con-

tenta de créer Landulplie cardi-

nal, qu'il fut contraint de dé-
pouiller de cette dignité dans la

suite, pour avoir pris le parti du
roi Charles ; il fut rétabli sous

Boniface ix.

45. Jacques CarafTe, de Na-
ples, évêque d'Imola, nommé
par Urbain vi en 1 384 » après la

déposition de Landulplie. Ce

pape , s'apercevant qu'il favori-

sait le parti de Clément , le dé-
posa ; mais Boniface ix le réta-

blit. Uglielle dit l'avoir encore

trouvé sur ce siège 'en 1 392 , et

qu'on met sa mort en i4oo. Si

cela est, je ne vois pas comment
on met celui qui suit.

46. Nicolas Acconciaméiio, de

Naples, nommé par Urbain vi

à la place de Jacques , déposé par

ce pape
,
qu'on dit être mort en

1387. C^^t*- nomination ne se

trouve dans aucun registre.

47. Roljert, de la famille de

saint Séverin , de Naples, ne se

trouve aussi nulle part.

48. Nicolas Paganus, de Na-
ples , nommé par Boniface ix ,

après la mort de CarafTe, au
mois d'août i4oo, siégea vingt-

cinq ans , et fut transféré le

1 1 décembre 1424 à Otranle.

4g. François Ayelli , de Sa-

lerne
,
premier évêque de Cava ,

puis de Todi , transféré à Bari

le 29 janvier i4-5, assista au
concile de Florence en i439, et

mourut en i453.

4-
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5o. Fr. Gui Guidanus de Li-
cio , de l'Ordre des Frères-Mi-

neurs , évêque d'Alexano , en-
suite de Lycie , fut transféré par

Nicolas v à Bari , au mois de
juillet 1453, et ne siégea qu'un
an et quelques mois.

5i. Latinus, cardinal, arche-

vêque de Conza >, de Trani et

d'Urbin, d'où il passa à Bari

le 9 décembre 1454, siégea dix-

huit ans, et se démit de cette

dignité sous Sixte iv qui le fit

camérier de la sainte église ro-
maine et légat perpétuel de la

Marche. Il mourut à Rome en

4"-
52. Antoine d'Ayllo ou Agello,

de Tarente , ncTeu de François,

ci -dessus nommé par Sixte iv

en 1472, siégea vingt-deux ans ,

et mourut en i493.

53. J*ian-Jacques Chatillon ,

d'une des principales maisons dir

IMilan , abbé de Saint-Abonde

de (iOine, nommé par Alexan-

dre M le 3 mars i493, assista

au concile de Latran en i5i2 , et

mourut à Rome l'année sui-

vante.

54- Etienne-Gabriel, Espa-

gnol, succéda en i5i3, assista

au concile de Latran sous Léon x,

fut nommé juir Clément mi pa-

triarche des Indes, en i53o.

55. Jérôme Grimaldi , fait

prêtre-cardinal par Clément vu,

archevêque de Bari en i533, ad-

ministra cette église environ

treize ans, et la quitta en i543.

56. Jérôme Saulius , cousin

du précédent, lui succéda dans

l'administration de cette église

7
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en 1543 , et fui transféré à Gènes

^n i55o.

57. Jacques Dupuis, de Nice,

doyen de la Rote, nommé par

Jules m , et ensuite fait cardi-

nal , siégea douze ans , et résigna

à son neveu en i562.

58- Antoine Dupuis, neveu du
précédent , nommé par Pie iv,

alla aussitôt au concile de Tren-

te , et assista aux dernières ses-

sions , siégea environ trente ans

,

et mourut le i4 juillet 1592.

59. Jules-César Richavdi, nom-
mé par Clément viii le 27 octo-

bre 1 592 , mourut le 1 3 février

1602.

60. Bonvisi, cardinal de Luc-

ques , nommé par Clément viii

le 18 mars 1602 , mourut l'an-

née suivante.

61 . Galéace Sauvitali , de Par-

me , nommé par Clément vin le

8 février i6o4 , siégea deux ans,

et remit cette dignité entre les

mains de Paul v.

62. Dèce Caraccioli RufFo , de

Naples, nommé par Paul v le

3 juillet 1606, siégea environ

sept ans, et mourut à Rome le

27 mai 161 3.

63. Ascagne Gesualdi, de Na-
ples , neveu du précédent , réfé-

rendaire des deux signatures
,

nommé par Paul v le i*""^ juil-

let i6i3 , tint un concile pro-

vincial dans sa cathédrale en

1628, et fit de fort bons règle-

mens pour les ecclésiastiques. Il

mourut , après avoir siégé vingt-

cinq ans, en i638.

64 . Didace Sersale , de Naples

,

fils d'Annibal
,
prince de Cas-

tello-Franclio , nommé par t r-
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bain mii le 20 décembre i638,

mourut le 14 juillet 1668.

65. Jean Carovinei , nommé
en 1666, mourut le 12 mars

i683.

66. Fr. Tliomas-Marie , de la

maison de Rufa de Naples, et

de l'Ordre de Saint-Dominique
,

nommé par Innocent xi le 10 a-

vril 1 684 , mourut le 29 avril

1691.

67. Charles LofTredi , de Na-
ples , transféré de Melphi le

26 novembre i6qi àBari,d'oii

il passa à Capoue en 1698.

68. Mutins de Cajéta , de Na-

ples , nommé la même année

,

siégeait encore en 1720.

Conciles de Bari.

Le premier se tint l'an 1064 >

sur Arnoul, vicaire du pape

Alexandre 11.

Le second , l'an 1 097 ou 1 098,
par le pape Urbain n, à la tête de

cent-quatre-vingt-trois évêques

,

touchant l'union de l'égbse grec-

que avec la latine. Saint Anselme

de Cantorbéry s'y trouva, et dis-

puta savamnient sur la proces-

sion du Saint-Esprit contre les

Grecs. ( Reg. , 26. Labbe , 10.

Hard. , 6.
)

Le troisième , l'an 1607, tou-

chant la discipline.

BARIA ( héb., clans la compa-

gnie^ dans le mal^ dans les cris),

un des princes qui demeuraient

dans Aialon. ( i. Par., 8, i3.
)

l^ARÏA ( hébr. , une barre ou

levier; autrement, dansVodeur)^

petit-fils de Sechenia. ( i. Par.,

3, 22. )

BARIA ou BERÏA (hébr., dans
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le mal; autrement, dans lecom- en 1724, peu de temps avant sa

pagnon ; autrement , dans les mort , des conférences sur les

cris), fils d'Aser. ( i. Par., principaux Mystères, sur les di-

7, 3o. )
manches et quelques fêtes clioi-

BARIANE, ville épiscopale sies, 2 volumes in-12, à Paris,

de la province de Thessalie dans 1724, chez Philippe-Nicolas Lot-

ie diocèse de TlUyrie orientale, tin. L'abrégé de la vie de M. Bar-

sous la métropole de Larisse. rillon
,
publié in-12, en 1700,

EARILLON ou .BARRILLON renferme des résolutions pour
(Henri de) , évèque de Luçon

, bien vivre , des pensées chrétien-

après messire Nicolas Colbert, nés sur les maladies; des ré-

établit, dès la seconde année de flexions sur la mort et sur la

son entrée dans l'épiscopat, des manière de s'y préparer, et des

conférences ecclésiastiques sur consolations contre ses frayeurs.

riicriture-Sainte et sur les ma- Cesopusculcsoùl'on trouve beau-

tières de doctrine qui sont le plus coup d'onction , de lumière et de

d'usage pour la conduite des peu- solidité, sont de M. de Barillon.

pies et l'administration des Sa- (M. l'abbé Goujet, Conlin. delà
cremens. Elles ont continué jus- Biblioih.ecclts.de Dup., tom. i,

qu'à sa mort arrivée à Paris au pag. 244 et lessuiv.)

mois de mai 1699 ; il y assistait liARISPE ou BARIS, ville épis-

régulièrement , autant (ju'il lui copale de la province de l'ïlel-

était possible,etveillailàcequ'ou lespont, dans le diocèse d'Asie

en donnât le résultat au public, sous la métropole de Cyzique
,

après les avoir examinées lu i-mè- a eu quatre évèques ;

me. M. Louis, sous-doyen de i . Eutichien , pourlequel Dio-

Lucon, fut le premier que ce pré- gène de Cyzique souscrivit à la

lat chargea de dresser ces résul- sixièmeactionduconciledeChal

tats ; et dès i68'î>, ce chanoine en cédoine.

donna au public cinq volumes 2. Donmin , souscrivit à la let-

qui contenaient le Décalogue, ire synodale de sa proviDCe à

les Sacremens en général , le Pap- l'empereur Léon,

tême, la Confirmation et l'Eu- 3. Paul, au huitième concile

charistie . Messire Charles-Fran- général où Photius fut déposé,

çois Dubos, alors grand archi- 4- l'-t><î""e, au concile où Plio-

diacre de Luçon
, succéda dans tius fut rét^jli après la mort de

cette tâche à M. Louis, après dix saint Ignace. (OnV-z/J Christ., i i,

ans d'interruption , et on lui doit pag. 769.)

toutjce qui a paru de ces confé- BAR-JÈSU ou BAR-JEU
,
juif

rcnces , depuis le cinquième vo- magicien et faux prophète. Saint

lume jusqu'au vingt-deuxième Luc le nomme Élymas, qui en

inclusivement. Il en a laissé en- arabe signifie un magicien. Il dé-

core de quoi fournir au moins meurait dans l'île de Crète. Il é-

quinze volumes, et il a donné taitavecleproconsulSergiusP.iU-
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lus qui ctait un homme sage et Sur sa confession le gouverneuï

prudent. Ce proconsul désirait l'envoya en prison. Les longueurs

d'entendre la parole de Dieu. Il de cette prison et les misères

envoya chercher Paul et Barna- qu'il eut à y souffrir, purentbien

bé. Bar-Jésu leur résistait et s'ef- lui affaiblir le corps , mais son

forçait d'empêcher que le pro- esprit n'en devint que plus fort

consul n'embrassât la foi ; mais et plus éclairé ; les réponses qu'il

il fut frappé d'aveuglement, fit dans son interrogatoire en fu-

tournait de tous côtés , et cher- rent une prçuve sensible. Son

chait quelqu'un qui lui donnât langage grossier et ses manières

la main. Ce fut à cette occasion rustiques pouvaient faire rire,

que le proconsul se convertit, mais on ne pouvait s'empêcher

Origène [Origeii. ,in Exod. ,édit. d'admirer sa constance et de res-

Huet, pag. 22, 23.) et saint Chry- pecter sa sagesse. Après diverses

sostôme {Chrjsost.^ in Actn lio~ épreuves, comme le fouet et le

mil. 28 et alii)^ croient qu'Éli- chevalet , on le contraignit de

mas ouBar-Jésu se convertit aussi, tenir la main étendue sur l'autel,

et que saint Paul lui rendit la oùl'onavaitapportédu feupour

vue. l'obliger à sacrifier; on lui mit

BAR-JONA, mot partie hébreu, sur la main des charbons allumés

partie syriaque; il signifie /z/^ avec de l'encens, afin que la dou-

de Jean, fils de la colombe, l'a- leur du feu , l'obligeant de re-

brégé, ou enfin nom corrompu muer la main, l'encens put tom-

du nom Johannan. C'est le sur- ber sur le foyer de l'autel qui é- J
nom que Jésus -Christ donne tait dessous, et qu'ainsi on eût 1

quelquefois à saint Pierre, (il/ûf- au moins quelcjue prétexte de *

thieu, 16,17.) dire qu'il avait offert de l'encens

BARLAAM (saint) , martyr de à l'idole ; mais l'ombre seule du
Syrie ou de Cappadoce. Il était péché lui paraissait un monstre.

Syrien comme son nom seul est Soutenu d'une vertu supérieure,

capable de le persuader, et né embrasé de l'amourdivin,ilétait

apparemment dans quelque vil*- comme insensible à toute la vio-

lage d'Antioche où l'on ne con- lence de ce feu matériel; et sa

naissait ni lalangue, niles mœurs constance fut telle qu'il attendait

des Grecs. Son éducation fut des que les charbons qu'on renou-

plus grossières ; la bassesse de sa vêlait de temps à auti-e lui eus-

condition et la pauvreté de sa fa- sent percé la main , et tombas-

mille ne permirent pas qu'il en sent par l'ouverture. Ce fait est

reçût une autre ; mais il fut éle- difficile à comprendre ; mais l'au-

vé dans la pureté de la foi chré- torité de saint Basile et de saint

tienne et dans les exercices de la Chrysostôme qui en attestent la

vertu, n était déjà dans un âge vérité, en s'écartant dans la plu-

avancé lorsqu'il fut pris pour part des circonstances , nous pa-

lacausede la religion chrétienne, mît sans réplique. Qu'on nous
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vante après cela l'acton d'un vembre la fête de Barlaam etde
Mutius Scévola ; l'héroisme q u'il Josaphat , comme de deux saints

fit paraître n'a rien qui ne soit effectifs, dont il assigne le culte

fort inférieuràTaction dont nous chez les Indiens voisins delà Per-

parlons, si nous l'envisageons se. Au jugement de M. Huet et

dans sa cause et dans ses motifs; de beaucoup d'autres^ cette liis-

et c'est avec raison que nous don- toire n'est qu'un roman spiri-

nons cet exemple de saint Bar- tuel. L'abbé de Billy et Baronius,

laam , comme un de ceux que et d'autres savans , Tont ce-

nous pouvons opposer aux exem- pendant reçue et fait passer pour

pies d'héroïsme quele paganisme vraie. Ils peuvent ne s'être pas

nous vante si fort. Saint Barlaam trompés pour le fond du sujet,

finit sa vie dans ce tourment. On L'ouvrage a été retouché par

ne sait ni le temps, ni le lieu de quelque Grec postérieur favora-

son triomphe. Ce n'est que par ble aux Latins. Ce qui y est rap-

conjecture qu'on dit qu'il asouf- porté sur la procession du Sainl-

fert sous Dioctétien . Pourlehtu, Ksprit, dont la question n'était

les uns veulent que ce soit la ville pas encore émue du temps de

de Césarée en Cappadoce ; les au- saint Jean de Damas , en est une

très la ville d'Antiocheen Syrie, preuve. L'ori{'/uial grec est dans

Qu'il aitsouffert ou non dans le la bibliothèque du Roi. L'abbé

troisième ou dans le quatrième de Billy et Surius en ont donné

siècle , ce que nous savons , c'est la version latine. (Cave, pag.34i •

qu'il était célèbre en Orient Wnclj Or/g. des Romans^ yt. /{().

dans le cinquième. On en solen- ^^ù. l'mrl. ctJos., in edit. Da-
nisait la fête au printemps vers le ntasc. et ap. sur., p. 553. Bail-

commencementdejuin.LcsCirecs Ict , f^irs des Suints ^ tome 3
,

l'ont mise depuis au iG novcm- novembre.)

bre en quelques endroits, et au JiARL.\AM, hérétique quicon-

19 en d'autres. Le Martyrologe fondait l'essence de Dieu avec les

romain moderne a suivi cesder- eft'ets extérieurs de sa puissance,

niers. Nous ne voyons pas qu'a- en disant qu'il n'y avait j)oint de

vant ce Martyrologe, saint Jîar- différence entre lui et ses ouvra-

laam ait été reconnu ou parlicu- ges. Cet hérétique doginatisaitau

lièrement honoré dans l'église commencement «lu ([iiatorzième

latine. (Basil., //ow. 18, Christ.

^

siècle, du temps du concile de

tome I, art. ^3, Tillem. tom. 5, Vienne , assemblé l'an i3i 1 par

pages 166 et 646. Ruinart.,y/rra (Uémcnt v. (Antoiiie-lc-(}rand,

mart. sine, p. 564- Baillet, /^le^ Hist. hœresiarch.^ page 253.)

^(?5 5ûm/^, tom. S.DomCeillier, JURLAND (Adrien), ainsi

///'*/. des Aiit. eccle's. , tom. 4 1 nommé du village de Barland

pag. 53. ) dans la Zélande , où il prit nais-

BARLAAM.Le Martyrologe ro- sance vers l'an 14^8, remplit une

main moderne marque au 27 no- chaire d'éloquence à Louvain de-
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puis l'an 1 J26 jusqu'à l'an i542

qu'il mourut, âgé de soixante-

quatre ans , après avoir publié

divers ouvrages. Nous ne parle-

rons que de ceux qui ont rapport

à notre sujet. 1" De litteratis

vrbis Romœ Principibus liber y

à Louvain, in-4"î sans date, mais

avec une épître dédicatoire du
mois d'août i5i5. 2° Historia-

rum liber qiio res maxime ine-

morabiles contineutur quœ à

Christo Jiato usque ad annum
i532C(?;zf7^cr?//2/,àLouvain,i566,

in-i6, à la suite de la chronique

des ducs de Brabant. 3° Rerum
gest. à Brabantiœ ducibiis hist.

conscnpta usque in annu?Jii 52.6,

à Louvain, i532,in-8''; à Franc-

fort, i58o, in-fol. jSous le titre de

Ducum Brabantiœ Chronica^ico-

nibus illustrata . etc., à Anvers,

1600, in-fol. , et traduite en fran-

çais sous le X'ilreàeChronique des

ducs de Brabant, enrichies' de

leurs portraits et figures , à An-
vers, i6o3, in-fol. , et 1 61 2,in-4''.

4° Catalogus insigniwn oppido-

rum inferions Germaniœ , avec

les dialogues de Barland , et à la

suite de la Chronique des ducs

de Brabant. 5° Hollandiœ comi-

ïinn historia et icônes cum selectis

scholiis adlectoris lucem. Ejus~

dem BarlandiCaroli Burgundiœ
ducisT ita, item L Itrajectensium

episcoporum Catalogus et î^es

gestœ. Ejusd. argumenti libellus

Geraj'do Noviogamo autore , à

Francfort, i585, in-8''. 6" Joco-

Yimi veterum ac recentiorum li-

bri très cum scholiis, à Anvers et

à Cologne, 1529, in-4''- '-/ Insti-

iutio chrisliani hominis^ aphoris-

BAR

777/5 digesta, à Lyon, i545,in-8*,

à la suite de l'ouvrage intitulé :

T^ita honesta, siveinrtutis, etc.,

Hermano Schottenio, Hesso y au-

tore; et à Lyon en iSSg. (Yalère

André, Biblioth. belg., tome 1,

in-4°, édit. de 1739. Le père Ni-

céron, au tome 40 de ses Mé-
moires.)

BARLETTE (Gabriel), reli-

gieux de l'Ordre de Saint-Domi-
nique, ainsi appelé, selon quel-

ques uns, du nom de sa famille,

ou , selon d'autres , de Barleta,

sa patrie , bourg du royaume de
Naples , a vécu jusque vers la fin

du quinzième siècle , et il était

encore en vie lorsque les Turcs

prirent Otrante, l'an 1480. Il é-

tait si bon prédicateur, qu'on
disait de son temps : Qui nescit

barletaî^e,nescitprœdicareJ)o\\\

Liron, qui a parlé de ce prédi-

cateur dans ses Singularités his-

toriques et littéraires , tome 3
,

pag. 347 et suiv., croit que la

première édition de ses Sermons
fut publiée en Italie entre 149^
et i5oo, parce, dit-il, que l'é-

diteur Benl)ît de Bresse, c£ui les

dédia à Thomas Cajétan , ne don-

ne aucune qualité à ce dernier,

élu procureur de son Ordre au
mois de novembre i5oo. La se-

conde édition , de laquelle se ser-

vait D. Liron ,étantà Paris, i5o2,

le père Échard et le père Nicéroii

après lui , se sont trompés en di-

sant que les sermons de Barlette

ne virent la lumière pour la pre-

mière fois qu'en i5o5. Il paraît

par cette édition même qui est

deLyon, qu'elle a été faite surune

autre plus ancienne, puisqu'elle
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porte : Serments recogiiiti per
Benedictwn Brixianum, Lugdu-
Jii i5o5. Il y en eut une autre

dans la même ville , chez Sébas-

tien Guinard, en iSoy; et une
troisième chez Antoine Vincent,

en i536, in-H". Ces Sermons fu-

rent encore imprimés à Rouen
chez Guillaume Benard,eni5i5,

in-8°;à Paris,eni5i8, 162 1,1527

et i53i,in-8'';àVenise,en 1671,

1573, 1577, in-4*', etc. Ces Ser-

mons sont intitulés : Semiones
a septuagesima adferiam ter-

liant post pascha. Item sermo-
nes 28 de Sanctis. Item semtones

très de pnucitate sah'andoruni
,

de iraDeict de chorei.s . Etqiutt uor

pro dominicis adi'entus.

Dom Liron prétend avec jus-

tice (jue nous n'avons pas les Ser-

inons de Barlette tels qu'il les

prononçait publi([uement ; et il

y a toute apparence f[ue sa répu-

tation fit naître à (juehpies uns

de ses auditeurs l'envie de les é-

crire pendant (ju'il les tlébitait
;

et que ces manuscrits qui ve-

naient de ]»lusieui's mains , ayant

€té recueillis, on les traduisit en

latin, et on les fit imprimer,

mais d'une manière très-délec-

tueuse. C'est ce qui a fait croire

à plusieurs , et en particulier à

Léandre Alberti, que ces sermons
«talent de quelque imposteur

qui les avait publiés sous le nom
(le Barlette pour leur donner de

la vogue,et faire passer,à l'ombre

du nom de ce prédicateur le plus

«élèbrc de son siècle , les choses

impertinentes , risibles et ridi-

cules qu'ils contiennent. Alberti

assure positivement qu'il a con-

BAft loi

im dans sa jeunesse l'auteur de

ces sermons , et soutient qu'ils

ne sont nullement de Barlette.

C'est donc avec trop de confiance

que Bayle assure que <* les ser-

» mons d'où Henri Etienne a

» tiré ses railleries ne sont pas

» ceux qu'Albcrti attribue à un

» imposteur , » puisqu 'Alberti

confond tous ces sermons, sans

aucune distinction, dans le ju-

gement par lequel il les ôte à Bar-

lette, et qu'il soutient qu'ils ne

sont nullement de lui. Mais soit

que les sermons qui portent le

nom de Barlette soient l'ouvrage

d'un imposteur , comme le sou-

tient Alberti , soit que les copis-

tes et les conqûlateurs les aient

seulement altérés, c'en est assez

jiour autoriser ceux qui prennent

la défense de ce fameux prédi-

cateur à les dés.'ivouer. Qu'ini-

]>orte don( qu'Henri Etienne

semble avoir attribué à Harlette

les sermons inq)rimés sous le

nom dv ce dominicain , dans son

Aj)ologie pour IJi'rodote : on Sait

<jue le dessein d'Henri Etienne

dans cette apologie, était de ren-

dre otlieux <;t ridicules les prêtres

et les moines , en leur prêtant

les actions les plus infâmes et les

plus extravagantes. 11 avait trop

d'intérêt à croire ou à feindre

que les sermons de Maillard, de

Menot et de Barlette étaient de

ces trois prédicateurs, pour cher-

cherla vérité. Aussi M.deLaMon-

nave, et M. Le Duchat, commen-

tateur de l'Apologie pour Héro-

dote (qui ne doit pas être suspect

aux protestans ) , ont cru devoir

abandonner le sentiment d'Hen-
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ri Étieurie. « A voir , dit M. Le

« Duchat , tant de passages latins

M qui vont suivre, comme tirés

» des sermons de ces trois prédi-

n cateurs, on pourrait croire que

» ces sermons auraient été pro-

» nonces tels que l'impression les

» représente; mais on se trom-
"perait. Les sermons que nous

» avons de Maillard , de Menot
» et de Barlette ne sont qu'un

» précis de ces mêmes sermons

» qu'ils faisaient au peuple en

M leur langue naturelle , et dans

» une plus grande étendue. Je

i) tiens cela de l'illustre feu M. de

» La Monnaye. >^{Remarques sur

l'Apologiepour Hérodote , t. i,

pag. 4iî édit. de la Haye, 1735,

in-8".)0^P6^t doncjustifier Bar-

lette des impertinences qui se

trouvent dans ses sermons im-
primés, en disant, avec Léandre
Alberti

,
qu'ils sont tous l'ouvrage

d'un imposteur; ou au moins,

ce qui nous paraît vraisemblable

,

qu'ils ne sont pas tels qu*il les a

prononcés , et qu'ils ont été cor-

rompus par les copistes et les

compilateurs qui y ont ajouté,

la plupart, des choses plaisantes

qu'on y lit ; car nous ne préten-

dons pas l'excuser en tout lors-

que nous faisons attention au
mauvais goût de son siècle , où
l'on aimait les contes risibles et

plaisans dans les sermons. Théo-
phile Raynaud, sous le nom de
Pierre de Vaucluse , a poussé vi-

goureusement Barlette dans son

Candor liiïi, etc., pag. 358. Mais
Jean Casalas a rendu au quatru-
ple les injures que le jésuite avait

dites à Barlette
, et s'est efforcé

BAR
de justifier celui-ci. Altamura et

d'autres ont fait les mêmes ef-

forts. (Léandre Alberti , de Viris

illustrib. dominic, et Descript.

ItaL, ^RQ. 370. Altamura, ^z-
blioth. Ord. Pr^J.,pag. 5 10. É-
chard, Script. Ord. Prœdic. , 1. 1

,

pag. 844- Remarques critiques

sur le Dictionnaire de Baj'le
,

pag. 16 et 174.)
BARLOW (Thomas), savant

théologien anglais , fut nommé
évèque de Lincoln sous Char-
les II, roi d'Angleterre, en 1675.

Il publia en 1678 plusieurs trai-

tés contre les catholic|ues ro-

mains, et mourut vers i6go. On
a de lui quelques ouvrages sur

la liberté de conscience , et un
livre traduit en français sous ce

titre : Traité historique sur le su-^

jet de Vexcoirmmnication et de

la déposition des Rois , à Paris,

chez Claude Barbin. Il y prouve

c{ue le pape ne peut déposer

les souverains , ni donner leurs

États à d'autres. Il ne faut pas le

confondre avec Guillaume Bar-^

low , évèque de Chichester sous

Henri vin. •

BARNABE , disciple de Jésus-

Christ , apôtre des Gentils et

compagnon des travaux aposto-

liques de saint Paul. Avant la

descente du Saint-Esprit sur les

apôtres, il se nommait José ou.

Joseph; il était de la tribu de

Lévi , et né en Chypre. Les an-

ciens Pères ont prétendu qu'il

était un des soixante-douze dis-

ciples de Jésus-Christ. Quelques

exemplaires grecs l'appellentBar-

sabas au lieu de Barnabas ; ce qui

a donné lieu à quelques uns dç
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le confondre avec Barsabas qui ceux que saint Luc appelle pro-

tira au sort avec saint Matthias, phètes et docteurs dans l'église

pour remplir la place de Judas d'Antioche. Saint Barnabe alla

dans l'apostolat. Son nom signi- l'année suivante à Tarse en Ci-

lie le^Z^ de consolation, ou de licie , chercher saint Paul. Il

la prophétie. Les apôtres , en lui l'emmena à Antioche ; ils y de-

donnantlenomdeBarnabé,sem- meurèrent ensemble un an en-

blent, aujugement de saint Chry- tier, et y firent un grand nombre

sostôme, avoir voulu désigner de conversions : ce fut alors que

le don particulier qu'il avait de ceux qui croyaientenJésus-Christ

consoler les affligés. L'Écriture commencèrent à être appelés

en efFet le représente naturelle- chrétiens. Les fidèles d'Antioche

ment bon, droit, sincère, simple, choisirent Parnabé et Saul ( c'est

affable , oflicieux et d une hu- ainsi que s'appelait encore saint

meur fort douce ; et saint Chry- Paul ) pour porter à l'église de

sostôme avait appris de la tradi- Jérusalem les aumônes qu'ils lui

tion qu'il était fort aimable, qu'il envoyaient, à l'occasion d'une

avait beaucoup d'agrémens et un famine universelle prédite par

air de majesté qui imprimait le Agabe, l'un des prophètes évan-

respect. On croit qu'il étudia sous géliques. Ce fut en l'an 44 •• c'cst-

Ganialiel avec saint Paul. Tout à-dire onze ans après la mort et

son bien était une terre qu'il ven- la résurrection de Jésus-Christ

,

dit, après la descente du Saint- ou deux ans plus tôt, selon ([uel-

Esprit , et dont il apporta le prix (jues uns. A leur retour, ils ame-

auxpiedsdes apôtres. Vers l'an 37 nèrent avec eux à Antioclie Jean,

de l'ère vulgaire, et trois ans a- surnommé Marc, cousin deBar-

près sa conversion, l'apôtre saint nabé, et son disciple, selon saint

Paulvintà Jérusalem, et Barnabe Jérôme. Peu de temps après, le

le présentai aux autres apôtres. Saint- Esjjrit ordonna, par la

et le leur fit connaître. L'an 4?- bouche d<'s prophèlcS([ui étaient

de Jésus-Christ, l'église de Jéru- à Antioelie, qu'on lui séparât

salem envoya saint Barnabe à Saul et J'arnal)é j)Our le minis-

Antioche pour affermir dans la tère auquel il les avait destinés,

foi un grand nombre de Gentils c'est-à-tlire pour l'apostolat des

qui s'étaient convertis. A son ar- Gentils.

rivée , il se réjouit avec eux de Après le jeûne et la prière

,

la grâce que Dieu leur avait faite, les ministres duSei{;neur, cjui

et les exhorta à persévérer. Ses étaient en même tenqjs pro]jhè-

discourset ses exemples augmen- tes et docteurs , leur imjjosèrent

tèrent encore le nombre des fi- les mains et leur donnèrent leur

dèles; car il était un vrai homme mission. Ils partirent aussitôt

de bien , selon l'Écriture , rem- pour aller prêcher aux nations
,

pli du Saint-Esprit, et plein de et menèrent avec eux Jean-Marc

foi
; et il est le premier parmi pour les servir. Ils furent d'à-
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bord à Séleucie, et de là en l'île

<le Chypre. Ils s'y livrèrent en-

tièrement aux fonctions de leur

apostolat. Ils y convertirent le

proconsul Sergius Paulus , et

Saul y prit le nom de Paul.

Saint Paul frappa d'aveuglement

le magicien Bar-Jésu . Ils prêchè-

rent la foi de Jésus-Christ dans

les synagogues de Salamine et de

Paphos. De Cliypre , ils passè-

rent en Pampliilie , et allèrent à

Perge , où Jean-Marc , rebuté de

la longueur et de la fatigue de

leurs voyages , les quitta pour
retourner à Jérusalem : ce qui

les incommoda fort^ parce qu'ils

ne menaient point , comme les

autres apôtres , de femmes avec

eux pour pourvoir aux besoins

de la vie ; et , comme ils travail-

laient gratuitement , ils furent

obligés de suppléer à tout par le

travail de leurs mains. Nous par-

lerons dans l'article de saint

Paul de ce qu'il fit en commun
avec saint Barnabe; nous nous

réduisons ici à ce qui regarde

plus précisément saint Barnabe.

Saint Chrysostôme admire l'hu-

milité et le désintéressement de

saint Barnabe . qui
, pour le

bien public de l'Eglise , cédait

toujours à saint Paul , comme
faisait saint Jean à saint Pierre.

A Perge, en Pampliilie, ils prê-
chèrent sans beaucoup de succès,

à cause de l'endurcissement et

de la malice des juifs. Ils se-

couèrent contre eux la poussière

de leurs pieds, et vinrent à Icône

où ils firent un assez grand nom-
bre de conversions.Mais les juifs,

endurcis
, excitèrent contre eux

BAR
une sédition, et les obligèrent

de se retirer à Derbes et à Lystres

en Lycaonie. Les idolâtres, éton-

nés de leurs miracles
,
prirent

saint Barnabe pour Jupiter, à

cause de sa bonne mine et de son

air majestueux , et saint Paul

pour Mercure
,
parce qu'il por-

tait la parole , et ils eurent

toutes les peines du monde à

empêcher cju'on ne leur offrît

des sacrifices. Mais ces idolâtres

passèrent bientôt à une autre ex-

trémité; et, à l'instigation des

juifs, ils lapidèrent ceux qu'ils

avaient voulu adorer. Ils se re-

levèrent par le secours des- dis-

ciples qui les ramenèrent à Lys-

tres. Ils continuèrent ensuite

leurs fonctions dans diverses

villes de l'Asie , et retournèrent

l'an 46 à Antioche de Syrie d'où

ils étaient partis, et y demeurè-
rent assez long-temps. On croit

que saint Barnabe tint ensuite

compagnie à saint Paul dans les

voyages qu'il fit pour prêcher eu

Judée , dans le Pont , la Galatie

,

-la Thrace, et jusqu'en lUyrie.

Ils étaient revenus l'un l'autre

l'an 5i, et ils furent envoyés

d'Antioclie à Jérusalem où ils

assistèrentau concile des apôtres.

Ils y furent reconnuspourapôtres

des Gentils, et on leur recom-
manda seulement les pauvres de

la Judée. Ils furent portcui-s de

la lettre du concile à Antioche^

Saint Pierre v vint peu de temps

après. Il se laissa aller à auto-

riser l'observation de la loi ju-

daïque. Saint Barnabe suivit

l'exemple de saint Pierre. Leur

conduite causa quelque troubk
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dans l'esprit des nouveaux con- G'*^ ^^ ^^*^^ Mathieu : c'était ap-

vertis d'entre les Gentils ; mais paremment la version grecque.

la généreuse remontrance de Les Grecs et les Latins font sa

saint Paul les fit bientôt revenir fête le 1 1 juin. Il semble qu'on

l'un et l'autre. Les deux apôtres se croit à Toulouse en possession

des Gentils passèrent encore du corps de saint Barnabe ;
la

quelque temps à instruire les fête de Tmvention de ce saint

peuples dans Antioche. Saint corps est marquée le 27 mai.

Paul proposa ensuite à saint Bar- L'on compte Iiuit ou neuf villes

nabé d'aller ensemble visiter les qui prétendent avoir son chef,

églises qu'ils avaient fondées, et beaucoup d'autres au Pays-

Nôtre Saint y consentit , et sou- Bas , en Allemagne , en Italie ,
et

haita seulement que Jean-Marc

,

surtout dans le Milanais ,
(|ui se

son cousin , vînt avec eux. Saint vantent d'en avoir des rclniucs

Paul ne put se résoudre à le lui considérables,

permettre, parce que Marc les II y a Un faux Evangile de saint

avait quittés la première fois. Parnaljé, condamné ]Kir le pape

Les deux apôtres se séi)arèrent Gélasc. Nous avons aussi sous le

donc de plein grâ| sans donner "O'»^ tic saint Barnal>éuneÉpîtiv

atteinte à leur amitié récipro- citée par divers anciens, eUe est

que, sans qu'on ])uisse dire très-ancienne, et écrite du tenq)S

qu'aucun des deux ait eu tort
,

»les apôtres ; mais l'Église ne Ta

ou que l'un ait eu moins de P«s leçue. Les nouveaux Grecî»

raison que l'.jutre. Saint Paul donnent à saint Barnabe un frèir

prit avec lui Silas , et tourna du nommé Arislobulc ; mais on n'a

cMé de l'Asie. Saint I^arnabé prit lien de bien certain sur cela. Les

Jean-Marc, et alla en Chypre. Turcs ont inalicieusement com-

Voilà ce que l'on s.iit de certain posé un faux l.vangile sous le

.sur saint Barnabe; car on ne ii*^»^ ^'e saint luunabé. Le ma-

peut faire aucun fonds sur les nuscrit italien de cet ouviage

prétendus Actes de saint Bar- ét^^it ci-devant tians la biblio-

iiabé, qui portent le nom de thèciue du prince Eugène. ( Voy.

Jean-Marc
,
qui sont un tissu de ^cta opost. Epist. PaiiU. Chryx.

fables, ni sur sa vie écrite par le i'^ ^^'- hom.
, 11, 1 5 , 21 ,

25.

moine Alexandre. On no peut Alexand. Al^nach. , np. Sur. 1 1

rien assurer, ni sur la durée de /""• t'tap. VoW^uà.Papcbr.^i.?..

sa vie, ni sur le temps et le juin ,
pag. 4?» • ^^fw. ^/t\r. t.2.

genre de sa mort. On dit qu'il pag- l'*^-
l'^"seb., Ilist., lib. 1 .

futlapiilé par les juifs de Chvpie c. 12, et lib. 2, c. i. Épiph., hœ-

àSalamine, et en effet son corps re.s.,20, c. 4-Tillem.,t. i,p. 43i.

fat découvert dans cette ile en Baillel, 11 juin, p. i85. Calmet,

488 , sous Pempereur Zenon
,
par Dictiorin. de la liibl. Doni. Ceil-

Anthème , évèque de Salamine. lier. iUst- des Auteurs sac, t. 1 :

On trouva sur sa poitrine l'Évan- BARNABITES ,
liarnabitœ ,
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religieux ([u'on nomme Clercs

réguliers de la congrégation de

saint Paul. Ils furent approuvés

par Clément vu l'an i533. Leur

institut est d'instruire , de caté-

chiser, de prêcher, de confesser,

d'enseignerlajeunesse,de diriger

des séminaires, de faire des mis-

sions , et semblables fonctions

ecclésiastiques. Ils sont vêtus de

noir,et ont retenu les habits que

les prêtres portaient du temps

de leur établissement. On les ap-

pelle Clercs de saint Paul
,
parce

que Jacques-Antoine Morigias,

Barthélemi Ferrera , de Milan
,

et François-Marie Zacharie , de

Crémone , commencèrent à les

établir sous la direction d'un

célèbre prédicateur nommé Sé-

raphin
,
qui leur conseilla de lire

assidûment les Epîtres de saint

Paul. On les appelle Barnabites

à cause qu'ils firent leurs pre-

miers exercices à Milan , dans

une église des chanoines réguliers

dédiée à saint Barnabe , ou seu-

lement, selon d'autres, à cause

de leur grande dévotion envers

saint Barnabe. Ils ont divers col-

lèges en Italie , en Savoie , en

Bohème et en Allemagne , où

ils sont curés de l'Empereur à

Vienne. Ils ont aussi des cures à

Rome , à Naples , à ]Milan , à Tu-

rin, etc. Ils enseignent dans les

Universités de Milan, de Pise,etc.

Ils ont fourni à l'Église plusieurs

grands hommes, dont nous par-

lerons sous leurs noms. Leur gé-

néral
,
qui réside à Rome , est

triennal ; mais on peut le con-

tinuer trois autres années , ainsi

que toutes les autres charges de
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l'Ordre. Il y a aussi dans le Mila-

nais des religieuses de cet Ordre
que l'on nomme Angéliques,

qui ont la règle des Barnabites

et qui sont sous leur direction.

(Sponde, A. C; i533, num. 14.

Le Mire , de Congreg. Cleric^

Val. Madio, Sjnopsis de Cleric.

regul. Congreg. S. Paidi. Her-

mant, Etablissement des Ordres

religieux.
)

BARNÈS (Jean ) , bénédictin

anglais, entra dans cet Ordre

près de Douai, de crainte de

l'inquisition dont il était me-
nacé à Louvain où il étudiait , et

où il était soupçonné d'avoir de

mauvais sentimens. Il est auteur

de deux ouvmges. Le premier,

imprimé en ibsS , a pour titre :

Dissertatio contra œquivoca—

tiones. Le second, imprimé à

Londres dans le Fasciculus re-

ru?7?. expetendarum et fugien-

daruni, est intitulé : Catholico-

Romanus Paci/îcus.Cet ouvrage,

injurieux à l'Église romaine, en-

gagea Urbain viii à demander à

Louis XIII qu'il envoyât l'auteur

à Rome. Il fut pris à Paris le 5

décembre 1626, et conduit à

Rome où il mourut après plus de

trente ans de captivité , dans les

prisons de l'Inquisition. Il avait

été confesseur de l'abbaye de

Chelles , et avait eu Callenus et

Fromond pour compagnons d'é-

tude à Louvain.

BARNEYILLE( l'abbé de ).0n

a de lui des Concordances du
nouveau Testament.

BARON ou BARRON ( Pierre),

professeur en tliéologie dansl'U-

uiversité de Cambridge au sci-
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xième siècle , natif d'Étampes à

à dix lieues de Paris , excita quel-

ques troubles dans cette Univer-

sité par certains dogmes appro-

chans de ceux des Pélagiens,

qu'il y débita l'an 1690. L'afïiûre

fut portée devant la reine Elisa-

beth et devant l'archevêque de

Cantorbéry. Baron fut condam-
né, et s'en retourna en France.

On a de lui : Prœlcctiojies 89 in

JonarUy imprimées à Londres,

en 1579. *^^^^^^ trium senten—

tiarum de prœdestinatione. De
prœstantia et dignitate diviiiœ

legis. (Bayle, Dictionn. crû, se-

conde édition in-fol., à Rotter-

dam, 1702.Moréri,édit. de 1759.)

BARON ( Vincent ), reli(;ieux

<le l'Ordre de Saint-Dominique,

né à Martres au diocèse de Rieux

€n Gascogne, le 17 mai iGoj,

fit ses premières études dans le

collège des jésuites de Toulouse

où il ne fit pas moins admirer Li

beautéde son esprit par (juclques

pièces d'éloquence et de poésie
,

-que sa sagesse et sa ])rudence. 11

pritl'habit de Saint-Domiiii(jue

dans la même ville au mois de

mai 1621 , et les progrès qu'il fit

dans l'étude de la religion le

mirent en état d'enseigner , de
prêcher, de gouverner plusieurs

couvens de sa province , de dis-

puter avec succès contre les Jié-

rétiques, et de publier divers

ouvrages qui furent presque tous

imprimés à Paris , depuis l'an

1660 jusqu'en 1673. 11 mourut
€n cette ville, dans le couvent du
noviciat général , le 21 février

1674, âgé de soixante-dix ans.

l<e premier de ses ouvrages est
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un Recueil de Sermons en deux
tomes in-4°- Le second, une
Théologie morale divisée en

trois parties, et dédiée au séré-

nissime prince de Conti , Ar-

mand de Bourbon
,
gouverneur

du Languedoc. Le troisième, un
Traité tliéologique, pour expli-

quer le véritable sentiment de

saint Augustin et de saint Tho-
mas touchant la liberté hu-
maine et la grâce divine, sous ce

titre : Sanctor. Aug. et T'homte

Tcra et una mens , de liberlale

Jiimiana et gratin divina expli-

catitr, et scholœ Thomist. asse-

rttur adversus duos Tlieophili

Rnynaudi libros , etc. à Paris

,

iCkk). Le quatrième, un Traité

apologétique partagé en ciiKj

livres, pour la défense de la

religion, de la tliéologie, des

mœurs et des droits ou ties

priviléjjos de l'Ordre des Frèrt s-

Prècheurs, intitulé : Liùri r/ui/i-

quc apologeticipro religionc,cic.

à Paris, 1666. Le cinquième,

une Réfutation d'un certain livre

connu sous le nom iïAnicdo.'us

Guimeneus . Le sixième, une ré-

ponse au livre di; Jean de Carde-

nas, intitulé : Crisis l'hcologica.

Dans tous ces diflerens ouvrages,

notre auteur traite de la loi , des

règles des mœurs, de tous les

devoirs de la vie chétienne, et

il en parle avec beaucoup de lu-

mière et de solidité. Toujours

ferme sur les principes de saint

Thomas qu*il avait bien péné-

trés , il en donne une idée exacte

et fort distincte. Il soutient avec

force le système de son école ; et

s'il combat d'une part les opi-
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nions relâchées, il attaque de

l'autre les sentimens qui lui pa-

raissent trop rigides. Il réfute

Caramuel , et défend la savante

dissertation que Prosper Fagnan

avait insérée dans ses Commen-
taires sur le Droit canon

,
pour

prouver qu'on ne doit jamais

préférer, dans la pratique , l'opi-

nion qu'on juge moins proba-

ble , à celle qu'on croit plus pro-

bable et plus sûre. Il prend en-

suite la défense de son confrère

Jules MercorUs, dominicain de

Crémone , contre un anonyme
qui avait critiqué un de ses ou-

vrages. Il venge enfin son Ordre

et son école contre les satires de

Théophile Raynaud , et il com-

bat fort au long l'apologie des

nouveaux casuistes.

Le père Earon se trouva en-

core engagé dans un combat lit-

téraire avec M. de Launoy, tou-

chant la tradition de l'arrivée

de sainteMagdelaineenProvence,

et la Somme de saint Thomas.

En i656, le père Baron avait été

envoyé à Rome en qualité de

définiteur général pour sa pro-

vince, n y présida aux thèses

dédiées au pape Alexandre vh

qui lui acquirent l'etime de toute

la ville. Dans la suite, il fut élu

provincial ; mais il refusa cette

place d'honneur, et le général,

qui accepta son refus , le chargea

d'une commission pour le Por-

tugal dont il s'acquitta avec

l'applaudissement de la cour et

du public. On a encore un abrégé

des controverses du père Baron
dans un écrit imprimé à Paris

rhez Tliiboust, sous ce titre:

BAR

L'Hérésie convaincue, ou laThéo-

logie des Luthériens et des Cal-

vinistes réduite à quatre prin-

cipes, et réfutée d'une manière

toute nouvelle, avec l'examen de

l'ouvrage du ministre Claude

contre l'Eucharistie. ( Le père

Echard, Script. Ord. Prœdic.^

tom. 2, pag. 656. Le père Tou-

ron , Hist. des Homm. illust. de

Saint-Dominique , X. 5, p. 4^9
et suiv. )

BARON ( Jacques ), domini-

cain du couA'ent de Saint-Ilde-

phonse de Sarragosse, né en

i665, mourut en 1734, après

avoir été examinateur synodal

de l'archevêché de Sarragosse

,

cpialificateur et juge ordinaire

dj l'Inquisition. Il a publié en

espagnol les ouvrages suivans :

Le Cordon de chasteté de saint

Thomas d'Aquin , i vol. in-8°
;

la Religieuse instruite de ses

devoirs, i vol. in-4*' ; le Tiers-

Ordre de Saint-Dominique, i vol.

in-4° ; le Rosaire de la Vierge

,

2 vol. in-fol. ; la Lumière de

la Foi et de la Loi , i vol. in-fol. ;

la Voie pour acquérir la vertu
,

I vol. in-fol., et quelques au-

tres ouvrages manuscrits dans la

bibliothèque de son couvent.

BARONIO ( Bouaventure ), Ir-

landais de nation , de l'Ordre de

Saint-François et neveu du cé-

lèbre Luc Wadingue ,
annaliste

du même Ordre , fut envoyé en

Italie, après avoir enseigné la

philosophie et la Théologie en

France. Il mourut fort âgé à

Rome dans le couvent de Saint-

Isidore, le 18 mars 1696. Il était

fort versé dans la srholastique .
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et il a donné plusieurs volumes

in-fol. qui contiennent des Trai-

tés de philosophie et de théo-

logie , dans lesquels il suit les

opinions de Scot. \ oicises prin-

cipaux ouvrages : i° Orationes

panegjricœ sacro-prophanœ dt!-

cem, à Rome, i643, in- 12.

2" Boëlius absolutus , sive de

Consolatione Hieologiœ, lib. 4»
à Rome, i653, in-12. 3° Con^

trc^ersice et slratagemata , ù

Lyon, i656, in-8'*. 4" Scotiis

dejhjisus, à Cologne, 1662, in-fol.

5° Cursus philosoplu'cus , à Colo-

gne, 1664, in-fol. 6** Epistolœ

familiaresparœnel icœ, etc
.

, (ju

i

se trouvent ])armi les opuscula

varia, à Wurtzhourg, iGGG,

in-fol. 7° Une Théologie en six

volumes , à Paris, 1G7G. 8' Joan-
ncs Dwis Scotus. . . contra ad\>cr-

santés defensus , nunc quoquc
novitates antj)lijiciitus , à Flo-

rence , iG-jB. 9° Annales ordini

s

SS. lyïnitatïs rcdcmptionis cajj-

f/Vorwm , etc., un vol. in-fol.,

imprimé à Rome on 1G8G. ( ]ho-

chard , Musœunt sélect.
^ p. 12c).

Lepinius, Bibl. theolog,, vol. 3,

pag. 839. )

BARONIUS ou BARZIO(P.-;,
évèque de Belluno , ville du
Frioul en Italie , dans l'État de
Venise, et ensuite de Padouc

,

était né à Venise. Il monta sur

le siège de Belluno en 1470, et

sur celui de Padoue en 1488. Il

mourut le 10 janvier 1607, âgé
de soixante-six ans, ou, selon

d'autres, de soixante-dix-huit.

Ses écrits sont • de Ratione bene

mon'endi ; opusculum consola-

tonum ; versxium et hymnorum
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libri ti'cs ; officium ad deprecan-

dum conlrà pestilentiam, adiin-

petrandam phmarn , et ad aèris

serenitalein poscendam. {Sup—
plcm. de Dasle. Moréri , édit.

de 1759.

)

BAROMUS ( César ) , naquit à

Sora , ville épiscopale de la cam-
pagne de Naples , le 3o octobre

i538. Il fît ses premières études

à Véroli , sa théologie et son

Droit à Naples. Kn i557, il alla

à Rome avec son père CamilU»

Baronio , se mit sous la conduilt^

(le saint Pliilippe de Néri qui

venait de fonder la congrégation

de l'Oratoire. Baronius succéda

à ce saint fondateur dans le gou-

vernement de l'Oratoire de Rome
l'an 1593. Le pape Clément viii

le choisit pour son confesseur

et le créa cardinal du titre des

saints Néréc et Achillée , le 5 juin

159G. Il eut ensuite la cliarge de

bibliolhéc.iire du Saint-Siège

apostoli<[ue. Après la mort de

Clément vni , on jeta les yeux sur

lui pour le faire pape; il eut

même jusqu'à trente-une voix ;

mais son Traité de la Monarchie

de Sicile lui fît donner l'exclu-

sion par l'Elspagne, et d'ailleurs

il s'opposait fortement lui-même

au choix qu'on voulait faire de

sa personne pour une dignité

dont il pensiiit n'être pas digne.

Il mourut le dernier jour de

juin 1607 , âgé de soixante-huit

ans et huit mois.

Ravmond Albérici
,
prêtre de

l'Oratoire, a donné en iGSg une

nouvelle vie de ce célèbre car-

dinal , avec ses Lettres et ses

Opuscules , sous ce titre : Vene-
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rabilis Cœsaris Baronii, S. R. E.

cardinalis- bibliothecarii épis-

tolœ et opuscula, pleraque nunc

primlim ex archetjpis m litcem

eriita. Noi'am ejusdem , Baronii

vitam operiprœposuit , recensuit

et adnotalioiiibus illustravit Ray-

jnundus Albericius, congrega-

tionis Oratoriiromani Presbjter

sœcularis, Romae, ex tjpogra-

y;^zûKomarck,i';59, in-4'', deux

volumes. Le premier tome de ce

recueil est dédié au souverain

pontife Clément vin. On trouve

ensuite une préface de l'éditeur,

adressée à M. Caraccioli, audi-

teur général de la Chambre apos-

tolique. Ce tome contient les

lettres de l'auteur, et celles des

savans qui lui avaient été adres-

sées depuis 1579 jusqu'en i^oo.

On trouve dans le second les

lettres depuis 1600 jusqu'en

1607. On a inséré à la fin la

vie de saint Grégoire de Na-

zianze , écrite par Baronius , et

au commencement la disserta-

tion de Paul Béni de Cubbio

,

sur \Q,%Annales ecclésiastiques de

Baronius. Ce second volume est

dédié au cardinal Cavalcliini , et

on y voit à la tète une préface

adressée à M. Maréfosclii , secré-

taire de la congTégation de la

Propagande.La vie de Baronius,

avec son portrait gravé en taille

douce, est au commencement du
premier volume.

11 n'y a personne qui ne saclie

les grands services qu'il a rendus

à l'Lglise par son ouvrage des

Annales ecclésiastiques ;ouvrage

immense, et qu'il n'entreprit

que par soumission aux ordres

BAR

de sou supérieur saint Philippe

de Néri. Il y travailla pendant

trente années, et ce fut pour

essayer ses forces qu'il donna
en 1 586 ses notes sur le Martyro-

loge romain. Peu de temps après

parut son premier tome àes An-
nales ecclésiastiques

,
qui con-

tient les cent premières années

depuis la naissance de Jésus-

Christ , avec un apparat tou-

chant l'année de la naissance de

Jésus-Christ. Le second tome
contient deux cent cinq ans ; le

troisième cinquante — cinq ; le

quatrième trente- quatre qui

finissent à l'an 896. Les huit sui-

vans donnés assez rapidement,

contiennent le reste de ce qui

s'est passé de plus considérable

dans l'Église jusqu'à la fin du
douzième siècle. On trouve dans

chaque tome les années séparées

les unes des autres , avec leurs

principaux événemens , l'his-

toire des papes, des Empereurs

par les noms des consuls , celle

des Eglises d'Orient et d'Occi-

dent, la succession des papes,

des patriarches, les Actes des

conciles , leslettres des papes , les

lois des Empereurs qui concer-

nent l'Eglise , les persécutions
,

la vie des Saints , les Auteurs ec-

clésiastiques, et tout ce qui a

rapport à l'histoire de l'Églisç.

Baronius nous apprend lui-mê-

me qu'on avait jugé cet ouvrage

nécessaire pour l'opposer aux

Centuries des Théologiens de

Magdebourg; qu'il ne l'entreprit

qu'après avoir beaucoup résisté,

et qu'il eût souhaité qu'Onufre

Panvinius en fut chargé. On ne
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devait pa$ espérer qu'un ouvrage

de cette importance, entrepris

par un seul homme , eût toute

la perfection qu'en méritait le

sujet. Aussis'est-il trouvé,et par-

mi les catholiques mêmes, et

parmi les prostestans , beaucoup

de personnes qui n'en ont pas

porté un jugement bien avanta-

geux : mais pour peu qu'on ré-

fléchisse sur la difficulté de l'en-

treprise et sur la qualité de l'ou-

vrage , on sera forcé de convenir

qu'il fallait un homme aussi

éclairé et aussi courageux que

Barouius pour en venir à bout.

Il a fait des fautes ; et qui est-ce

qui u'en fait pas dans un ou-

vrage et plus aisé et plus court ?

11 donna lieu à d'autres de faire

des recherches, c'est à lui qu'on

doit attribuer tout ce que les

savans ont trouvé depuis ; et

c'est avec raison qu'on l'appelle

le Pbre des Annales ecclésias-

tiques. Caronius a eu ses abré-

viateurs et ses continuateurs.

Henri Sponde l'a abrégé et con-

tinué. Abraham Bzoviiis, dr

l'Ordre de Saint- Dominif|ue ,

Rainaldus , de l'Oratoire , en ont

fait des continuations en plu-

sieurs volumes : mais quoiqu'ils

aient assez bien réussi pour le

temps, on convient (|ue leurs

ouvrages sont au-dessous de ceux

du cardinal. Il s'en est fait

plusieurs éditions à Rome à

mesure qu'ils paraissaient , et

peu de temps après à Anvers,

par Plantin ; ensuite à Cologne.

Celle de Venise , in-4", n'est

point estimée. Venturini , fa-

meux imprimeur de Lucques,
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nous en a donné une qui con-
tient tout de suite les Annales

de Baronius, avec la critique du
père Pagi , Rainald, etc., dont

le premier volume in-fol. a paru
à Lucques en i^SS. Baronius a

composé encore une Parenèse

adressée à la république de Ve-

nise dans le temps de sa brouil-

lerie avec Paul v. Un Traité de

la Monarchie de Sicile contre

l'usurpation qui en avait été

faite par le roi d'Espagne sur

l'Egbse romaine. Nous avons

déjà dit que cet ouvrage fut

cause de l'opposition que mit
rEsj)agne à son exaltation au

souverain pontificat. Il a été im-

primé séparément à Paris en

1G09, et à Leyde en iGif). (Au-
l)ertLe Mire. Bellarmin. Posse-

vin. Sponde. Raynaldi, J^/^tv;/.

des Siwans , 2 vol. Dujîin , Bibl.

ceA. dix-septième siècle, t. i .
)

BAROM (saint), ermite. Il

était gentilhomme du Berry et

vivait au srptième siècle , du
temps «lu roi Tierry ni. Il passa

([uel([ues années dans le ma-
riage , et il eut entre autres en-

fans un fils nommé Agloald.

Dieu lui découvrit la vanité des

choses du monde , et la solidité

des biens éternels, et lui fit pren-

dre la résolution de ne plus pen-

.ser qu'à son salut. Il s'aperçut

bientôt de la difficulté qu'il au-

rait à suivre le dessein que la

Grâce lui inspirait , en demeu-

rant dans le siècle où il trouvait

incessamment les objets qui l'a-

vaient autrefois porté à offiinscr

Dieu. Il commença donc sa pé-

nitence par le retranchement des

8
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occasions du péclic, et se retira siter le tombeau de ce saint a-

avec son fils Agloald dans l'ab- pôtre , et se retira ensuite dans

baye de Lonrey, que l'on appelle le territoire de Pistoie en Tos-

conimunément de Saint-Cyran

,

cane où il bâtit une cellule en-

au pays de Braine en Berry.L'an tre deux montagnes. Il y vécut

6'^8, il se consacra à Dieu sous la comme une personne qui n'au-

discipline de cette maison ; et rait point été de ce monde
,
qui

la ferveur avec laquelle il s'ac- n'aurait eu.nulle attache à la

quitta de tous les exercices de la terre , nulle liaison avec les hom-

vie religieuse et pénitente fut mes. Sa prière était continuelle,

une preuve solide de la sincérité et il jouissait par avance de la

de sa conversion. Un jour , au présence de Dieu et des objets

sortir des matines, il tomba dans célestes, par la contemplation.

un évanouissement ou une apo- Le soin qu'il prit de se cacher

plexie. On le crut mort ou prêt n'empêcha pas qu'il ne fût bien-

à mourir ; on récita les prières tôt connu. Sa réputation attira

des agonisans. Saint Baront de- près de lui un saint solitaire du
meura dans cet état d'immobilité voisinage , nommé Dizier , et

jusqu'au lendemain matin qu'il bientôtaprès quatre jeunes hom-

revint à soi vers le point du mes qui voulurent aussi profiter

jour , et dit trois fois : Gloire des exemples de notre Saint. Ils

soit à vous , Seigneur. Il raconta se soumirent à sa discipline ; ils

ensuite tout ce qu'il avait vu bâtirent une église; ils joignirent

dans son extase , avec des cir- les avantages de la vie cénobiti-

constances fort extraordinaires, que à ceux de l'institut des ana-

On en dressa sur-le-champ une chorètes les plus retirés , et par-

relation historique qui subsiste vinrent en peu de temps à un

encore aujourd'hui. Cette vision degré éminent de vertu. Saint

fit tant d'impression sur l'esprit Baront mourut le premier. Ils

de saint Baront qu'il prit la furent tous ensevelis dans leur

ferme résolution de tendre à une église avec beaucoup d'Iionneur;

plus grande perfection. Il de- et les miracles que l'on dit qui

manda à cet effet permission à se firent à leur tombeau scrvi-

Francard , son abbé , de quitter rent beaucoup à confirmer la

le pays et d'aller chercher un persuasion que l'on avait de leur

désert hors du royaume ; il l'ob- sainteté. Trois cents ans après ,

tint après de longues résistances, c'est-à-dire en 1018 et le 27 mars.

Comme dans son extase , saint on construisit un monastère

Pierre
,
patron de Lonrey , avait dans le même lieu en son lion-

pris la défense contre les démons neur ; et Restalde , évêque de

qui l'avaient accusé de plusieurs Pistoie, y transféra solennelle-

péchés, qu'il avait effectivement ment ses reliques. On fit aussi la

commis dans le siècle
,
par re- translation des corps de saint

connaissance, il alla à Rome vi- Dizicr et des quatre antres dans
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la même église. On marque coin-

inunéineDt la fête de saint Ba-

ront au 2.5 mars qui , selon ses

Actes, est le jour de sa mort et

celui auquel il avait eu cette fa-

meuse vision. Le INIartyrologe

romain en parle au même jour
,

et ne lui joint que saint Dizicr.

LVglise de Pistoie fait leur fête

le 27 mars, en mémoire de l'in-

vention et de la translation de

leurs reliques le 28. {Anon. op.

Boll., pag. 69. Act. SS. Ben,,

sœc. 2. Bult., 1. 3, c. 47- Baillet,

tom. 1, 25 mars.
)

BAR-PANTHER , ou fds de

Panther. Saint Jean Damasccne

dit que Lévi , descendu de David

par Nathan , eut pour fils Mek lii

et Panther. (Damascène, 1. 4»

c. i5, de fidc.) Panther engen-

dra Bar- Panther, et de l'.Ti-

Panther sortit Joacliim, père de

la sainte Vierge. Les juifs, dans

les fausses vies qu'ils ont pu-
bliées de Jésus-Clirist avancent

que le Sauveur est né de l'adul-

tère de Panther avec Marie , sa

mère. Le nom de Panther se

trouve déjà dans Origène {Ori~

gène, cnnlr. Ccl^um, 1. 1 , p. 2.5),

et dans le Talniud {l'almitd

,

Tract. Sanhédrin^ , ce qui mon-
tre l'antiquité des fa!)les et des

calomnies des juifs contre Jésus-

Christ. Au reste , le système gé-

néalogique de saint Jean Damas-
cène n'est pas soutcnahle

,
puis-

qu'il est contraire :\ l'Évangile,

qui ne met entre Lévi et la

sainte Vierge que le seul Héli

,

qui est apparemment le même
que Joacliim.

BVRRADAS (Sébastien), jé-

BAR ii5

suite, natif de Lisbonne, sur-
nommé Yapôtre de Portugal, a
laissé deux ouvrages : Commen-^
tan'a m concordiam , et Histo-
riayji evangelicani, Itinerarium

filiorum. Israël ex AEgjpto , in

terram repromissionïs.li mourut
le 14 avril 161 5, âgé de soixante-

treize ans. Il avait enseigné à Co-

nimbre , à Evora et ailleurs.

(Alegambe.Nic. Anton. Le Mire,

de Script. Sœcnli 17.)

BAR ALLES (Pierre), de Gre-

noble. Nous avons de lui l'A-

brégé duDictionnaire h istori([ue,

théologique, géograp]ii([ue, cri-

tique et moral de la Bible, 1^56,

in-8\

I5ARRAUD (Jacques), docteur

ès-Droit , et avocat à Poitiers

,

a fait des Annotations sommai-
res sur la coutume du Poitou,

imprimées en un volume in-4",

en i()25.

BAIUIE (M. de La), avocat au
])arlement. Il a donné l'Histoire

universelle depuis l'an 800 de
Notre-Seigneur jus(juVi l'an

1
700

inclusivement, in-12. C'est une
continuation de l'Histoire uni-

verselle de M. Bossuet. Son His-

toire est seméede temps en temps
de traits agréables ; on aurait

souhaité qu'il eiit cité les au-
teurs qu'il a extraits. C'est une

récapitulation exacte de l'His-

toire.

BARRE (Louis-François-Joseph

de La), né à Tournai le f) mars

1G88, était fils de Paul-Joseph

de La Barre , conseiller référen-

daire en la chancellerie de Flan-

dre et substitut du procurenr-

général au conseil provincial de

8.
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Valencieunes. Il fut envoyé a sieurs volumes in-12. Eu i-jSS,

Paris où dom Bauduii ,
béué- il avait fait paraître en cinq vo-

dictin italien qui était venu de lûmes une nouvelle Histoire de

Florence dans la mèmC ville , se la 7>ille de Paris , extraite de

l'attacha pour travailler avec lui. celle de doni Labineau. H li'est

Ce fut par les travaux communs auteur que du cinquième vo-

de ces deux savans que parurent lume. Environ quinze mois a-

successivementr/777y7e;7//772 orien- vaut sa mort, il avait entrepris un

taie , en 1 vol. in-fol. : et le Dictionnaire d'Antiquités grec-

Recueil des médailles des Em- ques et romaines
,
qui devaient

pereurs depuis Trajan Dèce jus- former quatre volumes in-folio,

qu'aux derniers Paléologues

,

( J^oyez son éloge par M. de

aussi en 2 vol. in-fol. M. de La Eoze , dans YHistoire de VAca-
Barre donna ensuite une nou- demie des Inscriptions et Belles-

velle édition du Spicilège de Lettres ,toixi. Z ^ '\n-ii, l'^j^o.)

dom Luc d'Achéry ,
qui parut en BARRE ( Joseph ) , chanoine

3 vol. in-fol. , en l'jaS . avec des régulier de Sainte-Geneviève et

corrections et des notes très- chancelier de l'Université de Pa-

utiles. En 1727 , M. de La Barre ris. Nous avons de lui : T^indiciœ

fut nommé à une place d'associé librorinn Deuterocanonicorimi

de l'Académie des Inscriptions i^eteris Testamentiyi-^Zo^iw-ii.

et Belles-Lettres , et il y lut plu- Histoire générale di Allemagne
,

sieurs pièces qui sont impri- 1748, 11 vol. in-4''. Elle a été

niées dans les 3Iémoires de cette traduite en allemand, Leipsick
,

savantecompagnie, entre autres, in-4°, 1700. Dissertatio apolo-

des nouvelles remarques sur les getica adversusJocherum, 1751,

années de Jésus-Christ. 11 a eu in-i2. T^ie du maréchal de Fa-
beaucoup de part à l'édition du bert , 1 vol. in-12, 1752. His-

Dictionnaire historique de Mo- toire des lois et des tribunaux de

réri , de i^25, et a continué le justice demla monarchie fran-

Journal de Verdun depuis l'an çaise , i'^55, in-4°.Une nouvelle

1727 jusqu'à l'an 1788 cju'il édition de van Espen , en 4 vol.

mourut, le 23 mai, âgé de cin- in-foL,à Paris, 1753. lia donné

qualité ans et quelques mois. Il aussi r£':ra777e77 des déjauts théo-

avait publié en 1 729 , en i vol. logiques et les moyens de les ré-

in-4'^ , les Mémoirespour servir foimier , ouvrage diffus et as'sez

à rHistoire de France et de mal écrit , mais plein d'excel-

Bourgogne , avec des notes uti- lentes vues, 2 vol. in-12, Ams-
les. En 1733, il avait revu et terdam, i744-

corri^éVHistoire de France sous BARRES. Ce terme signifie

le règne de Louis XIV, compo- proprement les barres des por-
sée par M. de Larrey, et réini- tes ; il se prend quelquefois dans

primée avec permission , sous l'Ecriture pour toutes sortes de

Je nom de Roterdam,en plu- défenses et d'obstacles. Dieu dit,
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par exemple
,

qu'il a mis des

portes et des barres à la mer,

pour l'empêcher de se répandre

sur la terre. {Job, c. 38, lo.)

Ailleurs , il dit qu'il brisera les

barres de VEgypte , ses forteres-

ses, ses barrières. {Eztch., c. 3o.)

MRRIENTOS (Lopez de), do-

minicaiu espagnol, né l'an 1882

dans la ville de Medina-del-

Campo , au royaume de Léon.

Son père, Guttière de.Earrientos,

dont les auteurs espagnols louent

la noblesse et les mœurs , lui

procura une éducation digne de

sa naissance, dont le jeune Lo-

pez sut profiter en end^iassant

l'institut de Saint- Dominiipie

dans le couvent de Medina-del-

Campo. n y fit de tels progrès

dans les sciences, qu'il «Muporta,

à la dispute , la j)remière cliaire

de théologie de l'Université de

Salaman([ue , et la remplit avec

honneur depuis l'an x^xi^ jus-

qu'en 1433, que le roi de Cas-

tdle Jean 11 l'apjjcla à la cour

pour lui couder sa conscience et

l'éducation de l'inf<intdom Hen-

ri j héritier présomptif de la cou-

ronne. Il fut nommé évèque de

Ségovie et grand-chancelier de

Castilleen i438 ou i.|39, assista

avec le Roi à rassend3lée des

états-généraux à Valladolid en

i44o ^ permuta son église de Sé-

govie avec dom Jean Cervantes,

alors évèque d'Avila en i44- » ^^

après avoir réconcilié le prince

Henri avec le Roi son père
,

contre le(|ucl il s'était révolté
,

il passai à Tévèché de Cuenya qu'il

fut obligé d'accepter avec le titre

d'inquisiteur-général de la foi

BAR 1,^

dans tout le royaume de Castille.

Il refusa constamment l'arche-

vêché de Compostelle , et s'ap-

pliqua tout entier à gouverner le

diocèse de Cuença en bon et zélé

])asteur jusqu'à sa mort arrivée

le 21 mai i46q , dans la quatre-

vingt-septième année de son âge.

Son corps fut porté dans la cha-

pelle de l'hôpital de Medina-
del-Campo où il avait voulu

être enterré parmi les pauvres

dont il avait toujours été le pro-

tecteur et le père
,

qu'il avait

faits ses héritiers en mourant. 11

laissa plusieurs ouvrages, comme
un Traité (h'S Sacrcmens; des

des Instructions synodales; cla-

vis sapientiœ ; index latinus ad
sancti Antonini , Archiepiscopi

Florcntini , summain tficologi-

cam , et divers autres, la plupart

en csj)agnol , et qui n'ont pas

été inqtrimés ; mais dont Nico-

las Antoine a j)arlé dans le dixiè-

me livre de sa Bibliothèque d'Es-

pagne. ( Le père Échard , Script.

Ord. Prœtl., tom. 1, pag. 81 3.

Le j»ère Touron , Homm. illustr.

de l Ordre de Stiint-Dominirptc,

tom. 3 , ]>ag. 44' ** lessuiv.)

BAURlExNTOS ((ienès de), do-

minicain espagnol du couvent

de la Penna de Franrla , fit ses

études à Salamanqiie où il s'ac-

([uit la réputation d'un théolo-

gien également habile et pieux.

Il joignait à la science de la théo-

logie le talent pour la chaire; et

le roi Charles u l'ayant choisi

poui son ])rédicateur, on l'en-

tendit plusieurs fois à la cour

avec satisfaction ; mais ni les ap-

plaudisscmcns qu'il y reçut , ni
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tout ce qu'il pouvait se promet-

tre de la faveur du prince , ne

purent l'empêcher de se consa-

crer aux pénibles travaux des

missions étrangères. Il était dans

les îles Philippines dès avant l'an

i685 , et il fut depuis évèque ti-

tulaire de Troie , et sultragant de

Philippe Pardi , archevêque de

Manille , capitale des Philippi-

nes. Il devint même son coad-

juteur , si l'on en croit quelques

auteurs
,
par la nomination du

pape Alexandre viii, en 1690;

mais on ignore s'il lui a succédé

en effet : on sait seulement qu'il

est mort en 1694 ou l'année sui-

vante. On a de lui : Exjjugna-

cion de el prohabilismo ; Re—
Jlexïones théologiens , etc., im-

primé en 1684 à Manille , in- 4°.

( Le père Échard , Script. Ord.

Prœd., tom. 2, pag. 74o-

)

BARRIÈRE (Jean de La), ins-

tituteur des Feuillans. J^ojez

Feuillaxs.

BARRIERE (le père François),

de la compagnie de Jésus. Nous
avons de lui : les grandes Véri-

tés de la Religion pour purifier

le chrétien _, le confirmer ci Jé-
sus-Christ , et Vunir à Dieu.

Traités par manière d'entretiens

de l'âme avec Dieu qui peuvent

fournir à toutes sortes de per-

sonnes une ample matière pour
leurs oraisons ordinaires, divisé

en trois parties..., 1704, à Tou-
louse, 3 vol. in-i2. On ne prou-

ve pas dans ce livre les vérités

de la religion , on les suppose

toutes prouvées et toutes éta-

blies. C'est un ouvrage de piété

ou l'auteur entreprend plutôt
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de toucher les cœurs et de les

exciter à l'amour de Dieu et de

la vertu que de proposer de

nouvelles découvertes aux es-

prits. Il observe qu'un chrétien

a trois démarches à faire pour

s'élever à la perfection : 1 ° il doit

purifier son cœur ;
2° il doit

imiter Jésus-Christ; 3" il doit

s'unir à Dieu. Il obtient la pureté

du cœur en détruisant le péché

,

ses mauvaises habitudes , et ce

qu'il y a d'irrégulier dans ses

passions. Il imite Jésus-Christ

en conformant sa vie à celle du
Sauveur. 11 s'unit à Dieu par l'a-

mour de sa bonté et de tous ses

autres attributs. ( Journal des

Sovans., 1705, p. 143 de la pre-

mière édition , et 118 de la se-

conde.
)

BARRIGUE DE MONTVALON,
conseiller au parlement d'Aix, a

donné le Précis des ordonnances,

édits , déclarations c[ui sont en

usage au parlement de Provence,

1752, in-i2. Epitome juris et

legum romanarum frequentioris

usus ,
juxta serieni digestorum ,

1756, in-8".

BARRY (Paul de), jésuite, né

à Leucate , au diocèse de Nar-

bonne , en i585 , et mort à Avi-

gnon le 28 juillet 1661 , après

avoir été recteur en diffrens col-

lèges, et provincial de la pro-

vince de Lyon , a laissé un grand

nombre d'ouvrages de dévotion

,

dont plusieurs ont été tmduits

en latin , en italien et en alle-

mand. Ces ouvrages sont, 1° le

Paradis ouvert à Philagie par

cent dévotions à la mère de

Dieu, etc., à Lyon , i636, in-i2.
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2° La sainte Faveur auprès de

Jésus par cent dévotions aux

sacrés mystères de sa sainte vie ,

jnort, etc., à Lyon, lôS^, in-12.

3° La Solitude de Pliilagie, etc.,

ibid. , 1637, in- 16. 4° Les saintes

Résolutions de Philagie, ibid.,

1637 , in-i6. 5*^ Les saints Ac-
cords de Phila[îie avec le Fils de

Dieu , ibid. , i638 , in- 16. 6" La
riclie Alliance de Philagie avec

les Saints du Paradis , ibid.
,

i638, in-12.' 7° La PédagO{;ie

céleste, ou de la Dévotion aux

saints Anges gardiens , ibid.
,

1639, in-12. 7'' La magnificence

de Dieu envers sa sainte ^lère,

ibid., 1G39, in-12. 9" La dévo-

tion à saint Joseph, ibid., i6-|<>,

in-12. 10'' L'année sainte, en

deux tomes, à Lyon, 164 1, in-12.

1 1" Les trois Journées de Phila-

gie pour la petite retraite spiri-

tuelle, etc., ibid. , ii)f\5, in-12.

12" La dévotion à la glorieuse

sainte Ursule, ibid. , iG.j3, in-12.

iS" Pratique des vertus , ncueil-

lie des OEuvres du père Paul de

Rarry,ibid., 1G48, in-12. i4°Les

Méditationsde Philagie j)our tous

les jours de l'année snr les jdus

beaux traits de la vie de l'un des

saints de ciiai^ue jour , Wnd. ,

iG.|4i trois tonus 111-8". i5" Mé-
ditations sur les fêtes de la mère
de Dieu , à Paris , iGji , in-12.

16" La Provision spirituelle en
Méditations pour tous les sa-

iiieilis de l'année, sur les plus

beauxéloges de Notre-Dame,etc.

,

àLvon, i65i, in-8°. 17'' Pensez-y

bien , ou moyen court , facile et

assuré de se sauver , à Paris,

iGSi, in- 16. i8''Paulin et Alexis,
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les deux illustres Amans de la

Mère de Dieu , avec un journal

des plus renommés serviteurs de

Notre - Dame , à Lyon , i656
,

in-8''. icf La mort de Paulin et

d'Alexis avec l'heureux trépas

de cent serviteurs de la JMère de

Dieu, à Lyon, iG56 , in-12.

20° Les cent illustres de la mère
de Dieu en toutes sortes de pro-

fessions , etc., à Lyon, en iG()o,

in-S**. 21*» La vie de saint Alexis,

avec des réflexions convenables,

à Avignon, 1661 , in-12. Tout

n'est point à approuver dans ces

différens ouvrages; et il y a plu-

sieurs endroits qui demandent
d'être lus avec précaution pour

ne pas fonder entièrement son

salut sur cpiel([ues pratiques ex-

lérieui-es
,
qui

,
quoique bonnes

en elles-mêmes , en supposent

toujours d'autres ])lus essentiel-

les et indispensables.

BARRY ( René
)

, auteur pa-

risien du dix -septième siècle,

a donné entre autres ouvra-

ges, I*» un Abrégé de la vie de

Louis xui
,
qui se trouve dans

les Triomphes de Louis-le-Juste,

imprimés en 16)9, in-fol. 2° Un
Traité de Morale, in-4° , iGG3.

3' Deux volumes in-4" de Con-

versations, 1G75. 4" Ui'<- Rhéto-

rique française et une Métliode

pour liien prononcer un discours

etle bien animer, à Paris, 1G79,

in-12. ( Le Long, Bil/l. de la

France. Gibert, Jugement des

Sauans sur les auteurs qui ont

traite de In rhétorique , lom. 3,

pag. 120, etc. )

BARSABAS JOSEPH. Forez

Joseph barsabas.
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BARSABAS - JUDE. J^ojez

JuDE , surnommé Barsahas.

BARSAIT ou barzaith
(hébr.

^fils ,froment ou pureté;

autrement , des angles ) , fils de

Melcliiel. (i., Par. 7, 3i. )

BARSANIENS , Barsaniani.

Hérétiques du sixième siècle qui

suivaieutles erreurs desGaïanites

et des Théodosiens. Ils faisaient

leur sacrifice en mettant une
certaine pâte sur le bout de leurs

doigts, puis ils en mangeaient

une petite partie, et ils en ajou-

taient ensuite autant qu'ils en
avaient consumé. ( Saint Jean

Damasc. , des Hérês. Earonius
,

A. C. 533 , n° 74* Godeau.)

BARSÀKUPHIEN , Barsami-
phianus. C'estainsi que M.Fleury

appelle les Barsaniens qui sont

nommés Barsaniens partout ail-

leurs. Cela pourrait donner lieu

de penser que Barsanupliius

,

moine d'Egypte , d'une grande

sainteté, qui vivait dans le qua-

trième siècle , serait auteur de

quelque secte hérétique ; ce qui

n'est pas.

BARTANA , siège épiscopal

d'Afrique , dont on ne connaît

point la province. Son évèque se

trouva à la conférence de Car-

tilage. Ch. 126 , not. S^.)

BARTHÉLÉMY ( saint
) , ou

BartJwlomaïos , c'est-à-dire , fils

de Ptolémée , était de Galilée

aussi bien que les aur res apôtres
;

mais on ne sait quelle était sa

patrie. L'Evangile ne nous aj)-

prend rien de particulier sur sa

personne , et l'on n'a aucune liis-

toii-e certaine de sa vie ni de sa

mort. On croit communément

BAR
qu'il a prêché dans les Indes ; et

on assure qu'il y porta l'Evan-

gile de saint Matthieu écrit en
hébreu , et que saint Pantène l'y

trouva cent ans après. On dit

aussi qu'il a prêché dans l'Ara-

bie heureuse , et dans la Perse
,

et même dans l'Abyssinie où il

est en grande vénération ; ce qui

n'a rien de contraire à ceux qui

tiennent qu'il a prêché dans les

Indes
,
puisqu'il put passer par

ce pays pour s'avancer plus avant

dans l'Inde
;
peut-être même que

l'on a entendu ces pays sous le

nom d'Indes.

L'on ne sait pas bien sûrement

ni le temps, ni le lieu, ni le

genre de sa mort. Les nouveaux
Grecs et les Latins conviennent

à dire qu'il mourut dans la ville

d'Albane ou Albanople ; c'est ap-

paremment All^ane ou Albanie

sur la mer Caspienne , et fron-

tière d'Arménie. Ce pays a été

quelquefois désigné sous le nom
d'Indes. On tient que saint Bar-

thélémy fut écorché vif par As-

tiage , frère de Polémoii , roi

d'Arménie», en haine de la reli-

gion chrétienne qu'il avait fait

embrasser à Polémon. Mais ces

faits ne sont rien moins que cer-

tains.

Plusieurs ont cru que îs^atha-

naël était le même que Barthé-

lémy. On fonde cette conjecture

sur ce que, i" la vocation de

Barthélémy n'est marquée nulle

part , à moins que ce ne soit celle

de Nathanaèl. a** Les évangelis-

tes qui parlent de Bailhélcmy

ne disent rien de Natlianaël ; et

saint Jean qui parle de Natha-
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naèl ne dit rien de Barthélémy.

3" Barthélémy n'est pas un nom
propre , il siguifie simplement

fils de Ptolémée. Il pouvait ou-

tre cela porterie nom de Katha-

naël. 4" saint Jean semble mettre

Nathanaël au rang des Apôtres

,

lorsqu'il dit que saint Pierre
,

saint Thomas , les deux fds de

Zébédée , Nathanaël et deux au-

tres disciples étant allés prêcher,

Jésus se manifesta à eux. Mais

ces raisons sont trop faibles pour

balancer l'autorité des saints Pè-

res qui ont cru que Nathanacl

n'iivait jamais été apôtre. On a

attribué à saint Barthélémy un

faux évangile qui fut mis au rang

des apocryphes parle papeGélasc

.

On a été long-temps dans l'E-

glise sans assigner un jour parti-

culier pour la célébration de la

fête de saint Barthélémy , parce

qu'on la faisait , avec celle des

autres Apôtres , le premier jour

de mai , ou le 2y de juin , à l'oc-

casion de saint Pierre et saint

Paul. C'est ce (jui fait sans doute

qu'on ne trouve point son nom
dans les premiers calendriers.

On le voit marqué au i3 de juin

dans les anciens Martyrologes du
nom de saint Jérôme, et au 2.^

août. (Dom Calmet , Dictionn.

de la Bîbl.; et Dissertation:» xitv

saint Matthieu. Tillemont , J/('-

rnoires cccîe^siastiqucs , tome i

.

Baillet , au 24 d'oiit.
)

BARTHÉLÉMY D'ÉDESSE

,

moine de Syrie dans le huitiè-

me siècle, est auteur d'un Traité

ia-4°, imprimé à Lyon en i685.

dans le premier tome du recueil

des diverses pièces sacrées d'E-

BAR ,2t

tienne Le Moine
, p. 3o5. Barthé-

lémy fait voir dans ce traité que
Mahomet n'a été ni prophète ni

apôtre de Dieu ; sa vie ayant été

très-corrompue , et une suite de

débauches et de crimes. Il y
montre encore que l'Alcoran

n*est point de Mahomet , mais

d'un nommé Othman , écrivain

habile et célèbre qui ayant re-

cueilli les divers écrits de Ma-
homet, en composa

,
par ordre

du calife Abubaker, un volume

à qui l'on donna depuis le litre

d'Alcovan.

BARTHÉLÉMY DE FOIGNI

,

évcque de Laon , fut déclaré sus-

pens Pan 1 142 ,
par Yves, cardi-

nal et légat du pape Innocent n,

])0ur avoir autorisé le divorce

illégitime entre Raoul , comte

de Yermandois, et sa femme.
11 (juitta son évèché pour se faire

moine de Cîteaux. Nous n'avons

de lui qu'une lettre adressée à

Samsoni, archevêque de Reims,

])ar laquelle il se justifie île l'ac-

cusation qu'on avait formée con-

tre lui , d'avoir dissipé les biens

de l'évêché de Laon , en faisant

voir (juc ce c|u'il en a donné à

l'église cathédrale , et aux au-
tres églises de ^on diocèse qui

en avaient besoin, eslfortpeu de

chose , et (jUc son successeur a

tort de vouloir le leur enlever.

Cette lettre se trouve dans la

dernière Collection des Conciles,

toni. 10, pag. ii84( Duj)in
,

liiblioth. des Auteurs eccl. du

douzième siècle. )

BARTIIÉLEIMY , de Bresse

,

ville d'Italie , enseigna le Droit

avec réputation dans le trciziè-
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zième siècle , et mourut l'an nier pour faire la guerre aux in-

1258 pour la liberté de sa patrie fidèles, et dans la suite il evit

opprimée par le tvran Ezzelin. ordre du pape de se rendre aii-

II laissa une Chronique des villes près de la personne du saint mo-

d'ItàVie ; Reperton'wu Decreti; narque en Palestine. Il l'accom-

Disput'ationes Decretalium, etc. pagna à Joppé , à Sidon , à Pto-

( Trithème , de Script, eccles. lémaïde,età sonretour en Fran-

Vossius, lib. 2 , de Histor. lat.) ce, selon Altamura dans sa Bi-

BARTHÉLEMY DE BRAGAN- bliothèque dominicaine. D'au-

CE , ainsi nommé d'un fief no- très disent qu'il retourna à son

ble appartenant à sa famille
, église après s'être acquitté de

issu de l'ancienne maison des quelques commissions dont le

comtes de Bragance , célèbre en pape l'avait chargé envers ce

Lombardie , naquit vers le com- saint Roi. Ce qu'il y a de certain,

mencement du treizième siècle, c'est qu'il nous dit lui-même
n fit ses études à Padoue où il que le Roi fit ce qu'il put pour

eut le bonheur de connaître saint l'engager dépasser en France,

Dominique , et de recevoir de lui faisant espérer que quand il

ses mains l'habit de son Ordre, serait à Paris, il lui ferait pré-

II ne fut pas plutôt honoré du sent de quelques reliques pour

sacerdoce, qu'on l'envoya prè- orner son église. Alexandre iv

cher et travailler à la pacification voulut avoir auprès de lui un si

des troubles qui étaient grands digne prélat. Il le rappela dans

dans les villes , surtout de Lom- sa patrie , et le fit évêque de \ i-

bardie. Il fut maître du sacré cence où il eut beaucoup à souf-

palais, non pas immédiatement frir de la part du tyran Ezzelin,

après saint Dominique , comme l'ennemi déclaré de la religion.

le prétend Fontana dans son Ce fut alors qu'on remarqua eii-

Théàtre dominicain
,

puisque core mieux dans la personne de

quand le saint patriarche mou- Barthéleifly toutes les qualités

rut, Barthélémy de Bragance d'un bon pasteur. Le papcl'ayant

n'était âgé que de vingt ou vingt- envoyé légat en Angleterre et en

un ans; mais vers l'an i235, France , saint Louis qui le ché-

sous le pontificat de Grégoire IX, rissait toujours lui donna un
il exerça cette charge juscpi'à ce morceau de la vraie croix et une

qu'Innocentivle nomma évêque épine de la couronne de Nolre-

de Niniésie dans l'île de Chypre
,

Seigneur, que le digne évêque

sous la métropole de Nicosie, déposa dans la magnifique église

en l'an i25o , selon Ughel , ou qu'il fit bâtir aux dominicains
,

1248 , selon les Bollandistes ; ce et qui fut appelée l'Eglise de la

qui paraît plus probable. 11 ve- Couronne. Il fit son testament le

nait de prendre possession de 23 septembre 1270, et mourut
cette dignité lorsque saint peu de temps après. Les Bollan-

Louis , roi de France
,
passa la distes assurent qu'on lui a tou-
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jours rendu une espèce de culte,

et donné le titre debienheureux

.

Le père Papebrock dit que Bar-

ihélemy de Bragance a été pa-

triarche de Jérusalem ; mais cela

est au moins fort douteux
,
puis-

que, sans parler du silence de

la plupart des auteurs , Barthé-

lémy lui-même n'a jamais pris

ce titre dans aucun acte, ni dans

son testament qui renferme néan-

moins un abrégé fidèle de sa vie,

et où l'église de Jérusalem n'est

pas seulement nommée , tandis

qu'il y est fait une mention ex-

presse de celles de Nimésie et

de Vicence. L'épitaj)lie qu'on lit

sur le tombeau de Barthélémy
,

dans l'église de la Couronne de

Vicence , et où il est appelé pa-

triarche de Jérusalem, ne mé-
rite aucune considération, ])arce

que , comme le remarque le père

Echard, ce n'est point la pre-

mière qu'on y lisait d'abord,

mais une autre qu'on y mit en

i353, ((uatre- vingt - trois ans

après sa mort,lors([u'oii le trans-

portai dans un nouveau tom-
beau. Nous avons quelques ou-
vrages de Barthélémy de Bra-

gance
,

qui est aussi nommé
quehpiefois Barthélémy de Vi-
cence : savoir , des Commentai-
res sur l'Écriture-Sainte et sur

le livre de la Hiérarchie, attri-

bué à saint Denis l'Aréopagiste;

deux volumes de Sermons , et

quelques opuscules. Le père É-

chard en cite beaucoup d'autres

qui sont demeurés manuscrits.

( Le père Kchard , ScrijJt. Od.
Prœdic. , tom. i

,
pag. 254 ^^ ^^^

suivantes. LepèreTouron , dans
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la F'ie de saint Dominique ,1.5,
pag, 5o8 et les suivantes.

BARTHÉLÉMYDE BOLOGNE
( B. ) M. Sponde l'appelle Bo-
naventure , embrassa l'Ordre de
Saint-Dominique dans le couvent

de Saint-Nicolas de Bologne en

Lombardie , sa patrie , dès ses

jeunes années. Le pape Jean xxii,

le destinant à être le chef de nos

missions dans l'Orient , le fit ve-

nir à Avignon vers l'an i3i8, et

le sacra évètjue de Maraga ou
Maratha , ville située dans les

confins des Arméniens et des

Parthes. Le premier fruit des

])ré<licalions de cethommeapos-
toli([ue dans ces contrées fut

la conversion de plusieurs ido-

lâtres. Il y convertit aussi un
grand nombre de Sarrasins, et

ramena à la foi et à l'obéissance

du Saint-Siège les moines Je

Saint-Basile ((ui s'en étaient sé-

parés comme la plupart des peu-

ples d'Orient. Barthélémy ayant

été transféré à rarchevêché de

Naxivan , ville d'.\sie en Armé-
nie , il se concilia si bien la con-

fiance et l'amour des Arméuicns,

<|n'il eut la consolation de ban-

nir de tonte cette province l'in-

fidélité , le schisme, l'erreur,

l'iujpiété , la corruption des

nHT'urs , et toutes les folies de

l'Alcoran. Pour perpétuer ces

conversions, il fit bâtir des égli-

ses et des maisons religieuses ;

et cette nouvelle chrétienté sub-

siste encore aujourd'hui au rai-

lieu des Tartares , des Sarrasins,

des Persans, qui, quoiqu'infi-

dèles , souflVent au milieu de

leur Empire le libre exercice de
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la religion cbrétiennc , et un ar-

chevêque catholique à Naxivan,

qui , depuis le bienheureux Bar-

thélémy, est toujours un domi-

nicain. Ce pieux et zélé prélat

eut encore la consolation d'unir

les religieux de Saint-Basile à

ceux de Saint-Dominique , et de

commencer cette célèbre réfor-

me , ou plutôt ce nouvel insti-

tut qui fut appelé la congréga-

tion des Frères-Unis
,
qui reçu-

rent l'habit de Saint-Dominique,

et firent profession suivant la

règle de Saint-Augustin , et les

constitutions des Frères-Prè-

clieurs. Le bienheureux Barthé-

lémy ne vit que les beaux com-
mencemens de cette réforme , et

mourut saintement l'an i333,

le 1 5 d'août , ditM. Sponde
,
qui

reconnaît, avec plusieurs autres

historiens, que Dieu a rendu son

tombeau glorieux par un grand

nombre de miracles. Mais cet

auteur s'est trompé après Bzo-

vius , en rapportant sa mort à

l'an i3i8. Fontana et Ughel se

sont trompés aussi en avançant

que'Barthélemy de Bologne avait

étudié sous saint Thomas d'A-

quin, qu'il avait été fait ensuite

maître du sacré palais sous

Jean xxii , et enfin évcque de

Torcello, depuis l'an i328 jus-

qu'en 1 333 , et qu'ils le font par-

tir pour les missions du Levant,

avec la qualité d'arclievèque

d'Arménie. Ils l'ont confondu

avec un autre dominicain

,

nommé Barthélémy de Piscialis,

disciple du docteur angélique
et évcque de Torcello. Barthé-
lémy de Bologne avait composé

,
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en faveur des Arméniens , une

Somme des cas de concience , et

quelques petits traités des Sacre-

mens. Il avait aussi traduit en

arménien le Psautier, les qua-

tre livres de saint Thomas con-

tre les Gentils, la troisième par-

tie de sa Somme de théologie ,

avec le bréviaire et le missel de

son Ordre. Il avait été aidé dans

ce travail par un des compagnons

de sa mission , et par l'abbé de

Chernac , supérieur d'un célèbre

monastère de saint Basile
,
qui

se convertit avec ses moines en-

suite des conférences qu'il eut

avec Barthélémy. ( T^oyez Clé-

ment Galanus , célèbre mission-

naire théatin , dans son livre de

\Accord de VEglise d'Aimiénic

avec la Ixomaine ^ chap. 3o ; et

le P. Touron, dans ses Hommes
illust. de VOrdre de Saint-Domi-
nique , t. 1

, p. io8 et les suiv.
)

BARTHELEMY DE S. CON-
CORDE , était de Pise, et reli-

gieux de l'Ordre de Saint-Domi-

nique. Il composa en i338 une
Somme de cas de conscience

,

imprimée €n iSSg. Il mourut en

134;. ^^^ ^^^ attribue aussi des

Sermons. Quelques uns le con-

fondent avec Barthélémy Albici,

dont nous allons parler, appa-

remment parce qu'ils étaient

tous de Pise. (Trith. , de Scripi

.

eccl. Bellarm. Cave. Dupin
,

quatorzième siècle.)

BARTHÉDEMY D'URBIN , dis-

ciple d'Augustin Triumphus, de

l'Ordre des Ermites <le Saint-

Augustin , fut fait évèquc d'Ur-

bain l'an 134;, ^^ mourut l'an

i35o. Il acheva le Milleloquium
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de saint Augustin, commencé divisé en dix -neuf livres. Le

par son maître Augustin Trium- premier est de Dieu ; le second

,

})Ims , imprimé à Lyon'cn 1 555

,

des Anges et des démons ; le troi-

et composa le Milîeloquiimi de sième , de l'Ame ; le quatrième
,

saint Ambroise, imprimé aussi du Corps, et les autres, des au-

à Lyon la même année. Il écrivit très créatures. On y en ajoute un
aussi pour le pape contre Louis vingtième, des Accidens, comme
de Bavière, et les Augustins de des Nombres , des Mesures, des

Rome ont un Traité manuscrit Poids , des Sons , etc. , et un

de lui contre les erreurs décou-* Traité de la Propriété des Abeil-

vertes du temps de ce prince. Il les. Cet ouvrage a été imprimé

avait composé quelques Traités à Nuremberg en 1492 ; à Stras-

spirituels , comme un écrit sur bourg en i5o5, et à Paris en

les quatre Dons , deux livres de i574 , sous le titre à'Allégories

la Guerre spirituelle y une ex\Ai- et de Tropologies sur Vaîicien

cation des Ev^angiles du Carême, et sur le nouveau Testanient. On
et un abrégé du livre de Gilles a encore quelques Sermons im-
Romain , du Gouvernement des primés sous le nom de cet auteur.

Princes. (Tritb. , de Script, eccl. à Strasbourg, l'an 1 495. lia fleuri

Cave. Dupin , Dibl. eccl.
,
qua- en i36o. (Dupin , Biblioth. ceci.,

torzième siècle. Italia sacra
,

(pialor/.ième siècle.)

tom. 2.) BARTHELEMY ALBICI , reli-

BARTIIÉLEMY, chartreux du {;ieux de l'Ordre de Saint-Fran-

monastèrc de Ruremonde, dans cois , est peut-être l'auteur le

le quizième siècle , avait com- plus singulier qui ait été depuis

posé plusieurs ouvrages, dont l'établissement du christianisme,

une partie n'a point été impri- Personne jusqu'à lui n'avait pen-

mée et se trouve dans la bilio- se cjue quelqu'un pût égaler \e.

thècjue des Chartreux de Co- Fils de Dieu à un homme mor-

logne où il mourut en 1446. t^'l » soit dans les merveilles

Ces ouvrages sont, entre autres
,

qu'il a opérées , soit daus sa vie

les Traités des Passions , des Ver- souffrante. Mais Barthélémy a

tus , de rOraison , de l'ÏIumi- cru trouver dans saint François

lité, etc., et un Traité dogma- uneimageparfaitedecetllomme-

tique de l'autorité du Concile Dieu , et pour que personne n'en

sur le Pape. doute , il a composé un assez

BARTHÉLÉMY DE GLAUN- gros ouvrage sur leur conformité

VILLE, Anglais, de la famille réciproque. On laisse à penser

des comtes de Suffolk , de l'Ordre l'impression que peut faire sur

des Frères-Mineurs , s'appliqua les esprits un peu sensés un pa-

à rechercher et à découvrir des rallèle aussi forcé. Non -seule-

moralités cachées sous l'exté- ment les novateurs et les liber-

rieur des choses naturelles , dont tins en ont pris occasion de se

il a composé un gros ouvrage moquer de la simplicité de l'au-
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teur , s'il a agi de bonne foi

,

mais les religieuses même de son

Ordre se sont fait un devoir de

le censurer. On lui attribue un
autre Traité de la vie et des

louanges de la sainte Vierge.

Barthélémy vivait à la fin du
quatorzième siècle. ( Possevin.

Wading. Dupin , Biblioth. des

Auteurs eccl. du quatorzième

siècle.
)

BARTHÉLEIMY, ou selon d'au-

t res , Baptiste Platine , né à Pia-

dena ou Platina
,
proche de Cré-

mone , dans le quinzième siècle
,

fut fait abréviateur apostolique

par le pape Pie ii qui lui donna
quelques bénéfices. Paul ii ayant

aboli cette charge sans rembour-

ser ceux qui en étaient pourvus,

Platine fit des remontrances à ce

pape un peu vives. Il lui écrivit

même une lettre dans laquelle

il se plaignait de cette injustice

,

et le menaça de porter ses plain-

tes aux princes chrétiens, et d'un

concile prochain. Le pape , irrité

de cette hardiesse, le fit mettre

en prison, d'où il sortit après

quatre mois. Mais ayant été ac-

cusé depuis d'avoir conspiré con-

tre sa personne , il fut appliqué

à la question où il n'avoua rien.

Enfin, les cardinaux Eessarion et

Conzagues obtinrent sa liberté.

Sixte IV le fit bibliothécaire du
Vatican , et lui donna une mai-

son dans le Quirinal où il mou-
rut l'an i-fSi , âgé de soixante

ans. Il a écrit les vies des papes

depuis Jésus - Christ jusqu'au

pontificat de Sixte iv, avec assez

«le liberté et d'un style agréal)lc,

ijiais sans beaucoup d'exactitude

BAR
et de discernement. Elles ont

été imprimées à Venise en i479 ;

à Nuremberg en i48i ; à Lyon

,

en i5i2 , avec la continuation

d'Onuphre ; ensuite à Louvain
en 1672, et enfin à Cologne en

1600 et 1610. Nous avons encore

de lui quelques ouvrages de mo-
rale ; on n'a pas oublié celui qui

est intitulé : la Science de la

Cuisine , imprimé à Lyon en

i54i, qni donna occasion à San-

nazarde faire cette épigramme :

Ingénia et mores , vitasque obi-

tusque notare

Pontificum , argutœfuit his-

toriés

Tu tamen hinc lautce tractas

pulmenta culinœ

Hoc, Platina, est ipsos pas-

cere Pontijices.

BARTHÉLÉMY DES MAR-
TYRS , ainsi appelé du nom de

l'église où il reçut le baptême

,

archevêque de Brague en Portu-

gal , naquit à Lisbonne au mois

de mai i5i4i sous le pontificat

de Léon x et le règne de dom
Emmanuel i" , roi de Portugal

,

surnommé VHeureux. Il n'avait

que quinze ans commencés lors-

qu'il reçut l'habit de Saint-Do-

minique à Lisbonne , l'onzième

de novembre iS^S. Il fut dans

son noviciat , au rapport de ses

historiens , ce que fut saint Ber-

nard dans sa retraite de Cîteaux,

et saint Dominique dans le Cha-

pitre d'Osma , tout occupé de

Dieu et faisant $es délices de la

prière, du chant des})saumes, de

la lecture des livre?» saints, du
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IraTailct delà pénitence. Ilpro- absolument nécessaires. Ce que
fessa près de vingt ans la philo- le zélé prélat avait commencé
Sophie et la théologie avec une

'

dans sa maison , il se hâta de le

réputation qui le fit choisir pour faire dans la ville de Brague et

être le précepteur de dom An- dans tout son diocèse qu'il vou-
toine, fils de doni Louis, infant lut visiter peu de mois après

de Portugal. Le père Louis de son arrivée au milieu même de

Grenade l'obligea, sous peine l'hiver. Il prêchait tous les jours

d'excommunication , d'accepter après avoir dit la messe , et ses

l'archevêché de Brague qu'il discours étaient également clairs,

avait refusé lui même; mais si pathétiqueset animés. Les fruits

Barthélémy put faire céder sa de cette première visite, comme
modestie à l'obéissance qu'il de- de celles qui la suivirent, furent

vait à Louis de Grenade comme la cessation des abus et des scan-

à son supérieur, il ne fut pas à dalcs, la réconciliation des en-

son pouvoir de l'exempter d'une ncmis , le rétablissement des

maladie dangereuse que lui causa pratiques de piété , la décence

la violence qu'il se fit pour se et la modestie dans les églises,

soumettre. Dieu qui le destinait le bon ordre dans tous les États,

ù de grandes choses , lui ayant Un autre fruit de ces visites fut

rendu la santé, il fut reçu à le soulagement d'une infinité de
Brague le 4 octobre iSSg où il pauvres , dont le charitable pas-

commcnçarexécutiondu dessein tcur avait pris le nom , l'âge , le

qu'il avait de sanctifier son peu- sexe, l'état, et auxcpiels il en-

plc par le règlement de sa per- voyait régulièrement tout ce qui
sonne et de sa famille. De tous leur était nécessaire. Il fonda uu
les magnificpiL's apparlemeiis de hôpital général v.l un liospice

son palais , il ne prit pour lui près de son palais pour y rcce-

qu'une chambre médiocre ({u'il voir les religieux et les pauvres

fit meubler tomme une cellule, ecclésiastiques étrangers , et il

Il se coucliait à onze heures du logeait dans sa maison épisco-

soir et se levait à trois du matin, pale les abbés , les recteurs , les

Son lit était dur et pauvre , son curés de tout son diocèse et leurs

corps toujours couvert d'un ci- vicaires qui venaient h; trouver

lice et sa table si frugale qu'où pour les affaires de leurs églises,

n'y servait d'ordinaire ipi'un 11 parut avec éclat au concile de
seul plat, dont il envoyait tou- Trente, et y marqua sa vigueur

jours la moitié aux pauvres. 11 épiscopale en beaucoup d'occa-

ne voulut pas seulement cnten- sions, et en particulier au sujet

dre parler des maîtres-d'hotel

,

de la réforme des cardinaux.

clés écuyers, des gentilhommes. Cette matière ayant été mise eu

des pages et des laquais de stîs délibération, et plusieurs prélats

prédécesseurs, se cont(nitant de ayant dit que les cardinaux n'a-

quelques domestiques pieux et vaientpasbesoind'être réformés,
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lorsque le rang du saint arche- allait catéchiser à pied dans les

vèque fut venu pour parler, villages voisins de Yiane. Il mou-
il déclara hautement que les rut dans ces pieux exercices le

très-illustres cardinaux avaient i6 juillet iSgo, âgé de soixante-

besoin d'une très - illustre ré- seize ans deux mois, et dans la

forme. Dans le mois de septembre trente-unième année de son épis-

de l'an i563, l'archevêque pro- copat. Il fut enterré près de l'au-

fita d'une surséance d'affaires tel de l'église de son Ordre à

arrivée au concile pour aller à Viane , et Dieu honora sa sain-

Rome où il lia une étroite ami- teté de divers miracles après sa

tié avec saint Charles Borromée, mort, comme il l'en avait ho-

et où il obtint de Pie iv que les noré pendant sa vie. L'Eglise ne

évèques seraient assis et couverts lui a point encore décerné de

dorénavant à l'audience du pape, culte public. Il a laissé plusieurs

au lieu qu'ils y étaient aupara- ouvrages sur les devoirs des

vaut debout et découverts. Il chrétiens dans tous les états ,

n'en fut pas de même de la de- sur la Vie spirituelle , sur l'His-

mande qu'il lui fit d'accepter la toire de l'Église et des Conciles

démission de sou archevêché
, généraux ou provinciaux , sur le

et il n'en reçut pas d'autre ré- Droit et la Théologie morale

,

ponse qu'un ordre exprès de le sur les Psaumes et les Prophètes,

garder. Après la conclusion du Le plus connu , comme le plus

concile de Trente, où l'arche- estimé de ces écrits, c'est celui

vèque était retourné de Rome qui porte pour titre : Stimulus

et où il s'attira l'admiration, Pa^forwm qui contient deux par-

l'estime et l'amitié de tous les ties. Dans la première, le pieux

évèques , et surtout du cardinal archevêque rapporte les senti- -

de Lorraine et de tous les prélats mens des Pères sur l'épiscopat ^
français, il se pressa de retour- par de longs extraits tirés de %
ner dans son diocèse qu'il con- leurs ouvrages. Dans la seconde

.

tinua d'instruire , d'édifier et de il parle lui-même, et fait voir

réformer,parmi des peines et des quelles doivent être les occupa-

obstacles sans nombre
,
jusqu'cà tions et les vertus des évèques.

sa démission qu'il obtint enfin, à La plupart de ces ouvrages, écrits

force d'importunités , du pape en portugais , avaient été tra-

Grégoire xiii. Il se retira pour duits en latin par le père Quétif,

lors dans le couvent de Sainte- savant dominicain. Ils ont tous

Croix de Viane qu'il avait fondé été recueillis et publiés à Rome
pour les religieux de son Ordre, en i'-34 , en deux tomes in-fol.

,

Il y vécut encore huit ans et pardomjMalachied'Inguimbert,

quelques mois , s'occupant à la archevêque de Théodosie, depuis

prière et à la contemplation des évêquede Carpentras. (Alphonse

perfections divines, sans aban- Fernandez. Nicolas Antonio,

donner le salut des peuples qu'il Sponde. Rodrigiiez de Cunlia .
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Hist. ecclés. de Bragiie, Isaac

Le Maître de Sacy , Vie de dom
Barthélémy, in-4*', à Paris, i663.

Le père Touron , tom. 4 ^^^

Hommes illustres de l'Ordre de

Saint-Dominique
,
pag. SgS et

les suivantes.)

BARTHÉLÉMY (Thomas-
Louis) , docteur de Sorbonne

et chanoine de Toul sa patrie,

est auteur des Instructions mo-
rales sur les Évanf^iles des di-

manches par demandes et par

réponses , avec les difficultés du
texte résolues , 1762 , in-12.

BARTHÉLÉMY DE NOYON
(saint), abbaye de l'Ordixî de

Saint - Au{^uslin , fondée hors

Venceinte de la ville de Noyon

par Baudoin i*', évoque de ce

siège eu 1064. Elle fut ruinée

par les guerres en i557, et re-

bâtie peu de temps après dans

la ville. Ce n'est qu'en 1088 que

les chanoines réguliers y furent

établis, sous la conduite de lU-r-

nard , leur premier abbé dans

ce monastère. ( Gallid chri<:t.
,

tom. 9, col. 1 1 15.)

BARTHÉLEMITES. Congré-

gation des Clercs séculiers qui

vivent en commun «t cpii sont

établis en Allemagne , en Polo-

gne et en Catalogne. Ils pren-

nent leur nom dtî Barthélémy

Holzauter qui les fonda à Saltz-

bourg le i*"' août i64o. Le pape

Innocent xi approuva leurs cons-

titutions en 1680 et en i684 >

avec quelques additions. Ils sont

destinés à former de bons ecclé-

siastiques , et gouvernés par un
président général qui a inspec-

tion sur toute la congrégation
,
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et par des présideus diocésains

qui dans chaque diocèse veillent

sur les curés et autres ecclésias-

tiques de leur institut, les visi-

tent tous les ans , et font le rap-

port de leurs visites aux ordi-

naires auxquels ils sont soumis.

Il y a encore des doyens ruraux

soumis aux présidens diocésains

et qui exercent dans leur décanat

les fonctions qu'exercent les pré-

sidens dans tout le diocèse. Les

Barlhélemites ont un grand

nombre de curés , et dans cliaque

cure presque toujours deux prê-

tres de leur institut pour la des-

servir. Ils ont aussi jusqu'à trois

communautés dans quelquesdio-
cèses qui sont entretenues du
superflu des cures et des dona-
tions faites à la congrégation.

Ces communautés sont de trois

sortes. Les unes sont des sémi-

naires où Von élève les jeunes

clercs de l'institut; îesautressont

pour recevoir les curés et autres

bi'néficlers de l'institut , rjue

leurs affaires appellent à la ville,

ou qui veulent Caire une retraite;

et les dernièns sont destinées

pour ceux que l'on ;net en péni-

tence , ou qui se trouvent hors

d'état de contiimer leurs fonc-

tions. ( J^oyez Jacques Valauri

dans son Abrégé de la constitu-

tion du CltTf^évivanten commun . )

BARTHES (Paul-Joseph;, mé-

decin de Montpellier. On a de

lui un ouvrage qui remporta en

1756 le prix à l'Académie des

Belles-Lettres et Inscriptions

,

sur le sujet proposé , concernant

l'époque de la destruction du

paganisme.
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BARTHOLIN (Ivare) , né à

Mindelfalirt, ville de Danemarck

dans l'île de Fionie
,
professeur

eu langue latine à Copenhague

en i658 et 1662 , fut aussi pas-

teur à Stegh. 11 mourut à Rings-

tett le 28 septembre 1682. Il a

écrit : Hjpomnesis de extremo

universali Deijudicio etprœpnr.

cliriitiana in instantem muudi

Jînem. (Barthol., de Script. Da-

nois)

BARÏHUS (saint), martyr. Il

fut brûlé , dit-on , avec un autre

prêtre nommé Yerca , et un so-

litaire nommé Arpila , et vingt-

trois autres personnes , dans une

église où ils étaient assemblés.

Ce fut dans le quatrième siècle

,

du temps de la persécution des

Gotlîs, hors de l'Empire romain,

sous Yalentinien 1^' et \alen3.

{Voyez NicÉTAS.)

BAR-TDIÉE ouBAR-TEMÉE

,

selon saint Jérôme (hébr. .,fils de

Vaveuglement ; autrement
, fils

de Timée ou de la perfection ),

aveugle de la ville de Jéricho.

{Marc, 10, 46, 52.) Il se trouva

sur le chemin de Jéricho à Jéru-

salem lorsc[ue Jésus passait. Il

demandait l'aumône ; il cria à

Jésus d'avoir pitié de lui ; et

plus on lui défendait
,
plus il

criait. Jésus s'arrêta , le fit venir,

lui demanda ce qu'il voulait, lui

fit voir la lumière, et lui dit cjue

sa foi l'avait sauvé. L'aveugle le

suivit avec les autres. Saint Mat-

thieu diffère de saint Marc en

ce qu'il met deux aveugles.

{Matt.,2.0, 3o.)Mais saint Marc

ne marque que Bar -Timée,
parce que ce fut lui c(ui parla à

BAR
Jésus - Cijrist , ou parce qu'il

avait plus de zèle et de foi et

qu'il était le plus connu. Saint

Luc , 18 , 35
, 43 , fait mention

d'un aveugle que Jésus guérit

en entrant à Jéricho. La guérison

de Bar-Timéc arriva le lende-

main , lorsque Jésus sortit de

cette ville.

BARTIMISE , siège épiscopal

de la Mauritanie Césarienne en

Afric[ue. Son évêc[ue , nommé
Yiclor, assista à la conférence

de Cartilage, c. i38. Cette église

est appelée dans la notice, n°4^>

Vardimissensis.

BARTOLE , célèbre juriscon-

sulte , né à Sosseferrato dans

rOmbrie en i3i3, enseigna le

Droit civil avec une grande ré-

putation à Pise et à Pérouse où
il mourut en i356. On a de lui

divers ouvrages sur le Droit ci-

vil , et ccmsiliomnn ; de Guel-

phis et Gibelinis , etc. Voyez sa

vie écrite par Jean Paul Lancel-

lot, imprimée à Pérouse en 1 5-3,

in-4°, et en 1735 , dans le pre-

mier volume des Vilœ suinino-

rwn disTJiHote et eruditione ?•/-

roruin de Jean-Gérard Mcusclie-

nius, à Coburg.

BARTOLI (Daniel), jésuite

italien de Ferrare , né en 1608.

Il se fit jésuite en 1623 ,'et en-

seigna la rhétorique pendant

c|uatre ans. Son zèle le porta à

prêcher dans lesprincipales villes

d'Italie , et il exerça le ministère

de la prédication pendant douze

ans. Il mourut à Rome le i3

janvier i685, âgé de soixante-

dix-sept ans. Le père Bartoli

passe pour un des meilleurs é-
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crivaius de son pays , et qui a le nées, on s'imaginerait un pays où
mieux su sa langue. Nous avons tous les biens abondent , et dont
de\n\ , l'^deir Jsloriadelln com~ tous les liabitans doivent être

pagnia di Giesu in Jnghilterra heureux , et cependant
,
quand

descritta delpadre Danielo Bar- on y est arrivé, on trouve que le

toli , délia med. comp. , in-fol. nom qu'elles portent ne leur

C'estl'Histoire des Jésuites en An- convient nullement et qu'elles

gleterre, et de ce qu'ils ont so«f- mériteraient même plutôt qu'on

fert toutes les fois qu'ils y ont les appelât les îles infortunées;

voulu passer : quoique le sujet aussi l'une tire-t-elle son nom
en soit triste , l'auteur l'a égayé de FEnfer , l'autre des loups , et

par l'élégance de son style. Il y toutes sont apj)elées Canatfies
,

fait voir quel a été l'état de la du mot latin qui signifie chien.

religion catholique en Angle- L'auteur prend ici occasion de
terre depuisler.ègnedellenri VIII. faire une peinture de la cour et

Il y parle de la fameuse conspi- de tous les maux qui s'y trou-

raf ion des poudres. Ce volume a vent; c'est un pays qui ne pro-

été ])récédé de trois autres où met (jue bonheur, et où l'on ne
il fait l'histoire de l'établisse- trouve qu'une véritable misère;

ment et du progrès de la comj)a- uu pays où l'on passe sa yie dans
gnie de Jésus en Europe, dans la une sei*vitude continuelle, où
Chine et dans les autres contrées vous avez autant d'ennemis que
de l'Asie : on y trouve quantité de personnes qui vous euviron-

de remarques curieuses et inté- nent , où il faut être toujours

ressantes. 2" Geographia poli- en garde contre les embûches
tico—moralis , aut. P. Daniele qu'on vous dresse , où il faut

Partoli , societ. Jes. italien idio- faire une étude de déguiser tous

mate conseripln
y
po.st latine red- ses sentimens, où le oui ci le

dita , et indice rerinn nwrnora— non n'ont plus de signification

biliuni y taùulisfjuc qttibusdani ])ropre , où il n'y a que mépris
œneis in Itctorutn gratiarn ndnr- à essuver «t (ju'injures à souf-

nata , i Ima* , 1708, in-S". Le frir, où l'on n'est occupé que du
dessein de l'auteur, daos cet ou- soin de se suj)p1anter les uns les

vrage, est de faire servir îa {jéo- autres , et où l'on se repaît d'es-

graphie au règlement des nuiiurs jx'rances Si vaines
,
qu'on peut

et à la conduite de la vie. Dans cqq>eler la cour la demeure des

ce dessein, il nous propose divers vents, domus ventorum. L'au-
exemples pour modèles. Le pre- teur ajoute un grand nf)nibrc

inier est sur les îles fortunées

,

d'autres réflexions semblables

qui sont , dit-il , une image de qu'il appuie de plusieurs cita-

la cour, et dont le nom troin- tions savantes tirées des meil-
peur a du rapport avec ce qui leurs auteurs de l'antiquité. Il

ilatte les espérances des courti- rapporte ensuite un grand nom-
sans. A ce seul mot d'îles fortu- bre d'autres exemples d'applica-

9-
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lions morales. Cet ouvrage a été ^TCté contente , à Rome, i65o
,

composé d'abord en italien par in-S** , traduite en français , en

le père Bartoli , et imprimé à anglais et en allemand par di-

Rome en 1664 , in- 12
,
puis vers auteurs. 9" Les Conseils de

donné au pidilic en latin pour l'Éternité, à Bologne en i653,

la première fois en 1678, in-8", in-S". lo** La Récréation du Sage,

à Constance. Le père Eartoli a k Rome 1659, in-S". 11" L'His-

fait plusieurs autres ouvrages en toire de la mission du Mogol, à

italien; savoir : 3" la Yie de Rome, 1662, in-8". 12° L'Homme
saint Ignace en cinq livres , im- au moment de la mort, à Rome,

primée à Rome en i65o, in-fol., 1667 , in-8". iS" De la dernière

réimprimée en iGSg, puis tra- et heureuse fin de l'homme, à

duite en latin par le père Louis Rome , 1670. j/[° Des Règles de

Jannin, delà compagnie de Jésus, la langue italienne, ou du bon ^

en i(X)5. 4"" La première partie et du mauvais usage de cette

de l'Asie , où il parle au long de langue, à Rome, i655 , in'-i2,

la vie de saint François Xavier
, réimprimées à Rome jusqu'à

impr. à Rome en i653, in-folio, trois fois, et la dernière fois en

et traduite depuis en latin par i668,in-i2. i5"DerOrtograp]ic

le même père Jannin , en deux de la langue latine, en 16-0
,

volumes in-.j^, à Lyon, en 1666. in-12. 16° De la vie et des mira-

La seconde partie de l'Asie, tou- clés du bienheureux Stanislas

chant le Japon , en deux tomes Kostka, à Rome, 1670, in-S**.

in-fol. , à Rome, 1660. Là troi- ly» De l'excellence de Jésus-

sième partie de l'Asie, touchant Christ en lui-même , et de la

la Chine , la Cochinchine et le nôtre en Jésus-Christ , à Rome ,

ïunquin , à Rome ï663 , in-fol., 1674 5 in-4''. 18*^ Des deux Eter-

mise en latin par le même tra- nités de l'homme , l'une en Dieu
ducteuren 1670, in-4", à Lyon, et l'autre avec Dieu, à Rome ,

5° La première partie de l'Eu- 1676, in-i^. On a encore du père

rope, de l'Italie, à Rome, 1673 , Bartoli la Vie du cardinal Bellar-

in-fol. 6^ L'Homme de Lettres, min. {Journal des Sav^ans, 1669.

imprimé à Rome en i645, in-S", 1678 et 1709. )

et réimprimé jusqu'à huit fois BARTOLI (Jean-Baptiste)
,
ju-

en divers endroits
,
puis donné risconsulte italien, a donné, I/is-

en français par le ])ère Thomas titutiones Juris canonici , etc.;

Le Blanc en 1 65
1

, à Bon t-à-]Mous- Feltriœ , 1749- ( Journal des Sa-

son, et traduit aussi en anglais \'ans) ^ i75i, pag. 823.)

et en allemand. 7° La Vie du BARTOLOCCI ( Jules ) , sur-

père Vincent CarafTa
,
général nommé de Cëleno , parce qu'il

de la compagnie de Jésus, à étaitné à Céleno dansl'Abruzze,

Rome, i65i , in-4", traduite en au royaume de Naples, en 161 3,
français par le même Thomas entra dans l'Ordre de Cîteaux en

Le Blanc , en i653. 8" La pau- iG32 , et prit le nom de Jules de
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Sainte-Anastasie. Depuis i65i mondin, dont il était cônfes-

jusqu'en 1687, il fut professeur seur et qu'il avait suivi à la

de la langue hébraïque et de la guerre de Moscovie. Le père

rabbinique au collège des Néo- Bartscius avait enseigné à Vienne

pliytes et des Transmarins , à eu Autriche la langue grecque

,

Rome. Il était aussi scriptorhe^ la théologie morale et la contro-

braicus de la bibliothèque du verse. Il laissa des Sermons ef

Vatican , et abbé de Saint-Ber- djes livres de ])iété et de contro-

nard des réformés de Cîteaux, verse qu'il avait composés. (Sot-

et de Saint-Sébastien aux Cata- wel, Script, societ. Jesu.)

combes. Il mourut le 1^' novem- BARUCII , fds de Zacliaï. aida

bre 1G87 ; il a donné au public à réparer la ville de Jérusalem

une excellente bibliothèque rab- après la captivité de Babylone.

binique sous ce titre :Z?/7>//bMecrt (2. Estir., c. 3, v. 20.)

Tnagna rabbinica da scriploribus BARUCH , était , selon Jose-

et scriptis hebraicis , en hébreu phe , d'une naissance illustre de

et en latin, /^ \o\. in-fol. im- la tribu de Juda, fils de Néric

primés à Rome. On trouve dans ou Nériits ,
petit-fds deMaasias,

celle bibliothèque plusieurs Dis- et fièredu prophète Saraïas qui

sertations très-utiles pour l'iii- avait un enq)loi important dans

telligence de l'Écriture-Sainte et la cour du roi Sédécias , et ])ar

des usages des Hébreux. Le père qui Jérémie envoya en Chaldée

Imbonati , de l'Ordre des Feuil- \v livre de ses prophéties contre

lans
,
qui a publié le quatrième la ville de Babylone pouren faire

volume de cet ouvrage, y en a une lecture jinblicpie, et le jetei

ajouté un cinquième cpii a ])aru ensuite dans l'Iiuphratt;. Barurh

en 1694 , sous le titre de Uiblio- quitta tous les avantages qu'il

thecfi latino-Itcbraica , iii-fol. ])ouvait espérer dans le monde
Bartolocci a laissé aussi, Annota- pour suivre le prophète Jérémie

tioncs in librimi Tobiœ. Cet au- dans sa pauvreté et ses persécu-

teur n'était pas seulement très- tions, et il devint le plus consi-

habile dans la langue liébraïque, dérablc et en même temps le

mais aussi dans la philologie, plus fidèle «le ses discij)les. Il

(Imbonati , Uibloth. lat. lu'hr. lui servit de secrétaire jiendant

Le Long, Biblioth. sacr. , in-fol., sa vie , et ne le quitta qu'après sa

pag. 827. Volfii, Biblioth. hcbr.) mort. Sa fidélité et son couraj;e

BARTSCIUS (Frédéric), je- parurent surtout lorscju'll poiU

suite prussien , entra dans la so- au temple le livre des prophéties

ciété à Rome en 1572 , et mourut qu'il avait écrit sous la dictée de

devant la ville de Smolensko, son maître, qu'il en fit la lec-

cn Moscovie , le 21 novembre ture aux grands au risque de s.i

iGofj, d*une maladie contagieuse vie de la part du roi Joakim ;
et

qu'il gagna en servant les soldats qu'après que le Roi eut coupé et

malades de l'armée du roi Sigis- biùlé ce livre des prophéties de
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Jérémie , Baruch en écrivit un tifs qu'ils seraient un jour remis

autre plus ample , selon que son en liberté; il jeta ensuite la

maître lui dicta. lettre dans l'Euplirate , et en

Mais effravé et troublé des tout cela il n'exécuta que les or-

malheurs publics de son pays dres de Jérémie. Cette lettre tou-

qu'il avait décrits lui - même
, clia les captifs; ils rentrèrent en

et voyant que ce nouveau tra- eux-mêmes, et donnèrent à Ba-

vail ne servait qu'à irriter da- rucli quelque argent pour en

vantage les esprits contre son olTrir des sacrifices au Seigneur

maître et contre lui , et qu'il dans son temple de Jérusalem,

n'en souffrait que plus de con- Ils écrivirent aussi à leurs frères

tradictions, de dangers et d'af- de Jérusalem une longue lettre

dictions, il parut un jour relà- dont apparemment Earucli fut

cher quelque chose de sa cons- le secrétaire , et qui se trouve

tance à soutenir les tribulations dans les cinq premiers chapitres

qu'il partageait avec son maître, du livre qui porte son nom.
Dieu le rassura par la bouche de Au siège de Jérusalem parNa-
Jérémie qui lui fit comprendre buchodonosor, Baruch fut mis
que toutes ces adversités de- en prison avec Jérémie, et à la

vaient l'instmire et non l'abat- prise de cette ville , le Roi lui

tre , et que Dieu les permettait marc^ua beaucoup de considéra-

pour lui apprendre à ne point tion , et lui accorda une entière

mettre son cœur et son affection liberté. Il fut obligé , aussi bien
aux grandeurs et aux richesses que Jérémie , d'aller en Egypte,
de la terre. L'opinion que l'on à la sollicitation des juifs qui
avait de sa grande capacité, et restaient dans le pays sous la

le crédit qu'il avait sur l'esprit conduite de Godolias, et qui fai-

de Jérémie , fut un sujet de mé- saient retomber sur lui l'oppo-
disance et un prétexte de mur- sition que marquait Jérémie à

mure pour les juifs. Ils ne vou- ce voyage. Jérémie y mourut ;

laient point obéir à Dieu, et n'o- sitôt que Earuch lui eut rendu
saient accuser Jérémie. Ils reje- les derniers devoirs, il se retira à

taient sur Baruch tout ce qui Babylone où il écrivit dans un
ne leur plaisait pas dans les con- livre à part quelques prophéties,

seils ou les ordres que leur don- tant de celles qu'il avait enten-

nait ce prophète. dues de Jérémie son maître , et

La quatrième année de Sédé- qu'il n'avait pas recueillies de
cias, Baruch alla à Babylone avec son vivant

,
que de celles que le

Saraïassonfrère, etlutauroi Je- Seigneur lui avait inspirées en
chonias et aUx autres captifs une particulier. Il en fît la lecture

longue lettre de Jérémie, dans cinq ans après la prise de Jéru-

laquelle le prophète prédisait les saleni , en présence du roi Jécho-

malheurs qui devaient arriver à nias , fils de Joakim , captif de-
Babylone, et promettait aux cap- puis seize ans, des grands, des
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anciensetd€ tout le peuple.Tous tribuait plusieurs lettres à Ba-

en furent touchés jusqu'aux lar- ruch qui sont supposées. On
mes ; ils reconnurent la justice en voit encore deux dans les

de Dieu dans ses chàtiniens
,

Polyjjlottes d'Angleterre. (Dom
et implorèrent sa miséricorde. Ceillier, Hist. des Aiit. sacr..

Ils envoyèrent ce livre à Jérusa- tome i, page ?.9i. ) On joint

lem avec de l'argent pour des communément l'Histoire de Ba-

holocaustcs, et en recomman- ruch avec celle de Jérémie , et

dèrent la lecture dans le temple on ne sépare pas non plus le

du Seigneur aux jours d'assem- culte de l'un d'avec celui de

blée et de fête. Ce temple était l'autre, Pierre Natal et le Mar-
quelque méchante maison où tyrologe d'Angleterre le mettent

l'on avait érigé un autel , et où au premier jour de mai ; d'au-

s'assemblaient , sous quelques très le mettent au 28 septembre,

prêtres qui étaient retournés sur sans i[u'on en donne des raisons.

les lieux
,
quelques pauvres la- {Jr'rc/u.j 3G , i , ?. , 3 , etc. ; 4^ ?

boureurs et vignerons. 1, ?. , 4 , etc.
; |5, ?. , 3, G, 5o

,

L'original hébreu des proplié- 5i, 5i, v. 61. Joseph., Jntiq.,

ties de Baruch est perdu , et 1. 10, c. 11. Parue, 1,1. lliero-

nousn*avons ce livre qu'en grec; nym., Prœfal. in e.rposit. Jé-

les juifs ne le mettent point rêin'w^ item in l'crsioncniJereni.

dans leur canon; il n'est autre Di'icdo., Dacript, et ilosy^nt. ceci.,

que ce que nous avons encore 1. i, c. ult. Lyran. Dionys. Char-

aujourd'hui à la suite des la- lus. Poil., t. i , mai
, p. 5. Baillet,

mentations tle Jérémie. Autre- tom. 3, septendire
,
jiag. 3ii).)

fois, il notait ]yas distingué du BAlll LKS , héréti(iues (jui

livre de Jérémie même ; et ce dans le douzième siècle renou-

n'est que sous le nom de Jéré- vêlèrent l'erreur dis Origénistes

mie que le citent la [)lupart des qui prétendaii?nt ipie les âmes a-

pères et des anciens, soit parce voient été créées toutes en même
«lu'autrefoisles écrits de ces deux tenqis avec le monde, et cpi'elles

prophètesétaient renfermés dans avaient |>éché d'abord après la

un même volume, soit à cause création. 11 y a apparence que ces

que Baruch a mis dans son livre hérétiques ont tiré leur nom de

non-seulement ses propres pro- celui de leur maître Barule. On
phéties , mais encore celles ([u'il ne voit pas tju'ils aient eu au-

avait ouïes de son maître Jéré- cune suite , ni (jucl est le lieu ou

mie, et qu'il n*avait pas mises ils dogmatisaient, ni qui les a

par écrit de son vivant. Les su- conil)attu;> ou condamnés. (San-

percheries des hérétiques des derus , Ilœres. \\<^. Le père

derniers siècles ont obligé les V\i\z\\\n^\. , Dictionn. deshdrt's.,

conciles de Florence et de Trente sous le mot Baulles. )

à le distinguer nommément. Du 15ARUTH , autrement BE-

temps de saint Épiphane, on at- BITTE. Voytz Beri'te.
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BARZAIAS , fils de Meichias

,

le vite. (i. Par., 6 , !\o.)

B.mZAPHERNES ,
général

des armées de Pachore , roi des

Partlies. Barzapliernes , envoyé

en Palestine au secours d'Anti-

gone, roi des juifs, contre Hir-

can et Hérode
,
prit Hircan pri-

sonnier , rétablit Antigone à

Jérusalem, et obligea Hérode de

s'enfuir , l'an du monde 3964 ;

avant Jésus - Christ 36 ; avant

l'ère vulgaire 4o. (Joseph., An-
tiquités , 1. i4, c. 25.) Voyez
AXTIGONE et RiRCAX.

B.ARZELLE, Barzella ou Bar-

délia , abbaye de TOrdre de Cî-

teaux et de la filiation de Lan-

dais , située dans un endroit

charmant près de Yalençay , au

diocèse de Bourges. Elle fut fon-

dée par Rainaud ou Reginald

Bigri en 1

1

37 . Un autre Rainaud

ou Reginald , seigneur de Grau-

çay , confirma cette fondation
,

comme principal seigneur du
lieu , Tan 1 158. L'église, qui est

belle et grande , ne fut dédiée

qu'en 121g. L'abbaye de Barzelle

ayant été détruite par les Anglais

cni3i3oui3i5, elle fut réta-

blie quelque temps après par un
seigneur de Beauregard dont on

voit le tombeau près du maître-

autel de ce monastère. {Gallia

christ., tom. 2, col. 2o4-
)

BASAN (hébr. , dans la dent

ou dans Vivoire ; autrement
,

dans le changement ou le som-
nieil; autrement, /zo/?/e, infamie) ,

se nomme autrement Bathanée.

Le pays de Basan est dans la Pé-

rée , c'est-à-dire au-delà du
Jourdain , au nord des tribus
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de Gad et de Ruben , et dans ïe

pays de la demi-tribude Manassé,

Ce pays est borné à l'orient par

les monts de Galaad et le pays

d'Ammon , et l'Idumée orien-

tale ; au nord par le Mont-Her—

mon ; au midi par le torrent de

Jaboch , à l'occident du Jour-

dain. Og , roi des Amorrhéeus ,

possédait le royaume de Basan

lorsque Moïse en fit la couquète.

Dans ce pays est le canton d'Ar-

gob dont il est parlé.(Dew/er., 3,

4,i4;et3. Reg.,^, i3.)Basaa

passait pour un des plus fertiles

pays du monde. On loue princi-

palement ses bons pâturages, ses

chênes, son beau bétail. ( V. Re-

land , Palœst., 1. i, p. 200, etc.)

BASARA , ville de Galilée , à

vingt stades de Gaba, aux envi-

rons de Ptolémaide. (Josephe
,

lib. de vita sua. )

BASCA ou BASCATH ou BE-
SECH ou BASCAMA ( he'br.

,

masse, pdte, ou enjlé; autre-

ment, dans la détresse; autre-

ment , dans reffusion ou Fécou-

lement , bourg dans la tribu

de Juda. Il n'était pas loin de

Bethsan où l'on passait le Jour-

dain pour aller au pays de Ga-

laad. Tryplîoa tua Jonathas à

Bascama , et s'en retourna tout

à coup en Syrie. {Jo^ué, i5, 39.

Judic, I, 5, 5. Antiq.^ 1. i3 ^

c. I. Macch., i3 , 22 , 34, 24.)

BASCHI (Matthieu), fonda-

teur des capucins. V. Caplcixs.

BASEMATH {héhv., parfums;

autrement , confusion de mort ;

autrement , dans la désolation;

autrement, dans les lumis {Ge-

nèse, 26, 3î) , fille d'Élon le
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Iléthéeii. Esaiil'i^pousa contre le exercices de leur vertu. Ils le

l^ré d'Isaac et de Rebecca , ses prouvèrent bien pendant laper-

père et mère. Elle fut mère de sécution que l'empereur Galère

Rahuel. {Gènes. ^ 36, lo.) Maximien et le Césiir Maximin
BASEMATHjfdledeSalomon, Daîa excitèrent dans tout TO-

épousa Achiamaas de la tribu de rient contre l'Église. Les cruau-

Neplitali. (3. Reg., 4» i5.) tés jusqu'alors inouïes que Maxi-

BASILE (saint) et sainte Em- min exerçait dans la Cappadoce

melie , sont les père et mère de les obligèrent à s'enfuir dans les

saint Basile-le-Grand , de saint déserts. Ils savaient la règle du
Grégoire de Nysse , de saint martyre qui prescrit de ne

Pierre de Sébaste , de sainte Ma- points'exposer inconsidérément,

crine la jeune, etc. La mère de et dercndre aussi généreusement

saint Basile était sainte Macrine témoignage à la vérité dans l'oc-

l'anciennc; nous ignorons le nom casion. Ils se retirèrent sur les

de son père ; mais l'un et l'au- montagnes du Pont avec très-

tre étaient d'une famille très— peu de domestiques. Ils y menè-

distinguée par sa noblesse dans rent uue vie très— ruch; pendant

les provinces de Cappadoce et de sejit ans, depuis environ l'an

Pont, par les premières dignités 3o6 jusqu'en 3i3 que (initia

de la robe et de l'épée
,
parles persécution. Dans ces forêts in-

grands biens, le crédit et la ré- habitées, ils manquèrent des clio-

j)utation. L'avantage (|ue cette ses les plus nécessii ires ; réduits

sainte et illustre famille esti- ù de fîchenses extrémités , ils

mait sur tous les autres, était recoururent à celui (jui seul était

d'avoir reçu dej>uis long-temps toulileur conliance. Dieuéconta
la religion clirétieime. La vertu leurs prières, et ils virent passer

semblait y être héréditaire, et la devant eux des cerfs «l'une gran-

foi s'y était toujours consenée deur extraordinaire , et en fort

dans sa pureté depuis sa source, grand nombre , ([ui se laissèrent

Màcrineétait de Néocésaréedans prendre facilement. Il paraît

le Pont, et vint au monde peu que les duretés de cet exil ne

après la mort de saint Grégoire furent pas les seules peines ([u'ils

surnommé Thaumaturge , qui eurent à souffrir pour Jésus-

en était évèque. Les discij)les de Christ dans cette persécution

ce Saint l'instruisirent soigneu- Saint Grégoire de Nazianze les

ment dans toute sa doctrine , et met au nombre de ceux ([ui a-
elle la fit passer exactement à ses valent combattujusqu'à la mort;
enfans et ses petits-fils, avec la et saint Grégoire de >ysse, leur

connaissance des vertus et des jxitit-fils, rend particulièrement

miracles de cet évèque ; son ce témoignage à sainte Macrine
,

mari et elle n'avaient pas moins et ajoute qu'outre ses grands
de zèle pour se maintenir dans condîats pour Jésus-Christ, elle

la foi
, que de piété dans les a souffert la confiscation de sct^
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Ijiens pour la foi. La prudence

chrétienne dictée par l'Évangile

avait réglé leur fuite ; aussi Dieu

agréa le sacriilce de leur volonté,

et se contenta de leurs disposi-

tions. Ils retournèrent donc dans

le Pont après la persécution , et y
vécurent toujours dans une piété

exemplaire. Basile leur fils fit écla-

ter dans toutes ses actions la piété

qu'il en avait reçu. Il réunissait

de grands talens d'esprit aux

grandes qualités de son ànie. Il

était parvenu à une grande éru-

dition par ses études , et son sa-

voir était accompagné d'une ra-

re éloquence qui le fit paraître

avec beaucoup de réputation

dans le barreau , et qui le rendit

le maître des autres. Il s'acquit

l'estime de toutle monde par la

sagesse de sa conduite ; et ce fut

àson mérite, universellement re-

connu
,
qu'il dut la femme qu'il

épousa , et que l'on regardait

dans la province comme un tré-

sor de prix inestimable. Elle é-

tait de Cappadoce , et s'appelait

Jlmmelie, Elle avait été élevée

avec soin dans tous lessentimens

et les exercices de la piété chré-

tienne , et ses rares vertus la

faisaient passer pour la personne

•de son sexe que l'on connut la

plus accomplie. Elle avait une
forte inclination pour la virgi-

nité ; ([uelquesalllictions domes-
tiques rempèchèrcnt d'exécuter

cette généreuse résolution; car

elle perdit ses père et mère étant

encore fort jeune, et peut-être

dans la persécution de Licinius.

Sa rare îjeauté attira sur elle la

Tue d'une infinité de persoimes
,
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et plusieurs firent de vives pour-

suites pour l'épouser. Elle ap^
prit même que quelques uns

d'entre eux , transportés de leur

passion, avaient résolu de l'enle-

ver. Alors, pour éviter leur vio-

lence et mettre son honneur et

sa vie en sûreté , elle se détermi-

na au mariage ; et la réputation

de Basile la décida en sa faveur.

Ils furent aussi étroitement unis

par le lien de la vertu que par

celui du mariage, et se distin-

guèrent par toutes sortes de

bonnes œuvres. Personne ne pa-

raissait au-dessus d'eux
,
pour

leurs biens comme pour leur

sainteté. Mais leur bien le plus

important , et leur plus solide

gloire dans le inonde , furent

leurs enfans au nombre de dix
,

cpi'ils élevèrent tous, hors un
c[ui mourut en bas âge. Ces en-

fans consistaient en quatre fils

et cinq filles : ils arrivèrent tous

au comble de la vertu éminentc

chacun dans son état, dans le

mariage, dans le sacerdoce, dans

la virginité. L'aînée de tous fut

l'illustre vierge sainte Macrinc

dont nousparlerons. Le premier

des frères fut saint Basile, sur-

nommé le; Grand. Après ces deux

,

les plus célèbres furent Naucrace

dont >js Martyrologes ne font

pas mention ; saint Grégoire de

Nysse , et saint Pierre de Sébaste

qui fut appelé la dîme de cette

sainte famille
,
parce qu'il vint

le dernier. Basile et Emmelic

partagèrent leurs soins ; Basile

se chargea des fils et Emmelie

des filles. Sainte ^lacrine , la

grand'mère de ces illustres en-^
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fans , voulut prendre part à leur

éducation , et contribuer à leur

former le cœur et l'esprit par les

lumières et les jjfràccs qu'elle re-

cevait de Dieu. Elle s'attacha

surtout au jeune Basile qui ap-

prit d'elle la sainte doctrine de
l'Église, suivant la tradition

de saint Gré{]oire Tliauniaturge.

Basile le père se rendit le pré-
cej)teur de ses enfuns pour les

lettres luimaines, dans lesquelles

il e\cellait , en même temps

qu'il était leur maître pour la

piété et la relijjion. Il rénssît

parfaitement à l'éjjard de saint

Basile , son aîné ; il eut é(;alc-

ment réussi ùl'é^jard des autres,

si Dieu ne l'eût appelé à lui dans
le temps même de la naissance

de Pierre , le dernier de ses en-

fans. Emmelie soutinten femme
forte le poids des neuT en fans

([ui lui restaient sur les bras et

la perte d'un si j)uiss;nit apj>ui.

Elle trouva l)eaucou[) de conso-

lation et de soula{«ement dans

ses en fans mêmes, et surtout

dans Macrine , son aînée , qui

s'était consacrée à .Iésus-(.'lirist

en qualité de so!i- épouse , après

la mort de celui (^no sni\ père

lui avait destiné pour mari. Elle

s'étudia à rendre tous les services

et tous les devoirs possibles à sa

mère sainte Emmelie
; elle l'as-

sistait en tout, et partajjeait

tous ses soins. Les exenqjles de
l'une servait à l'autre pour s'é-

lever à une plus liante perfec-

tion. La fdle se trouva un jour
fort embarrassée dans l'extrême

répugnance qu'elle avait à se dé-

couvrir
, pour une opération
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que les chirurgiens jugeaient né-

cessaire pour la guérir d'un mal
sous la gorge qui lui avait fort

durci et enflé le sein. Elle passa

la nuit en prières, et dit le len-

demain à sa mère cjue , si elle

voulait faire un signe de croix

sur son mal , elle serait guérie

sans autre opération. Emmelie
,

pour seconder la foi de sa fille
^

fit le signe salutaire sur la tu-

meur qui fut guérie à l'instant ;

et pour monument de cette mer-
veille , il ne resta qu'une petite

croix qui lui demeura jusqu'à la

fin deses jourî». lùumelie parta-

gea ensuite tousses biens en neuf
parts, ])Ourautant d'enfans qui™,
lui restaient, et pourvut ses

filles selon leurs souhaits , et

très-avantageusement. Ainsi dé-

gagée de tout, elle ne pensa plus

<pi'à son >ialut. iUle et s;i fille

Macrine se firent uikc retraite

<p»i th'vint bii'Mlùt un monas-
tère dont sainte Macrine fut su-

périeure, liniesen firent ensuite

bâtir un d'honnnes, avec le se-

cours de saint lîasile (|ui s'était

retiré dans une solitude voisine,

et Macrine eut la force d'v atti-

rer tous ses autres frères Pan-
crace , Orégoire et Pierre (jui en

eut depuis la comluite ; «Nau-
crace fut tué à la cbasse avec snn

valet, par un accident fpie nous

ignorons. Esnmelii; en penlit la

j)arole et la connaissance. 3Ia-

crine relev.i son courage abattu
,

et dans la suite Emmelie ne fut

que ])lus humiliée et soumise

aux ordres de la Providence.

Quoiqu'elle fut regardée com-
me la mère commune du mo-
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jiastère , elle se soumit en tout à

sa fille qui en était supérieure
,

<3t même à son fils Pierre qui en

fut le directeur après la retraite

de saint Basile, et s'appliqua

toujours à acquérir en tout la

j3erfcction chrétienne
,

par la

pratique de toutes sortes de ver-

tus. Sa vie fut longue , heureuse

et terminée par une mort con-

forme à la sainteté de sa con-

duite. Elle rendit son âme à

Dieu entre les mains de Macrine

et de Pierre , et les offrit à Dieu

de nouveau , l'une comme pré-

mices et l'autre comme dîme.

Elle fut enterrée auprès de saint

Basile , son mari , à sept ou huit

stades de son manastère , dans

l'église des quarante Martyrs.

Ses deux fils , Basile et Gré-

goire , ne purent lui rendre les

derniers devoirs ; la douleur et

la consternation où se trouva

Basile à cette mort est une preu-

ve bien sensible que la Grâce

ne détruit pas la nature dans

les Saints. Le jour de la mort de

saint Basile le père est tout-à-

fait inconnu. Emmelie , sa fem-

me , peut être morte vers la fin

de 372, ou selon d'autres , en

370. Mais l'Église honore leur

mémoire le 3o mai, sans que

nous en sachions d'autres rai-

sons , sinon qu'il a plu à Baro-

nius de leur donner ce jour dans

le Martyrologe romain, peut-être

pour se conformer à l'usage des

religieux de l'Ordre de Saint-

Basile. (Basile , Epist. nS. Grég.

!Naz. Or. , 20. Grég. Nyss. , vita

Macr., jun. lierm. , lib. i, vita

Basil. ^ cap. 2, 3, 4- Basile , ep.
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248. Herm. lib. 6, cap. 6, p. 564-

Pagi , an 370, n" 8 , 10 , i3.

Papebr.
,
pag. 246 , n" 18. Bail—

let , tom. 2, 3o mai, p. 467- )

BASILE D'ANCYRE , fut or-

donné évêque de cette ville , a-

près la déposition de Marcel
,

par les évêques du parti d'Eu-

sèbe^, l'an 336. Il fut déposé

avec plusieurs autres dans le

concile de Sardique en 347 ; ^^

qui ne l'empêcha pas de se sou-

tenir dans son siège où il fut

maintenu par la faveur de l'em-

pereur Constance qui était atta-

ché aux semi-Ariens. Basile se

rangea entièrement de leur côté

et en devint le chef. Il eut une

vive dispute dans le concile de

Sirmich en 35 1 avec Photin et

il le confondit en présence de

l'Empereur qui y assista. En 358,

il assembla, à la prière de Georges

de Laodicée , un concile à An-
cyre , dans lequel il fit condam-

ner la seconde formule de Sir-

mium, et les Anoméens, c'est-à-

dire les purs Ariens. En 359 ' ^^

fit déposer Acace et ceux qui é-

taient de son parti dans un con-

cile tenu à Séleucie ; mais ceux-

ci eurent leur revanche dans le

concile de Constantinople tenu

l'année suivante. Acace y fit dé-

poser à son tour Basile , après

l'avoir chargé de plusieurs cri-

mes , et obtint de l'Empereur

qu'il serait relégué en Illyrie.

Les chefs d'accusalion étaient

qu'il avait exercé plusieurs

cruautés envers différentes per-

sonnes , battu les uns , empri-

sonné et exilé les autres
;
qu'il

avait mis le trouble dans les é-



BAS

j>\iscspar ses impostures et ses

calomnies
;
qu'il était convaincu

de parjure , et qu'il avait baptisé

et ensuite élevé au diaconat un

liomme de la lie du peuple , et

qui menait une vie libertine. On
ne sait pas l'année de sa mort.

Il vivait encore sous Jovien en

363 , comme on le voit par une
requête que les Macédoniens

présentèrent à ce prince, au nom
«le Basile d'Ancyre , de Sylvain

de Tarse , et de quelques autres

évèques. 11 avait composé divers

ouvra^jes; savoir, un contre

Marcel , son prédécesseur ; un de

la Viqjinité, et quelques autres

dont saint Jérôme Jie rapporte

pas les titres. Kous n'avons plus

que son Exposition de Foi, que
saint Epiphane a mise après la

lettre du concile d'Ancyre. Mul-
jjré tout ce qu'en ont dit les.

Acaciens,et quoi([u'il j)asse pour

le chef des semi-Ariens , il n'est

pas certain qu'il lut liéréti(jue
;

et saint Atlianase , dans son livre

dcsSynotIrs, ne lait pas dilliruUé

de dire qu'il ne tliilérait tle ceux

qui soutenaient la consubstan-

tialité que de nom seulement.

Saint Basile en parle comme
d'un évèque catholicjue. Tliéo-

(îoret en fait de grands éloges ,

et le regarde comme un homme
d'une vie irréprochable et exem-
plaire. Sosomène admire son é-

rudition et la beauté de son

style. ( Saint Jérôme , in Catal.^

cap. 89. Théodoret,livi 2 , c. 21

et 23. Sosomène, liv. 2 , c. 33
;

etliv. 4, cap. 23 et 9.^. Tille-

mont , aux tomes ^ et 8 de ses

Mémoires. Cave. Dupin , Ih-
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bliolh.
,
quatrième siècle. Doni

Ceillier,///".y/o/'/e des Auteurs sa-

crés et ecclésiastiques , tom. 6 ,

pag. 18 et les suivantes.)

BASILE DE CÉSARÉE (saint),

surnommé le Grand , était de

Césarée en Cappadoce, et vint

au monde sur la fin de l'an 32g ,

à peu près eu même temps que

saint Grégoire de Nazianze, son

intime ami. Sa mère était de

Cappadoce , aussi bien que lui ;

mais du côté de son père , il ti-

rait son origine du Pont. Sainte

Macrine , son aïeule , lui donna
les premières teintures delà foi

et de la piété. Elle avait élevé de

même le père de notre Saint qui

passait pour le maître comnmn
de la vertu dans le Pont où il

l'enseigna à saint Basile, son fils,

avec les premières connaissances

de Li grammaire. Il se nonmiait

aussi Pasile, et avait épousé Em-
luebe (jui était entre les femmes
ce cpi'il était i-ntre les liomuies.

Saint (irégoirc raj)pelle une fem-

me illustre et la nourrice des

pauvres. Dieu répandit à pleines

mains ses bénéilictions sur ce

mariage. Dix enfans en furent le

fruit. Notre jeune Basile avait

l'avantage d*èti;e le premier et

le jdus émineut d'entre ses frè-

res et s<TPurs , et non d'être \c

seul saint d'entre eux. Quand il

se fut sullisamment instruitsous

son père tlans les premières con-

naissances des lettres , il vint à

Césarée i>our étudier dans les

écoles de cette ville. 11 passa de

là à Constantinople où il prit les

leçons du célèbre Libauius qui

le respectait, tout jeune c[u'il é-
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tait , à cause de la gravité de ses de sou épiscopat fut celui de tou-

ïnœurs , digne de la sagesse des tes les persécutions qu'il essuya

vieillards. Il alla ensuite à Atliè- dans la suite. L'empereur Yaleus

nés ; mais ne trouvant pas que le fit solliciter par Modeste
,
pré-

cette ville répondît à Vidée qu'il fet du prétoire , de communi-
en avait conçue, il retourna à quer avec Eudoxe , et d'embras-

Césarée , au grand regret de ceux ser la doctrine des Ariens ; mais

qui l'avaient connu , et en par- notre Saint fut inébranlable aux

ticulier de saint Grégoire de Na- menaces , aussi bien qu'aux ca-

zianze. Dianée, qui était alors resses. L'Empereur en témoigna

évèque de cette ville , le baptisa ; sa surprise, et ne put s'empêcher

il parcourut ensuite les monas- d'admirer cette fermeté d'un é-

tères d'Orient et d'Egypte , et à vêque qui bravait toute l'auto-

son retour à Césarée , il fut or- rite humaine dans sa personne
,

donné lecteur par Dianée. A ou- et il ne se lassa de le persécuter
,

lant mettre en pratique les ver- que lorsqu'il eut remarqué que

tus des solitaires dont il avait été Dieu même combattait ])our lui.

témoin dans ses voyages, il se re- Dans le même temps se trou-

tira dansle Pont en 358, et intro- vaient deux évêques à Antioche ,

duisit dans cette province et dans Mélèce et Paulin. Cette Église

la Cappadoce la vie cénobitique. était divisée en deux factions.

Il bâtit un monastère dans la so- Paulin était uni de communion
litude du Pont où saint Grégoire avec saint Athanase et avec les é-

deiSazianze vintletrouveren358 vèques d'Occident. Mélèce en é-

ou 359. Il fit un voyagea Cons- tait séparé, mais il était catho-

tantinople surlafinde cetteder- lique ; son ordination était lé-

nière année, et y aida Basile gitime. Pour éteindre le schisme,

d'Ancvreàtriomplier des Ariens, il fallait réunir Mélèce avec A-

De retour à Césarée, il fut or- thanase et les Occidentaux. Saint

donné prêtre par Eusèbe , suc- Basile s*y employa de tQi»le sa

cesseur de Dianée , en 364 y
^^" force. Il ne put y réussir , et la

Ion quelques uns , ou 362 , sui- paix ne fut conclue que plusieurs

vaut l'opinion commune. Mais mois après sa mort. L'empereur

ayant eu quelque démêlé avec ayant divisé la Cappadoce en

Eusèbe , et se sentant d'ailleurs deux provinces , Athime, évê-

beaucoup d'inclination pour la que de la ville de Thyanes ,
qui

vie solitaire , il se retira dans le était la métropole de la partie

désert du Pont où saint Grégoire nouvellement érigfée en prc-

de INazianze le vint bientôt trou- vince ,
prétendait qu'il devait

ver une seconde fois. Néanmoins être évèque métropolitain de

s'étant réconcilié avec Eusèbe, cette nouvelle province , et , en

trois ans après, il revint à Ce- cette qualité, indépendant de

sarée dont il fut élu évèque l'an l'évêque de Césarée. Sur ce pré-

369 ou 370. Le commencement texte, il étendit le plus qu'il
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put SCS liiuites , et s'attribua une

petite ville nommée Sazimesqui

était sur un grand chemin. Saint

Basile, pour ne point perdre ses

droits , l'érigea en évèclié , et y
nomma son ami saint Grégoire

de Nazianze. Mais Anthime s'en

était déjà mis en possession , et

Grégoire de Nazianze se retira

volontiers par le seul amour de

la paix , fâché d'ailleurs contre

son ami de ce qu'il l'avait expo-

sé à une querelle qui le regardait

uniquement. Saint Basile eut en-

core une autre dinicullé avec

Théodote, évcque de ^icople
,

au sujet d'Eustalhe de Séhaste

avec Ie([uel il était lié, et dont

la foi était un peu susjjccte. Saint

Basile
,
pour satisfaire ceux qui

s'en plaignaient , lui fit signer

une formule de foi ortliodoxe
,

et la montra à Mélècc et à Théo-

dote. Ceux-ci lui répondirent

qu'ils connaissaient Kustalhe

pour un homme inconstant et

léger qui signait toijt ce qu'on

voulait, et qui avait même nié

ce qu'il venait d'approuver. Ce-

pendant saint Basde prit ouver-

tement la défense d'Eustalhe
,

et promit à Théodote de lui fai-

re signer telle formule de foi

qu'il jugerait le plus propre à le

convaincre de son orthodoxie, ou

de se séparer de lui au cas qu'il

refusât d'y souscrire. Malgré

tout cela , Théodote ne voulut

point communiquer ^vec saint

Basile qui alla le trouver à

Nicople. Le frère même de saint

Basile , saint Grégoire de Nysse
,

souffrit impatiemment que son

frère prît si vivement le parti
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d'un homme dont la réputation,

en matière de foi était si équi-

voque. Il lui en écrivit sur ce

ton , et l'accusa ouvertement de
troubler la paix des Églises , et

de lui tendre des pièges. ( Voj.
Lettres de saint Grégoire de

Nysse, ^56, 259. ) Ala fin, Eus-

lathe se démasqua , se joignit

aux Kiidoxiens^ combattit la foi

du concile de Nicée , attaqua la

divinité du Saint-Esprit , et se

déclara contre saint Basile qui,

voyant qu'il s'était trompé , se

raccommoda avec Théodote et

écrivit contre Eustathe. Il mou-r

rut le premier janvier 3-9, en

])rononçant ces paroles du psau-

me 3o, in nuiiius tuaSy Dotiunc,

corniiiciido sjj/rituni rucuntj après

dix ans d'épiscopat. On remar-
(pia à ses funérailles un con-
cours prodigieux de monde : les

(ientils, les juifs, aussi bien que
les chrétiens y assistèi*ent en
foule , «t la press»' fut si grande

cpie plusieurs y furent étouffés.

'» Heureux , dit saint Grégoire de
)i Nazianze , d'avoir été les vic-

>» times funèbres et les compa-
" gnons de la mort de ce grand
)• homme. » Toute la terre le

pleura comme le doctt'ur «le la

vérité. Chacun s'efforçait de

toucher la frange de .son habit ,

et le lit sur lequel on le portait ;

les gémissemens et les pleurs é-

touffaient lecliant des psaumes.

Saint Grégoire de Nazianze pro-

nonça un panégyriqueà son hon-

neur dans la ville de Césarée.

Sa vertu était si éminente, dit-il,

et la gloire qu'elle lui avait ac-

quise si grande
,
que

,
pour se
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rendre recommandable , on ta-

chait de ri\iiiter jusque dans les

petites cLoses , et jusque dans les

défauts de son corps. Théodoret

l'appelle le flambeau de la Cap-

padoce , ou plutôt de l'univers :

d'autres , l'honneur et l'orne-

jnent de l'Eglise ; un homme
inspiré de Dieu ; le ministre de

la Grâce qui a expliqué la vérité

à toute la terre.

Catalogue des écrits de saint

Basile.

Il nous reste des écrits de saint

Basile , neuf homélies sur l'Hexa-

méron ou sur la Genèse , dans

lesquels il explique l'ouvrage des

six Jours de la Création , treize

Discours sur les Psaumes ; cinq

livres contre Eunomius; un Com-
mentaire sur Isaïe ; deux homé-
lies sur le jeûne ; une sur ces pa-

roles : veillez sur vous—mêmes ;

une de l'action de grâces ; une

sur sainte Julitte ; une contre

l'avenir ; une contre les riches-

ses ; une sur la famine et la sé-

cheresse ; une que Dieu n'est pas

auteur du mal ; une contre ceux

qui sont sujets à la colère ; une
sur l'envie ; une sur le commen-
cement des Proverbes ; une sur

le Baptême ; une contre les ivro-

gnes; une sur la foi; une sur ces

paroles de l'Evangile, selon saint

Jean : Au contmencement était

le Verbe ; une sur saint Bar-

laam : une sur saint Gorde ; une
6ar les quarante martyrs ; une
sur rimmililé ; une Instruction

pour des jeunes gens: uup lio-

inélie sur saint Mammas ; une
contre les Sabellicns, les Ariens,
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les Anoméens ; trois Discours as-

cétiques; un Traité du Jugement
de Dieu et de la Foi ; les Mora-
les ; deux Discours ascétiques ;

les grandes et petites Règles ; un
livre du Saint-Esprit ; plus de

trois cents lettres sur divers su-

jets. Métaphraste cite de ce Père

une homélie sur l'aumône et le

jugement, et une autre intitulée :

Que Dieu est incompréhensible.

Nous ne les avons plus; et on ne

peut douter qu'il n'y en ait un
beaucoup plus grand nombre de
perdues : saint Basile en cite lui-

même une contre les riches, que
nous n'avons plus. On lui en a

supposé deux sur la formation

de l'homme , une sur le Paradis

terrestre, sur les psaumes i4
,

28, 37 et ii5; sur saint Bar-

laam ; un grand nombre de let-

tres à diverses personnes , nom-
mément à Julien l'Apostat , à

Libanius , à Apollinaire, à l'em-

pereur Théodose. On a mis aussi

son nom à divers autres écrits

qui ne sont ])as de lui , comme
aux constitutions monastiques ,

à une litiîrgie grecque , et à une
autre pour les Cophtes , à une

homélie intitulée , du Saint-Es-

prit , et à plusieurs autres. Les

deux livres du Baptême ne doi-

vent pas être mis au rang des é-

crits supposés ; mais aussi ne

peut-on pas assurer qu'ils soient

entièrement de saint Basile.

C'est aux RR. PP. bénédictins

de la Congrégation de Saint-

Maur que nous sommes redeva-

bles de la dernière édition des

œuvres de saint Basile , la plus

belle, la plus complète et la
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jjlus exacte qu'on ait encore vue :

elle est enrichie de notes savan-

tes et curieuses ; et l'onpeutdire

que ces RR. Pères qui ont rendu

de si grands services à la reli-

gion en nous donnant les plus

belles éditions des docteurs et

des Pères de l'Église, se sont

surpassés dans celle-ci : elle est

de 1721, i'y22et iy3o ,en trois

volumes in-fol. , chez Coignard,

par les pères doni Julien Gar-
nier , François Faverolle et Pru-

dent Marant. Voici l'ordre que
ces savans éditeurs ont mis dans

les ouvrages de saint Basile.

Premier tome.

Le premier tome comprend
ses homélies sur l'ouvrage des

six Jours ; elles sont au nombre
de neuf. La première est sur ces

paroles: Au commencement Dieu
créa le ciel et la terre ; la secon-

de commence par l'explication

de ces paroles : La terre dtait in-

forme et invisible ; la troisième

est sur le firmament ; la (jua-

trième , sur l'amas des eaux ; l.i

cinquième, sur les productions

de la terre ; la sixième , sur la

création des corps lumineux ;

la septième , sur les reptiles ; la

huitième , sur les volatiles ; la

neuvième , sur les animaux ter-

restres. Suidas dit qu'elles sont

dignes d'admiration , et saint

Grégoire de Nysse , son frère
,

assure qu'elles ne cèdent en
beauté qu'aux livres saints.

Dans ces homélies , saint Basile

s'attache à l'explication de la

lettre de l'Écriture ; mais , en

s'assujétissant à l'écorce respec-

4-
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table de la lettre , il sait donner
de la fécondité à la matière qu'il

traite. Il l'embellit par une infi-

nité de tours ingénieux , de des-

criptions vives et agréables , de
réflexions solides et recherchées

sur la puissance du Créateur , de
remarques savantes sur la na-
ture des élémens , des animaux

,

des plantes et des autres êtres

créés. Il résout plusieurs ques-
tions difliciles sur toutes ces

choses ; il explique avec netteté

les endroits qui paraissent se con-

tredire ; il combat les erreurs des

philosophes et des hérétiques
sur l'éternité de la matière, sur
l'existence d'un mauvais prin-

cipe , sur l'influence des astres

et des autres de cette nature :

mêlant dans tous ses discours

d'excellentes maximes pour por-

ter .ses auditeurs à une solide

piete.

On trouve dans le même tome
treize homélies sur dilférens

psaumes. On a rejeté dans VAj}-

jicndix plusieurs ouvrages qni
lui ont été faussement attribués.

Deuxième tome.

Le second tome renferme

vingt-quatre homélies sur dif-

férens sujets. Les deux premières

sur le jeûne ; la troisième , sur

ces paroles ; Faites attention sur

TOUS ; la quatrième, sur l'action

de grâces : la cinquième , sur

sainte Julitte, martyre ; la sixiè-

me , sur ces paroles ; Je détrui-

rai mes greniers , etc. ; la sep-

tième, aux riches ; la huitième,

sur la famine et la stérilité ; la

neuvième, sur ces paroles: Dieu

10
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nestpoiîit Vauteur des maux ;

la dixième , de la colère ; la on-

zième , de l'envie ; la douzième
,

sur le commencement des pro-

verbes ; la treizième contient

une exhortation au baptême ; la

quatorzième , sur l'ivrognerie
;

la quinzième , sur la foi ; la sei-

zième, sur ces paroles : Au com-

mejicement était le Verbe : la

dix-septième, sur saint Barlaam

,

martyr : la dix-huitième , sur

saint Gorde , martyr ; la dix-

neuvième, sur les quarante mar-
tyrs ; la vingtième sur l'humi-

lité ; la vingt-unième
,
qu'il ne

faut pas s'attacher aux biens de

ce monde ; la vingt-deuxième

prescrit des règles aux jeunes

gens sur la lecture des livres pro-

fanes ; la vingt-troisième , sur

saint Mammas, martyr ; la vingt-

quatrième , contre Sabellius

,

Arius et les xinoméens.

Dans le même tome on a joint

les livres ascétiques de saint Ba-
sile, dont le premier est un dis-

cours qui peut servir de préface

et d'introduction à tous les au-

tres ; le second est un traité sur

l'état monastique et du renon-

cement aux choses du monde
;

le troisième est un discours de
la vie ascétique ; le quatrième

,

une préface sur le jugement de

Dieu ; le cinquième , un Traité

de la Foi. Tous ces petits traités

sont comme des jiréliminaircs

aux grands traités ascétiques

,

qui sont les morales , le livre as-

cétique , les grandes règles ex-

pliquées fort anqilement (jui

sont au nombre de cinquante-

cinq , les ])ctites règles abrégées
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qui sont jusqu'au nombre de
trois cent treize

; quelques ca-

nons touchant la punition des

moines et des religieux , et les

constitutions monastiques.

Troisième tome.

Le troisième tome comprend
le livre du Saint - Esprit à

Amphiloque. Les protestans

,

auxquels il n'est pas favorable
,

voudraient bien qu'il ne fût pas

de saint Basile. Erasme qui était

fort hardi à condamner les ou-
vrages qui ne lui revenaient pas,

n'a point fait de difficulté de le

rejeter dans la préface qu'il a

mise à sa version. 11 était en-
nuyé en le traduisant ; le style

lui avait paru embrouillé en
c[uelquesendroits : en voilàassez,

à son jugement
,
pour assurer

qu'on y a ajouté plusieurs cho-
ses; qu'il est vrai qu'il y en a qui

ne sont pas indignes de saint Ba-

sile , et qui font assez connaître

qu'il en est le père ; mais qu'il y
en a d'autres qui ne sont point

de lui. La plupart des critiques

protestans, mécontens de ce que

ce livre prouve évidemment la

nécessité de la tradition, ont em-
brassé avec'joie l'opinion d'Eras-

me , et ont même ajouté quel-

ques conjectures à celles de cel

auteur pour le rejeter entière-

ment. Cependant Casaubon, plus

éc|uitable que les autres , a dé-

claré nettement, en écrivant con-

tre Baronius ,
qu'il n'était point

de l'avis d'Erasme ; et en eifet il

est certain que saint Basile avait

écrit un traité du Saint-Esprit
;

il le dit lui-même dans ses Ici-
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très. Saint Grégoire de Nazianze

en parle ; saint Jérôme et Suidas

en font mention. Tliéodoretcite

celui que nous avons dans son

premier dialogue , et dans la ré-

futation desanatliématismes de
saint Cyrille. Après cet auteur

,

saint Jean Damascène, dans le

discours troisième des Images ;

le concile de Nicée, 2 , Act. 4 ;

Pliotius , dans le Nomocanon y

Burchard , dans le Décret ; Eu-
tliyme, dans la Panoplie ; Zo-
nare et Balzamon , dans le No-
mocanon ; Anastase deNyssect
JVicéphorc le citent encore. Au
reste, les raisons d'Erasme sont

très-faibles. Il accuse, 1° l'au-

teur de cet ouvrage d'élever trop

son style ; comme si cela n'était

pas ordinaire aux auteurs , et

particulièrement aux controver-

sistes. Il le reprend de ce qu'il

fait paraître son habileté dans la

logique d'Aristotc et de Por-

phyre. Pouvait-il faire autre-

ment ayant à faire à des adver-

saires qui se servaient de ces ar-

mes? Enfin, Erasmesoutientquc

le style est différent de celui de

saint Basile ; mais il prononce
cette sentence trop légèrement

,

et sans avoir assez examiné Li

chose ; car ceux qui liront cet

ouvrage n'y trouveront point

cette différence, au contraire, ils

y trouveront beaucoup de con-

formité. Sculter prétend que ce

que cet auteur dit de la néces-

sité de la tradition est contraire

à Li doctrine de saint Basile
;

mais c'est une supposition sans

fondement. Il n'est pas vrai non
plus qu'il enseigne dans ce livre
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d'autres sentimens que ceux qu'il

a expliqués en d'autres endroits

touchant la descente de Jésus-

Christ aux enfers , et touchant
le baptême. Si Sculter eut exa-

miné un peu mieux ce cju'il avan-

ce , il eût bien changé de senti-

ment... Suivent après , dans le

même tome , les lettres de saint

Basile , selon l'ordre des temps

,

et divisées en trois classes. La
première contient celles qu'il a

écrites avant son épiscopat , de-

puis 357 jusqu'à l'an 870 ; la se-

conde, celles (ju'il écrivit étant

évêque, depuis 370Jusqu'en 878 ;

la troisième , celles qui sont sans

date. Nous ne parlons jioint ici

des ouvrages ou des lettres qui

lui ont été faussement attribués,

et qu'on a rejetés dans l'Appen-

dice de chaf|ue tome. Ses lettres

sont ce qu'il y a d«' plus savant

et de plus curieux dans ses ou-
vrages, et peut-être dans toute

l'antiïiuité ecclésiasticjue. On y
voit toute l'histoire de son temps
au naturel , et ce qui s'est passé

de plus remarquable dans les É-
glises d'Orient et d'Occident , et

elles sont écrites avec une pureté

et une noblesse (jui les font lire

avec plaisir. La première, qui é-

tait autrefois la cent soixante-

cincjuième , est écrite au phih>-

sophe Eustache après la retraite

desiùnt Basile. Il lui mande que,

depuis son retour d'Atliènes, il

l'a cherché de tous cotés sans

l'avoir pu rencontrer. Il attribue

ce malheur à la providence de

Dieu, et non pas au hasard. C'est

une fine raillerie des sentimens

de ce païen , aux lettres (luï|iul

I o.
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il répond , et qui attribuait tout

à la fortune. La seconde, qui é-

tait la première , est adressée à

saint Grégoire de Nazianze ; il y
nlécrit d'une manière fort agréa-

})le le lieu qu'il avait choisi pour

se retirer; la troisième (173) est

un compliment qu'il fait à Can-

ilidien sur sa modération dans

les honneurs et sur son amour
pour l'étude: Il lui demande sa

protection contre les violences

d'un pavsan c[ui s'était emparé

de sa maison et qui l'avait pil-

lée. Mais notre dessein n'est pas

de faire ici l'analyse de toutes les

lettres de ce Saint. Nous choisis-

sons celles qui regardent le dog-

me , ou qui peuvent servir à son

histoire. Dans la huitième ( i^i),

il établit un Dieu en trois person-

nes , la consubstantialité du Fils

et la divinité du Saint-Esprit. 11

réfute solidement Eunomius

dans la seizième (168) ; dans la

trente-huitième (43), il avertit

Grégoire son frère de ne pas con-

fondre l'essence avecl'hypostase,

et il soutient qu'il faut admettre

une essence dans la Trinité et

trois hypostases ; la trente-neu-

vième est une lettre de Julien

l'Apostat à saint Basile
,
par la-

<[uellc cet empereur l'invite à le

venir trouver ; la suivante est

pour lui demander mille livres

d'or quand il passera à Césarée.

Saint Basile se moque de lui dans

la quarante-unième , et lui re-

proche son impiété. Dans la cin-

c[uantc-deuxième ( 3oo )
, il parle

du mot consubstantiel que quel-

ques uns rejetaient encore, et

(pie le conciled'Antioclicne vou-
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lait pas admettre. Il prétend ce-

pendant qu'il est très-propre

pour se garantir contre les er-

reurs d'Arius et de Sabellius , et

il réfute ceux qui donnent au

Saint-Esprit la supériorité sur le

Père et sur le Fils. Dans la cin-

quante-troisième
( 77 ) , il repré-

sente à ses co-évèques combien

il leur serait honteux d'imposer

les mains à prix d'argent ; dans

la trente-troisième (289) , il dit

à Césarie Patricienne qu'il est à

propos et très-utile de commu-
nier tous les jours. Il remarque

qu'à Césarée les fidèles commu-
niaient quatre fois la semaine, et

même plus souvent. Il répond

ensuite à une question qui lui

avait été proposée , si dans le

temps de la persécution il est

permis de se communier soi-

même quand on ne peut ren-

contrer ni diacre , ni prêtre.

Dans la cent treizième ( 2o3) , il

témoigne qu'il faut agir avec

fermeté dans les temps de trou-

ble , mais user d'indulgence en-

vers les Éaibles , à qui il suffit de

proposer la foi de jNicée , et d«'

reconnaître que le Saint-Esprit

ne doit pas être appelé une créa-

ture ; la suivante est sur le mê-
me sujet, aussi bien cpiela cent

vingt-cinquième ( 78 ) ; dans la

cinquante - neuvième ( 887 ) , il

répond à plusieurs questions que

les hommes craignant Dieu lui

avaient faites , et il déclare qu'il

est attaché à la foi deNicée ; et

à l'occasion de la dispute du
Saint-Esprit , il dit qu'il fan t le

glorifier avec le Père et le Fils ,

et ne pas admettre à la com-
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luuiiioii ceux qui ne sont pas de

cet avis. Saint Basile ayant dé-

fendu au commencement de son

épiscopat tout mariage avec la

sœur de la femme morte
,
quel-

qu'un s'avisa défaire courir con-

tre lui des lettres sous le nom de

Diodore. Saint Basile prit de là

occasion de justifier son ordon-

nance par la coutume de son é-

glise , et c'est le sujet de sa

cent soixantième lettre (197) ; il

y répond à l'argument pris du si-

lence de Moïse ; il prétend mê-
me que Moïse s'est sullisamment
expliqué , et il montre que ce

serait confondre le sang et ren-

verser toute parenté que d'agir

autrement. Nous avons trois let-

tres de saint Basile à Ampliilo-

que c[ui traitent des canons
;

savoir, la cent quatre-vingt-hui-

tième ( I ) ; la cent cjuatre-vingt-

dix-liuitième (?.) ; la deux cent

dix-septième (3). Elles contien-

nent ([uatre-vingt-([u;itre ca-

nons ou décisions synodales dont
nous allons donner une idée.

Le premier de ces canons con-
cerne la validité ou l'invalidité

du baptême des liéréti([ues , sur

lequel saint Anq)liilo(|ue avait

interrogé saint Basile. Il répond
qu'à l'égard des Novatiens , il

faut suivre la coutume des égli-

ses où l'on est
, parce qu'il y a

différens avis sur ce sujet. Pour
le baptême des Montanistes , il

le regarde comme invalide , et

il s'étonne que le grand saint

Denis d'Alexandrie, qui était

fort habile dans les canons , ait

pu ignorer cette vérité. Pour ex-

pliquer sa réponse , il distingue
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trois sortes de personnes sépa-
rées de l'Eglise , les hérétiques

qui sont séparés dans la foi , les

schismatiques c[ui sont séparés

pour des questions de discipline,

et quelques fidèles désobéissans

qui se retirent de l'Église. 11 re-

marque que les anciens ont re-

jeté le baptême des hérétiques
,

admis celui des schismatitjues
,

et rétabli les rebelles dans leurs

premières fonctions , après une
digne pénitence. 11 ajoute ([ue

lesPépuziens sont hérétiques, et

que ne reconnaissant point le

Saint-Ksprit , leur baptême ne
peut être valide

,
pnis([u'ils ne

le confèrent pas en son nom
,

mais en celui de Monlan , ([u'ils

disaient être le Saint-Ksprit. A
l'égard des schisniati([ues , il

assure que saint Cyprien et Fir-

milien les ont soumis à la même
loi f[ue les héiéliijues , paru*

qu'étant séparés de rK|;lise, ils

n'ont plus le Saint-I'>sprit , et ne
le peuvent donner. Il s'en rap-

porte cependant à la décision

des évèqucs d'Asie qui recon-

naissent pour validtî le baptême
de ces schismati(|ucs. Pour eilui

desElncratites, il le rejette ab.so-

lument , à cause de la précipi-

tation avec laquelle ils le don-
naient pour empêcher qu'on ne

le reçût dans l'Eglise. Le second

canon impose une jiénitence de

dix ans à une femme (jni a fait

périr son fruit , et il déclare

qu'elle est homicide , soit que

l'enlant ait eu vie, soit qu'il ne

l'ait pas eue. Dans le troisième

,

il est dit que si un diacre com-^

met le péché de fornication , i.k
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doit être déposé et mis au rang

des laïques. Le quatrième con-

cerne ceux qui se marient plu-

sieurs fois. Il condamne les troi-

sièmes noces comme une espèce

de fornication. L'usage de l'E-

glise , du temps de saint Basile
,

était de les séparer de la com-
munion pendant cinq ans. Dans

le cinquième , il ordonne que

l'on recevra les hérétiques qui

se convertissent à l'article de la

mort , si l'on trouve qulls aient

fait une véritable pénitence. Dans

le sixième, il ne veut pas qu'on

regarde comme un vrai mariage

celui que contractent les cha-

noinesses ou les vierges qui ser-

vaient à l'Eglise ; il ordonne de

les séparer pour lasûreté et l'hon-

neur de la religion , et pour ne

pas donner aux hérétiques l'oc-

casion de médire. Le septième

est contre leshomicides, les adul-

tères et les crimes encore plus in-

fâmes. Saint Basile veut qu'ils

soient punis également , et qu'a-

près trente ans de pénitence , on

les reçoive s'ils donnent des mar-

ques d'une sincère conversion.

Le huitième traite des homici-

des, et saint Basile y distingue

différentes espèces de ce crime.

Ce canon est plus curieux qu'il

n'est utile. Le neuvième est sur
le divorce. Saint Basile y con-
vient que la loi de Jésus-Christ

sur ce point est commune aux
hommes et aux femmes ; cepen-

dant, dit-il, il est d'usage qu'une
femme ne se sépare point de son

mari adultère , et il n'est pas

bien certain qu'elle soit elle-mê-

me adultère lorsqu'elle épouse
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un homme dont la femme se se-

rait séparée. Au contraire , si

c'est le mari qui quitte sa fem-
me pour en épouser une autre,

il commet un adultère , lui et

celle qu'il épouse la dernière. Le
dixième est à l'occasion d'uu

nommé Cyriacus qui s'était en-
gagé par serment de ne point

quitter une éghse dont il avait

été fait prêtre, et qui accepta

une cure dans un village voisin
,

mais d'un autre diocèse. Saint

Basilene veut pas que cela se fasse

davantage ; et dans le cas dont

il s'agit, il trouve cet expédient,

c'est de mettre cette dernière

ville dont Cyriacus était prêtre

dans le diocèse qu'il venait de

quitter. Dans le onzième, il im-
pose une pénitence de onze ans

à un homicide involontaire.

Dans le douzième , il exclut des

Ordres sacrés un bigame. Dans le

treizième, il veut que ceux qui,

étant à la guerre , ont trempé

leurs mains dans le sang des hom-
mes , soient séparés de la com-
munion pendant trois ans. Il or-

donne dans le quatorzième qu'un

usurier, s'il veut être élevé au

sacerdoce , distribue aux pau-

vres le profit qu'il a fait à ce

honteux commerce. Le quinziè-

me et le seizième sont des expli-

cations sur quelques passages

dont Amphiloque lui avait de-

mandé le sens littéral. La se-

conde lettre canonique de saint

Basile à Amphiloque contient

les canons suivans. Le dix-sep-

tième est une décision en faveur

de Bianon qui avait été ordonné

prêtre, contre le serment qu'il
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avait fait. Saint Basile avait dé- nie. Il n'apporte pour cette difl'é-

jà fait un réfjlement portant que rence que la coutume de son

dans un pareil cas on ne fît point temps. Dans le vingt-deuxième,

les fonctions du sacerdoce , et il oblige ceux qui ont enlevé des

cela pour l'église d'Antioche ; filles de les rendre à ceux à qui

mais celui dont il s'agit ici elles étaient promises, ou à leurs

étant d'Icogne , il permet qu'a- parens, et il déclare qu'il ne

près avoir fait pénitence, il faut pas les recevoir à la com-
exerce son ministère. Dans le munion avant qu'ils les aient

dix-huitième , il déclare que les rendues. Il condamne ceux qui

vierges qui renoncent à leur ])ro- retiennent dt's fdles ([u'ils ont

fession doivent être traitées corronq)ues par force ou secrè-

comme des adultères , et que
,

tement à la même j>oine que les

pour éviter les inconvéniens qui fornicateurs
,
qui est de passer

arriveraient si on recevait des quatre ans par les dilTérens de-

vierges trop jeunes, il vcut([u'on grés de la pénitence ])olilique.

n'en reçoive plus qu'à l'âge de Dans le canon vingt-troisième,

raison , c'est-à-dire de seize ou il répète à Ampliilo([ue ce qu'il

dix-sept ans , et après une sufli- lui avait déjà écrit touchant

santé épreuve. Le dix-neuvième ceux qui épousent les deux

est contre les moines qui, ayant sœurs, et il prétend (prou ne

fait profession, passent à une doit point admettre àla commu-
vie voluptueuse ; saint Basile nion celui (jui a épousé la fem-

veut qu'on les traite comme des me de son frère avant qu'il ne

fornicateurs. Dans le vingtième, l'ait ([uittée. Le vinj;t-(piatriè-

ildit qu'une femme qui se se- me est contre les veuves reçues

rail mariée aj)rès avoir fait va'U au nombre dt-s diaconesses qui

de virginité hoi-s de l'Eglise ,
se remarient. Saint l'asile veul

étant infidèle ou hérétique ou ([U'elles soient punies plus ri-

cathécumène, ne doit }ioint être goureusement (jue les bigames ,

punie, parce qu'on ne doit point si elles ont plus de soixante ans;

rechercher les péchés commis mais il les excuse si elles sont

avant le baptême, puisque ce moins âgées, parce que c*est la

sacrement les a remis. Le vingt- faute d»'S évê(pn'S de les avoir

unièjne regarde rintidélité réci- reçues trop jeunes. Le vingt-cin-

proquedel'hommeetde la fem- quième ordonne que celui qui

me. Saint Basile dit qu'un hom- aura épousé une femme après

me n'est considéré que comme l'avoir desiionorée sera mis en

un fornicateur , si celle avec qui pénitence, et il lui sera permis

il commet le crime ii*est point de la garder. Dans le vingt-sixiè-

mariée , ft que la fennne ne ]>rut me , saint Basile «léclare que la

pour cela se séparer, (|Uoi(ju'elle fornication n'est point un ina-

puisse être séparé» , si elle com- viage , (pi'elle n'en est|)as niètne

met le même crime avec un liom- le commencement, qu'ainsi il
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vaudrait mieux séparer ceux qui coupable dliomicide. Dans le

ont commis ce crime que de les trente - quatrième , saint Basile

marier ensemble. Mais pourtant décide qu'on ne doit point dé-
que s'ils veulent s'épouser, on couvrir les femmes qui sont tom-
ne doit pas les en empêcher , de bées dans l'adultère et qui s'en

peur qu'il n'en arrive un plus sont confessées, de peur qu'elles

grand mal. Le vingt-septième est ne soient exposées à perdre la

à l'occasion d'un prêtre qui
,
par vie ; mais que le sentiment des

ignorance , s'était embarrassé Pères est qu'elles demeurent sé-

dans les noces défendues. Saint parées de la communion
,
jus-

Easile se contente de le suspen- qu'à ce que le temps de leur pé-

dre de ses fonctions. Le vingt- nitencesoitpassé. Dans le trente-

huitième concerne un vœu im- cinquième , il dit que quand un
prudent que certaines personnes mari est abandonné de sa fem-
avaient fait de ne point manger me , il faut examiner s'il y a de

de viande de porc. Saint Basile sa faute à lui , et c[ue s'il n'y en

dit que ce vœu est ridicule. Le a point, mais qu'elle soit du côté

vingt-neuvième est contre les de la femme , il ne faut pas pri-

grands seigneurs qui font ser- ver le mari de la communion de

ment de nuire à ceux qui leur l'Eglise, mais seulement punir

sont soumis. Saint Basile dit la femme. Le trente-sixième re-

qu'ils ne doivent plus faire de garde les femmes des soldats qui

pareils sermens , mais qu'ils doi- se remarient, parce qu'elles n'ont

vent se garder au contraire de point de nouvelles de leurs ma-
ies exécuter. Le trentième est ris. Saint Basile les soumet à la

contre les ravisseurs. Il avoue pénitence portée dans le troisiè-

qu'il n'y a point d'ancien canon me canon ; il croit cependant

qui les regarde , mais c{ue son qu'on doit user d'indulgence en-

avis est qu'ils doivent être en vers elles , à cause qu'elles sont

pénitence eux et ceux qui sont mieux fondées que les autres à

complices de leurs crimes. Le croire que leurs maris ont été

trente-unième porte qu'une fem- tués. Le vingt-septième
,
que si

me dont le mari ne paraît point, un homme qui aurait épousé la

ne peut se remarier sans com- femme d'un autre se marie à

mettre un adultère , si elle n'a une autre femme après qu'on

une connaissance parfaite de sa lui a ôté la première , il est cou-

mort. Le trente-deuxième décla- pable d'adultère, à cause de la

re les clercs qui pèchent mortel- première et non pas à cause de

lenicnt déchus de leur grade
,

la seconde. Le trente-huitième,

sans les priver de la communion que les filles qui se marient con-

laïque. Dans le trente-troisième, tre le sentiment de leurs parens

il est dit qu'une femme qui ac- sont coupables de fornication
,

couche dans la rue , et qui n'a et que malgré le consentement

pas eu soin de son fruit , est que leurs parens puissent donner
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ensuite , on ne doit pas aussitôt vec lui
,
peut se remarier à une

les admettre à la communion

,

autre , mais qu'elle fera mieux
mais qu'elles doivent demeurer si elle demeure comme elle est.

en pénitence pendant trois ans. Le quarante-septième est sur le

Le trentre - neuvième ,
qu'une baptême des hérétiques , et il dit

femme qui vit avec un adultère, qu'on doit traiter les Encratites,

est elle-même adultère tant les Apotactiques et Sacopliores

qu'elle vit avec lui. Le quaran- de la même manière que les No-
tième

,
que l'esclave qui s'est vatiens; c'est-à-dire, qu'à l'é-

mariée sans le consentement de gard des uns et des autres il

son maître a commis une for- faut suivre la coutume de Té-

nication
,
parce qu'elle n'est pas glise où l'on est

,
parce qu'il n'y

libre d'elle-même ; mais qu'elle a rien de réglé et de déterminé

contracte un vrai mariage si sur le sujet
;
que leurs canons se

elle recouvre sa liberté. Le qua- trouvent différens à l'égard des

rante-unième
,
que le mariage j)remit'rs , et qu'ils n'ont rien de

d'une veuve libre est légitime, réglé pour les derniers. H ajoute

Le quarante-deuxième défend que dans son pays on les rebap-

le mariage des fds et des fdles de tise tous ; mais que si cette re-

famille sans le consentement de baptisation se trouve défendue
leurs pères. Le quarante-troi- dans la province dont Amplii-

sième
,
que celui quia donné loque était évêque , comme elle

un coup mortel à son prochain est à Rome, et que ceptMidanl

est coupable d'homicide , soit il trouvt^ convaincantes les rai-

qu'il l'ait donné pour se défen- sons qu'il a apportées pour mou-
dre , soit qu'il ait attaqué le pre- trer ([u'il faut rebiqitiser les Kn-

mier. Le quarante-tjnatrième , cratites , il doit assembler un
qu'une diaconesse (jui .i commis concile pour faire ce règlement.

le péché de fornication avec un Dans le (juarante-huitième ca-

païen ne doit point être excom- non , il cons<Mlle aux femmes

iimniée,mais seulement privée répudiées par leur mari de ne

de l'oblation pendant sept ans
, point se remarier, puisque Jésus-

après lesquels elle sera reçue si Christ a dit que celui cpii ren-

elle vit chastement pendant ce voie sa femme , excepté en cas

temps. Dans le quarante-cin- de fornication , commet un adul-

quième, saint Basile remarque tère quand il en épouse un autre,

que le nom de chrétien ne servi- et est cause qu'elle en commet
ra de rien à celui qui mène une un de sa part en se remariant.

vie indigne de ce nom. Dans le Dans le cincjuantième, il dit que

quarante-sixième, il dit qu'une les lois ne défendent point, ni

femme qui a, sans le savoir, nepunissent})oint les troisièmes

épousé un homme marié ([ue sa noces ,
que l'Église néanmoins

première femme avait quittée

,

considère comme des actions

et qui ensuite s'est séparée d'à- honteuses. La troisièiuc épîtrc
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canonique de saint Basile à Am-
pliiloque , renferme les canons

siiivans. Le cinquante-unième ,

ijue les clercs ne seront point

autrement punis de leurs crimes

que par la déposition. Le cin-

quante-deuxième, que les fem-

mes qui font périr leur fruit

sont Ljmicides. Le cinquante-

troisième, qu'une esclave veuve

qui se fait enlever pour se ma-
rier ne doit point subir d'autre

peine que celle des bigames. Le

cinquante - quatrième est une
répétition du huitième. Dans le

cinquante-cinquième, il déclare

que ceux qui attaquent des vo-

leurs doivent être privés de la

communion , s'ils sont laïques
,

et déposés, s'ils sont clercs. Dans
le cinquante-sixième, il impose

vingt ans de pénitence aux ho-
micides volontaires. Dans le cin-

quante-septième, onze ans aux
involontaires. Dansle cinquante-

huitième
,
quinze ans aux adul-

tères. Dans le cinquante - neu-

vième, sent ans aux fornicateurs.

Dans le soixantième , aux vier-

ges qui ont violé leur vœu de

virginité , la même peine qu'aux

adultères. Dansle soixante-uniè-

me , à un voleur qui s'accuse

lui-même , un an , et deux à

celui qui en est convaincu. Dans

le soixante-deuxième et soixante-

troisième , à ceux qui commet-
tent des crimes infâmes , les

mêmes peines qu'aux adultères.

Dans le soixante - quatrième ,

onze ans aux parjures. Dans le

soixante -cinquième , le même
temps aux empoisonneurs , et

autant dans le soixante^sîxième

,
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à ceux qui déteiTent les morts.

Dans le soixante-septième , la

pénitence des liomicides à ceux

qui commettent un inceste avec

l^ur sœur. Dans le soixante-

huitième , la peine des adultères

est décernée contre ceux qui

épousent leurs parentes aux de-

grés prohibés. Dans le soixante-

neuvième , il ordonne que le

lecteur qui aura eu commerce
avec une fille avec qui il était

accordé sera un an privé des

fonctions de son ministère , et

qu'il ne pourra plus passer à un
Ordre supérieur. Il ajoute que
s'il a commis ce crime avec une
autre fille que celle qui lui

était accordée , il sera déposé
,

et que la même chose sera ol>-

servée à l'égard des autres mi-
nistres. Le soixante-dixième por-

te que les diacres et les prêtres

qui auront souillé leurs lèvres ,

s'ils confessent leurs crimes, se-

ront éloignés pour un temps des

fonctions de leur ministère. Le
soixante-onzième

, que ceux qui

seront convaincus de ces crimes

seront pumscomme malfaiteurs.

Le soixante-douxième, c[ueceux

qui se mêlent de deviner seront

punis comme les homicides. Le

soixante -treizième, que celui

qui aura renoncé à la foi catho-

que ne sera reçu qu'à l'article de

la mort. Dans le soixante-qua-

torzième , saint Basile avertit

qu'on doit avoir égard à la fer-

veur et aux autres dispositions

de ceux qui sont tombés dans

ces fautes pour diminuer leur

pénitence. Dansle soixante-quin-

zième , il impose douze ans de
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pénitence à celui qui aura coin- duite de l'arabe par un Maronite

mis un inceste avec sa sœur de du Mont-Liban. Mais quoiqu'il

père et de mère; et dans le soit certain que saint Basileavait

soixante-seizième, lamême peine cojnposéune liturgie , on ne peut

contre ceux qui épousent leurs néanmoins assurer qu'aucune de

belles-filles ou leurs brus. Le celles-ci soit de ce Père , ainsi

soixante-dix-septième , sept ans qu'il l'avait composée ; au con-

contre ceux qui répudient leurs traire , il y a bien de l'apparence

femmes et en épousent d'autres, qu'elle n'a point été conservée

Le soixante-dix-huitième porte dans ^ ])ureté, et qu'on y a

la même peine contre ceux qui ajouté et changé plusieurs cho-

épousent les deux sœurs , quoi- ses, comme il arrive à ces sortes

qu'en différens temps ; et dans d'ouvrages. On remarque même
le soixante-dix-neuvième , con- que Pierre, diacre, cite une
tre ceux qui épousent leurs bel- Oraison célèbre tirée de la li-

les-mères. Dans le quatre-ving- turgie de saint Basile, qui ne se

tième, saint Basile dit que la po- trouve plus dans aucune de celles

lygamie est pire que la fornica- qui portent son nom.
tien , et il impose quatre ans de

pénitence à ceux qui en sont Jugement des rcrits de saint

coupables. Dans le quatre-vingt- Basile.

unième , huit ans à ceux qui ont

renoncé la foi par contrainte, et Les Pères de l'Église se sont

onze à ceux qui l'ont fait sans y efforcés à l'envi de louer saint

avoir été forcés. Dans le quatre- (irégoire de Nazianze (|ui dit (jue

vingt-deuxième et quatre-vingt- ses ouvrages le firent regarder

troisième, six ans aux parjures et comme un astre lirillant destiné

à ceux qui se mêlent de sujxîrsti- à éclairer toute la terre. Tout le

lions païennes. Enfin, dans les monde les approuva, et on les

deux derniers , il déclare que ces désirait avec la même ardeur (jue

canons doivent s'entendre de ceux de saint Paul. Ils faisaient

ceux qui se repentent de leurs les délices de toutes les assem-
crimes ; qu'à l'égard des autres

,

blées, du barreau, des Églises,

il ne faut avoir aucun commerce des princes, des personnes pri-

avec eux , ni les recevoir jamais vées , de ceux qui vivent encom-
dansrEglise,depeur d'être par- munauté, de ceux qui avaient

ticipans de leurs crimes. renoncé au tumulte des affaires,

Il ne reste plus que les liturgies et de ceux qui vivaient encore

attribuées à ce Père qui sont au dans l'embarras du monde. On
nombre de trois. La première est croyait que c'était être savant

en grec et imprimée par Morel. que de les bien posséder, et

La seconde a été traduite du sy- qu'il sullisait, pour devenir ha-
riaque et donnée au public par bile homme, d'étudier ses livres.

Masius. La troisième a été tra- Soint Grégoire ajoute : «Lorsque
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je lis son Ilexamëron , il me que son discours paraît toujours

semble que je suis auprès du naturel, sans affectation, et qui

Créateur de l'univers, et que coule avecla même facilité qu'un
j'entre dans tous les secrets delà ruisseau qui sort de sa source ;

création : quand je lis les livres mais cju'il excelle si fort dans
qu'il a composés pour réfuter l'art de persuader, qu'on peut se

les hérétiques ,je m'imagine voir le proposer pour un modèle de
le feu qui dévore Sodôme , et style de panégyriques, et que,
qui réduit en cendres ces langues pourvu qu'un homme ait quel-

scélérates et impies , ou^voir la que connaissance des règles de

tour de Babel qui, ayant été si l'art, il peut devenir un parfait

mal contruite , fut renversée en orateur en s'exerçant à imiter ses

si peu de temps : lorsque je mé- discours , sans avoir besoin ni de

dite ce qu'il a écrit sur le Saint- Platon , ni de Démosthène que
Esprit

,
je suis persuadé de sa les anciens faisaient étudier pour

divinité. Les ouvrages qu'il a ce sujet. (Pliotius, Cod. \^i
,

faits pour des personnes gros- pag. 3i8. ) Erasme même assure

sières , renferment un grand sens que saint Basile l'emporte sur

sous des paroles simples. Ses pa- tous les orateurs grecs, et qu'il

négyriques à la louange des est exempt de leurs défauts. Sa

martyrs me font mépriser mon doctrine est pure et très-ortho-

corps; ils m'inspirent du cou- doxe. Il n'y a guère de sujet dans

rage , et font que je souhaite de la religion qu'il n'ait traité ; la

me trouver dans de pareils com- Trinité , l'Incarnation , le péché

bats : ses discours de morale

,

originel , la corruption de la na-

qui sont de si belles règles pour ture , le besoin de la Grâce , la

la conduite de la vie, me sont discipline de l'Église. On trouve

d'un grand secours pour me pu- dans ses ouvrages toute la théo

rifier le corps et l'àme et pour logie. Il a confondu toutes les

devenir un temple digne de hérésies de son temps, et i

Dieu ou un instrument de ses semble qu'il ait prévu celles qui

louanges, pour faire connaître sont nées depuis. Il a fait men-
sa gloire et sa puissance. » (Saint tion de l'onction qui accompa-

Grég. de Naz., Orat., 20.)Pho- gnait le baptême, et approuvé

tiusditqu'iln'yapointd'écrivain les cérémonies cpi'on y a jointes,

dont la diction soit plus pure. Il appelle l'Eucharistie le corj)s

plus belle
,
plus significative

, et le sang de Jésus-Christ. Il

plus propre pour les actions pu- parle des cérémonies et des

bUques que celle de saint Ba- prières dont on se sert pour

sile
;
qu'il l'emporte sur tous les l'offrir, et de la manière dont on

autres pour l'ordre et la netteté la distribue aux fidèles ; il mar-
des pensées

;
qu'il a aimé autant que qu'ils l'emportaient et la

(ju'aucun autre un style clair, recevaient chez eux. Il a loué le

élégant et persuasif : d'où vient jeûne , et a parlé de celui du
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Carême comme d'unjeiine d'obli-

gation. Il parle de l'usage d'in-

voquer les Saints et les martyrs.

Tl est persuadé qu'ils prient pour

nous, et que leur intercession

est très-utile. Il préfère le céli-

bat au mariage , approuve les

vœux et l'état monastique , re-

connaît l'autorité de la tradi-

tion , aussi bien que celle de

l'Écriture ; la hiérarchie ecclé-

siastique et les caractères de

l'Église, etc. Sur la morale, il

enseigne que quiconque a plus

d'amour pour les créatures que

pour Dieu , celui-là n'adore pas

véritablement Dieu
;

que de

n'observer pas les commaiule-

mens de Dieu est une j)n*uve

<:ertaine qVBn ne l'aime point ;

que c'est une impiété de dire

que les commandemens du Sain t-

Ksprit sont inqiossibles; qu'il

n'est pas permis de mentir pour

quel([ue utilité que ce puisse

être , etc. ( T'oyez la vie de saint

Pasile qui est de dom Prudent

Marant, et qui se trouve à la

tète du troisième tome de la

dernière édition des ouvrages de

ce Saint Père, et celle qui a été

écrite par M. Ilermant, docteur

de la maison et société de Sor-

bonne. Voyez aussi dom Ceil-

lier , dans le cinquième tome de

son Hist. des Aiit. ecclcs., p. 60
et les suiv. )

BASILE D'ANCYRE, prêtre

et martyr sous Julien l'Apostat.

Pendant tout le règne de Cons-

tance , il soutint la foi ortho-

doxe contre les Ariens avec un
courage invincible. Sur quoi les

Eudoxiens ou Ic^ Ariens du parti
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d'Eudoxe qui avait succédé à Ma-
cédonius sur le siège de Cons-

tantinople , lui firent défendre

de tenir les assemblées ecclésias-

tiques et de prêcher. Ces dé-

fenses ne purent arrêter son

zèle , ni l'empêclier de veiller à

la conservation du troupeau de

Jésus-Christ ; et pour ne rien

négliger des règles de la bonne
discipline dans le bien qu'il ta-

chait de faire, il se fit relever

par plusieurs évêques, que l'au-

teur de ses Actes suppose s'être

assendjlés en Palestine au nom-
bre de deux cent trente. ( Nous
ne savons ce que c'est que ce

concile de Palestine. ) Ces évê-

ques l'exhortèrent en même
temps à continuer ses soins, et

lui firent en tendre qu'étantd'une

famille illustre et fort consi-

dérée en cour, il n'avait rien à

craindre du côté de l'Empereur.

Basile, ainsi rinoura(;é parles

évê([ues catliolicpies, ])lus animé
encore par les bons témoignages

de sa conscience , se mit à prê-

cher hautement les vérités de

l'Évangile dans toute leur pu-

reté et dans toute leur force,

non-seulement en public, mais

dans les maisons des part iculiers.

On ne manqua pas de le dénon-

cer comme un séditieux et un

brouillon ; mais l'Empereur ne

fit pas alors attention aux accu-

sations de ses ennemis, tant en

considération de l'évêquc d'An-

cyrc, dont il paraît que notre

Saint était protégé
,
que parce

qu'il partit pour la guerre des

Perses. Dans cet intervalle , Basile

ramena plusieurs personnes à la
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foi , même d'entre ceux qui

étaient commis pour l'exami-

ner ; en sorte que la sainteté de

sa vie était un modèle de con-

duite , et la pureté de sa foi une

règle dp créance.

L'empereur Constance
,
pro-

lecteur des Ariens, mourut en

Cilicie. Julien l'Apostat lui suc-

céda ; ce prince se mit en devoir

de rétablir le paganisme par tout

l'Empire. Ce fut pour notre Saint

une occasion de faire éclater son

zèle et son courage contre les

païens , comme il avait fait con-

tre les hérétiques. Il allait par

toute la ville et par les vilbges

du diocèse d'Ancyre exhorter les

chrétiens à la constance et à la

fidélité. Il s'attira bientôt l'indi-

gnation des Gentils.Un jour, les

voyant sacrifier publiquement
,

il s'arrêta , et jetant un grand

soupir, il pria Dieu en leur pré-

sence c[u'il ne permît pas qu'au-

cun chrétien tombât dans cette

abomination. Ceux c[ui l'enten-

dirent entrèrent en fureur, et

l'un 'd'entre eux se jeta sur lui

et le chargea d'injures : on le

mena ensuite au gouverneur de

la province , nommé Saturnin
;

on l'accusa de sédition , de sé-

duction, et d'avoir même atta-

qué les dieux et outragé l'Empe-

reur. Comme le gouverneur le

trouva inébranlable dans la foi

,

il le fit suspendre au chevalet

,

et ordonna qu'on lui déchirât le

corps ; et sa constance le fit en-

voyer en prison : on n'oublia

rien pour vaincre sa généreuse

fermeté ; mais les tourmens réi-

térés ne servirent qu'à relever en
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lui la force victorieuse et la

gloire du Christ , dont ces nou-
veaux ennemis parlaient avec

tant de mépris ; il soutint même
devant l'Empereur le nom et la

foi de Jésus-Christ avec une vi-

gueur qui étonna ce prince. Il

lui reprocha aussi son apostasie,

et lui prédit une mort honteuse.

Julien , transporté de colère , or-

donna qu'on lui déchirât tous

les jours le corps en lanières par
sept endroits différens, jusqu^à

ce qu'il fût entièrement dépouil-

lé de la peau.

Le comte Frumentin commença
dès le jour même la cruelle com-
mission dont l'Empereur l'avait

chargé. Notre Saint endura ce

supplice avec sa coÉk;ance ordi-

naire, et témoigna souhaiter

pouvoir parler à l'Empereur. Il

lui parla en effet dans le temple

d'Esculape , mais ce ne fut que
pour marquer son mépris pour
les Dieux et son attachement in-

violable à Jésus-Ciirist. Chacun
fut surpris , le comte Frumentin
confus, et l'Empereur indigné

,

parce qu'on s'était faussement

imaginé que Basile voulait enfin

sacrifier, bien loin d'insulter aux
dieux comme il venait de faire.

Le désir de la vengeance avait

mis le comte Frumentin en fu-

reur , d'autant plus qu'il voyait

bien que l'Empereur était fort

mécontent de sa surprise ; le

comte le fit déchirer de nou-
veau , mais il n'osa le faire mou-
rir, crainte dedéplaireà ce prince

apostat qui avait la malice de

vouloir priver les chrétiens de la

gloire du ïnart\Te. Sitôt que ce
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prince fut parti j>our la guerre

de Perse , le comte lui fit
,
pour

la forme , de nouvelles proposi-

tions de sacrifier ; notre Saint

parut plus ferme et- plus résolu

([ue jamais. Il fit aiguiser et rou-

f;ir des alênes et des ongles de

fer, afin de lui percer les cotés
,

en achevant de le déchirer et de

lui mettre toutes les entrailles à

jour. Le Saint , toujours égal à

lui-même , toujours soutenu de

celui pour lequel il souffrait,

mourut dans de si longs et de si

affreux tourmens, le 2.8 ou le2()

juin 36?., comme le portent ses

Actes. Il pourrait y avoir faute

dans la date du jour ; en elVet

,

les Grecs et les Latins s'accor-

<lent à honorer sa mémoire le 22
mars qui paraît être le temps au-

quel Julien passa par Ancyre.

L'Eglise d'Occident ne l'a honoré

qu'assez tard, et les ^Nfartyro-

logcs n'en font pas mention
avant le seirième siècle. ( Voyez
Sozom. , liv. 5, c. ii.Hensch.,

Act. sine martyr. ILiillet , t. i ,

mai-s, ])ag. 288.)

BASILE ( saint ) , évêque d'A-

masée dans le Pont , fut un des

principaux ohjets de la fureur de

l'empereur Licinius , collègue de

(Constantin dans la persécution

violente qu'il suscita dans la

Cappadoce, dans l'Arménie, et

surtout dans le Pont et dans la

ville d'Amascée. L'auteur de ses

Actes paraît insinuer que ce se-

rait pour avoir caché et sauvé de
ses mains une vierge chrétienne,

nommée Glapliyre,qui s'était ré-

fugiée dans cette ville, et qui

était Tune des filles suivantes de
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sa femme Constance , so^r de
Constantin. On met sa mort à

l'an 321 ; mais il est plus proba-

ble qu'elle soit arrivée l'an 3 19,

auquel la persécution de Lici-

nius était dans sa plus grande

vigueur.

Saint Athanase compte saint

Basile parmi les évêques qui as-

sistèrent au concile de Nicée l'an

325, ou qui en tléfendirent la

foi et la doctrine ; c'est ce qui a

principalement porté quelques

savans à douter si notre Saint a

perdu la vie par le fer, ou si son

martyre n'est autre chose qu'une
simple confession suivie de la

prison et de ([uelques tourmens
auxquels il aurait survécu; mais
d'autres croient que le nom de
Basile s'est glissé au lieu de celui

d'Eutycjue ou Eutychien , son

successeur, ou que saint Atha-
nase n'en a parlé (pie cominc un
dék-nseur de la foi catiioh(jue

contre Arius. On ne voit point

que le 28 mars ait été manpié
pour le jour de sa fête , ni à Ni-
(omédie, ni en aucun autre en-

ilroit, ni que sa translation en
son église d'Amasée ait été faite

le 26 d'avril, que les (îiccset les

Latins ont destiné unanimement
pour honorer sa mémoire. (Socr.,

liv. i,c. 3. Eusèb, liv. i,ull. h.;

c. 5i ; et cist., liv. 10, c. 8.Joan.

^icom. après Boll.,p. 417- Eu-
sèb., Cliron. an. 32 1. Pagi, an.

3i6, n"'. 6,7,8,9. Valés., not.

ad. liv. I . Eusèb. ,de Vit.Const.^

c. 1. Athan.,^>r. i, contre Arian.

Ménol. Martyrol. Baillet, t. 1
,

avril, pag. 347.)

BASILE DE CILICIE , était

,
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(lit Pliolius, prêtre de rÉglise

d'Antioche dans le temps que

Flavien était sur le siège de cette

église , sous l'empereur Anastase.

J'ai lu son histoire ecclésiasti-

que ( c'est toujours Photius qui

parle ; ; elle commence à la mort

de Simplicius , évèque de Rome
qui écrivit à Acace deConstanti-

nople de ne pas communiquer
avec Pierre, surnommé Mongus
qui corrompait alors l'église d'A-

lexandrie , sur le siège de laquelle

il était élevé, et condamnait pu-

bliquement le concile de Clialcé-

doiue.Acace fut d'abord contre

lui ; mais ensuite il ne s'en éloi-

gna pas; ce qui le fit considérer

par plusieurs personnes comme
hérétique , et déposer par les Ro-

mains. Cette affaire commença
tout de nouveau sous l'empire de

Zenon. Pour revenir à notre au-

teur, continue Pliotius , il com-
mença son histoire par cette

brouillerie, et la finit à la mort

de l'empereur Athanase qui ré-

gna , à ce qu'il dit , vingt-sept ans

et trois mois, et eut pour succes-

seur Justin de Thrace. Son his-

toire nevapas plus loin. Elle com-

mence à l'empire de Zenon , et

finit à la mort d'Anastase et au

commencement de Justin. lima r-

c|ue qu'il avait encore écrit deux
autres livres d'histoire, dont le

premier commençait à l'empire

de Marcien , et finissait à celui de

Zenon,où commençait celui dont

nous venons de parler qui faisait

le second ; et un troisième qui

commençait au règne de Justin.

Le style de cet historien est peu
poli et fort inégal. Il rapporte
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des lettres que les évêques se sont

écrites les uns aux autres
,
pour

servir de preuves aux faits qu'il

avance ; ce qui rend son volume
d'une prodigieuse grosseur, par-

ce qu'une seule histoire de peu
de conséquence remplit plusieurs

pages, et c[ue sa narration est

coupée et obscurcie par de lon-

gues interruptions. 11 avait en-

core fait, ajoute Photius, un
Traité contre Jean de Scythople,

qu'il appelait chicaneur , et qu'il

chargeait de plusieurs injures,

l'accusant d'être Manichéen, d'a-

voir réduit le Carême à trois se-

maines , et d'avoir permis qu'on

niangCcàt de la volatile pendant

ce temps ; d'avoir observé les cé-

rémonies païennes et d'avoir trop

donné à ses plaisirs; de n'avoir

pas attendu pour communier
cjue le sacrifice fût achevé, mais

d'avoir pris les saints mystères

aussitôt après l'Evangile
,
pour

allerse mettre plus totàtable. Ce

traité
,
plein de ces sortes d'in-

vectives, est diviséen seize livres,

dont les treize premiers sont en

forme de dialogue. Photius re-

marc{ue encore que cet ouvrage

respire l'hérésie de Isestorius

,

quoiqu'il n'y soit pas nommé,
et que l'auteur n'avait pour but

que de combattre l'union des

deux natures. Il est mort après

l'an 5i8. (Photius, cod. 107 et

95. Dupin , Hist. eccl. sixième

siècle. Cave. Dom Ceillier, Hist.

des Aiit. eccL, t. 16, pag. 198. )

BASILE, archevêque de Séleu-

cie , ville d'Isaurie
,
que Photius

a confondu , aussi bien que quel-

ques autres, avec un Basile ami
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de saint Chrysostôme , auquel ce

Saint dédia ses six livres du Sa-

cerdoce, avécu dans le cinquième

siècle. Il assista au concile de

Constantinoplc en 44^? y défen-

dit généreusement la foi de l'É-

glise sur les deux natures en Jé-

sus-Clirist , et souscrivit à la con-

damnation d'Eutychès.Maisl'an-

née suivante , s'étant trouvé au

brigandage d'Éphèse, il aban-

d.onna son premier sentiment,

soit par légèreté , soit par la vio-

lence que lui fit Dioscore. Il con-

damna Flavien et anathématisa

ceux qui reconnaissaient deux

natures en Jésus—Clirist. Celte

faiblesse le fit déposer dans le

concile de Clialcédoinc en 4'^ii

avec tous les chefs du faux con-

cile d'Épbèse. Il eut beau oppo-

ser la violence que Dioscore lui

avait faite, et protester qu'il

n'avait pas agi librement, il ne

fut rétabli qu'à la (juatrième ses-

sion , après qu'on l'eût suflisam-

ment éprouvé , et (ju'on se fiit

assuré de son orthodoxie et de

lasincérité de son repentir; après

quoi on lui rendit sa dignité, et

on l'admit à opiner comme les

autres. On ne sait pas combien

de temps il a vécu ; on voit seu-

lement, par une lettre qu'il écri-

vit à l'empereur Léon à l'occasion

d'un synode qu'il avait tenu en

Isaurie,qu'il vivait encore eD458.

Photius nous apprend que son

discours est figuré, plein de feu
,

et qu'il y a gardé , autant que
personne<lu monde, une cadence

égale
;

qu'il joint ensemble la

clarté et la brièveté , mais qu'il

ennuie à force de figures ; qu'il

4-
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fatigue par là continuellement

son auditeur, et le met de mau-
vaise humeur contre lui

, parce

qu'il ne sait pas assez accorder la

nature avec l'art, ni garder des

mesures justes pour retrancher

ce qui est superUu. Nous avons

de lui quarante-trois discours ou
homélies, dix-sept sur l'ancien

Testament, et vingt -six sur le

nouveau, imprimées en grec à

Heidelberg , 1 596 , in-8**. Le père

Dausqueius
,
jésuite , les tradui-

sit et les donna avec des notes, au

même endroit, en 1604, in-S**.

Ilyajoutariioméliesurlaïrans- *

figuration. On lui attribue un
Traité de la venue du Messie con-

tre les juifs, traduit en latin par

Turrlen,et inq)riniéà Ingolstadt

en i()i6, in-4'*- H î»e trouve aussi

si en grec dans l'édition d'ileidel-

bcrg, 1696. L^n livre de la Vie et

des Miracles de sainte Thècle,

vierge et martyre. Pi 10 ti us dit

que Pasile l'avait composé en

vers; cependant celui-ci est vii

prose, et paraît l'ouvrage de

quelque jeune Grec qui a voulu

le faire pass(.'r sous le nom de Ba-

sile, ou qui y aura mêlé des fa-

bles qui avaient cours dans son

temps. Tous ces ouvrages ont été

donnés au public en grec et en

latin, avec des notes, à Paris, en

1622, in-foL, et sont à la suite

de ceux de saint Grégoire Thau-

matur{;e. Le père Comlx-fis en a

donné c[uelques homélies dans

sa Bibliothèquedes Prédicateurs^

à Paris, en 16^-2,in-fol. Il a aussi

fait imprimer son Panégyrique

de saint Etienne
,
premier mar-

tyr, avec quelques homélies de

1

1
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saint Jean Clirysostôme , Paris

,

i656, in-S", et dans son Supplé-

ment, imprimé à Paris en 1648,

tom. I
,
pag. 569. Un Sermon sur

la Vierge et sur l'Incarnation du
Seigneur. Les homélies sur la fête

de Pâques et sur l'Ascension de

Jésus-Christ
,
qui dans quelques

manuscrits portent le nom de Ba-

sile , ont été données sous celui

de saint Athanase par le même
père Combefis, ibid. Allatius fait

mention d'une homélie sur Job
atti'ibuée à Basile. Rien n'em-
pêche qu'on ne lui attribue en-

core la lettre des évèques d'Isau-

rie à J'empereur Léon en 458.

Elle est assez de son style , et elle

se trouve dans les Collections des

conciles à la suite des Actes du
concile de Chalcédoine.(Pliotius,

Cod. 168. Dupin, cinquième siè-

cle. Cave. Dom Ccillier, Histoire

desAut. ecc/e.y.,tomji4,p- 3o3.)

BASILE, médecin, chef des

Bogomiles ou Eogarmites, fut

brûlé à Constantinople , sous A—
lexis Comnène , en 1 1 18. Il niait

la Trinité, attribuait à Dieu une
forme humaine, disait c[ue Jé-

sus-Christ n'avait pris qu'une

chair fantastique; que l'archan-

ge saint Michel s'était incarné;

que le monde avait été créé par

les Anges. Il rejetait tous les li-

vres de Moïse , aussi bien que le

Dieu dont ils parlent ; disait que
le démon était le fils aîné de Dieu
le père; que le sacrifice de la

messe éUiit le sacrifice des dé-
mons; que notre baptême était

le baptême de saint Jean , et que
le sien était celui du Saint-Es-
prit, etc. (Eutymius Zigal)ène,
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in Panoplia, part. 2, tit. 23. Ba-

ronius , à l'an 1 1 18.) Wojez Bo-

G03IILF.S.

BASILE D'ACRIDE, archevê-

que de Thessalonique , sollicité

par le pape Adrien iv de se réu-

nir à l'église de Rome , écrivit

une lettre à ce pape où il entre-

prend de montrer que l'Eglise

grecque n'est point schismatique

,

et c[ue la romaine n'a aucune
supériorité sur la greccpie. Ba-
ron ius a donné cette lettre avec

celle d'Adrien dans l'année 1 1 55

de ses Annales : elle se trouve

aussi , mais un peu différente

,

en grec et en latin, dans la Col-

lection du Droit grec-romain

,

1. 5, p. 307, avec une réponse de
cet archevêque à quelques ques-

tions sur le mariage, ibid, ,p.4o8.

Cet archevêque vivait au douziè-

me siècle. ( Cave. Dupin , Bibl.

eccl. , douzième siècle . )

BASILE, religieux italien de

l'étroite observance de l'Ordre

de Saint-François, missionnaire

de la Chine, a laissé, i " un Traité

de la Confirmation; 2" une brièvc

Explication de tous les mystères

de la foi chrétienne ;
3" un Ca-

téchisme de la Doctrine chré-

tienne; 4** une Explication latine

des caractères chinois, et un Dic-

tionnaire clnnois. (Le père Jean

de Saint-Antoine^ Biblioth. univ.

francis., tom. i, page 195.)

Basile de soissons, capu-

cin. Français de nation, prédi-

cateur et missionnaire en Angle-

terre , vivait encore en 1691 . On
a de lui : i ^ Défense in vincible de

la Vérité orthodoxe de la pré-

sence réelle de Jésus -Christ en
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l'Eucharistie, où elle est prouvée vraie Direction du chrétien pour

pur près de trois cents argumens, obtenir le salut éternel, divisée

dont les majeurs sont tirés de en deux livres, i s** La Science de

l'Écriture, à Paris, in- 12, 1676- bien mourir. (Le père Jean de
2*» Abrégé très-clair de la Doc- Saint -Antoine, Biblioth. wu\'.

trine chrétienne, avec les preuves froncis.^ toux. i,p. ic)6etsuiv.)

derÉcriture-Sainte,in-i2,ibid, BASILE DE TERUEL, capucin

1676. 3" Défense, ou la vraie Re- espagnol de la province de Va-
ligion démontrée clairement, et lence et provincial de sou Ordre

la fausseté des nouvelles sectes dans cette même province, a

entièrement renversée , à Paris

,

donné en sa langue naturelle

,

1676. 4** La condamnation des 1" Exercice ou Manière d'aider

Novateurs par leur propre bou- les mourans , divisée en deux
che touchant Icsmatièrescontrc- parties. 2" Explication abrégée

versées entre eux et les catholi- de la règle séraphique. 3" Mar-
ques romains, ibid., un volume, ration historique pour prouver
5" De l'Existence de Dieu contre que saint François n'a point fait

les infidèles. 6** Fondement iné- profession de la règle de saint

branlable de la Doctrine chré- Augustin, à Naples, 1G60. 4" Re-
tienne où l'on explique clain*- ruiils sacrés, à Madiitl, i658.

ment les points principaux de 5" Sommaire des indulgences ac-
notre foi renfermés daus leSym- cordées par les souverains pon-
bole des Apôtres, et où on les tifesà tout l'Ordre de Saint-Fran-

prouve par la parole de Dieu é- cois, ibid. , j658. G" Notes sur le

crite, pour rappeler les liéréti- Martyrologe romain. 7* La Vie

ques à l'Eglise, un tome in-8". du R. P. Archange Scot, capucin.

7° Fondement inébranlable de 8" La Aie tlu second Alexis, ca-

la Doctrine chrétienne où l'on pucin, à ^ alence, 1637. (Le père

prouve clairement les sept Sacre- Jean de Saint-Antoine , ibid.)

mens par l'ancien et par le nou- bASlLlC,en latin , basilicus ou
veau Testament , un tome in-8'*. rcguhts ^ sorte de seqjent très—

8° F'oûdement inébranlable de dan{;ereux qui tue , «lit-on ,
par

la Doctrine cbrétienne où l'on son seul souffle, ou même par sa

explique et où l'on prouve les vue. Tout ce qur l'on dit du ba-

dix préceptes du Décalogue par silic paraît n'être que fable; au
la parole de Dieu écrite, un tome moiusest-ce le sentiment des mé-
in-S". 9" Fondement inébranla- decins les plus habiles et des phi-

ble de la Doctrine chrétienne où lo.sophes modernes. Du consen-

Ton traite de l'Oraison mentale tement des nurilleurs interprètes,

et vocale en général , et en par- le terme hébreu peten ,
que l'on

ticulier de VOraison Dominicale, a traduit par basilic , signifie un

un tome in-8''. 10° La vraie aspic. {Psalni. 90, i3.)

Décision des controverses par la BASILIDE (saint) , soldat, o/li-

résolution d'une question, i i^La cier des gardes d'Aquib, préfet

1

1

.
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d'Égy-pte qui condamna sainte

Potamieune, vierge , à être jetée

dans une chaudière depoixbouil-

lante, et qui la mit entre les

mains de Basilide pour la con-

duire au supplice. Ce soldat eut

toutes sortes de bonnes façons

pour elle ; il la traita avec douceur

et honnêteté , et repoussa la po-

pulace insolente qui aurait pu

lui insulter en chemin. Cette ac-

tion ne prouve pas qu'il fût en-

core chrétien
;
[carEusèbe le met

au nombre des disciples d'Ori-

gène , composés de païens , de

fidèles et de catéchumènes.Sainte

Potamienne lui déclara qu'elle

lui était fort obligée de ses ser-

vices, l'assura de sa reconnais-

sance, et qu'il en sentirait les

effets dans peu. Elle souffrit en-

suite, le 28juin 204 ou 2o5, sous

l'empereur Sévère, le supplice

auquel elle était condamnée par

le préfet. Trois jours après elle ac-

quitta la parole qu'elle avait don-

née à Basilide, lui apparut la

nuit , lui mit une couronne sur

la tête , lui dit qu'elle avait prié

pour son salut , t eavait obtenu

sa grâce du Seigneur qui le rece-

vrait bientôt dans sa gloire. Ba-

silide éprouva bientôt que ce n'é-

tait pas une illusion. Il se trou-

va dans une occasion où ses com-

pagnons voulurent le faire jurer

ou par quelqu'un de leurs faux

dieux, ou par une chose vaine ;

il déclara hautement qu'il ne lui

était ])as permis de jurer, par-

ce qu'il était chrétien. Ils cru-

rent d'abord qu'il raillait; mais

voyant qu'il continuait^ ilsle me-

nèrent au préfet , devant lequel
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il persista dans la confession de

Jésus-Christ. Le juge, le voyant
ferme, le fit conduire en prison.

Les chrétiens d'Alexandrie le su-

rent , en furent fort surpris , et

le visitèrent. Il leur apprit que
la vision qu'il avait eue de sainte

Potamienne était la cause d'uu

changement si subit , et reçut

d'eux le sceau du Seigneur, c'est-

à-direle baptême. Le lendemain,

il rendit un nouveau témoigna-

ge devant le tribunal du juge
,

fut condamné à perdre la tête

,

etconsomma ainsi glorieusement

son martyre quatre ou cinq jours

après sainte Potamienne. Dans le

Martyrologe romain son nom est

au 3o juin; dans les Martyrolo-

ges qui portent le nom de saint

Jérôme , il est au 28 juin , avec

sainte Potamienne et les autres

martyrs. (Eusèbe,l. 6, c. 3, et

c. 5. Till., pag. 646, 6-Î7- Hier.

Florent. Adon. t^suard. IN'oth.

Martjj^ol. rom. Bailkt, tom. 2,

juin, page 335.)

BASILIDE (saint), est un des

quatre soldats ouofficiers de l'ar-

mée d'Italie, sous Maxence, qui

rendirent témoignage à la foi de

Jésus-Christ dans Rome
,
par la

confession glorieuse qu'ils en fi-

rent devant le magistrat de la

ville , nommé Aurèle. Ce pour-

rait être en l'an 309 que la ville

deRome avait effectivementpour

préfet Aurèle, surnommé Her-

mogène. Ce préfet apprit que

Basilide et ses compagnons pu-

bliaient tout haut qu'il n'y avait

point d'autre Dieu que celui des

clirétiens. Ce juge les fit venir
,

n'oublia rien pour les faire ré-
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liacteret leur faire offrir de l'en- Mort Perstct. kalend. Front.;

cens aux idoles. Ces essais furent pag. 93,94. Ado. Us. ad 12 juin,

vains; et croyant qu'il était à Thomas, Sacr.^ i52. Baillet,

propos que l'Empereur en con- T^ies des Saints ^ioxwt 2, i2juin,

mit , il les envoya en prison. Cet page i35.)

empereur était Maxence , et non BASILIDIENS, hérétiques sec-

Maximien - Hercule , son père, tateurs de Basilide qui vivait

mort au plus tard l'an 3o8. Ils dans le second siècle. Il était d'xV-

convertirent le concierge de la lexandrie , et l'un des disciples

prison , nommé Marcel, et beau- de Sin^on le magicien. Il croyait

coup d'autres personnes qui les avec son maître que Jésus-Christ

étaient allés voir dans leurschaî- n'avait été homme qu'en ap||a-

nés. L'Empereur le sut, et dès rence, et que son corps n'était

qu'ils eurent paru devant lui, il qu'un fantôme
;
qu'il avait don-

les fit fouetter avec des escour- ué sa figure à Simon le Cyrénéen

gées de fer, pour leur ôter au qui avait été crucifié en sa place,

moins le nom de Jésus-Christ de I^e là il concluait (ju'il ne fallait

la bouche. On ne ])ut y réussir, point adorer le crucifié, ni le

et pour faire servir le tenq)S à les confesser. Ainsi, lui et ses disci-

vaincre, on les envoya de nou- plc's évitaient le martyre, mau-
veau en prison; au bout de sept geaient des viandes offertes aux
jours, l'Empereur les fit réparai- idolesetdissimulaientleurcréau-

tre; il les trouva également fer- ce selon les occasioni». Il ensei-

mes dans leur religion , et tou- gnait la métempsycose', niait la

jours invincibles ; de sorte qu'il résurrection <ie la cliair, disait

condamna Basilide et ses trois <iu'il fallait s'abandonner à toute

compagnons à avoir la tète tran- sorte d'impurt*és, admettait une

chée. Des chrétiens de la vilK' suite ridicule de processions en

retirèrent leurs corps de la voi- Dieu qui se terminaient à des

rie, et leur procurèrent une se- anges qui avaient cré'é le ciel. Les

pulturc honnête. Ils furent en- Basilidiens prétendaient trouver

terrés sur le chemin d'Aurèli'
,

des mystères dans les lettres du
àquatrelieueset demie de Rome, nom de Dieu ; ils avaient inventé

selon quelques uns, ou à deux de certains amulettes ou phylac-

petites lieues, selon d'autres. Il tères auxquels ils attribuaient de

semble qu'on ait bâti une cha- {grandes vertus. Basilide
,
pour

pelle sur leur tombeau. Leur imiter Pyhatgore, voulait que ses

culte était déjà tout public dans disciplesgardassentlesilencepen-

l'Église romaine au sixième et au dantcinqans.Cetimposteuravait

septième siècle, et était conslam- composé un Evan};ile qu'il publia

ment fixe au 12 juin, comme il sous son nom, et écrit vingt-

Test encore aujourd'hui. {Act., quatre livres sur les Évangiles.

ex lect. oj). di\\ Bûcher, Can. Il avait aussi feint je ne sais quels

pasc.j page 208. Lactant ,,
de prophètes, à deux desquels il i-
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vait donné les noms de Barcaha
et deBarcoph.Ilmourut àAlexan-
drie vers Tan 1 3o de Jésus-Christ,

sousl'empire d'Adrien. (Origène,

hom. I, in Luc. TertulL, de

Prœscript.
, c. 46. Clément d'A-

lexand.,1. 2, 3 et 4- Stromat.
Saint Irén.,1. 2, c. 23, de Hœr.
Saint Épiplian., hœr. 23, 24.

Baronius. Tillemont. Hermant.
DoniCeillier, Hist. desAiit. sacr.

et^clés. , tome 2, page i44? etc.)

BASILIEN, Basilianus y reli-

gieux de l'Ordre de Saint-Basile,

suivant la règle de saint Basile.

Cet Ordre qui est le plus ancien
de tous , a tiré son nom de saint

Basile, évêque de Césaréeen Cap-

padoce, qui donna des règles aux
cénobites d'Orient. Ce fut vers

Tan 357 qu'il se retira dans la

province de Pont, et qu'il y com-
posa ses règles qui sont de deux
façons

; les unes plus étendues
,

au nombre de cinquante-cinq, et

les autres plus courtes, au nom-
bre de trois cent .'.eize. Rufin tra-

duisit ces règles en latin, et le

cardinal Bessarion, dans le quin-

zième siècle, les réduisit en a-

brégé , et les distribua en vingt-

trois articles. Cet Ordre a tou-
jours fleuri dans l'Orient, et pres-

que tous les religieux qui y sont

aujourd'hui suivent sa règle.

Personne ne peut être ni patriar-

che, ni archevêque, ni évcque,

ni même curé , s'il n'est de l'Or-

dre de Saint-Basile ou de Saint-

Antoine. L'Ordre de Saint-Basile

passa en Occident dans le onziè-

nie siècle, et le pape Grégoire xm
le réforma l'an 1579, et mit les

religieux d'Italie, d'Espagne et
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de Sicile sous une même congré-

gation. (Alphonsus Clavel, ^«ïz-

quedad de la religion de saint

Basile. D. Petr. Menniti., Ka-
lendar. SS. Ord. S. Basil. Til-

lem. Hist. eccl., t. 9. Hermant,
T^ie de saint Basile. Bulteau

,

Hist. mon. d'Orient. Le père Hé-
liot, Hist. des Ordr. monast. re-

lig. etmilit., tome i,page 175.)

BASILINOPLE, ville épisco-

pale de la première Bithynie
,

dans le diocèse de Pont
,
que l'é-

vêque de Nicée prétendait être

de sa juridiction ; mais elle fut

adjugée à Nicomédie. Il paraît

par les actes du concile de Chal-

cédoine que cette ville était nou-

vellement bâtie. Les évèques qui

y ont siégé sont :

1. Alexandre de Cyrène, or-

donné par Jean Chrysostôme

,

pour la défense duquel il fut

exilé.

2. Géronce, souscrivit au con-

cile de Chalcédoine. Il avait déjà

assisté à celui de Constantino-

ple où Entichés avait été déclaré

hérétique , sous Flavien.

3. Cyriaque , souscrivit en 5i8

à la relation du concile de Cons-

tantinople , au sujet de Sévère

d'x\ntioche et de quelques autres

hérétiques.

4. Sivinnius , souscrivit au

sixième concile général et aux

canons in Trullo.

5. Georges, au septième con-

cile général.

6. Anthyme , au synode de

Photius , sous le pape Jean viii.

{Or. Christ., tom. i, pag. 623.
)

BASILIQUE , mot qui signi-

fiait une maison royale ou seu-
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lement une grande salle , un bâ- que quarante - un , donnés en
liment public où l'on rendait la grec et en latin par M. Fabrot

,

justice à couvert; Basilica. On en sept volumes in-fol. , l'an

prit ces basiliques pour servir i644- Le même auteur a rétabli

d'églises aux chrétiens, et l'on lesdix-neuf livres perdus, en les

bâtit beaucoup d'églises sur le ramassant ex sjnopsi Basïlicon,

modèle des basiliques. Les basi- et des autres endroits où il en a

liques différaient des temples des trouvé des débris. Le mot de

anciens , en ce que les colonnes basiliques vient , ou de l'empe-

des temples étaient en dehors et reur l^asile qui en avait formé le

celles des basiliques en dedans, premier projet, ou du mot grec

A l'égard des chrétiens, les basi- hasilicos , qui signifie royal ou

liques différaient des temples en impérial. C'est ce que pense

ce que les basiliques étaient plus M. Ménage louchant les basili-

spécialement destinées à honorer ques , dans le premier tome de

les Saints, surtout les martyrs

,

son Anti-lhiillct ; d'autres en-

et les temples à célébrer les di- tendent par ce terme les lois et

vins mystères. On se servait aussi ordonnances des empereurs de

de ce terme ])our marquer la Constaiilinople. ( Voyez ce que

magnificence de certaines églises le père ^ icéron dit des basili(iues

en comparaison des autres. C'est dans ses 3/cmo/rc'J, tom. 17,

ainsi qu'en Italie on appelle en- pa{;. 19?.. )

corela Basilique de Saint-Pierre, l'>ASILISQUE ( Saint ) , évèque

])Our dire la grande église de de Coiuanès, martyr à Nicoiné-

Sainti-Pierre ; et Basilique d'or, die m l'.ilhynie. Il éUiit du

l'église de Saint-Sauveur ou de même pays qiu- saint lîasilique

Latran , à cause de son excel- - le soldat , et soullVit j)ivsque eu

lente structure et de ses riches même temps. La fête du ?.?. mai

ornemens. (Saint Basile, saint pourrait bien avoir été instituée

< négoire de Nazianze, saint Am- en son honneur. Il fut mené à

broise, saint Jérôme, Baronius, Nicomédie en lUlhyuie , et y

Perrault.
)

souffrit le martyre avec le célèbre

BASILIQUES , chez les juris- saint Lucien
,
prêtre d'Antioche,

consultes , est une collection des le 7 janvier 3 1 2, cinq ou six ans

lois romaines traduites en grec, après la mort de saint Basilique

On y a compris les Institutes, le le soldat. Ce fut par conséquent

Digeste, le Code et les Novelles sous l'empereur Maximin Daia.

de Justinien, quelques édits de A la paix , le corps de notre saint

Justinien, de Justin le jeune
,

évèque fut reporté à Coinanès,

de Tibère de Thrace , de Zenon
, et enterré S deux lieues de la

de Ikisile-le-Macédomen , et de ville : il paraît que cette trans-

quelques autresEmpereurs.Cette laiion se fit le 22 mai, et que

compilationestdiviséeensoixan- l'on y a fixé sa fête. L'on bâtit

le livres , dont il ne nous reste en son lionneur une église sur
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son tombeau. En l'an 407, saint

Jean Clirysostôme passa par Co-

manes ; et ses gardes ,
qui n'a-

vaient pas voulu qu'il s'arrêtât

à Comanes, furent obligés par

la nuit de le faire coucher dans

le presbytère de l'église de saint

Easilisque. Pallade dit que notre

Saint avait apparu en songe au

prêtre de son église pour lui dire

de préparer un logement à son

frère Jean , c'est-à-dire à saint

Chrvsoslôme ; il dit aussi qu'il

apparut à cet illustre exilé cette

nuit même , l'exhorta à prendre

courage , et lui prédit qu'ils se-

raient ensemble le lendemain.

Il ajoute que saint Chrvsostome

mourut effectivement le lende-

main , et que son corps fut en-

terré auprès de celui de saint

Easilisque. Sozomène et Tliéo-

doret disent la même chose ; et

quoic£u'ils ne c^ualifient point

d'évèque notre saint martyr

,

nous ne croyons pas c[u'il doive

être confondu avec saint Easilis-

que le soldat. (Pallad. , Vit. Chy-
sost.y G. III, édit. Bigot. Eus.,

Uist., 1. 9, c. 8 et 9. Soz., 1. 8,
c. 28. Tliéod., 1. 5, c. 34. Bail-

let , t. 2 , mai
, p. 367. )

EASILISQUE ( saint ) , le sol-

dat martyr à Comanes , dans la

province du Pont, avec ses com-
pagnons , vivait dans le qua-
trième siècle. Il était cousin du
grand martyr Théodore le Ti-

ron. Il paraît que sa famille

était chrétienne ; et dans son

histoire on fait surtout mention
de sa mère , de trois de ses frères

et de quelques autres de ses pa-
ïens. Il était du yillage de Cu-
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mialés en Cappadoce , vers la ri-

vière d'Iris. Il fut enrôlé avec

deux autres chrétiens de soQ

pays , nommés Eutrope et Cléo-

nique , dans la même compagnie

que saint Théodore , leur pa-

rent. En conséquence des édits

de Dioclétien et de son succes-

seur Galère Maximien , ils furent

arrêtés pour leur religion dans

Amasée , ville principale de la

province du Pont, où ils étaient

en quartier. Après le supplice

de saint Théodore, Asclépiodote,

leur juge, les mit à une rude

c[uestion pour leur faire nier ce

dont on les accusait. Les tour-

mens les plus cruels et les plus

diversifiés furent inutiles. On
pendit à un gibet Eutrope et

Cléonique; on réserva Easilisque

pour d'autres combats ; on le

remena en prison , d'où il ne de-

vait sortir que pour paraître

devant Agrippa , successeur d'As-

clépiodote , et gouverneur de la

province. Avant l'arrivée d^\—

grippa, Easilisque pria ses gardes

de le laisser aller à Cumialès dire

adieu à ses parens ; il avait été

averti en songe c[u'il recevrait

dans peu la couronne du mar-
tyre. Il y avait deux journées

d'Amasée à Cumialès. Il avait

donc besoin d'un congé de qua-

tre jours. On lui fit quelque

difficulté, parce que, son nom
était écrit au greffe, et que le

gouverneur pouvait arriver pen-

dant son absence et le deman-
der. Il l'obtint cependant , et

deux de ses gardes le conduisi-

rent à Cumialès. Sa mèrc et ses

proches vinrent au-devant de
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lui , écoutèrent ses exhortations,

l'embrassèrent et le laissèrent

retourner au martyre , en le con-

jurant de prier pour eux
,
pour

tous les chrétiens , et pour la

paix de rj^g^i^c lorsqu'il serait

couronné.

Le nouveau gouverneur arri-

va à Aniasée le même jour que

Basilisque en était sorti. Dès le

lendemain , il ouvrit l'audience,

et donna ordre qu'on lui repré-

sentât Basilisque : l'ollicier de la

ville, ne l'ayant pas trouvé, se

saisit du geôlier qu'il amena à

Agrippa
,
qui lui fit une vive ré-

primande, et qui , sur la caution

de l'ofïïcier, l'envoya chercher

son prisomiier, avec ordre au

commissaire qui l'accompagnait

de conduire Basilisque à Coma-

nes, dans le Pont , où il devait

bientôt se rendre. Le commis-

saire trouva notre Saint à une

petite distance de Cumialès, qui

revenait à Amasée, Il le cliargea

de deux chaînes très-pesintcs

,

lui fit chausser des l)rodc([uins

cloués, et l'obligea de marcher

en cet état, en le faisant l)altre

de v§i*ges par intervalles. Basi-

lisque arriva à Comanès le qua-
trième jour, et le gouverneur l'y

attendait déjà. A peine notre

Saint fut-il arrivé, qu'on l'a-

mena au temple. Agrippa lui

demanda s'il ne voulait pas sa-

crifier aux dieux. Basilis([ue lui

ivpondit qu'il adorait un Dieu à

qui il ollrait un sacrifice de
louange. Après jdusieurs ques-

tions , et plusieurs répliques , il

déclara quel était le Dieu qu'il

reconnaissait , et le genre de sa-
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crifice qu'il lui offrait. Le gou-
verneur le fit tourmenter, et , le

trouvant inflexible , il le con-

damna à mort ; et notre Saint

fut exécuté hors de la ville en

un lieu appelé Dioscore, sur le

bord de la rivière d'Iris. Son

corps devait être jeté dans la ri-

vière ; les chrétiens le rachetè-

rent, et l'enterrèrent dans une

terre labourée où ils semèrent

des légumes la même nuit , ce

qui fait juger que notre Saint

mourut au printemps. Les Grecs

font sa fête en particulier le

?.?. mai , et ils lui joignent dans

leurs Ménologes , au 3 mars ,

saint Eutrope et saint Cléoni-

qne. Ses actes portent qu'il souf-

frit \c. ?.i juillet, et avancent

bien des j)rodiges. ( y/cV. Âj)o.st.

BoU., tom. Z.Mart. Till.,t. 4,
p;ig. 377 et 735. Baillet , t. 2,

22 mai. )

BASI LISSE ( sainte ), vierge et

inartvre, femme de saint,lulien

dit l'Hospitalier. {P^oy. .Illikn.)

BASIN ( saint ) , évcciue de

Trêves , na([uit dans une des

j)rincipales j)rovinces d'Austra-

sie qu'on nomme Lorraine. Sa

famille était de la première no-

blesse de ce royaume. Il renonça

aux grandeurs et aux jdaisirsdc

cette vie, aux richesses de la

terre , et à soi-même ; il aban-

donna ses proches, son pays, et

tout ce qui aurait pu l'attacher

au siècle pour se consacrer à

Dieu dans un monastère. Il choi-

sit celui de Saint-Max imin de

Trêves. Il fit de si grands pro-

grès dans la perfection chré-

tienne et religieuse , qu'en jîeu
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d'années il devint le modèle des

autres, quoique la plupart des

religieux y menassent une vie

très-sainte. Après la mort de

Tabbé Herwin , les religieux
,

malgré sa modestie et sa résis-

tance , lui firent prendre la con-

duite de leur maison. Son exac-

titude et son habileté à s'acquit-

ter de tous les devoirs de sa

charge portèrent sa réputation

fort loin. Sa vertu trouva des

admirateurs k la cour des rois

de France et d'Austrasie, et oh

y sut estimer son mérite comme
ailleurs. L'évèché de Trêves

ayant vaqué par la retraite de

saint Hidulphe , successeur de

saint Numérien , chacun jeta les

yeux sur l'abbé de saint Maxi-
min pour remplir cette place , et

il fut obligé de se soumettre

aux ordres de Dieu. Notre Sauit

conserva toujours cet esprit de

retraite , de mortification et de

prière ; il ne relâcha rien de ses

austérités, ni des pratiques les

plus essentielles de la vie reli-

gieuse : c'est par toutes sortes de

saints exercices secrets qu'il se

préparait à faire avec plus de

fruit les fonctions publiques de

sa charge de pasteur. Il fit de sa

maison épiscopale une commu-
nauté presque aussi régulière et

aussi sainte que le monastère

qu'il avait gouverné. Saint Lud-
Avin , son neveu, fils de sa sœur
Gonze , fut celui qui se distingua

le plus entre les personnes qu'il

y éleva dans les sentimens les

plus purs de notre religion , et

ilans la pratique des vertus; ea

sorte que notre Saint
,
qui vou-
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lait mener une vie privée , s'é-

tant déchargé du fardeau de l'é-

piscopat qu'il avait porté près

de vingt-deux ans, ses confrères

en chargèrent aussitôt Ludwin.
Notre Saint employa à se prépa-

rer à bien mourir le peu de

temps qui lui restait à vivre , et

mourut vers la fin de 700. Sa

fête est marquée au 4 mars. Il

fut enterré dans son abbaye de

Saint-Maximin , dont l'église en

937 fut brûlée par un accident.

L'abbé Ogon en fit bâtir une

autre , et on y transporta solen-

nellement le corps de saint Ba-

sin et de quelques autres saints

évèques de Trêves, le 1 1 octobre

942. ( Nizo, ap. Boll.
, p. 3i6;

et Baillet, tom. i, mars. )

BASIN ( Thomas )
, évêque de

Lisieux. ( Voyez ce nom aux

é\>éqiie.s de Lisieux. )

BASIN ( Bernard ) , Espagnol ,

docteur de Paris et chanoine de

Sarragosse
,
prononça un élo-

quent panégyrique de saint Tho-

mas d'Aquin dans l'église de la

Minerve à Rome , en présence de

dix-neuf cardinaux. On a de lui

un traité de yîrdbus inagicis et

Magorwn maieficiis, imprimé

à Paris en i5o6. ( Du Boulai
,

Hist. miiv. Paris. Nicolas-Anto-

nio, Biblioth. hispan. jwv., t. i,

pag. 173.)

BASIN (Simon), \îû àr Paris

le 12 mars 1608, était fils de

Simon Basin
,
premier médecin

de la reine Anne d'Autriche

,

femme de Louis xni. Il prit le

degré de maître ès-arts au col-

lège de Navarre , et se retira

dans le couvent des dominicains
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de la rue Saint-Honoié. Ses pa-

ïens l'en ayant fait sortir' par

autorité , il reçut le sacerdoce
,

devint chapelain et aumônier

ordinaire de la Reine , et fut

cliargé de plusieurs bénéfices. Il

quitta la cour, et prit l'iiahit re-

ligieux avecle nom de Tliomas,

le i5 d'août 1682 , en présence

de la Reine , dans le même cou-

vent d'où ses parens l'avaient fait

sortir. Après sa profession , il

prêcha avec applaudissement

dans la province et à Paris, où
il mourut le 18 juillet 1671. On
a de lui : i** une Oraison funèbre

de Louis xiii, imprimée in-4'% à

Paris, 1643. 2" Des Sermons
;

une Paraplirase en vers français

sur le psaume ç^ des Stances et

des Odes sur des sujets pieux.

( Le Père Échard , Script. Ord.

Prœd., tom. ?., pag. 6j>. )

BASIOTIUA, ville <le la tribu

de Juda. Dans les Septante , en

la place de ce terme, on lit leurs

bourgs et leurs métairies. ( Jo-

suc ,15, 28.
)

BASITA ^ évèclié uni à Mar-
celliona dans la Cartliaginoise

proconsulaire de rAfri(|ue oc-

cidentale , sous la métropole de

Cartilage. Il eu est fait mention
dans la conférence de Cartha{;e.

BASLE , ville de Suisse, ca-

pitale dir canton qui porte ce

nom , avec Université et évèi hé
suCfragant de Besançon. Elle est

située sur le Rhin , aux confins

de La France et de l'Empire , et a

été bâtie des ruines dei'ancienne

Iltiurica ou Aui^'usla Ruricoruin,

dont on voit encore quel([ues

restes auprès du village d'Augst.
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On croit que Julien l'Apostat

lui fit porter le nom de Jiasi-

lea en l'honneur de Basil/ne sa

mère. Le Rhin la sépare en deux
parties , dont la plus grande est

du coté de la France et sur le

penchant d'une montagne en

forme d'amphithéâtre; la jietite

qui est au-delà de ce fleuve , et

du côté de l'Allemagne , est ap-

pelée la petite Bâle , et ne fait

que la ({uatrième partie de la

ville. Celle-h'i s'étend dans une

plaine fertile, et elles se joignent

l'une à l'autre par un pont. La

ville de Bàle fut vendue au duc

d'Autriche pour trente mille

florins d'or par Jean de Vyan

,

son évèque ; mais les habitans se

rachetèrent peu de temps après.

C'était autrefois la capitale du
Sundgaw. Elle s'affranchit de la

domination des landgraves d'Al-

sace en i3()2 , «'t devint ville

libre et impériale. Cependant

comme ceux de Bàle avaient

toujours suivi le parti des Suis-

ses, ils entrèrent dans K'ur al-

liance en i5o5; et , s'élant dé-

clarés pour la dorlrine de Cal-

vin , ilscha.ssèrent PIiilij)pe (îaii-

dolpliin , leur évèque. Depuis

ce temps-Li, les évèques de Bâle

font leur résidence â Porentru,

ft le Chapitre est à Fribourj;

dans le Bri.sgaw. L'église calJié-

drale de Notre-Dame , ouvrage

d'un Kmjiereur, est grande, belle

et magnifique. Bâle a eu autre-

fois la belle abbaye de Saint-

Léonard , divers monastères
,

et plusieurs églises qui sont

occupées par les protestans. ha

maison de ville est un édifie*:
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superbe. Le pape Pie ii fonda

^Université de Baie en i459, et

lui donna de grands privilèges.

Elle a toujours eu des profes-

seurs très-habiles. Érasme, Bau-

hin , Buxtorf , Bernoulli , etc.

,

rendent le nom de Bâle recom-
mandable à tous ceux qui ai-

ment les lettres. Le canton de

Bâle consiste en cinq baillages
,

trente paroisses , et environ sept

mille hommes capables de porter

les armes. L'évêque se qualifie

de prince du Saint-Empire. Bâle

esta vingt lieues de Strasbourg,

à vingt-deux de Besançon , et à

cent six de Paris.

Evéques de Baie.

1 . Justinien, assista au concile

de Cologne contre Euphrate
,

évèque de cette ville , en 346.

2. Pantale, charrier de l'église

de Bâle.

3. Rachnacaire ouRagnacaire,

vers l'an 66o.

4- Valan, en 74^-

5. Valdebert, en "jGo.

6. Valdon ou Lbald , aupara-

vant abbé de Saint-Gall
,
puis

de Reichanaw, fut employé en

plusieurs légations et autres af-

faires importantes. En 806 , il

quitta son évêché et devint abbé

de Saint-Denis en France.

; . Hatton ou Ileiton ou Oton
,

abbé de Rcichenaw, devint évè-

que de Bâle après Yaldon. 11

quitta son évèché en 823 , et

mourut à Reichenaw en 836.

8. Udalric , l'an 823.

9. Fredehert , assista au con-

cile de Toul en SSq , et de Toussi

en 860.
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10. Adelvin , sous Charles-le-

Gros.

1

1

. Rodulphe, 892. {Regin.) .

12. Irenice , assista au concile

de Tribur près de Mayence en

1 3. \ ichard , siégeait vers l'an

948 qu'il assista au concile d'In-

gellieim.

14. Adalberon ou Adelbert,

en 1014. Il dédia son église en

10 19, le II octobre, en présence

de l'empereur Henri.

i5. Uldaric 11, fut nommé
évèque de Bâle par le roi Conrad
et la reine sa femme qui tenaient

leur cour dans cette ville, comme
rapporte Yippon dans la vie de

Conrad.

16. Brunon.

17. Théodoret, vers l'an io44>

18. Berniger, en 1067.

19. Brucard , auquel est adres-

sée la quatorzième lettre, liv- 2,

de Grégoire vu , en 1074.

20. Rodulphe deHombourg II,

en II 1 1 et en 1 1 14.

21. Louis de Ferette i*^"^.

22. Eerthcjd de Neufchâtel

,

en 1 125 et I i3o. {Fond, de Vab-

baj-e de Lucelle.)

23. Adalberon deïïombourgii,

ii4o.

24. Hannon , abbé de Lune-

bourg. {Chron. du Monî-Cassin,

liv. 4 1 c- 120, 121.)

25. Burchard de Hombourg,
vers l'an 1 152.

26. Louis II , déposé dans le

concile de Latran par Alexan-

dre III eu 1 179 ,
poar simonie.

27. Hugues de Hasembourg.

28. Henri de Hornaberg 1" ou

Homberg, en 1190.
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ag. Hugues u > en 1 192.

3o. Lupold ou Lutold , ou

Lutolf , en 1207.

3i. Yaldric , déposé dans le

concile de Latran par Inno-

cent 111, en i2i5.

32. HenrideThunii, en i238.

Les dominicains et les cordeliers

s'établirent à Bàle cette année.

33. Lutolde, accompagna, par

ordre du pape Innocent , Frédé-

ric , fils de l'empereur Henri qui

avait toujours demeuré à Baie
,

jusqu'à Colmar en Alsace , et

mourut en i2.}8.

34. Berthold de Ferète , mou-
rut en 1252.

35. Henri de Ncufcliàtel 111
,

acheta Porentru , et mourut en

1274.

36. Henri iv , de l'Ordre des

Frères-Mineurs, vers l'an 1280.

37. Pierre Rich i^*^, nommé en

1288 , mort deux ans après.

38. Pierre d'AcIitzpali 11 , fut

transféré à l'évéché de Mayence.

3c). Otlion , de Gramlson , j>e-

tite ville de Suisse , célèbre par

la défaite de Cliailes , duc de

Bourçogne.

4o. (réiai'd de \ ipinglien ,

mort en i325.

4i*;Jean de Cliàlons, Bour-
jjuignon \"

, mort le 1 o des ca-

lendes de juin.

42. Jean Senen n , mort le

dernier juin i355.

43. Jean de Vienne 111 , mort
en i382 à Porentru où il fut

inhumé.

44. Himore de Raustein, mort
en 1391.

45. Frédéric de Blancheneni*"",

évêque de Strasbourg et d'U-
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trecht, administrateur de Bâle

en 1391.

46. Conrad, élu, abdiqua deux
ans après.

47. Humbert de Neufchàtel,

fils de Thibauld et d'Alcide de

Joinville.

48. Hartmann , mort en i423.

49. Jean iv, mort en i436, la

veille de saint Thomas, loi*sque

se tenait le concile de Bàle.

50. Frédéric 11 , un des élec-

teurs de Félix v, en ï439, mort
en i45i.

5i . Arnauld de Rothborg
,

mort en i458.

52. Jean deVectinghon , mort
à Porentru , 1 478. Cette année

,

Pie M fonda l'Université de Bâle.

53. (iaspard, mort en i5o2.

54. (Christophe d'Uthenhin
,

abd iqua en 1527.

55. Pliilippc Gondolphin, sor-

tit de ]!âle avec son Chapitre, et

se relira à Fribourj; en iUisgaw
,

quand la ville se sépara de l'é-

glise romaine , et y mourut en

i553.

56. Melchior de Liechenfels,

mort en i575.

57. Jac«|ucs-ChrislOjjhc Blan-

ner, élu au mois de juin 1575 ,

mort eu i588 ou 1608.

58. Guillaume Pekol, en 1623.

5»). Jean-Henri d'Ostein iv.

Go. Albert de Hamstein^ cha-

noine de VVormes et de Bàle ,

fut élu le 29 novembre 1646, et

mourut le 25 août i65i , âgé de

cinquante-six ans.

61. Jean-François de Sche-

naw, mourut en

62. Jean-Conrad de Roggen-

bach, mort en 1693.
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^63. Guillaume-Jacques Rincli

de Baldeiistcyn , mort en 1705.

64. Jean Conrad, baron de

Reinach , élu en i^oS. {Histoire

ecclés. d'AUcynagne, tom. 2.)

Conciles de Bdle.

L'an 1061
,
quelques prélats,

mécontens de l'élection du pape
Alexandre 11 , s'assemblèrent à

Eàle
,
prétendant cjue le pape

devait être Lombard. {Reg. 25,
Lab.

, g. Hard. , 6.)

L'an 1 43i , au mois de juillet,

sous le pape Eugène iv, com-
mença le célèbre concile de Eâle,

composé d'environ trois cents

évêcjues , mais qui n'assistèrent

pas tous à toutes les sessions. Ce
concile fut principalement as-

semblé pour ramener les scbis-

matiques et les hérétiques, sur-

tout les Boliémiens
,
pour réfor-

mer l'Église dans le chef et dans
les membres

,
pour pacifier le

monde chrétien. Il fit plusieurs

décrets contre les concubinaires

et les simoniaques pour la dé-
cence et la majesté du service

divin , le respect et la modestie
dansles temples,touchant les grâ-

ces expectatives qu'il révoqua.
11 confirma aussi les décrets du
concile de Constance , touchant
le pouvoir du concile général

reçu immédiatement de Dieu,
et l'autorité du môme concile

supérieure à celle du pape. Il y
eut quarante-cinq sessions.

Les Italiens ne reconnaissent

pas ce concile pour œcuméni-
que : 1" parce qu'il fut transféré

à Feriare,et que le pape n'y pré-

sida ni en personne , ni par ses
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légats ;
2" parce que plusieurs

simples prêtres y eurent voix

délibérative; 3° parce que Félix v
qui fut fait pape par ce concile

,

le condamna lui-même en re-

nonçant à sa prétendue papauté;
4** parce que les décrets de ce

concile , loin d'avoir été confir-

més par les papes, en ont au
contraire été rejetés et condam-
nés ; savoir

,
par le concile de

Florence , sous Eugène iv, et par

le cinquième concile de Latran

,

sous Léon x.

Les Français qui reconnaissent

l'œcuménicité de ce concile jus-

qu'à sa translation à Ferrare ,

c'est-à-dire pendant les vingt-

cinq premières sessions , répon-
dent , à cette première raison

,

qu'elle n'infirme l'autorité du
concile que depuis la bulle de

sa translation à Ferrare , et de-

puis le départ des légats du pape ;

à la seconde , ciue les simples

prêtres peuvent avoir voix déli-

bérative par privilège et avec la

permission du concile, sans cj[ue

cela déroge à son œcuméiiicité
;

ce qu'ils prouvent par les con-

ciles de Constance, de Latran ,

de Pise ; à la troisième
,
qu'elle

ne regarde le concile qu'après sa

translation ; à la c[uatrième, que
les condamnations qui ont été

faites de ce concile ne tombent
non plus que sur sa continua-

tion , après son indiction à Fer-

rare. {J'^ojez Cajétan, Jacoba-

tius , Bellarmin , Holstenius
,

André Duval
, 4 p^^rt. lihri de

siipremd Romajn Pontificis po-
testaie. Le père Alexandre, t. 8,

Ilist. ceclés. , in-fol , pag. 5o5
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otseq. Jacques Lenfant, Histoire

de la guerre des Hussitcs et du

concile de Baie.)

En 1681 , Jacques Blanner
,

évêque de Baie , célébra un sy-

node, et fit de très-belles ordon-

nances qui ont été publiées.

BASLE (Jean de;, dominicain,

ainsi nommé du lieu de sa nais-

sance , devint évèque de Lombez
en i38c), {Voyez ce nom aux

évéques de Loinbez.)

BASIVIATSON (JeandeBasmai-

son-Pougnet), célèbre juriscon-

sulte de Riom en Auvergne
,

mort vers l'an 1600 , a laisisé :

1" un Discours qu'il prononra

aux États de Blois où il était dé-

puté de sa province en 15^6, et

dans lequel il conclut qu'il était

plus digne de la grandeur et de

la prudence du lloi de traiter les

vcligionnaires avec clémence que
delespuniravec rigueur. !?."Som-

inaire Discouis dus Fiefs et ar-

rière-Fiefs, relativement aux
usages de la province d'Auver-

gne. Cet écrit inq)rimé à Paris,

in-S*, en iS^c), est encore fort

estimé aujourd'hui. 3" Un com-
mentaire sur la coutume de !\

même province en 1590, sous le

titre de Paraphrase sur la Cou'
tuTiic , etc. C'est encore aujour-

d'hui l'ouvrage le plus utile pour
l'intelligence de la coutume
d'Auvergne ; on y voit la soli-

dité du raisonnement jointe à

la connaissance du Droit public

et civil , romain , français et

étranger. (/'(Pjec ce qu'en disent

(îuillaume , consul , avocat au

|>arlement , dans l'édition qu'il

en donna avec les Coutumes
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du haut et du bas pays d'Au-

vergne , etc., en 1667, à Cler-

mont, in-4''; et Claude-Ignace

Prohet , ancien avocat au parle-

ment, dans son édition des Cou-

tumes du haut et du bas pays

d'Auvergne , conférées avec le

Droit civil et avec les Coutumes

de Paris, de Bourbonnais , etc.

,

donnée à Paris en 1695, in-4".

]]kSyiOTUtE^, B^isnwthcus.

C'est le nom de certains héréti-

ques qui gardaient le sa]>bat.

[Voyez Clément d'Alexandrie,

et les Constitutions des Apôtres.)

BASNAGE (Benjamin), mi-
nistre de Norwick en Angleterre,

puis de Carcntan en Normamlie,

né en i58o, fut plusieurs fois

député , adjoint et même mo-
<lérateur dans les svnodes natio-

naux de sa communion. Il passa

en Ecosse avec le roi Jacques 1*'.

Enfin, après avoir publié <jnel-

(lucs écrits de controverse, com-

me celui de l'P'glise, il mourut

en i652. Agé de soixante-douze

ans. (Bavh* , Dictionn. crit.)

BASNÂCiE rAntoin»'), filsahié

de Benjamin, ne en 1610, fut

ministre de Baveux , et mourut

à Zutphen , âgé de quatre-vingt-

un ans, en 1691. Samuel Bas-

nage, sieur de Flottemanville,

son fils, né en i638 , ministre

de Baycux , sortit de France en

i685, et se retira à Zutphen

dont il fut ministre. Il publia

une (Jritifjue latine contre les

Annales de Baronius ,
in -4",

aussi peu estimée que l'ouvrage

de Casaubon dont elle est la con-

tinuation; et trois volum. in-fol.

d'Annales ecclésiastiques, sous
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ce titre : Annales politico-'eccle'

sioslici, depuis Auguste jusqu'à

Phocas, imprimés en 1706 ; ou-

vrage superficiel et peu exact.

BAS>AGE ( Henri ) , second

fils de Benjamin, était un des

plus célèbres avocats du parle-

ment de Normandie ; il a donné

un traité des hypothèques et des

Commentaires sur la Coutume

de cette province. Il mourut à

Rouen en 1695 , âgé de quatre-

vingts ans. Henri Basnage de

Beauval, son frère puîné, avait

été reçu avocat au parlement de

Normandie , et il s'était retiré

avec son frère en Hollande , où

il a donné au public son histoire

des ouvrages des Savans , com-
mencée en septembre 1687, et

finie au mois de juin 1 709, vingt-

cinq volumes in- 12, et une édi-

tion de Furetière fort augmen-

tée. Il mourut à La Haye en

1710, à cinquante-trois ans.

BASNAGE (Jacques; , sieur de

Beauval, fils aîné de Henri Bas-

nage , mort à Rouen en 1696 ,

naquit dans la même ville en

i653, et fut reçu pasteur de l'é-

glise de Rouen à l'âge de vingt-

trois ans. A la révocation de

l'édit de Nantes , il se retira à

Rotterdam , et fut ministre à

La Haye en 17 10. Il mourut le

22 septembre de l'an 1723. Voi-

ci ses principaux ouvrages :

1° l'Examen des Méthodes que
l'assemblée du clergé de France

avait fait dresser ; il y inséra

quelques remarques sur l'his-

toire critique de M. Simon qui

lui attirèrent quelque orage de

la part de cet auteur. 2° L'bis-
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toire de l'Église en français qui

est plutôt un traité de contro-

verse qu'une histoire , imprimée

en 1699 ^ Rotterdam, en deux
volumes in-fol. 3° L'histoire de

l'ancien et du nouveau Testa-

ment, réimprimée plusieurs fois

in-fol. et in-4°, traduite aussi

en flamand ; la meilleure et la

plus ample des éditions fran-

çaises est celle de 1707. 4" L)es

Annales abrégées depuis la fon-

dation du monde jusqu'à la fin

du siècle apostolique. 5° Les An-

tiquités judaïques , ou Remar-

ques critiques sur la république

des Hébreux, à Amsterdam 1 7 1 3,

deux volumes in-8°. 6° L'his-

toire de la Religion des Juifs ,

depuis Jésus-Christ jusqu'à pré-

sent
,
pour servir de continua-

tion à celle de Josephe ; la meil-

leure et la plus exacte édition

est celle de La Haye 1717? en

quinze volumes in-12. Cet ou-
vrage est plein de belles et sa-

vantes recherches sur lesdogmes,

les cérémonies et l'histoire de la

nation judaïque ; on y admire
l'érudition variée de l'auteur, la

solidité de son jugement , l'agré-

ment de son esprit , et un goiit

d'impartialité qui en rend la lec-

ture utile à tout fidèle. 7** Plu-

sieurs Traités <le Controverse.

8" Un Traité de la Continence.

q° Deux volumes de Sermons.

10" Une Communion sainte.

II'' Les Annales des Provinces-

Unies depuis la paix de Munster,

avec la description historique

de leur gouvernement.

BASSAC , Bassacuw , abbaye

de l'Ordre de Saint-Penoît , au
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diocèse de Saintes , était située pour lui , sous le titre de Sainte-

sur la Charente , auprès de la (^atlierinc. Le pape Eugène ap-
petite ville de Jarnac. Elle lut prouva cette donation en ii58,

fondée au commencement du* et Errard , fds de Gauthier

,

onzième siècle par un des princes l'augmenta en ii85. On voit

d'Angoulème , appelé Guadar- dans l'église de cette abbaye
,

dus de Lorichis , en l'honneur entre autres reliques, le doigt de

de saint Etienne, premier mar- saint Jean-Baptiste, duquel il

tyr, selon ce qui est rapporté montra notre Seigneur, en disant

dans les actes de la vie de Gri- voilà Tagneau de Ditut^ etc. Jean

iiiourd , évtque d'Angoulème, Lcguisé , évèque de Troyes, par

où il est nommé Moiiasten'uni sa lettre pastorale de l'année

Batîacense ; mais dans l'iiistoire 1^28, déclare (jue le doigt index

d'Angoulème il est dit c[u'elle de saint Jean-Baptiste est con-

çut pour fondateurs Wardrard serve dans l'église de Basse-Fon-

dé Jarnac et Rixende sa femme, laine ; il accorde à certains jours

Quoi qu'il en soit , l'église et les des indulgences, et confirme

lieux réguliers ayant été détruits celles que Pierre d'Arcies, son

par les hérétiques, les bénédic- prédécesseur , avait octroyées,

tins de la congrégation de Saint- Gilles de Luxemliourg , évèque
Maur qui y furent introduits de Chàlons

,
})ar sa lettre pasto-

rétablirent tout et firent cons- raie de l'année i5o4, reconnaît

truire une l>elle église. L'abbé la même chose , et ordonne aux

avait la collation de quehjues curés et aux paroisses de son

prieurés simples et la nomina- diocèse de recevoir cette relique

tion à quelques cures. (La Mar- avec révérence lorscju'clle y sera

tinière , Diclion. f^c'ogr.) portée , et défend <h' travailler

BASSE (Charles-André}. Ou a ces jours-là. En i iGC), Henri x",

de lui le Pasteur des Ames , trois comte de Champagne, aflfranciiit

volumes in-8", Toulouse, 1740- les maisons et tous les biens de

{T'oj'oz Bassus, pag. 181. ) cette abbaye; et en 1G02 le pape

BASSE-FONTAINE, Bassus- Clément vni donna à l'abbé le

Fons , abbaye de l'Orilre de Pré- droit de porter la mître et les

montré au diocèse de Troyes en ornemens pontificaux. (La Mar-
Champagne. Elle est située sur tinière , Diction, gcogr.)

le penchant des bois de Brienne, BASSIEN (saint ), évèque de

proche d'une belle fontaine
,

Lodi dans le -Alilaiiais , naquit

dans un lieu bas, qui à peu de en Sicile dans le quatrième siè-

distance se jette dans la rivière cle , sous Constantin. Son père

d'Aube, dont le nom lui a été Serge, gouverneur de Syracuse,

donné. Elle fut fondée l'an II 43 l'envova à Rome, n'étant âgé

par Gauthier, comte de Brienne, que de douze ans, pour y faire

qui fit ajouter, à l'église dédiée ses études et les autres exercices

à Notre -Pâme, une chapelle de la jeunesse. Serge qui était

4.
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idolâtre , avait remarqué dans

son fils une sagesse et une ou-
verture d'esprit si extraordi-

naire
,

qu'il résolut d'en faire

son successeur de fort bonne

heure. Mais Bassien entendit

parler de la religion chrétienne

durant le cours de ses études;

il fut touché du désir d'appren-

dre la philosophie divine qu'on

y enseignait ; la grâce de Jésus-

Christ
,
qui l'avait prévenu sur

cela , inspira à un prêtre de

grande sainteté , nommé Gor-
dien, la volonté de l'en instruire :

ce prêtre, après les instructions

suffisantes , lui donna le bap-
tême , et le conduisit dans les

exercices de piété. Il était à

craindre que les valets que son

père lui avait donnés ne vinssent

à découvrir toute cette affaire

,

parce qu'ils en eussent bientôt

instruit le père de notre Saint,

qui n'eût rien oublié pour faire

sentir à son fils les effets de sa

colère , et pour le rappeler à sa

première religion. Notre Saint

prévoyait ces inconvéniens; il s'é-^

tait assuré de la fidélité d'un

d'entre eux qui fut son unique

confident. La discrétion et l'ha-

bileté de celui-ci retint long-

temps les autres dans l'igno-

rance, et détourna souvent leur

curiosité ; mais ils découvrirent

enfin ce qui en était
; que leur

maître avait reçu le baptême

,

et se trouvait secrètement aux
assemblées des chrétiens , ac-
compagné du seul valet - de -

chambre qui avait sa confidence.

Ils le firent aussitôt savoir à Ser-

ge
; celui-ci tout furieux résolut
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de lui faire quitter sa nouvelle

religion , de gré ou de force
,

et de le faire revenir à Syracuse.

Bassien en eut avis , et l'on pré-

tend que ce fut de saint Jean

l'Evangeliste, sous la figure d'un

vieillard , dans une église dédiée

à cet apôtre ; ce Saint l'exhorta

à demeurer ferme , et à se reti-

rer de Rome pour ne pas tomber
entre les mains de son père. Le
valet-de-chambre disposa tout,

et il partit le lendemain avec son

fidèle serviteur; avant son départ

il avait remis tout ce qu'il avait

à quelques personnes de piété

pour être distribué aux pauvres.

Il s'arrêta en un village proche

de Ravenne où il croyait être

bien caché ; sa sainteté et ses

miracles le firent bientôt con-

naître. L'évêque de Ravenne lui

conféra la prêtrise contre son

gré, et sembla vouloir l'attacher

à son église. Notre Saint demeura
dans cet état jusqu'à l'âge de

cinquante-cinq ans ; l'évêché de

Lodi , dans le Milanais , étant

venu à vaquer , cette église dé-

puta à Ravenne pour demander
Bassien, et elle l'obtint. Bassien

fut sacré le premier jour de l'an

377. La grâce de l'ordination

donna de la force et de l'éclat à

toutes ses vertus et à ses mira-

cles. Ses vertus favorites étaient

l'humilité, l'amour pour la pau-

vreté et la mortification^ et la

charité pour les pauvres.

Il ne borna point ses soins et

ses talens à son église particu-

lière. Dès son entrée à l'épisco-

pat , il s*élait étroitement lié

avec saint Ambroise.son métro-
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politain
,
plus jeune que lui de yille , ù trois milles de là , sur

dix-sept ans , mais plus ancien la rivière d'Adda. Il lui donna
évêque de quatre ans. Notre le nom de Lodi, et voulut qu'on

Saint s'unit à lui pour combattre y transportât les reliques du saint

les Ariens, et il fut de la plu- évèque
,

patron de l'ancienne

part des conciles qui se tinrent ville , des masures de laquelle

dans la Gaule cisalpine où était il se forma depuis un village

la province de Milan, et nom- qu'on appelle Lodi-Vecchio , et

mément de celui d'Aquilée en par abrégé Lodève. Sa transla-

38i; et en 890, de celui de Mi- tion fut au moins aussi magni-
lan contre l'iiéréliquc Jovinien fique que religieuse ; elle se fit le

et contre les Ithaciens. 11 assista 4 novembre ii63. {Acta ap.

saint Ambroise à la mort, et fut Mombrit. Ambroise , epist. 60.

un de ses principaux amis. Com- Baillet , t. i, janvier, p. 342.)

me il était autour de son lit, et BASSIENS, hérétiques et dis-

qu'il priait avec lui , il vit Je- ciples de Basse ou Bassus , dans

sus-Christ Notre-Scigneur venir le second siècle. Voyez B\ssus.

à lui avec un visage tout riant. BASSILLE (sainte). Son nom
On regarda cette faveur comme est visiblement romain , et di—

comnmne aux deux Saints, et minutifde Bassus. Après ce qu'on

saint Bassien la raconta depuis en trouve marqué dans l'ancien

au diacre Paulin. Notre Saint calendrier romain, dressé vers

ensevelit saint Ambroise de ses le milieu du quatrième siècle de

mains, lui rendit les derniers l'Eglise, et qui pa.sse pour une

devoirs, et revint ensuite à Lodi pièce authentique, on n'a aucun
où il gouverna encore dix-sept sujet di- douter (jirille n'ait sc»uf-

ans le troupeau de Jésus-Christ, fert le martyre l'an 3o4 , sous le

11 mourut le 19 janvier 4i 3, âgé neuvième consulat de Dioclé-

de quatre-vingt-<lix ans, dont tien, et huitième de Maximien
il en avait passé trente-cinq et Hercule. Son corps fut enterré

dix jours dans l'épiscopat. Il fut sur l'ancien cliemin du Sel , dans

enterré dans l'église des douze un cimetière (jui hii apjiarte-

Apôtres qu'il avait bâtie et dé- nait, et qui a dcjiuis porté sou

diée , et qui fut depuis appelée nom
,
quoiqu'on l'ait aussi ap—

de son nom. En ii58, la ville pelé du nom de quelques autres

de Lodi qui était sur le Silaro, martyrs rjue l'on y a inhumé.

fut ruinée par les Milanais; on On dit qu'il fut tiré de ce cime-

voulut transporter le corps du tière vers l'an 620, par le pape

Saint à INIilan , après qu'on eut Pascal i" , et transféré dans l'é-

chassé et dispersé tous les habi- glise de sainte Praxède. Il se

tans du lieu ; mais l'entreprise pourrait faire que la sainte, que

ne réussit pas. L'empereur Fré- les Martyrologes nomment Bas-

déric Barbcrousse fit rebâtir sille ou Basilisse ou Basile , et

quatre ans après une nouvelle qu'ils mettent au ?o mai , serait
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différente de notre Sainte, et

que c'en serait une autre dont

le corps se garde, dit-on , encore

aujourd'hui à Rome dans l'église

de saint Paul; car la mort de

notre Sainte est marquée au 22

septembre dans l'ancien calen-

drier dont nous avons parlé ,
et

on voit qu'elle était effective-

ment lionorée en ce jour dans le

cimetière de son nom , et qu'elle

se trouve aussi à l'onzième du

même mois. ( Bûcher. , CycL

P., p. 269. Ruin., Act., p. 693.

Rojn. Siibîerr., 1. 4, c. 34. Flo-

rentin, p. 540, od Mart. Rieron.

Tillem., tom. 3. Empp., p. 426.

Flor., pag. 8i3et85o, etc. Bail-

let , tom. 2 , mai ,
pag. Siji • )

BASSIN , ou grand lai>oir du

tabernacle. Moïse remarque qu'il

fut fait de l'airain des miroirs

des femmes dévotes qui veil-

laient et faisaient sentinelle à la

porte du Tabernacle. Athénée

nous apprend que chez les Per-

ses il V avait des femmes qui

faisaient la garde pendant la

nuit à la porte du palais du Roi,

€n chantant et en jouant des

instrumens à la clarté des lam-

pes. (Athénée, 1. i2.Dipnosoph.,

c. 2.) Chardin, dans son Vojage
de Perse (l. 2

, i)ag. 229) , assure

que cet ancien usage subsiste en-

core dans rOrient. C'est appa-

remment de cette sorte que les

femmes israélites passaient la

nuit , mais d'une manière plus

modeste, à la porte du Taberna-

cle comme à la porte de leur

Seigneur et de leur monarque,

A l'égard des miroirs, on en fai-

sait autrefois de toute sorte de
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métaux , d'argent , de cuivre
,

d'étain , et d'un mélange d'étain

et de cuivre. En Orient , encore

aujourd'hui
,
presque tous les

miroirs sont de métal ; il fut

donc facile à Moïse de les jeter

en fonte pour en former le

bassin du Tabernacle. i^Exod-,

c. 38,v. S.)

BASSIN. Quand le peuple of-

frait le pain et le vin pour le sa-

crifice , les ministres de l'autel

avaient besoin de laver leurs

mains après avoir reçu ces sortes

d'offrandes qui étaient en grande

quantité; et c'est ce qu'ils fai-

saient dans de grands plats ou

bassins qui étaient quelquefois

d'argent ; d'autres fois de terre

,

de cuivre , d'étain , etc. Depuis

que le peuple a cessé d'offrir le

pain et le vin pour le sacrifice

,

le liassin n'a plus été nécessaire

aux prèlres ni aux autres minis-

tres de l'autel ; mais comme on

a voulu conserver toute la suite

des cérémonies de la messe

pour garder celle-ci , ils se sont

contentés^e se laver le bout dos

doigts, et dès -lors il n'a plus

fallu c{ue la burette d'eau, un

petit plat et un mouclioir, au

lieu de l'aiguière , du bassin et

de la serviette. ( Bocquillot

,

Lilurg. .yflc.j'pag. 107.)

BASSIO ou BOSSIO. royez

Bossio.

BASSOLES (Jean), religieux

de l'Ordre de Saint -Frauçois,

dans le quatorzième siècle , et

disciple de Scot, fut surnommé

Doclor ordinatissinnis. On a de

lui, entre autres ouvrages, Coni-

mcniarin, seu lecturœ in quatucr
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libros sentcntiaruTU , iinpriinés

en i5n, et dédiés au cardinal

Grîmani par Oronce Fine. (Bel-

larmin, de Script, eccles. Wa-
ding. )

BASSORA , ville métropoli-

taine au diocèse de Clialdée

,

appelée Basra, Basrmaisan ou
Miscan, située à la jonction de

l'Euphrate et du Tigre. Les prin-

ces grecs l'appelaient Âpamée.
On y voit des espèces de clirétiens

qui se disent de saint Jean , et

qui sont de vrais Manicliéens
;

ce sont apparemment ceux que
Mahomet loue dans son Alcoran

comme ne connaissant (pi'un

seul Dieu. Bassore est la troi-

sième métropole du diocèse de

Clialdée : elle a eu les évèques

suivans :

1. David
,
qui ordonna le ca-

tholique Dhaplias en ?.GG.

2. Georges i'
•"

, ordonné par

Jésuiab m.

3. Jésuiab , vei-s l'an G8C).

4. Surin , ordonné par Jac-

ques, catholicpie, et mis en pri-

sou par Almansor, calife.

5. Serge, siégeait sous Timo-
thée 1*"^, catholique.

6. Sulvscalmaran , vers b) p>.

7. Daniel, présent à l'ordina-

lion de Théodose, cinquantième
catholique.

8. Gabriel, en 886.

c). Selas , en 905.

10. Sébarjesu, en c^\o.

1 1. Abdel-Messias, en q()o.

12. Joseph, évèque de Hirte,

transféré à cette métropole.

i3. Abraham , évèque de Scia-

harzur, transféré à Bassora.

i4- N..., en 1028.
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i5. Georges 11, en ico.
16. Marc , en 1092.

17. Salomon,en 1222. {Oriens

Christ., tom. 2, p. i2îo.
)

BASSORA ou BOSRA, dite

par les Grecs Dostra , et par les

Arabes Dasra , est aussi située

sur le Tigre au couchant. Elle a

été le siège d'un évèque jaco-

bite , nommé Jean , eu 928 ; des

(irecs et de Jésus-Christ 61 '^. Ce

Jean a composé une Liturgie sy-

riaque que nous avons de la tra-

duction de ^r. l'abbé Renaudot.

Elle a eu aussi un évè([ue latin,

nommé Roger Sicilien, de l'Or-

dre des Frères - Mi neurs , vers

l'an i3Go. Il fut transféré à Ma-
zara en Sicile, {(h'icns C'/irisl.,

tom. 2, pag. 1476. )

BASSL S. Lucilius Bassus suc-

céda dans le gouvernement de

la Judée à CéréaBs \ ilalianus.

Comme les juifs révoltés conti-

nuaient dans leur rébellion
,

après la prisi.' de Jérusalem, bas-

sus les j)Oursuivit partout où ils

s'étaient retirés. Tl prit les châ-

teaux d'ilérodioa et de Maché-
ronte, et éteignit les restes de la

révolte. Il mourut dans son gou-

vernement, et eut pour succes-

seur Flavius Sylva. ( Joseph.
,

1. 7 , </e Dell. Jiulaic., c. 3o.}

BASSUS , hérétique dans le

second siècle, était distiph; d«*

Cérinthe,d'Ebiouetde \ alentin.

Il faisait consister la vie des hom-
mes} et la perfection de toutes

choses en sept jdanètes et en

vingt-quatre lettres , fondé sur

ce que Jésus-Christ avait dit de

lui-iiième qu'il était Valpha et

Xomcga. 11 ajoutait qu'il ne fal-
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lait pas attendre son salut de

Jésus-Christ seul. (Philastrius
,

de Uœres. Pratéole , au mot-

Bassus. )

BASSUS ( André. ) Nous avons

de lui : Parochus sive Curator

oniniarum , in quo pruniim de

cura ipsa animarum agîtiir, tam
de liis qiiœ Deo , postea quœ sibi

ipsi , ac demwn quœ anhnabus
sibi coTjimissis Curator débet , e

sacrarujn litterarmn doctrina ,

sanctorwnque Patnmi authori-

tate concinnatus. Auctoî^e Ca-
rolo Andréa Basso , theologo

,

oblato et prœposito Burgi Tri^

tii. Opus divo Carolo dicatuni.

Accesserunt antiqua statuta ec-

clesiœ Lugdiinensis à Francisco

Cardinali à Turnone, annoiSGo^

prornulgata, editio nova mendis

expurgata , in - 4*^ , Lugduni

,

1694. André Bassus ayant été

élevé dans un des séminaires de

Saint- Charles, et pourvu en-

suite d'une cure , cherclia ce

qu'il y avait dans l'Ecriture

,

dans les saints Pères et dans les

Auteurs ecclésiastiques, de plus

propre à s'instruire de ses devoirs

et à s'exciter à les bien remplir.

Il publia depuis son ouvrage

pour l'utilité commune de ses

confrères, et le dédia cà la mé-
moire de saint Charles. 11 a tou-

jours été d'un grand usage en

Italie. La première partie est em-
ployée à relever la difficulté et

même le danger des fonctions

pastorales, et à représenter l'é-

normité du péché de ceux qui

s'y engagent par des motifs liu-

mains , et sans y être légitime-

ment appelés. Les trois autres
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font voir ce qu'un pasteur doit

à Dieu, ce qu'il se doit à soi-

même et ce qu'il doit à ceux qui

sont sous sa conduite. Les sta-

tuts synodaux du diocèse de

Lyon , imprimés à la fin de ce

volume comme traitantdumême
sujet , ont été faits en divers

temps par plusieurs archevêques,

et recueillis en i56o par ordre

du cardinal de Tournon , alors

doyen du sacré collège. {Journal

des Savans, 1694, pag. 3^5 de

la première édit., et pag. 289 de

la seconde.
)

BASTAGAIRE , Bastagarius ,

nom d'un officier de l'Église grec-

que, dont l'emploi est de porter

aux processions des fêtes solen-

nelle l'image du Saint de l'église.

(Allatius. Goar.)

BASTIDE (dom Philippe), bé-

nédictin de la Congrégation de

Saint-Maur , né k Saint-Benoît-

du-Sault, diocèse de Bourges,
fit profession à Vendôme le 18

mai 1643. 11 est auteur de trois

Dissertations latines, in-4°- Les

deux premières sont, de Ordinis

Benedictini gallicana propaga-
tione ; la troisième est sur l'au-

thenticité des privilèges , dona-

tions et autres des monastères

,

que le père LeCointe avait atta-

quées, aussi bien que plusieurs

hommes illustres qu'il avait en-

levés à l'Ordre de Saint-Benoît

,

et que dom Bastide revendique ;

ce qui fait le sujet de ses deux

premières Dissertations. Le jière

Mabillon a inséré la première

dans la seconde partie du troi-

sième Siècle bénédictin. La se-

conde et la troisième ont été
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imprimées à Auxerre en i683. nobitaritm , divisé eu trois li-

Dom Bastide mourut dans l'ab- vres, et l'Histoire de son ino-

baye de Saint -Denis en France nastère qui était celui de Buri,

le 23 d'octobre 1690. (Dom Le ou de saint Edmond de SufFolc.

Cerf, Biblioth. de la Cougréga- (Pitséus, de Script. Angl.)

don de Saint-Maur , à La Haye, BATAILLER (François de)

,

1726.) évèque de Bethléem, est auteur

BASTIDE (Louis), prêtre, des trois discours suivans ; i "Dis-

prédicateur ordinaire du Roi

,

cours sur la cérémonie de la con-

professeur en Droit, ancien pro- sécration de l'église royale de la

moteur du cardinal de Bonzi , a paroisse de Versailles
,
prononcé

vécu dans le siècle dernier et au le 3o octobre 1686; 2" Discours

commencement de celui-ci. On sur la cérémonie de la consécra-

ade lui plusieurs bons ouvrages tion de l'église royale de Marly,

sur la religion , entre autres une prononcé en i68q; 3** Discours

Réponse au livre de Jurieu , in- sur la cérémonie de la consécra-

titulé : de VAccmvplissenicnt tion de l'éjjlise des religieuses

des Prophéties. Cette Réponse capucines de Paris, j)rononcé le

est en deux volumes, qui ont 27 août i(")8r).

paru en 1706 a Paris. Le premier BATARD. Cu bâtard simple,

a pour titre : V Incrédidilc des en ce qu'il diflere de l'adultérin

Déistes confondue par Jésus- et de l'incestueux , est celui (jui

Christ ; le second est intitulé : est né de la conjonction illicite

IjAcconipIissenienidcsProphé— de deu\ persoiitu's lil)res. (^V^)-

ties que M. Jurieu ne croit pas thus.) Les bàUuilssont queltiue-

encore accomplies , et l'Apolo- fois légitimés, et c'était le Roi

gie de Pl^glise romaine contre seul eu France (|ui pouvait leuj"

les écrits de cet hérétique. On a donner le droit de légitimation

aussi de cet auteur plusieurs Pa- <piant au civil. Les bâtards non

négyriques estimés par M. Fié- légitimés, généralement parlant

cliier, entre autres un Panégv- eu France, étaient censés n'avoir

rique de saint Jérôme, en 1686, aucun parent : ainsi ils ne succé-

et un de saint Hilaire de Poitiers, daient pas même à leur père ni

en 1705. Voyez le Recueil des à leur mère , et on ne leur suc-

lettres de M. Flécliier; siivoir : cédait point, excepté leurs pro-

la Lettre troisième du premier près enfans sortis d'un mariage

volume , et les Lettres deux cent légitime; autrement, leursucces-

onze et trois cent douze du se- sion appartenait au Roi. Dans

cond volume. quelques coutumes, comme dans

BASTON ou BOSTON , béné- celles d'Auvergne et deSt.-Omer,

dictin anglais vers l'an i4io, a les bâtards succédaient ; dans la

composé un C a tidogue des Écri- coutume du Dauphiné, les bâ-

vains ecclésiastiques; un ouvrage tards succédaient à leur mère ,

de piété intitulé ; Spéculum Cœ- comme leur mère Icursuccédait.
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Ils pouvaient cependant disposer lesOrdres majeurs eties bénéfices

de leurs biens pardonation entre- à charge d'âme , ils ont besoin de

vifs ou par testament; mais leurs la dispense du pape. (Cabassut

,

parens ne leur succédaient pas et Jur. Can. theor.; etPrax., 1. 2,

ils ne succédaient point à leurs c. 9, n" 2; et 1. 5, c. 19, n° 3.
)

parens aô intestat. Les bâtards La profession solennelle lève l'ir-

légitimés par lettres duPvoi n'é- régularité des bâtards en ce qui

taient réputés légitimes et ba- regarde la réception des Ordres,

biles à succéder qu'à l'égard de mais non pas à l'égard de l'élec-

ceux de leurs parens qui avaient tion aux dignités. Ainsi le bà-
consenti à leur légitimation : tard c[ui a fait profession, et qui

mais les bâtards légitimés par en conséquence a été fait prêtre,

mariage subséquent étaient de ne peut obtenir aucune dignité

même condition que les enfans éminente ecclésiastique,

légitimes , excepté ceux dont les Les bâtards dispensés par le

pères, étant z/2 extremis, épou- pape, à l'égard des Ordres ma-
saient leurs concubines; car quoi- jeurs, ne sont pas censés l'être à

que de tels mariages soient va- l'égard des bénéfices pour les-

lides, quant au sacrement, ils ne quels ils. ont besoin d'une nou-
produisaient pas les effets civils velle dispense. Cette règle du
des autres mariages, telle c[u'é- Droit, odiarestringi, etfavores

tait la légitimité des enfans, de- convenit ampliari , n'est point

puis la déclaration de Louis xiii contraire à cette décision, parce

en 1639, qui fut vérifiée au par- c|uc les dispenses et les privilèges

lement le 19 de décembre sui- dérogeant au droit commun doi-

vant , dans laquelle ce prince vent être considérés comme ma-
l'ordonne ainsi. tière odieuse. (Angélus de Cla-

Quoique les bâtards fussent in- vasio, verb. Benefic, quœst. 25.

capables de successions al) intes- Sylvester , Terb. Benef. Pontas
,

tat , à l'exception de celles de \evh. Dispense de l'irrégularité,

leurs propres enfans nés en lé- cas 27.)

gitime mariage , auxquels ils La possession de trois ans ne

succédaient , ils pouvaient ce- sert point de titre aux bâtards,

pendant être institués héritiers ( Congrég. des Cardin, interp.

ou légataires même universels
, du Concile de Trente, cités par

suivant la disposition d'un grand Garcias, de Benef., p. 7 , cap. 2 ,

nombre de lois et de coutumes, n" 88. )

( Leg. divi. 5. Leg. ciim quest. 10, En régale, le Roi n'était point

lib. 5, tit. 17. Novella 12, sujet à ces formalités; il pouvait

c. 4 , etc.
) conférer le bénéfice à un bâtard.

Les bâtards sont incapables de ( Rebuffe. Du Perray. ) Voyez
recevoir la tonsure , les Ordres Légitimation. /^(r)'ez; aussi , tou-

mincurs et les bénéfices simples, chantles bâtards , le Traité qu'en

sans dispense del'évêque; et pour a fait Bacquet; le second Traité
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lies Droits du Domaine concer- n'est pas criminelle en soi; que
nant le droit de bâtardise

,
par c'est une espèce de divertisse-

M. Le Prêtre. Loysel , en ses Ins- ment et de jeu permis en lui-

tituts coutumiers, liv. i , lit. i, même, pourvu qu'il ne con-

nombre 4» et suivans. Le Recueil tienne rien de mauvais et de con-

alpliabétique de M. Bretonnier; traire à l'honnêteté , et qu'il se

Ilenrys, tom. 3, liv. 6, cli. 3, fasse en temps et lieux convena-

quest. 9 et lo. M. de Perrière, blés. La raison en est que le jeu

dans son Dictionnaire de Droit, est nécessaire pour récréerl'lioni-

et sur l'art. 3i8 de la Coutume me et le soulager dans les peines

de Paris, glose 9, sect. 2, § 3. inséparables de la vie humaine.

M. Denisart, dans sa Collection Ludus est necessorius ad con^'cr-

de Décisions nouvelles et de No- sationem hiimanœ vitœ. Ad oni-

tions relatives à la jurisprudence nia autcm ,
qitœ sunt ittilia cdn-

actuelle, sous la lettre bâtards. vcrsalioniîiwnanœ dcpiitaripos-

BATARDISE. Le droit de bà- sunt aliqua officia licita : ctidc.o

tardise était un droit en vertu ctiani of)iciwnhistrionwn , qiiod

duquel les biens délaissés par les ordinatur ad solatiimi hominibus

bâtards intestats appartenaient exhibcndimi , non est sccunduni

au Roi ou aux seigneurs haut- se illicituni : nec sitnt in statu

justiciers, et en quelques lieux peccati, dummodonfoderatè ludo

aux seigneurs bas-justiciers, et utaiitur : idest , TU)n utendo ali—

même aux féodaux, lorsque les qui'nts illicitis l'crùis , velfactis

biens délaissés étaient dans leurs ad ludian , et non adhibendo lu—

justices et sur leurs terres, et que duru iwgotiis et teniporibus inde-

les bâtards y étaient nés , qu'ils bitis. (S. Thomas, ?., 2, q. 168,

y avaient demeuré, et (ju'ils y art. 3 , ad. 3.) Il est très-rare au

étaient morts; car sins le con- reste de trouver toutes ces con-

cours de ces trois conditions, et dilionsexigéesparsaintTIiomas;

n'en eiit-il man([ué qu'une , la niais supposé qu'elles se rencon-

succession appartenait au Roi
, trassent parfaitement, on ne de-

selon la disposition du Droit vrait pas condamner de péché

commun , auquel cependant il y mortel un laïque qui exerccraitle

avait des coutumes particulières profession de bateleur, en ce sens

qui y dérogeaient ( ouime les et dans ces circonstances. 11 n'en

coutumes d'Anjou , du Mai- est pas de même d'un clerc qui

ne , de Bretagne, de Norman- exercerait cette profession dans

die, etc. les mêmes circonstances et avec

BATELEUR , charlatan , dan- les mêmes conditions; ilnepour-

seur de cordes, qui fait des saut^;, rait l'exercer sans péché mortel

,

des danses et des tours de passe- tant parce qu'elle est tout-à-fait

passe. Histrio , niinuis , ludio
y

contraire ta la sainteté de son

ludius. Saint Thomas enseigne état, que parce que l'Église la lui

que la profession de bateleur défend , et qu'il causerait un
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très-grand scandale en l'exer-

çant. Il perdrait même en ce cas

tous les privilèges cléricaux
,

selon la constitution de Boni-

face viii, qui se trouve dans le

sexte des Décrétales, et qui est

conçue en ces termes : Clerici

qui clericalis ordinis dignùati

nonmodicum detrahentes , se jo-

culalores, seii goliardos faciunt,

aut hufones ; siper annum artem

illarn igncminiosam exercuerint,

ipso jure : si autem teiiipore bre-

viori , et tertio moniti , scilicet

per suwnprœlatum vel {judicem)

non resipiieriut , careant onini

privilegio clericali. (Bonifac. viir,

in cap. Clerici de vita et honesl.

cleric. , in 6 , lib. 3 , tit. i .
)

BATES ( Guillaume )
, doc-

teur en théologie et prédica-

teur fameux parmi les presbyté-

riens anglais , naquit en i625. Il

était pasteur à Dustans dans la

partie méridionale de l'Angle-

terre ; mais il fut déposéen 169g.

et mourut à Hackuey la même
année. Il suivait en tout la doc-

trine de Calvin ; mais il était

modéré dans la dispute. Tous
ses ouvrages ont été recueillis

après sa mort , à Londres , en un
volume in-folio, excepté ses

T^itœ selectœ eniditorum viro^

rwn
,
qui ont été imprimées au

même lieu en i68i , in-4''. Les

principaux de ceux qu'on a re-

cueillis, et qui sont en Anglais
,

sont : Réflexions sur l'existence

de Dieu et sur l'immortalité de

l'âme, avec un discours de la

divinité de Jésus-Christ. L'Har-
monie des attributs divins dans
la rédemption des hommes par

BAT

Jésus-Christ. Les quatre Fins.

Le souverain Bonheur. Ser-

mons , etc. ( Moréri , édition de

BATH ou BATHUS ou Épha ,

sorte de mesure des Hébreux ;

elle contenait la dixième partie

du chore ou gomor, c'est-à-dire,

vingt -neuf pintes, chopine,

demi-setier, un poisson, et cette

fraction de pouce llLil?. Quel-

ques uns ont imaginé , sans rai-

son , un bath sacré différent du
bath ordinaire

,
pour concilier

les livres des Rois où il est dit

que la mer de Salomon conte-

nait deux mille baths , et les Pa-

rabpomènes où il est dit qu'elle

tenait trois mille mesures ou

trois mille baths. Mais on conci-

lie aisément cette différence , en

disant que la coupe ou cuvierde

la mer d'airain contenait deux

mille baths , comme le dit le

troisième livre des Rois , et que

le pied de ce vase
,
qui était

creux, en contenait encore mille;

en tout trois mille baths , com-

me portent les Paj^alipomenes. 3

.

Reg. 7 , 26. 2. Paralip. 4,5.

(DomCalmet, Dictionn. delà

Bible , au mot Bath.
)

BATH, ville d'Angleterre dans

le comté de Sommerset : elle est

située sur la rivière d'Avon, dans

une plaine très-fertile . aux con-

fins de Glocester et près de ce-

lui de Wilt. Les Latins l'appel-

lent ^ûMo/?/V7. Ptolémée la nom-

me Jguœ calidœ , à cause de ses

bains chauds qui sont encore re-

nommés, et Antonin lui donne

le nom di Aquce solis. Cette ville,

qui envoie deux députés au par-
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lement , a été célèbre dans l'an-

tiquité par sa résistance contre

les Saxons. Cewalin, roi de

Westsex , s'en rendit le maître

en 557 ; et elle fut prise et sac-

cagée par Roger Monbraye, sous

le règne de Guillaunie-le-Roux
,

après celui de Henri ; elle a été

honorée du titre de comté. Ce

fut de son temps que Jean de la

Villette , évèque de Wels
, y

transporta le siège épiscopal; et,

depuis ce temps, ceux qui lui ont

succédé ont uni le titre d'évè-

que de Batli à celui d'évèque de

Wels. Nous verrons ci-après que

la translation de l'évèché de

Wels à Batli se fit au commen-
cement du douzième siècle. Batli

est sous la métropole de Can-
torbéry

.

Evéques de Bath et de TVcU

.

1 . Adelme ou Athelme ou

Aëtlielme , ordonné évèque de

Wels en go5 , ou , s<:l()ii d'au-

tres, en 909, fut fait archevê-

que de Cantorbéry en C)i'6 ou

924-

2. Wifelin ou VVulfil , succéda

à Adelme à Wels et à Cantor-

béry.

3. Elfeth ou Elfèche ou Elfeg.

4. Wulfhelmc. Nous ne con-

naissons quelesnomsde ces deux
évèques.

5. Brithelme , en gSS. Il fut

transféré à rarchevêché de Can-

torbéry en 959 , et renvoyé à

Bath la même année. Il mourut
en 9-3. Quelques uns le font moi-

ne de Glaston , contre le senti-

ment de quelques autres.

6. Kineward, abbé do Mid-
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delton , mourut en 974 7 selon

l'auteur de Vy^nglia sacra , et

non en 986 , comme le dit God-
win.

7. Sigare , abbé de Glaston
,

mourut en 996 ou 997. On le

nomme aussi Sigegare.

8. Alwin ou Adelwin ou El-

win ou Alfwin , sacré l'an 997 ,

mourut vers l'an 1000.

9. Bunvold , dont on voit en-

core le tombeau à Wels , au côté

méridional du chœur.

10. Léowingin , transféré à

Cantorbéry en i o 1 3.

11. Ethelvin , déposé et en-

suite rétabli.

12. Britliwin ,
qui avait dé-

possédé son prédécesseur , sié-

gea peu de temps.

i3. Merewinth, abbé de Glas-

ton , mort en io3 j. On le nom-
me aussi Meowitli et Hritlnvi.

14. DudoconouBodeca, Saxon

ou Lorrain , mourut en io()o.

i5 Gisou, Lorrain , ordonné

à Rome , trouva à son arrivée

son diocèse dans un état j)itoya-

l>le ,
jusqu'au point (jue les cha-

noines de Wels étaient obligés

de demander leur pain de porte

en porte , ayant été dépouillés

de tous leurs biens par llaralde,

frère de la Reine. Guillaume-le-

Conquérant rétablit toutes cho-

ses, et fit beaucoup de donations

à cette Eglise au commencement

de son règne. Gison mourut

après avoir siégé vingt - huit

ans.

16. Jean de La Villette, de

Tours, détruisit tout ce qu'avait

fait son prédécesseur, et obligta

ses chanoines , dont il démolit
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toutes les maisons, à se retirer

avec lui à Batli vers l'an 1 1 22.

17. Godefroy , Flamand, or-

donné à Londres le 26 août

1 123. îl avait été aumônier de la

Reine , femme de Henri i^"^. Il

siégea douze ans, et mourut le

16 août II 35. Il fut inhumé à

Bath.

18. Robert, moine de Lewe
en Brabant, vit brûler son église

cathédrale et la rebâtit. Il siégea

vingt-neuf ans.

ig. Renault, âgé de trente-

trois ans , fut ordonné en cour

de Rome, et transféré en iiqi à

Cantorbéry , le 27 novembre ;

mais il mourut le 26 décembre

de la même année. Il s'était

trouvé au concile de Latran en

II 'jg, et avait fondé l'hôpital

de Saint-Jean à Bath.

20. Savaric , archidiacre de

IS^orthampton , ordonné le jour

de Saint-Michel i ig2 , traita de

la rançon du roi Richard d'Au-

gleterre, c^ue Léopold,duc d'Au-

triche , fit arrêter lorsqu'il pas-

sait sur ses terres , en revenant

de la guerre contre les infidèles.

Entre autres conditions , il fut

stipulé par ce prince que le roi

d'Angleterre donnerait à l'évè-

ché de Bath et de Wels l'abbave

de Glaston qui était alors va-
cante. Savaric fit encore que
l'Empereur se relâcha sur les

sommes d'argent qu'il deman-
dait à Richard, et qui n'avaient

pas encore été payées. Il siégea

treize ans , et moai*ut le 8 août
i2o5.

21. Jocelin de Welles , or-

donné à Redingc en i2o5, avant

BAT
la fin de l'année. Il fit un traité

avec les moines de l'abbave de

Glaston dont il retira beaucoup
de terres en faveur de son église.

Il en augmenta les prébendes et

les revenus, consacra la nouvelle

cathédrale qu'il avait fait bâtir

dans un meilleur goût, le 23 oc-

tobre i23q, et mourut après

avoir siégé environ trente-sept

ans, le ig novembre 1242.

22. Roger, mourut le 1 3 jan-

vier 1247.

23. Guillaume Bitton,mort

en 1264 , le 3 avril.

24. Gauthier Giffard , chanoi-

ne de Wels et chapelain du pa-

pe , élu le 12 mai 1264 , siégea

deux ans , et fut transféré à

York.

25. Guillaume Bitton ou But-

ton II, neveu du précédent, mon-
ta sur ce siège en 1267 , et mou-
rut en 1274.

26. Robert Burnel, siégea dix-

huit ans , et mourut au mois

d'octobre i2g2.

27. Guillaume de La Marche ,

trésorier d'Angleterre , succéda

immédiatement à Burnel. Quel-

ques uns l'ont regardé comme un

Saint; d'autres n'en ont pas pen-

sé de même. Il siégea dix ans.

28. Wauthier Haselshaw

,

doyen de Wels , siégea sept ans,

ou neuf , selon d'autres.

2g. Jean Drokensford, garde-

des-sceaux du royaume , siégea

dix-neuf ans.

3o. Radulphe de Shrops, élu

unanimement en i32g, osa su

faire ordonner sans le consente-

ment du pape. Walsinghan dit

qu'il le paya aussi bien cher. Il
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fonda le premier le collège des

vicaires de Wcls et la maison

des enfans de chœur. Il mourut

le i4 août i363 , après avoir sié-

gé trente-quatre ans.

3i, Jean Barney, en i363, fut

transféré à Eli.

82 . Jean Harewel , élu le 7 mars
1 366, mourut en juillet i386.

33. Wauthier Skirlow, évè-

<[ue de Covcntry et de Licfield
,

succéda à Harewel en i386 . et

fut transféré deux ans après à

Durham.

34- Radulplic Erglium , doc-

teur en Droit d'Oxford, ordonné

évèque de Salisbury en 1 3-5, fut

transféré à Batli le 14 septembre

1 3<S8 , et mourut en 1 4oi

.

35. Henri Bowet , élu et or-

donné le 16 novembre 1401, et

transféré à York en i^o"]. Le pa-

pe avait nommé Ricluird (.lif-

ford, mais le roi Henri iv ne

voulut pas lui donner l'investi-

ture.

36. Nicolas Bubwilli , évè([ue

de Londres et trésorier d'An-

gleterre , transféré à Salisbury ,

quitta ce dernier siège pour celui

de Batliet de Wels. Il assista au
concile de Constance , et fut un
des trente que le concile chargea

d'élire un pape , ([ui fut Mar-
tin v. Il mourut le 7r octobre

1424.

3;. Jean Stafrord,élu en i4^5,

siégea dix-huit ans, et passa à

Cantorbéry le 23 août i443.

38. Thomas de Bekinton , élu

et ordonné le i3 octobre i44^
5

fit de grands biens à son église
,

et mourut le i4 janvier 1464.

( Stjrle an^h )
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39. Robert Stillinglon
, doc-

teur en Droit d'Oxford, archi-

diacre de Team
,
garde du sceau-

privé et chancelier d'Angleterre,

élu au mois d'avril i465 , mou-
rut en prison , sous le roi Hen-
ri vu

,
pour crime de lèse-majes-

té , sur la fin de juin 1491.

4o. Richard Fox , évèque

d'Excester, lui succéda aussitôt,

et trois ans après fut transféré à

Durham.
!\\. Olivier King, docteur en

Droit, et de la maison du col-

lège royal de Cambridge , suc—

eèda à Fox , à Bathet à Excester.

Il voulut rebâtir son église de

Bath , mais la mort l'en empê-
cha. Il n'eut que le temps de la

démolir. Adrien, son successeur,

ne put aussi l'acliever. Ainsi

cette église resta dans un état

pitoyable jusqu'au règne de Jac-

ques ^^
42. Adrien du Château , en-

voyé par Innocent vui , en 1488 ,

pour conna'tre d'une sédition

arrivée en Ecosse, s'arrêta à

Londres où il ajijuit que le roi

d'Ecosse avait été tné dans une

bataille par ses propres sujets.

Il eut occasion de se faire con-

naître à Jean Morton , évcquc

de Cantorbéry , cjui parla de lui

au Roi. Ce prince lui confia les

affaires qu'il avait àRome ; et du

Château se conqjorta si bien

dans cet enqdoi
,
qu'en i5o3 il

fut pourvu par ce prince de l'é-

vèché d'Hereford, et, un an

après, de celui de Batli et de

Wels. Il acquit de grands biens

à Rome , dont on prétend qu'A-

lexandre VI voulut s'emparer par
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une voie qui ne sent guère le

père commun des fidèles. Il se

trouva enveloppé dans la cons-

piration de Pétrucci contre le

pape Léon x , auquel il confessa

son crime , sur la parole que ce

pape avait donnée qu'il par-

donnerait à ceux qui se recon-

naîtraient coupables ; et depuis

ce temps , il se cacha si bien

qu'on n'a jamais pu savoir ce

qu'il devint.

43. Thomas Wolsey, cardinal-

archevêque d'York , eut en com-

niende l'église de Bath et de

Wels, depuis l'an i5i8 jusqu'à

l'an i523.

44. Jean Clerck, docteur de

Cambridge , ordonné en i523.

Il fut fort utile à Henri vui, qui

l'envoya à Rome porter le livre

qu'il avait composé contre Lu-
ther. Il mourut de poison dans

un voyage qu'il fit par ordre du
Roi

,
pour annoncer au duc de

Clèves que ce prince répudiait

Anne, sa sœur ; ou, selon d'au-

tres , il mourut à Londres le

3 janvier i54i-

45. Guillaume Knight , doc-

teur en Droit , et de la maison

de Withame d'Oxford , chargé

aussi de différentes légations

d'Henri viii, fut ordonné le

29 mai i54i , et siégea six ans

quatre mois, étant mort le

29 septembre 1 547 . ( Anglia sa-

cra , tom. I.
)

L'an 973 , il y eut à Bath un
concile où le roi Edgar fut cou-

ronné. {Anglic. ,1.)

BATHANÉE. ( Voy. Basax.
)

BATHELIER (Guillaume), né

parmi les protestansà Dublin en

BAT
IrliUide , abandonna l'hérésie

pour entrer dans la société des

jésuites l'an iSgô. Il devint su-

périeur du séminaire irlandais à

Salamanque enEspagne, etmou-
rut non en Irlande, le 4 septem-

bre 1626, comme le dit le père

Alegambe , mais à Madrid , le

17 juin i6i4- Onadelui : 1° Ja-

niia linguarum, seu modus maxi-

me accommodatus ,
qito patefit

aditus ad omnes lingiias intelli-

gendas ; à Salamanque , 161 1

.

2° Une Instruction méthodique

sur les principaux mystères de la

foi catholique , avec une métho-

de pour la vraie pratique de la

confession générale , en latin et

en anglais. 3° Une Préparation

pour le sacrement de Pénitence
,

à Milan , 161 4-

BATHELIER ( Jacques) , sieur

d'Aviron , avocat au présidial

d'Évreux, célèbre jurisconsulte

dans le seizième siècle , a laissé

des Commentaires sur la Coutu-

me de Normandie. (Le Brasseur,

Hist. d'Éi'reux. )

BATHÈNE (Henri), natif de

Malines, 3octeur de Paris, chan-

tre et chanoine de Liège , com-
posa en 1 35o dix livres des cho-

ses divines , où il agite des cho-

ses curieuses de Pliilosophie et

de Musique. Il démontre aussi

les erreurs des Tables dites Al-

fonsines , du roi Alfonse , leur

auteur, etc. (Moréri , édit. de

1759.)
BATHILDE , reine de France,

religieuse deClidles. On la nom-
mait aussi Baldechilde , et quel-

quefois par corruption sainte

Bauteur et sainte Baudour. Elle
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tirait son origine de l'ancienne

maison de Saxe en Allemagne
;

mais elle naquit en Angleterre

d'une branche de ces Saxons

qu'on appelait d'Oiitre-n7er, de-

puis qu'ils étaient passés dans

cette île et qu'ils s'en étaient

rendus maîtres. Elle fut exposée

en vente comme une esclave sur

les cotes de France , et l'ut ache-

tée à vil prix par le seigneur Ar-

chinoald ou Erchenvald
,
que

nous appelons vulgairement Âr-
chambaudy et qui, peu de temps
après, fut maire du palais sous

le roi Clovisii. Ce seigneur la

donna à sa femme pour la ser-

vir : sainte L'athilde
,
qui était

fortjeune et pleine d'esprit
,
{;a-

gna bientôt le creur de hi dame
qu'elle servait , et de tous ceux

de sa maison et de toutes les

personnes de la cour (jui la con-

nurent. Car outre ([u'elle était

jeune , pleine d'esprit , belle
,

adroite, sage, modeste, douce
,

agréable et obligeante , sa bonnr

mine, et une certaine majesté

qui ])araissail dans toutes ses ac-

tions , se ressentaient de la gran-

deur de sa naissance ; au lieu de

se glorifier de tant d'avantages,

elle se regardait comme la pins

vile des servantes, et ses cliiirmes

rendaient en sa personne son hu-
milité aimable aux courtisans

les plus vains.

Ses senlimens de pudeur et de
modestie l'engagèrent à se retirer

en quelque lieu où on ne la

pourrait trouver, sitôt qu'elle

apprit le dessein d'Archambaud.
Ce seigneur

,
qui par sa charge

"de maire , étnit devenu le prc-
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mier homme du royaume
, était

si satisfait d'elle et si touché de

son mérite
,
qu'à la mort de sa

femme il avait résolu de l'épou-

ser. Elle revint chez Archam-
baud quand elle sut qu'il en
avait épousé une autre. Dieu ne

permit qu'elle évitât ce mariage

que pour lui en procurer un plus

glorieux pour elle et plus avan-

tageux pour la France. Il s'agis-

sait de marier le roi Clovis 11 et

de lui donner la personne la plus

accomplie de son royaume. Cha-

cun se déclara tout d'une voix

et sans jalousie pour Balhilde,

et on regarda ce choix comme un
effet tout jiarticulier de la Pro-
vidence. Clovis n'avait (pie dix-

se])t ans , et régnait depuis douze
ans ; son esprit étiiit affaibli par

la volupté , il ne prenait aucun
soin des affaires, et n'avait pas

la lorce de résister aux méchans
;

ilavait donc l>cso in d'une femme
qui ent autant d'esj)rit, de capa-

cité et de jiiété <pi\n avait cette

sainte princesse; et en effet elle

remédia bientôt aux désordres

(|ue la faiblesse du Roi avait

causés ; elle entretint la paix et

l'union parmi ses sujets, et fit

fleurir la religion chrétienne ; et

son élévation ne lui strvit qu'à

mettre son esprit, ses talens,

son humilité et sa piété dans un
plus grand jour.

Elle eut trois fils de son ma-
riage, Clotaire in, Childeric 11

et Thierry m qui régnèrent tous

trois successivement. Le Roi son

époux mourut fort jeune, et la

laissa tutrice de son fils Clotaire

et régente du royaume ; elle sou-
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tint ce double poids avec la ca- meiicé, et notre Sainte l'acheva

pacité des plus expérimentés ; le avec tant de magnificence qu'elle

désir ardent qu'elle avait de re- en fut regardée comme la fonda-

iioncer au monde ne lui permit trice.

jamais de séparer la prière et les C'est celui qu'elle choisit pour

autres exercices de piété des af- la retraite après laquelle elle sou-

faires que lui donnaient la tu- pirait depuis long-tejups. Sa ca-

telle et la régence. Les peuples paci té dans les aflaires, l'estime

se trouvèrent heureux sous son et l'amour que le clergé, la no-

gouvernement ; mais le coup le blesse et les peuples avaient pour

plus important de sa régence fut elle , avaient porté les grands du

de faire donner le royaume d'Aus- royaume à la retenir contre son

trasie à son second fils Chil- gré dans la régence.; mais les

deric. Elle abolit l'usage des es- cruautés et les injustices d'E-

claves ; le souvenir de sa pre- broin , maire du palais , et les

niière condition contribua à cet violences de quelques autres sei-

acte de justice auquel sa religion gneurs de la cour, lui rendirent

mit la dernière main; personne enfin le gouvernement insuppor-

avant elle n'avait osé l'entre- table ; et elle n'eut garde de lais-

prendre. Elle fit encore d'autres ser échapper l'occasion favorable

lois très- saintes, et employa de sortir de la cour, que les

toute son autorité pour réfor- grands lui présentèrent. \oicià

mer tout ce qu'elle put décou- quelle occasion : ils avaient fait

vrir de désordres dans l'Etat et tuer Sigobrand, évèque de Paris,

dans l'Église même. Elle abo- et ils ne doutaient pas que la

lit la simonie ; mais sa piété et Reine ne dût châtier leur crime

son zèle pour la gloire de Dieu
, selon la sévérité des lois. Ea-

pourle service de Jésus-Christ et thilde n'eut pas de peine à cou-

de son Église éclatèrent surtout naître le motif qui les portait à

dans ce qu'elle fit pour les mo- lui accorder ce qu'ils lui avaient

nastères et pour les églises. Elle refusé si long-temps : elle y fer-

fonda celui de Corbie en Picar- ma les yeux ; et s'estimant heu-

die qui devint bientôt l'un des reuse de se voir ainsi déchargée,

plus célèbres de la France. Elle elle se renferma à Chelles pour

dota ou rétablit ceux de Saint- ne plus travailler qu'au salut de

Yandrille , de Luxeuil, de Jou- son âme , et prier pour celui de

arre, de Farmoutiers et de Cor- sesenfans. Elle fut reçue des re-

bion. Elle contribua beaucoup ligieuses avec une joie et une af-

à l'établissement de celui de Ju- fcction aussi sincère que respec-

miège dans la Normandie. Elle tueuse , et associée d'abord à leur

continua ou plutôt commença nouvelle communauté. Bathlide

tout de nouveau celui de Chel- prouva bien qu'elle ne leur se-

les, au diocèse de Paris ,
que la raitpas incommode, qu'elle n'in-

reiue sainte Clotilde avait com- tcrromprait point le repos de
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leur solitude . Elle se donna Tex- ses protestations d'amour pour
clusionde tout privilège, prit le Dieu , et de parfaite soumission
voile, se Ht religieuse , et vou- à sa volonté ; elle rendit son
lut obéir comme la dernière de âme dans le dernier effort qu'elle

la maison à sainte Bertile
,

fit pour lever les yeux et les

qu'elle avait elle-même cons- mains au ciel. Ce qu'il y a de

tituée abbesse dans l'établisse- plus probable est que cette lieu-

ment du monastère. L'amour de reuse mort arriva à la fin de
Jésus-Clirist, et le désir de par- janvier de l'an 680. Au moins
ticiper àses soufTrances, luiren- peut-on prouver que la Sainti^

dait tout facile, même ce que vivait encore en 678, et qu'elle

les autres y trouvaient de plus survécut à son ami saint Gcnès,
pénible. On admirait son humi- évèque de Lyon, son aumônier,
lité, sa tendresse officieuse et sa etsucccsseurde saint Cluuimond.
charité. L'abbesse se ressentait Aussitotaprèssamort, Dieurem-
aussi de ses bonsavis, tant pour pli' sa chambre d'une lumière
l'intérieur que pour l'extérieur fort éclatante et toute céleste,

de sa maison. On peut dire qu'en KUe fut enterrée dans l'église de
toute sa vie elle n'avait jamais Saiule-Ciroix ([u'elle avait fait

rien fait jiaraître cjui demeurât bâtir. Près de cent cinquante ans

dans le genre médiocre; mais après, Louis-le-Débonnaire por-

après sa retraite , elle porta ton- ta Krclienrad, évèque de Paris,

tes les vertus cju'elle prati(piait et llelgilvige, al»bes.si' deChelles,

pour .se sanctifier à un degré si à la transférer dans l'église delà

éminent et si parfait, qu'on ne Sa in te-Vierge. Le corps fut trou-

peut guère trouv<*r dans l'rglise vé , dit-on , assez entier et .s;uis

d'exemple plus illustre de ce ([ue corruption. Toute la tour, et

peut la grâce de Dieu <laiis un<: ])res(pie toute la ville de Paris

âme où il prend ])hii$ir de vé- accourut à (Jielles pour être lé-

guer. Sa j)atience éclata en der- moin de cette merveille, etdon-
nier lieu dans une coTu^ue des na un {;rand éclat à celte trans-

plus longues et des plus vio- lation qui se fit le 17 mars,
lentes qui ne put arracher de s^i quoicpi'clle paraisse remise au
bouche que de^ actions de grâces lendemain daps cjuelqueS Mar-
à Dieu , et des marcpies de con- tyrologcs. Son corps repo.se au-
fiance en sa miséricorde. Dieu la jourd'hui sur le maître-autel de
consola par ime vision ; elle vit l'abbaye de Chelles. Il paraît f^ue

une échelle qui semblait s'élever Ic'S miracles qu'on publiait ([ui

de la terre au ciel; des saints se faisaient à son tombeau ont
Anges la descendaient, et con- fait honorer notre Sainte peu de
liaient notre Sainte d'y monter; temps après sa mort , et même
elle en jugea qu'elle devait bien- avant sa première translation,

tôt mourir. La joie qu'elle en Sa principale fête est celle du 3o
l'Ut lui fit redoubler ses prières

,

janvier qui est le jour (!<• sa

:
•

i j
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mort , selon l'opinion la plus re-

çue ; on la trouve aussi le 26 du

même inois.(A/io}irrn . ap. Boll.,

pag. 739, etc. , et MabilL, ^ct.

SS. , 2 sœc. Grég. Mag. , Fit.,}, i

,

c. 21. Chifflet , de Dagobert

,

pag. 421. Coll., pag. 737, t. 2.

Le Cointe , 664 , n. 7 , et 654 ?

n® i3 ; et année 678, n° 7,

9. Mabill. , de Diplom. , liv. 6

,

pag. 625 , sœc. 4 , p- 448 , 449?
45o. Henschen. , de trib. Dago-

herg. Dubois, Hist. Paris, eccl.,

pag. ig8 et 200. Bulteau,liv. 3,

c. ig. Girycol.,424- Ménard. Du
Saussay. Baillet , t. i

,
janvier,

pag. 4ii.)

BATH-KOL ( lie'br.
, fille de

la voix.) ( Talmud Sotlia^ c. 9,
pag. 48.) C'est le nom que les

auteurs juifs donnent à la révé-

lation que Dieu a faite de sa vo-

lonté au peuple choisi , depuis

que la prophétie verbale a cessé

dans Israël , c'est-à-dire , depuis

les prophètes Aggée , Zacharie et

Malachie. C'est sur cette fille de

la voix qu'ils fondent la plupart

de leurs traditions et des usages

de leur nation. Ils prétendent

que Dieu les a révélés à leurs

anciens , non par une prophétie

articulée , mais par une inspira-

tion secrète , ou par une tradi-

tion qu'ils appellent la fille de

la voix.

BATH-SAMA. {Voyez Betk-
SAMÈs. ) Ces deux villes nous pa-
raissent les mêmes. ( Joseph.

,

Antiq.., liv. 6, c. 2. )

BATHUEL ( hébr.
,
fdiauon

,

mesure , ou désert de Dieu ) , fils

de Naclior et de Melcha. Il était

neveu d'Abraham et père de

BAT

Laban et de Rebecca, femme
d'Isaac. Josephe assure que Ba-

thuel était mort lorsque Elié-

zer vint demander Rebecca pour

femme à Isaac. Bathuel ne paraît

pas dans toute cette affaire , mais

seulement Laban. ( Gènes. ^ 1^.

Joseph., Antiq., liv. i , c. 24.)

BATHYRA , ville bâtie par Hé-

rode dans la Bathanée, pour

mettre à couvert les juifs qui

venaient de Babylone , contre les

Traclionites qui les attaquaient

sur leur chemin. ( Antiq.^ l- 17»

chap. 2.
)

BATIMENT, est toujours ré-

puté accessoire du fonds sur le-

quel il est construit , suivant la

règle œdificium semper solo ce-

dil
, § 29 et 3o. Instit. de rermn

dii'isione.

De cette règle qui est observée

en France, il s'ensuit, i" que

celui qui s'est servi des maté-
riaux d'autrui pour bâtir sur

son fonds devient propriétaire

du bâtiment, et est seulement

obligé de payer les matériaux à

ceux à qui ils appartiennent. Il

doit aussi les dommages et inté-

rêts , s'il s'est servi de ces maté-
riaux de mauvaise foi.

Il s'ensuit, 2° que si quelqu'un

a employé ses matériaux de mau-

vaise foi pour bâtir sur le fonds

d'auti-ui, il ne peut les revendi-

quer, même après que l'édifice

est détruit; ils appartiennent au

])ropriétaire du fonds. Mais s'il

a bâti de bonne foi , croyant que

le fonds lui appartenait , le pro-

priétaire du fonds doit lui payer

ses matériaux, selon une pru-

dente estimation. ( De Perrière
>,
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Dictionn. de Droit, au mot Bâti-

ment. )

Le propriétaire d'un bâtiment

qui menace ruine doit le faire

étayer ou démolir ; et s'il y man-

que, les voisins peuvent l'y con-

traindre , et même se faire auto-

riser à faire les étayemens ou

démolitions nécessaires aux frais

du propriétaire. ( M. Dénisart

,

Collection de Décisions nouvel-

les et de Notions l'elatives à la

Jurisprudence actuelle, au mot
Bâtiment.

)

Lorsqu'un bâtiment cause du
dommage par sa chute, hors le

cas d'une force majeure, comme
débordement, tempête, etc., le

propriétaire en est tenu
,
quand

même personne ne l'aurait som-
mé , de l'étayer ou de le réparer.

(Ibid.)

Les ouvriers, tels que le ma-
çon et le charpentier, étaient

obligés de garantir leurs ouvra-

ges pendant quinze ans chez les

Romains. Ils n'y sont tenus en

France que pendant dix ans , en

sorte que si dans cet espace de
temps on remarque des défec-

tuosités notables dans leurs ou-
vrages, ils doivent les réparer à

leurs frais, aussi bien que les

dommages qui en résultent. Ils

sont même tenus de faire les

légers ouvrages occasionés par

la réparation de ceux qui sont

plus considérables, quand même
ils auraient travaillé conformé-
ment aux plans et aux devis,

parce qu'ils doivent exécuter ces

planset devis conformément aux
règles de l'art, et de manière
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que les ouvrages soient solides et

permanens. (Ibid.)

L'article 194 de la Coutume de

Paris permettait aux voisins de

bâtir contre un mur non-mi-

toyen , en payant préalablement

la valeur de la moitié du muret
des fondations. (Ibid.)

Celui qui endommage la mai-

son de son voisin en bâtissant

,

est tenu envers lui de ses dom-
mages et intérêts , à moins qu'il

n'y eût c[uelque vice dans la mu-
raille du voisin qui aurait été la

cause du dommage. Ainsi jugé

par arrêt du parlement de Bor-

deaux , du i*""^ décembre 1706.

(La Peyrère, lettre B.
)

Lorsqu'on ne peut bâtir sans

passer sur l'héritage du voisin,

il peut être contraint de le per-

mettre, à la charge d'être dé-

dommagé du tort qu'il en pourra

souffrir.

BATIMKNS DES ÉGLISES.

( Voyez Rfparatiovs. )

BATiNE ou BATH.\N, était, du
temps de Julien l'Apostat, une

ville municipale de la province

Osroënc,au diocèse d'Antioche.

Procope dit (pie ce n'était plus

qu'un bour{; (pic l'empereur Jus-

tinien fit environner de murail-

les; quoi qu'il en soit, c'est un

siège épiscopal sous la métropole

d'hdesse, dont les évêques sui-

vans sont :

1 . Abraam , assista au premier

concile de Constantinople.

2. Dadas, se trouva au concile

d'Antioche assemblé au sujet

d'Ibas d'Édesse.

3. Basile, souscrivit la lettre

synodale de sa province à l'em-

i3.



196 BAT
pereur Léon au sujet de la mort
de saint Protère.

4. Jacobe ou Jacques, célèbre

parmi les jacobites qu'ils regar-

daient comme un de leurs doc-

teurs. Il mourut le 19 novembre
^ii.{Vid. Assem., tom. i , Bibl.

orient.
)

5. Moïses, succéda immédiate-

ment à Jacques.

6. Julien , assista et souscrivit

au cinquième concile. ( Oi^iens

Chist., tom. 2
,
pag. 97 1 • )

BATON ou baguette mafri-

que et divinatoire . Il est dit dans

Ezéchiel 21 et 22 ,
« que le roi

» Nabucbodonosor venant avec

» son armée vers la Palestine

,

» s'arrêta à la tète de deux cbe-

» mins, et mêla des flècbes dans

» un carquois pour en tirer un
•>•> augure de la route qu'il devait

» prendre. » Saint Jérôme, Tliéo-

doret , Grotius , et la plupart des

nouveaux intei'prètes , disent sur

ce passage à^Ezéchiel., que lors-

que les Chaldéens voulaient en-
treprendre cfuelque chose ou
quelque voyage , ils avaient cou-

tume d'écrire sur des baguettes

ou sur des flèclies,qu'ils mêlaient

dans un carquois , le nom des

villes où ils voulaient aller ou
des choses qu'ils voulaient en-
treprendre, qu'ils tiraient en-
suite au hasard les flèches du
carquois , et se déterminaient à

ce qui était écrit sur la flèche ou
sur la baguette qui venait la

première. Cet usage supersti-

tieux de deviner par les flèches,

les baguettes ou les branches , est

très-ancien dans l'Orient.

BATON , BASTONNADE, sup-

BAT
plice usité chez les Grecs et les

Romains , et que Von voit aussi

chez les Hébreux {Macch. ,6, 3o. )

Ce supplice s'appelait tjmpa-
niini , parce que le patient était

frappé à coups de verges comme
un tambour. Il est encore en

usage en Orient. On donne quel-

c£uefois cinq cents coups. L'ordi-

naire est de cent coups. On sur-

vit rarement quand on en re-

çoit mille. {Hébr.^ II, 36.)

BATON DE CHANTRE. Les

bâtons de chantres étaient dans

leur origine des verges ou petites

baguettes ou houssines cjue les

chantres ou choristes tenaient à

la main , et c[ui leur servaient à

contenir le chœur , à régler et à.

maintenir la psalmodie , à aver-

tir le peuple de se comporter

modestement à l'église , à cor-

riger ceux qui y manquaient , à

mettre tout le monde dans l'or-

dre et le devoir; d'où vient qu'en

plusieurs églises les chantres se

promènent dans la nef pendant

l'ofHce. Au Puv-en-Yclav, à l'alv

baye du Monestier,le bâton de

chantre était une simple verge

ou houssine , une petite baguette

longue et flexible , un grand

morceau de côte de baleine ferré

d'argent par le bout. Dans les

cérémoniaux de l'église de Cler-

mont en Auvergne, les bâtons

de chantres sont appelés verges.

A Annecy, à Narbonne, etc., ils

sont appelés Bourdons. ( Missel

d'Amiens. De Vert , Ccrémon. de

VÉglise., tom. 2, pag. i5 et 16.)

BATON PASTORAL, pedum
pastorale. C'est la crosse d'un

évcque, qu'il prend eïi main
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quand il donne la bénédiction

au peuple solennellement.

BATON DE LA CROIX , est

un bâton qui sert à porter la

croix dans les processions.

BATON DE CONFRAIRTE
,

est un bâton qui sert à porter

aux processions l'image de quel-

que Saint ou la représentation

de quelque mystère.

BATTAGLIA ( François-Marie),

Milanais , de l'Ordre des Ermi-
tes , a donné les ouvrages sui-

vans ; i» Galleria spiritualc ;

Milan, 1G68, in-12, troisième

édit. 0° Guida sicura delia con-

Jèssione e communione ; Milan ,

1G68, in-12. 3" Lo sjjccchioy chc

non inganna^del sig. dclla Serre,

trndotlo dalla lini^ua francesc

nelV italiarui ; ]Milan , i(>7i ,

in-12. 4" Li fen'ori dcllo spi-

rito i Milan , 1676 et i68(^, In-i :>..

5" La divozioncfacile, di Picrro

Lemoinc , trasportatia dalfran-

cesej Milan , 1G75. 6" Ji 7\'soro

délia di\'Ozione dcl sagrificio dél-

ia juessa y sacramento délia y;<'-

niteaza e sanctissima commu-
nione ; Milan, i()f)(> , in-12.

7° Protica .sicurissima c bre\'e

per purgar l'anima dalli scru-

poli. 8" CcTnpendioso indi\^'izzo

air anior di Pic. Manuale de i

divati délia B. J'evgine , S. Giu-

seppe , ed Angelo custode. ( Bi-

blioth. Scriptor. Mediolan. , t. 2,

in Appcnd.
)

BATTAGLINI (Marc ), né à

Rimini le 23 mars 164 5, d'une fa-

mille noble , étudia à Césène , et

s*y fit recevoir docteur à l'âge de

seize ans. Il fut ensuite évèquc

de Nocéra, dans l'Ombric ,
et
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puis de Césène. Il mourut à San-
Mauro le 1 9 septembre 1717. Il

a composé en italien le Légiste

philosophe , imprimé à Rome en

1680 ; et une Histoire univer-

selle des conciles généraux et

particuliers , in-fol. , à ^ enisc ,

en 1G86. Les Annales du Sacer-

doce et de l'Empire , :j vol. in-f",

à Venise, en 1701, 1704, 1709
et 171 1. Des Instructions aux

curés pour expliquer la parole

de Dieu. Des Exercices spirituels

pour une neuvaine. Dans son

Histoire des Conciles, il ne rap-

porte que les principaux au

nombre de quatre cent soixante-

quinze. ( Salmon , Elude des

Conciles, p. 272 et .suiv. Jour-

nal de Venise, tom. 29. Nicé-

ron , Mémoires, tom. 19.)

15ATTEUX (l'abbé Charles),

du diocèse de Reims
,
profes-

seur de ])liloso])bie au collégtî

royal de l'académie des Inscri|)-

lionsct Relies -Lettres. On a de

lui : les Beaux-Ans réduits à un

même principe , 174^» •> in-12.

Cours de Belles-Lettres , distri-

!)iié par exercices, 1747-. in-12.

De guslu vetcrum in studiis re-

tinendo y oratio , i75o; et plu-

sieurs autres discours.

BATTUS ( Barthélémy) , natif

d'Alost en Flandre , écrivit un

ounage en deux livres, intitulé :

OEconomiœ , qui fut imprimé

en i558 à Anvers. C\st j)iopre-

ment un traité de ce que les en-

fans doivent à leurs pères, et de

ce que les pères doivent à leurs

enfans. (Moréri, édit. de 1759.)

BATTCS (Barthélémy) , natif

de Hambourg , luthérien , mou-
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rut ea 1639. Il a composé un
Système de théologie ; un Traité

de la justification et des bonnes

œuvres ; de la possibilité de l'a-

postasie des Saints ; un Com-
mentaire sur l'Epître aux Gâtâ-

tes, aux Éphésiens et aux Phi-

lippiens. ( Henning. Wittus , in

Memoriis iheolog.^ p. 486. )

BATTUS ( Abraham ) , fils du
précédent , et luthérien comme
lui , fut docteur en théologie , et

premier professeur de cette Fa-

culté dans l'Université de Grips-

wald. n. devint surintendant-gé-

néral, et mourut en 1674- ri ^

écrit contre les Photiniens. ( Ko-

nig., Biblioth.
)

BAUCLAS (Gabriel-Henri de),

de Paris, procureur du Roi , de

la maîtrise des eaux et forêts de

Bar-le-Duc , a donné un Diction-

naire universel, historique, chro-

nologique
,
géographique, de ju-.

risprudence civile, criminelle, et

de police des maréchaussées de

France, 1748 et 1750, 1 vo-

lumes in-4°-

BAUD ( Pierre le
)

, aumônier

de la reine Anne de Bretagne , et

doven de Saint-Tugal de Laval

,

publia une Histoire de Bretagne,

in-fol. , à Paris, en i638. ( Le

Long , BUdioth. hist. de France.)

BAUDEAU ou BEAUDEAU
,

moine régulier de l'abbaye de

Chancellade. {Voyez Beaudeau.)

BAUDEMOND, moine d'El-

none, etdisciple desaintAmand,

évêque de Maëstricht, devint

abbé de Blandigni ou Blandin-

berg à Gand, et vivait dans le

septième siècle. Il a écrit la vie

de saint Amand. ( Dom Rivet
,

BAU
Hist. litlér. de la France , t. 3

,

pag. 642. )

BAUDILLE ou BAUDÈLE
( saint ) , martyr de Nîmes. Pres-

que tout ce que nous avons sur

ce Saint est incertain et suspect.

On croit en général qu'il était du
Languedoc , ou de quelque quar-

tier de la Gaule celtique vers la

Loire
;
qu'il était marié, et qu'il

portait les armes
,
quoiqu'on

l'ait fait aussi sous-diacre d'Or-

léans. On convient qu'il a souf-

fert le martyre pour la foi de

Jésus-Christ dans la ville de Nî-

mes; mais on doute si ce fut

dans le troisième ou dans le

quatrième siècle. Ces incertitu-

des n'empêchent pas qu'il ne

soit encore aujourd'hui fort cé-

lèbre en Espagne , et surtout en

France. Son nom est défiguré en

bien des manières , selon les in-

flexions différentes du langage

vulgaire des peuples de diffé-

rentes provinces. Bauzille, Boile.,

Boj-, Baudille , Baiizire , Bau-
zely, Baudt , Baiidels , ne sont

qu'un mê^jie nom. Saint Gré-

goire de Tours (1. i, Gest. mart.
,

c. 78 )
parle de ce saint mar-

tvr et de ses miracles. La ville

d'Orléans prétend avoir son corps

qui fut levé de terre en 1029,

ous le roi Robert , avec celui de

saint Agnan et de cinq ou six

autres Saints. Les chanoines ré-

guliers de Sainte-Geneviève de

Paris prétendent avoir une par-

tie de son chef ; ils appellent ce

Suint saint Baudèle , du latin,

Baudelius. Les Espagnols veu-

lent que les reliques de notre

Saint aient été transportées de
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Nîmes à Roses en Catalogne et à

Tolède, et de là à Oviédo. Son
nom se trouvemarquéau 20 mai-

( Henscli., ap. Boll., pag. 192.

Bailiet, tom. 2, mai, p. 34o. )

BAUDONIVIE
,
pieuse et sa-

vante religieuse du monastère

de Sainte-Croix à Poitiers, vi-

vait à la fin du sixième et au
commencement du septième siè-

cle. Elle fut élevée dès son en-

fance auprès de sainte Radegon-
de , fondatrice de ce monastère

,

et elle écrivit sa vie , en sup-

pléant seulement à ce qu'en avait

écrit Fortunat , et sans répéter

ce qu'il en avait dit. La meil-

leure édition de ces deux vies,

qu'il faut joindre ensemble pour

être instruit à fond de l'iiis-

toire de sainte Radegonde , est

celle qui se trouve dans le pre-

mier volume àesActesdes Saints

de l'Ordre fie Snint-ljenoit.

BACDOT (François), maître

des comptes à Dijon, sa patrie ,

où il mourut le 4 avril 1
7 1 1 , âgé

de soixante-treize ans, a laissé

entre autres ouvrages : 1° la

Traduction française de neuf
hymnes latines du père Ondin ,

jésuite, que l'on trouve dans le

livre intitulé : la De'votion à
saint Frnncois-Xaviery à Dijon

,

i-joS , in- 12 , et à Paris , 1714-
2° Une Traduction en vers fran-

çais de la Prose pour la fête de
Saint Bénigne, dans l'olFice de ce

Saint, imprimé à Dijon en i^oc),

in-8". 3" Lettres en forme de

dissertation sur l'ancienneté de

la ville d'Autun , et sur l'origine

de eclle de Dijon , à Dijon
,

1 7 1 o, in-i 2. ( Papillon, Diblioth.
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des auteurs de Bourgogne , in-f*,

tom. I, pag. i5 et 16. Voyez
aussi l'éloge de M. Baudot, et

l'extrait de sa dissertation dans

les Mémoires de Trévoux du
mois d'avril 17 12. )

BAUDOUIN DE NINO\ E ou
NINOVEN, chanoine régulier,

prémontré de Saint-Corneille do

cette ville, de Ninove en Flandre,

composa une Chronique depuis

la naissance de Jésus-Christ jus-

qu'à l'an 1294 qu'il vivait. (Du-
pin , Diblioth. ecclés.^ treizième

siècle. Valère-André , Biblioth.

belg. Vossius , de Hist. Int. ,1.8.)

BAUDOUIN DEPADERBORN,
connu sous le nom de liulduinus

Parochus
, parce qu'il était curé

de cette ville, vivait vers l'an

i4i8, et composa une Histoire

universelle qu'il finit en cette

année. ( Possev. , in Appor. Vos-

sius, de Jlist. hit.., 1. 2. )

BAUDOUIN (François), ju-

risconsulte , né à Arras le 1" jan-

vier 1 520 , d'Antoine Balduin ou
Ikuidouin , conseiller et pn-mier

avocat «lu Roi , apprit les lettres

grec(jue et latine à Louvain, et

il s'attacha à la jurisprudence.

Etant venu en France , il v lia

une étroite amitié avec Cujas
,

Budé, Charles Dumoulin et plu-

sieurs autres grands hommes de

son temps. H enseigna le Droit

avec réputation à Bourges , à

Strasbourg, à Heidell)erg , à An-

gers, à Paris et ailleurs. D'abord

il avait fait amitié avec Calvin ;

mais la lecture d'un ouvrage de

Georges Cassander l'empêcha de

prendre son parti : s'étant même
brouillé avec lui , ils écrivirent
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l'un contre l'autre. Baudouin

s'acquit Vestinie du cardinal de

Lorraine, et fut envoyé au con-

cile de Trente par Antoine de

Bourbon , roi de Navarre ; mais

la mort de ce prince , arrivée en

1662 , ruina la fortune de Bau-

douin qui était alors au concile

de Trente. Il revint en France
,

et Henri m le nt conseiller d'E-

tat. Il mourut le 1 1 novembre
15-2 , ou , selon d'autres , le

24 octobre idjS. entre les bras

du père ^Maldonat
,
jésuite. Il fut

inhumé dans le cloître des reli-

gieux trinitaires dits Mathiirins,

par les soins de Papyre Masson

c[ui composa son éloge. On a de

lui plusieurs ouvrages de Droit

civil en latin , et d'autres livres

d'histoire , de théologie et de

controverses. Ses ouvrages du
Droit civil sont entre autres :

Leges de re rustica. Tsovella

conslilutîo prima. De hœredihus

et lege falcidia. Prolegoniena

de jure civili. Connnentarii in

lib. JJ^-i Instit. Connnentarii ad
îeges Romuli et XJJ , tabula—

riim , etc. Ses autres ouvrages

sont les préfaces et les notes sur

Optât , et l'Histoire de la confé-

rence de Cartilage ; la préface et

les notes sur l'Histoire de la per-

sécution des Vandales de Victor

de \ite; ses trois Défenses con-
tre Calvin et Bèse , et une Infor-

mation écrite en français sur la

réforme de l'Église ; avec une
apologie contre celui qui s'était

opposé à cette réformation sous

le nom d'un prince français. On
lui attribua un libelle publié à

Strasbourg en i556 , sous ce

EAU •

titre : Réponse desjurisconsultes

chrétiens contre Duaren , tou-

chant les monastères et les bé~

néfices ; mais il désavoua cet

ouvrage. Baudouin était très-

savant , non-seulement dans la

jurisprudence qu'il a commencé
à traiter avec noblesse , mais en-

core dans la théologie et dans

l'antiquité ecclésiastique. 11 é-

crivait avec autant de pureté

que d'élégance et de facilité. Il

avait aussi une mémoire admi-
rable , et une éloquence persua-

sive , c£ualités soutenues par tou-

tes celles de l'extérieur. Les au-

teurs protestans l'accusent d'a-

voir embrassé cpiatre fois leur

religion, et d'être retourné au-

tant de fois à celle de ses pères ;

mais on ne doit point ajouter

foi à ces déclamations. ( Papyre

Masson, in Elog. Sammarth. ,

iti Elog. doct. gai. , lib. 1.

Sponde, in Annal. A. C, i564,

n" 25 et 26; et 1073, n** 17. La

Croix-du-Mainc , et duVerdicr

Vauprivas , Diblioth. franc. De
Thou, Him- , liv. 53. Mekhior
Adam , in Vit. jurisc. germ.

Valère-André y Bibl. belg. , etc. )

BAUDPiAND ( Henri ^), né à

Paris en 1637, était fils de Bau-

drand de La Combe , sieur de

Montréal, d'une famille origi-

naire dn Lyonnais. 11 prit le

l^onuet de docteur en théologie

dans l'Université de Paris en

1666; et en 1689 il fut curé de

la paroisse de Saint-Sulpice dans

la même ville. En 1696, il per-

muta sa cure avec M. de La

Chétardie pour le prieuré de

Saint-Cônie-les-Tours , et mou-



BAU
^

BAU aoi

rut le 18 octobre i699àBeaunc d'août. On peut aussi lui attri-

cu Gatinais, âgé d'un peu plus buer la vie de saint Lietbert

,

de soixante-deux ans. On a de publiée parle père d'Achéri dans

lui un recueil manuscrit des le'neuvième tome de son Spici-

actes de la faculté de Théologie lèg-e. 2° Une Chronique de Vé-

de Paris qui a été communiqué glise de Cambrai , divisée en

à plusieurs savans qui l'ont cité, trois livres, qui comprend ce

comme MM. Simon, Witassc et qui s'est ])assé dans les églises de

l'Herminier : on le garde en Cand)rai et d'Arras depuis le rè-

4 volumes in-fol. au séminaire gne de Clovis, premier roi chré-

de Saint-Sulpice , pour lequel tien des Français, jusqu'à l'an

M. Baudrand conserva toujours 1070. Cet te chronique est fort es-

une affection particulière. (Mo- timée. Sigebert en louait l'exac-

réri , édit. de 1759. )
titude ; et, comparant Baudri à

BAUDRI , cliantre de l'église une abeille laborieuse, il disait

de Térouane dans le onzième qu'ayant parcouru toute l'his-

siècle , naquit à Cand^rai, et y toire ecclésiastic[ue, il en avait

posséda un bénéfice sous l'évè- tiré soigneusement tout ce qui

que Gérard 1*% mort en io5i. avait rapport à l'exécution de

Il fut secrétaire de saint Liet- son dessein. Le style en est grave,

bert et de (iérard 11, de qui il net et précis , conforme au genre

obtint la permission de sortir de hisl«)ri([ue. Geor{;(;s Cidvenier,

son diocèse pour se retirer en docteur et professeur de tliéo-

celui de Térouane. Il y fut p(»ur- logie dans l'î^nivrisité de Douai,

vu de la dignité de chantre tie la en a ilonné une i>onne édition

cathédrale qu'il .occupait en- en cette même ville , l'an 161 5,

core en janvier ior)J, comme il in-8', chez JtMn Bogard. S'' Une
paraît par la lettre que Bainaml Chroni<(ue ou iiistoire des églises

ou 'Rainohle , archevè([ue de de Térouane et d'Amiens qui n'a

Reims / lui écrivit en ce n\ois point été imjnimée. Le père Le

et en celle année, et oii il le Long dit ([u'il y en avait un

qualifie chantre de Térouane. exempLiire entr<* les mains du

On n'a point de j)reuve certaine président Fauchet , et l'on croit

que Baudri ait vécu au-dilà de que le cardinal de Luxendjour?;

cette époque. C'était un homme en emporta d'autres avec lui

de lettres, dont on a : 1° la Vie lorsqu'il passa <lc l'évêché de

de saint Gaucher ou Géry, évè- Térouane àrcelui du Mans. C'est

que de Cand^rai et d'Arras , au mal-à-propos <|u'on a souvent

septième siècle. Cette vie , divi- conlondu Baudri, chantre de

sée en trois livres, n'est point l'église de Térouane avec Bau-

originale , mais composée de dri, évèque de Noyon et que,

deux autres que Baudri donna par une suite nécessaire, on a

en meilleur ordre. Les Bollan- attribué à celui-ci les écrits que

distes Font donnée à l'onzième l'on ye peut contester au pre-
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niier. L'erreur vient originaire-

ment de l'épitaplie qui se lisait

sur le tombeau de Baudri , chan-

tre de Térouane , dans le chœur
de la cathédrale , avant la des-

truction de cette ville. Il y était

qualifié évèc[ue de Noyon. Mais

cette épitaphe ne mérite aucune

croyance, puiscjue Baudri, chan-

tre de Térouane , nous dit lui-

même dans sa Chronique qu'il

était né à Cambrai ; au lieu c[ue

Baudri , évèque de Noyon , était

né, et avait été élevé à jN'oyon

même , comme il est certain par
la lettre que le clergé de Novon
écrivit à Lambert , évèque d'Ar-

ras , après avoir élu Baudri évè-
que. ( Baluze , tom. 5 Miscel-
lan., p. Sog. Dom Ceillier, Hist.

des Aut. ecclés.^ tom, 21, p. jS
et suiv. )

BAUDRI, évèque de Noyon
,

fut sacré le premier dimanche
après l'Épiplianie l'an 1099, et

mourut en iii3. On a de lui

quatre lettres qui fout partie du
recueil concernant le rétablisse-

ment de révèché d'Arras
,
que

M. Baluze a données dans le cin-

quième tome de ses Miscella-
jiea, pag. 329. On trouve encore

dans le huitième tome du Spi-

cilege de Dom d'Achéri, p. 169,

dans le premier tome de VAm-
ple Collect. de Dom Martène

,

pag. 599 , et dans les Annales de

Nojon par Jacques Le Vasseur,

pages
'j
96, 800, 8i5, cjuantité

de Chartres de Baudri de Noyon
,

pour des églises et des monas-
tères dont il avait été bienfai-

teur. (D. Ceillier, ibid.
, p. 890

etSgi.)

BAU
BALDRI , abbé de Bourgueil

,

qui fut fait évèque de Dol , et

qui mourut le 27 de janvier en
ii3i

, a composé une Histoire

de Jérusalem ou de la Croisade

divisée en quatre livres. Il n'a

point été témoin de ce qu'il

rapporte, quoiqu'il eût assisté

au concile de Clermont ; mais

il ne fait que suivre et rétablir

une ancienne histoire anonyme
mal écrite, en y insérant ce qu'il

avait ouï dire des autres. Cet au-

teur a composé la Vie de saint

Hugues , archevècjue de Rouen

,

et la relation de son voyage de
Bretagne; une lettre aux moines
de Fécam, cj^ue l'on trouve dans

le Neustriapia du père du Mous-
tier, imprimée à Rome en i663.

On lui donne encore les Actes

du martyr saint Yalérien , ou
plutôt l'abrégé de ceux que Fal-

con avait faits ; l'épitaplie de

Hugues, évèque de Die, et en-
suite archevêque de Lyon ; deux
livres de la Vie de saint Sam-
son, évèque de Dol; celle de

saint Magloire , évèque de la

même ville ; de saint Maclou

,

évèque d'Alet ; la Vie de Robert

d'Arbrisselles qui est dans Su-
rius; et l'Histoire de la transla-

tion de la tète de saint Yalentin

qui se trouve dans les Bollandis-

tes au i4 février. On a aussi de

lui plusieurs pièces de poésies à

la louange de c^uelques person-

nes illustres , et un grand nom-
bre d'épi taplies que l'on trouve

dans le quatrième tome de la

collection d'André du Chêne. On
dit enfin cju'il y a un petit traité

manuscrit de cet auteur dans la



Bau
bibliothèque de Vienne en Au-

triche, sur la visite des malades.

( Dupin , Biblioth. eccclës. , dou-

zième siècle. D. Ceillier, Hist.

des Aut. ecclës., t. 21, p. i53

et suiv. )

BAUGE ( Etienne
) , évèque

d'Autun dans le douzième siècle,

est auteur d'un ouvrage en vingt

chapitres des sept Ordres ecclé-

siastiques , des cérémonies et du
canon de la messe , et de la réa-

lité du Saint-Sacrement, impri-

mé en 1617, sous ce titre : Trac-

tatus de sacramento allaris ^ et

lis quœ ad illitd , variosque cc-

clesiœ ministres pertinent. 11 se

trouve aussi dans la bibliotliè-

que des Pères.

BAUGENCI, Balgenciacum
,

abbaye sous le titre de Notre-

Dame , de l'Ordre de Saint-Au-

gustin, située dans la ville du
même nom , sur la Loire ,

*à six

lieues d'Orléans. Elle fut fondée

par les seigneurs de Baugeuci

avant l'an io33. Cette a!)bayc

ayant beaucoup soiifffrt de la

part des hérétiques dans le sei-

zième siècle , les chanoines ré-

guliers de la congré?;ation de

France qui y ont été reçus en

1642 Vont fait rebâtir, et y ont

rétabli l'observance régulière.

( Gallia christ y t. 8, col. iSyg.)

BAUGERAIS , Baugeriacuni
,

Baugerum , abbaye de l'Ordre

de Cîteaux dans la Touraine
,

diocèse de Tours. Elle est située

à trois lieues de Chàtillon-sur-

rindre , et autant de Loches.

Henri 11 , roi d'Angleterre, fonda

cette abbaye en cédant la terre

de Baugerais , avec ses dépen-
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dances, aux moines de Loroux
en Anjou

,
qui s'y établirent

l'an 1173.

BAUGUIER , est auteur d'une

Réponse à la Critique sur les

pratiques des moines de Clair-

vaux, 1721.

BAUMANN ( Michel ), deCreil-

sheim en Franconie, était dans

le dix-septième siècle surinten-

dant à Hohenloé , dans le comté

de Pfedelbach. On a de lui :

Theologia curiosa; vale et salve ;

Catechesis ; Postilla ; de quinque

Noi'issimis ; idea i^eri et vivi

Christianisnii ; funebria singula-

ria ; lexicon Allcgorico-evnnge-

licum ; Annlccta allcgorica sa-

cra
,
quelques ouvrages alle-

mands, etc. { Si/jqdi'nicntfran-

çais de Bille. Moréri , édit. de

^759)
BAUMANN (Jean-Christophe),

fils du précédent , ministre lu-

thérien, néà(AintZ(lsaule 10 oc-

tobre 16Î1 , alln à Tubingue en

1660, et s'y distingua j)ar quel-

ques écrits , entre autres par

deux dissertations, l'une de la

Cabale, et l'autre intitulée : Syl-

lo"e locorum cnntroversnrimi ad-

versus L\ sectarios. Eu i(j6ç),

Baumann devint pasteur de Bel-

senberg; et en 1677, pasteur de

Lensiédel et consistorialà Kirch-

berg. Il mourut le 8 avril 17 r 3.

( Supplément français de Biîle.

Moréri, édit. de 17.59. )

BAUME (M. de La)', du Perret,

est auteur des Prières à l'usage

du Roi , tirées de VEcriture-

Sainte. Prières choisies en latin

et en français ,
pour monseigneur

le Dauphin. Voffice de la Con-
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ception de la sainte J^ierge, a^'ec

des prières à l'usage du Roi et

pour la confession et communion,
et des stances sur les principaux

mjsteres de la Vie de Jésus-

Christ et de la Vierge , trad. en

i)ers latins— Élévation de l'âme

à Dieu ', tirées de l'Écriture-

Sainte , sur toutes les parties de
la messe , sur les principales ac-

tions de la vie, et pour la con-
fession et communion Eléva-
tions durant la sainte messe et

autres tî'ès-dévotes prières tirées

de la Sainte-Ecriture. Le tout

écrit et gravé par L. Seiiault. On
n'a peut-être jamais rien vu en
ce genre de plus propre ni de

plus beau. [Journal des Savans,

1678, pag. 284 de la première,

édition et i54 de la seconde;

167g pag. 192 de la première
édition et 106 de la seconde;
i685, p. 98 de la première édi-

tion et 69 de la seconde.
)

BAUME ( l'abbé de la
)

, mort
encore jeune à Avignon en 1757.
On a de lui VEloge de la

paix, etc.

BAUME. J^ojez matière du
sacrement de confirmation , au
mot Confirmation.

BAUME , signifie en Provence

et en Dauphiné une caverne. On
y appelle la Sainte-Baume la ca-

verne que l'on prétend avoir été

habitée jjar sainte Madelaine.

M. de Valois dit {'Notit. gall.
,

p. 74- ) qïie balma en Italie si-

gnifie un antre, et qu'il croit

qu'en gaulois baume signifie un
antre ou une caverne. Le père

Mabillon prétend que balma est

un ancien nom gaulois qui si-

BAU
gnifie un rocher, rupes. {AnnaL
bened., 1. i, p. 2/î.

)

BAUME-LES-M()[NES,abbaye
de bénédictins non réformée, si-

tuée en Franclie-Comté dans le

baillage de Poligni , à la source

de la rivière de Seille, diocèse

de Besançon. C'était d'abord un
prieurédépendant deGigni. Saint

Benoît d'Aniane mit sa réforme

au commencement du neuvième
siècle dans ce monastère »qui de-

vint abbaye sous la dépendance

de celle de Cluny dont elle est

aujourd'hui indépendante. L'é-

glise qui est sous le nom de

Saint-Pierre est très-belle. La
communauté est composée de

seize religieux qui
,
pour être

reçus, font preuve de seize quar-

tiers de noblesse. Ils vivent sous

l'autorité d'un abbé commenda-
taire, et ils ne portent l'habit

régulier qu'au chœur. ( D. Vais-

sette , Géographie hist. ecclés.,

tom. 8, pag. i3o. )

BAUNE ( Jacques de la ), jé-

suite , né à Paris le 1 5 avril 1 6^9,
et mort d^ns la maison Professe

de la même ville le 21 octobre

1725, recueillit les opuscules du
père Sirmond , son confrère , et

les publia en 5 vol in-fol., sous

ce titre : Jacobi Sirmundi ope-'

ra varia , nunc prinnmi collec-

ta , etc., accédant S. Theodori

studitœ epistolce, aliaque scriptti

dogmatica , mmquam antea grev-

ée vulgata; à Paris, de rinq)ri-

merie royale , en 1 696 , et à Ve-
nise en 1729. Le père Baune a

aussi donné des poésies , (ît plu-

sieurs harangues en latin , entre

autres : Ferdinando de Fursten-
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herg , episcopo monasteriensi , royal dans ré^jlise de Grenade.

, pro fundata missione Sinensi II continua mistoire pontificale

gratiainim actio ; îiVsLYÏs^ i683, de Gonsalve et d'Illescat. Son

in-4°- ^f^ obitum Ferdinandi de ouvrage intitulé : Historia pon-

Furstenberg , episcopi monaste- tifîcalj' catholica, contient deux

ricfisis et Paderbonensis , car- volumes in-fol. On dit qu'il a

men, etc. ; à Paris, 1684 , in-4°. composé d'autres ouvrages. ( Ni-

Ludovico Mogno , liberalium ar- col. Ant., Bibliotli. liisp.
)

thmi parenti etpnlrono panegr- BAVIERE, Bavaria, aujour-

riciis; à Paris , 1684 > in-i 2. Au- d'hui royaume, grand pays d'Al-

guslissimo Galliarwn senaluipa- leniagnc qui avait autretois titre

negjricus ; à Paris, i685 , in-4° de duché, de palatinat, et d'é-

et 1768. lectorat. Il s'y est tenu un con-

BAUNIER ( Dom )
, religieux cile , coucilium BaK>aricitni. Ce

bénédictin. Nous avons de lui : concile fut assemblé à Dingel-

Recueil historique , chronologi- find l'an --72, par Tassillon , duc

que et topogiaphiquc des ar- de Bavière. On y fit quelques

chevêches, évèchés, abbaves et règlemens , et l'on y accorda

prieurés de France , tant d'Iiom- ])lusieurs droits àl'Eglise. (R. 17,

mes que de filles, dénomination 1. (^>, h. 3.

et collation royale ; les noms des BA\ ON ou BAF (saint ) ,
pa-

titulaires, la taxe en cour de tron de Gand en Flandres, et de

Rome, telle qu'elle est sur le Harlem en Hollande , et nommé
livre de la chambre apostoVujue; Allinvin swv les fonts de bap-

les revenus, les unions et peu- tème, était d'une très-noblr t\-

sions sur ces bénéfices. Le tout milledu Brabant-Liégeois. Il na-

distribué par diocèses, par onlre quit vers l'an ^89. Il se livra

alphabétique, et enriciii de dix- dans sa jeunesse aux vices ordi-

huit cartes géographiciues avec naires à <?et âge ; le mariage

les armes des archevêques, in-4°, même ne put le retenir dans ses

2 vol., dédiés à monseigneur le devoirs : mais après la mort de

duc de Bourbon, et inq)rimés à sa femme, avec la([uelle il vécut

Paris , chez Alexis-Xavier-Réné assez long-temps , Dieu lui fit la

Mesnieren 172G. grâce de le-rappelcr de ses é|;a-

BAUSSENGE. Vovr- B\f- remens. Saint Bavon , touché

SE3IF.. des prédications de saint Amand,
BAVAI (hébr., <frt//.ç /e^/;r7<75 ; lui confessa se.s péchés, et ne

c'est-à-dire dans la miscre et s'occupa j)lus qu'à en faire })é-

J^;/.v Aï /Wi7f.ç5e ), fils de lléna- nitence ; il distribua tous ses

dad, fut un de ceux qui contri- biens aux pauvres et aux lieux

huèrent à bâtir Jérusalem au re- de piété. Il parut changé en un

tour de la captivité. homme tout nouveau; il alla

BAVL\ ( Louis ) , était de Ma- trouver saint Amand à Gand, et

drid en Espagne , et chapelain se renferma dans le nouveau
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monastère que ce Saint avait fait tre. Saint Bavon s'en souvint;

bâtir sous le nom de Saint- il regarda cette action comme
Pierre. Sa ferveur ne fit qu'aug- un crime , et voulut se servir de

meijter, et saint Amand l'éleva cet homme pour l'aider à en
à la cléricature. Il se mit quel- faire pénitence. Il se jeta à ses

que temps à la suite de ce saint pieds , lui demanda pardon , l'o-

évèque pour profiter de ses ins- bligea de lui déchirer le dos à

tructions , et s'avancer dans la coups de fouet , de lui raser la'

connaissance des vérités chré- tète comme à un voleur , de lui

tiennes. Il rentra ensuite dans sa lier les pieds , et de le traîner en

retraite. Son occupation était la prison comme un scélérat. 11 y
prière , la pratique des conseils vécut c[uatre mois dans une du-
évangéliques , et un genre d'aus- reté inconcevable en tout genre,

térité extraordinaire. Il visita, On le retira delà; mais ce ne

avec la permission de saint A- fut que pour continuer ce genre

inand , les monastères les mieux de vie dans le monastère de

réglés de France , et à son re- Saint-Pierre où il se renferma,

tour à Gand il entreprit de join- L'abbé Florbert le laissait faire,

dre l'austérité des anachorètes persuadé que c'était l'esprit de

aux observances des religieux Dieu qui le conduisait; et saint

conventuels. Il se fit une cellule Bavon
,
quoique séparé dans sa

(l'un vieux hêtre d'une grosseur cellule , le regardait toujours

énorme qu'il trouva dans une comme sou supérieur. Il imagi-

forêt ; le tronc faisait Un creux na un nouveau genre de sup-

de près de six pieds : il s'y plice : il supplia son abbé de lui

trouva trop exposé aux visites marquer une place où il ne pût

des peuples , aussi bien que dans se tenir que debout en faisant

le bois de Malniedun , à une ses prières , sans avoir la liberté

lieue de Gand, où il vivait sous de s'appuyer, ni de se pencher

une petite hutte d'une manière d'aucun côté, et il se fit outre

fort austère. H rentra donc dans cela mettre une grosse pierre sur

le monastère de Saint-Pierre de les épaules. Quelque singulières

Gand, et y vécut c[uelque temps que fussent toutes ces pratiques,

dans une petite cellule, à l'écart

,

il donna toujours des preuves de

qui n'eut encore rien d'assez in- la solidité de sa vertu. Il reçut

commode pour satisfaire son dé- diverses faveurs du Ciel qui lui

sir pour les souffrances ; il crut ôtèrent tout scrupule , et lui

qu'il ne pourrait réussir que par firent juger que sa pénitence é-

le séjour de c[uelque affreuse tait agréable à Dieu. Il se trouva

prison. Il reconnut à Gand un enfin épuisé; et, se voyant ap-

esclave qu'il avait eu autrefois procher de sa fin ,
il manda un

dans le monde, et dont il avait ami qu'il avait dans le monas-
été si mécontent qu'il l'avait fait tère de Turnoult en Flandres,

lier et vendre à un autre mal- nommé Damlin
,
qui était prêtre
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et religieux ; et après avoir reçu

le corps et le sang de Jésus-

Christ , il mourut entre les bras

de son ami le premier jour d'oc-

tobre , vers l'an 653 ; car nous

ne sommes pas plus assurés du

temps de sa mort que de celui

de sa naissance , et du nombre
d'années qu'a duré sa pénitence.

11 fut enterré dans l'abbaye de

Saint-Pierre. L'éclat des miracles

que Dieu opéra sur son tombeau
fit non-seulement connaître sa

sainteté, mais contribua encore

à plusieurs conversions. Ce mo-
nastère s'appela depuis l'abbaye

de Saint-Bavon qui fut sécula-

risé en 1537. Trois ans après on

en fit une citadelle, et les nou-

veaux clianoiiies furent transfé-

rés dans l'é^^lise paroissiale de

Saint-Jean qui fut érigée en ca-

thédrale sous le titre de Saint-

Bavon, lorsqu'en 1 5^9 on fit un

évêché de la ville de Gand. 11

est non -seulement patron de

cette ville , mais encore de quan-

tité d'autres églisos collégiales

et paroissiales des Pays-lias. Son
culte est d'un cLiblissement fort

ancien , et son nom se trouve

au premier jour d'octobre dans

les Martyrologes mêmes du neu-

vième siècle. On célèbre la fèto

de son élévation ou translation

à Gand le premier jour d'août.

Elle se fit en 1010 par l'abbé

Krembold , pour prouver que ce

corps n'était pas resté à Laon.

IjC 10 mai, est marquée une

autre translation qui se fit l'an

f)39 à Gand où on l'avait rap-

porté de divers lieux des Pays-

Bas , où la fureur des Danois ou
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Normands avait obligé de le ré-

fugier. ( Anon. , ap. Mabillon
,

p. 397, saec. 2 , et pp. SgS, 409.
Éginh. , epist. 2. Le Cointe

,

an. 65o, n. 10. Boll. , tom. i
,

april., p. 874. Item, tom. 2,

maii
,
pag. 494 •>

col. 2 , Baillet

,

tom. 3, octob., p. i5. )

BAWGIER , seigneur de Breu-

very, conseiller du Roi. Nous
avons de lui : Mémoires histo-

riques de la province de Cham-
pagne, contenant son état avant

et depuis Vétablissement de la

monarchie française ; les 7''ies

des ducs qui Vont gouvernée, des

comtes qui en ont été souverains

et héréditaires y et despersonnes

illustres quiy sont nées ; la Des-

cription des villes , chiiteaux et

terres titrés , des églises distin-

guées , des abbayes , des cou-
vens , communautés cl hoj)itaux;

des domaines du Roi , du com-
merce de cette province et des

différens tribunaux. C'est TEssai

d'une histoire plus ample et pliLs

suivie que promet l'auteur. Il

commence par une carte géogra-

phique, (>*, une idée générale du
pavset du caractère des habitans,

et il finit par une liste alphabéti-

c|ue et historique des personnes

illustres par la saint<;té de leur

vie, ou par d'autres grandes ac-

tions
,
qui ont pris naissance en

Champagne. Cet ouvrage est en

deux volumes in-12. [Journal

des Savnns, 1721 ,
pag. 3o5 de

la première édition , et 337 ^^ ^*

seconde. )

BAXTER (Richard), Anglais,

fort considéré parmi les Presby-

tériens, natif de Rowton dans
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le Sliropsliire , fut chapelain du
roi Charles it. Ce prince lui of-

frit l'évèché d'Herefort ; mais

Baxter le refusa, aimant mieux
continuer d'être ministre deKid-

derminster. Ses Sermons et sa

Paraphrase sur le nouveau Testa-

ment lui attirèrent des affaires.

Il fut mis en prison en 1684 sous

le règne de Jacques 11 , et n'en

sortit que deux ans après. Il

mourut le 8 déc. 1691 , après a-

voir beaucoup écrit en anglais et

^n latin. Voici les titres de ses

écrits en cette dernière langue :

de Catechisatione domestica ;

aphorismi de justificatione etfœ-
deribus ; Apologia; Lihellus ra-

tionwn pro religione christiana

contra Gassendwn et Hobbe-
sîiim; Epistola de gênerait om-
nium Protestantium unione ad-
versiis papaîum ; Dissertatio de

haptismo infantium à scriptiira

demonstrato ; Directiones ad re»-

foi^natîonem Ecctesiœ ^ de Reli-

gione grotiana adi'ersus Pier-

ciiim; de Jure Sacramentorum ;

Gildas Sah'ianus lyel Pastor re-

formatus ; Catechismus quacke-

rianus ; Cla^'is Catholicormn ; de

Regimine Kcclesiœ ; de Rep.

sojicta; de hnivcrsali rcdemp-
tione contra Calvinum etBezam;
Historia Conciliorum ^ Liberfa-
miliispauperum inscriptus, etc.

;

Acta eruditonim, troisième sup-

plément. {Dictionn. hist., édit.

dcHoU., 1740.)

BAXTER (Guillaume) , neveu

du précédent , naquit à Lanlu-

gany en Shropshire, et devint

très-habile dans l'ancien breton,

dans le latin , le grec , l'hébreu
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et dans les langues orientales et

septentrionales. Il mourut le 3ï

mai 1723, à l'âge de soixante-

treizeans. On a delui entre autres

ouvrages, 1" Glossarium anti^

quitatwn britannicarum
,
publié

en 17 19, in-8° , et réimprimé en

1733. 2° Glossarium romanarmn
antiquitatum , imprimé à Lon-
dres en 1726 , in-8°

, par les

soins de Moïse ^^ illiam, sous le

titre de Reliquiœ baxterianœ

,

sii'e Tnihelmi Baxteri opéra

posthuma. Cet ouvrage reparut

en 1731 sous le titre de Glossa-

rium antiquitatum romanarum.
La vie de l'auteur, composée par

lui-même, est à la tète. J^ojez le

Supplémentfrançais de Baie.

BAIARD ou BÎART (Nicolas),

Anglais de nation , religieux de

l'Ordre de Saint -Dominique
,

vivait vers l'an 14 10. Il a laissé,

outre des Sermons, Distinctiones

theologicœ; Placita Thologica ;

hectionesvariœ , etc. (Alphonse

Feruandcz. Pitseus , de Script.

Angl.)^

BAYER (Tliéophile Sigefroi)

,

savant du dix-huitième siècle .

d'une famille originaire de Ba-

vière , établie depuis long-temps

en Hongrie , était petit-rds de

Jean-Bayer , cjui fut d'abord rec-

teur du collège d'Eperies, en-

suite ministre à Neuselli en 1667 ,

et à Kirchdraiis en 1668, et en-

nobli en 1 669 parl'empereur Léo-

pold. Il naquit le 6 janvier 1694,

fît SCS études à Konigsbcrg , et y
apprit les langues orientales sans

oublier la chinoise. Il alla en-

suite à Dantzick, à Berlin, à

Hall , À Leipsick et en plusieurs



BAY

autres villes d'Allemagne , où il

acquit la connaissance et l'es-

time des savans. De retour à Ko-

nigsber.g, en 1717, il en fut fait

bibliothécaire. En 1726, on l'ap-

pela à Pétersbourg où on le fit

professeur des antiquités grec-

ques et romaines. Il était sur le

point de retourner cà Konigsberg

lorsqu'il mourut à Pétersbourg

le 21 février 1738. Ses ouvrages

.sont : 1** T^indiciœ ^^erborimi

Chrisli, Eli , Eli , lama sabac-

tani, etc., 1716, in-4*'; 2° de

Dits vinlibits Grœcorum , 1716;

c'est une tlièsc soutenue à sa ré-

ception dans la faculté de Ko-
nigsberg ;

3" Programma quo
hibliothcram scniilus Palœopoli-

tani ad dicjn 1 1 calend. maii

apcrlum iri denimcint, 1718. On
y trouve une histoire de celle bi-

bliothèque. 4" De Eclipsi siniqa

liber ^ sinorum de eclipsi sol/s

quœ Chri'ito in crucem adofada
esse credilury indicium exami—

fians, Accedunt prœccpliommi

de linglia sinica libri duo ,

1718, in-4*' ;
5" de Elcgantia

manintm eruditaruniy dans les

selecta hist. et lit ter. de M. Li-

lienthal , 1718, in-8'' ;
6" Hislo-

ria congregalionis Cardinalium

dePropaganda fide, 1721, in-4" ;

7" Lucubrationes de Inscription

nibus Judœorum , grœcis et la-

tinis, 1721 , in-4°; 8"' Programma
ad declamaliones in calhedrali

schoîa , 1 722 , in-4" '•> 9" ^^ Num-
mis romanis in agroprussico re-

pertis commentarius ; cum Epis-

tola de Theophrasti Delii prœ-
sidiis monimento , 1722, in-4**;

10° Epistola de libris ad mare

4.
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Caspium î^epertis ; 1 1" Epistola
de litteris tangutanis et aliis

orientnlibas , dans les supplé-
mens des Acta erudilorum , t. g ;

12° de Nummo rhodio in agro
sambiensi reperto y 1723 , in-4'';

i3" de Origine et prisais sedibus

Scjtharum , 1728; 14** de Scj-
thiœ situ, qualisfuit sub œtatem
Herodoti, 1728; i5" lîe Muro
Caucasco, 1728; 16" un Panégy-

rique au nom de l'Académie de
Pétersbourg à l'empereur Pier-

re 11, 1728; 17** Essai sur l'His-

toire ancienne, en allemand;
1 8" de Cimmeriis, 1 7 29; 1

9° Num-
mi 10 Er)lhrœarimi in Jonia

illusiratiy 1729; 20" Nummus
Gyrtones urbis Thcssalicœ il-

lustratiis y 1 729 ; 2 1 " Vctns Jus-
eriplio pritssica ; 22" Mu^œuni
sinicum, 1 700, in-8". C'est le plus

estimé de tousses ouvra gcs, quoi-

quelesalilrcs le soientbeaucoup;
23" Paradoxa Jii^sica de origini-

busj)nc>sicis , dans les Actabo-
ritssica, de M. Lilienthal; 24° Or^

thograj)hia mimgalica , dans les

Ada crudil. de 1701 ; 25° Chro-

nologia schytica velus, 1732;

'?&Mfmor. scj-lhicœ adAlexan-
drum Magntmi; 27° Elcmmta
littcraturœ brachmanicœ , tan-

guianœ y mjingalicœ ; 28* Histo-

ria Osrhocna et Ede s sa num-
mis illustrata, 1 704 ; 29* la suite

des Elementa , etc. ; So" de Duo-
bus nummis Ptoleman Lagi ;

Si" de Venere Cnydia , etc.;

32** de Varagis ; 33** de re nurYi"

maria Sinorum, et commercium
sinicum , 1 7 35 ; 34° de Ciclo hc
rario sinico , et de calendariis

sinicis, 1*^36; 35° Historia regni

•4
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Grcecorum Bachriani , etc.
, que la chaire de philosophie de

1787; 36° Conversiones rerwn Sedan vaquait, il alla la disputer

scj-thicarum temporibus Mithri- et l'emporta . Le 1 4 j uiUet 1 68
1

,

datisj 3-]° de Nummo œgi'ensi ; il fut dépouillé de son emploi en

38° Fasti Prcetorum. yichaïco- vertud'unarrètdu conseil d'État

rum T Zcf de Ferdinandi Ver- du Roi
,
qui suppprimait l'Aca-

biestii societ. Jesu scnptis situ- demie de Sedan ; ce qui l'obligea

cis , etc. Outre ces ouvrages, de se réfugier en Hollande , où

M. Bayer en a laissé plusieurs il fut élu professeur en philoso-

manuscrits, dont on peut voir plne et en histoire à Rotterdam.

la liste à la suite de son Éloge 11 se vit encore privé de cette

historique, imprimé dans la Bi- chaire par les intrigues du mi-

hliotheque germanique ^ tom. i, nistre Jurieu , et mourut le 28

à Amsterdam,! 74 ïl^l^sieurs des décembre 1706. Ses ouvrages

écrits de Bayer sont dans les Mé- sont , i ° Pensées diverses sur la

moires de l'Académie de Péters- comète qui parut en i()8o, 4 vol.

bourg. (Moréri, édit. de 1759.) in-12. L\iuteur, commençant; à

BAY'LE (Pierre)
,
professeur en se livrer dans cet ouvrage à son

philosophie et en histoire, litté- goût funeste de pyrrhonisme et

rateur et critique célèbre du dix- d'irréligion, y avance, parmi bien

septième siècle , naquit au Car- d'autres principes pernicieux
,

lat
,

petite ville du comté de cette maxime fausse et impie

Foixle 18 novembre 1647, d'un que la religion et l'incrédulité

père protestant qui lui servit de sont également sans conséquence

maître jusqu'à l'âge de dix-neuf pour les mœurs. 1° La Critique

ans. Alors, il l'envoya étudier à générale de l'Histoire du Calvi-

Puylaurens, où il jfut converti nisme, par le père Maimbourg
,

par la lecture de quelques livres 1682 , 2 vol. ini2. 3° L'Avis aux

catholiques , et par les entretiens Réfugiés , livre qui lui fut altri-

qu*il eut avec le curé de cette bué , mais qu'il désavoua , et au

ville. Mais sa conversion n'ayant sujet duquel il composa quel-

dure que dix-sept mois, il fut quesApologies pour se défendre,

obligé de quitter la France, par 4° Les Nouvelles de la républi-

la crainte de l'édit du Roi contre que des Lettres , depuis le mois

les relaps du 29 mai 1674 , et il de mars 1684 jusqu'au mois de

se retira à Genève , et puis à Co- mars 1687. 5" Un Commentaire

pet proche de cette ville, dans philosophique sûr ces paroles de

la maison du comte de Dona l'Évangile : Contrains-les d'en-

qui le chargea de l'éducation de trer. 6" La Cabale chimérique et

' ses enfans. Cet emploi nuisant à la Chimère de la cabale de Rotter-

ses études particulières , il revint dam , imprimées en 1691 . 7° Les

en France
,
passa quelque temps Réponses aux questions d'un pro-

en Normandie ; et en 1676 il se vincial, 5T'ol. in-12. 8° Un livre

rendit à Paris, où ayant appris intitulé : Jnuua rœlorum rese-^
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rata. g° Trois Yolumes in-8° de

Lettres choisies, dont la meil-

leure édition est celle de 1726.

I o" Entretiens de Maxime et de

Thémiste, qui ne parurent qu'en

1 707, après sa mort, i \° Son Dic-

tionnaire historique et critique,

dont la première édition , en

deux volumes in-folio
,
parut en

1696 : il est depuis parvenu en

six volumes in-folio , et les meil-

leures éditions sont celles de 1702

et 1720. En 1727, et depuis, on a

réimprimé en quatre volumes

in-folio les OEuvrcs diverses de

Bayle. En 1780, on a donné une

nouvelle édition de son diction-

naire, ce livre infiniment per-

nicieux et qui sera toujours le

triomphe du libertinage et de

l'impiété
,

par des obscénités

sans nombre qui font rougir la

pudeur, et mille sophismes cap-

tieux qui répandent des nuages

sur les vérités les plus claires

,

insinuant des doutes sur les cho-

ses les plus certaines , promenant

le lecteur de difticultés en difti—

cultes , et l'embarrassant dans

un labyrinthe d'incertitudes.

Aussi les libertins puisent -ils

leurs obscénités dans cet horrible

recueil , et les incrédules leurs

objections et leurs blasphèmes.

Voici le portrait de Bayle, donné
par M. Sauriu dans son Sermon
sur Vaccord de la religion avec

la politique. « C'était un de ces

» hommes contradictoires
,
que

» la plus grande pénétration ne
» saurait concilier avec lui-

» même , et dont les qualités

» opposées nous laissenttoujours

» en suspens , si nous le devons
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placer ou dans une extré-

mité, ou dans l'extrémité op-
posée. D'un côté, grand philo-

sophe, sachant démêler le vrai

d'avec le faux, voir l'enchaî-

nure d'un principe et suivre

une conséquence ; d'un autre

côté, grand sophiste, prenant

à tache de confondre le faux

avec le vrai, de tordre un prin-

cipe , de renverser une consé-

quence. D'un côté, plein d'éru-

dition et de lumière , ayant lu

tout ce qu'on peut lire , et re-

tenu tout ce qu'on peut rete-

nir; d'un autre côté, ignorant,

du moins feignant d'ignorer

les choses les plus communes,
avançant des dilHcultés qu'on
a mille fois réfutées, proposant
des objections que les plus no-
vices de l'école n'oseraient al-

léguer sans rougir. D'un côté,

attaquant les plus grands hom-
mes , ouvrant un vaste champ
à leurs travaux , et les condui-

sant par des routes difficiles et

par des sentiers raboteux , et

sinonles surmontant, du moins
leur donnant toujours de la

peine à vaincre ; d'un autre

côté, s'aidant toujours des plus

petits esprits , leur prodiguant

son encens , et salissant ses é-

crits de ces noms que les bou-
ches doctes n'avaient jamais

prononcés. D'un côté, exempt,

du moins en apparence , de

toute passion contraire à l'es-

prit de l'Évangile ; chaste dans

ses mœurs ,
grave dans ses dis-

cours, sobre dans ses alimens

,

austère dans son genre de vie ;

• d'un autre côté , employant

14
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» toute la pointe de son génie à pendant pas négligé entièrement

>) combattre les bonnes mœurs, cette partie ; mais M. de Crouzaz

» à attaquer la chasteté , la mo- s'en étant emparé avant lui , sur-

î) deslie , toutes les vertus chré- tout pour ce qui regarde le pyr-

» tiennes.D'uQ côté, appelant au rlionisme, il n'a pas cru devoir

» tribunaldel'orthodoxielaplus répéter dans ses Remarques ce

» sévère, puisant dans les sources qui se trouve dans l'ouvrage de

» les plus pures , empruntant les cet auteur. {Journal des Savons,

» argumens des docteurs les 1748 ,
pag. 579. )

» moins suspects; d'un autre BAZARIDDIDA, siège épisco-

» côté, suivantla route des héré- pal d'Afrique , dont la province

» tiques , ramenant les objec- n'est pas connue. Un de ses évè-

» tions des anciens hérésiarques, ques assista à la conférence de

» leur prêtant des armes nou- Carthage. (Cli. 128, not. i36.)

» velles, et réunissant dans notre BAZARÏTA , siège épiscopal

» siècle toutes les erreurs des siè- de la province de Numidie en

» clés passés. » J^oyez sur le Afrique , suivant la notice. Son

Diclionnaire de Bajle\x.ne\Qilve évêque , Adéodatus, était à la

critique de 456 pages, que l'abbé conférence de Carthage. {Voyez

Le Clerc, prêtre de la commu- not. i54. On dit aussi Vaza-
nauté de St.-Sulpice, a donnée rita.)

en 1702 à Lyon (sous le titre de BAZITA , siège épiscopal de la

La Haye) ; voyez aussi les Remar- province deNumidie en Afrique.

ques critiques sur le Dictionnaire II en est fait mention dans la

de Boyle, par M. l'abbé de Joly, conférence de Carthage , où l'é-

de Dijon , imprimées in-folio à vêque fut représenté par un prè-

Paris en 1748, chez Hippolyte tre de cette église nommé Man i-

Louis Guéria, et à Dijon , chez lius. M. Dupin remarque c[ue

la demoiselle Hermile Andréa, l'évèque de Bazita l'était aussi

M. Joly se propose, en relevant deMarcellia. (Conférence de Car-

un grand nombre de fautes im- thage , chap. i33, not. i74-)

portantes et grossières en tout BDELLION. L'hébreu l'ap-

genre où Bayle est tombé , et en pelle Bdolach. Moïse dit qu'on

apportant des preuves évidentes en trouve dans le pays où coule

de sa partialité et de sa mau- le Phison, et que la manne avait

vaise foi, de faire perdre au Die- la couleur du bdellium , c'est-à-

lionnaire critique un crédit qui dire qu'elle tirait sur le jaune,

n'avait pour fondement que le {Gènes. ^ v. 12, num. 11, 7.) H
libertinage et l'irréligion. 11 s'at- se trouve du bdellium dans l'A-

tache plus à la discussion des rabie , dans les Indes , dans la

faits, comme prouvant avec plus Médie et dans la Babylonie. Le

d'évidence la partialitéetlamau- meilleur, selon Pline, vient de

vaise foi de Bayle
, qu'à la criti- la Bactriane. (Plin. , liv. 12,9.)

que des raisonnemens. Il n'a ce- Il doit être clair et jaune comme
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do la cire , amer au goût
,
gias

,

et de l'odeur de Vunguis odora-

tus
,
quand il est brûlé. L'arbre

qui le produit est noir, de la

grandeur d'un olivier ; il a des

feuilles comme le chêne, et porte

des fruits comme le câprier.

EÉAN ou BÉON (hébr. , dans

l'q//liction;^uti'einent,dnns la ré-

ponse ou dans le chant.) (Nuw.
,

c. 32, V. 3. Macch.
, 4j 5, 6),

ville des Amorrhéens ; elle était

au-delà du Jourdain. Eusèbe dit

qu'elle était à la tribu de Rubcn.

( Euscb. ad Bazar. ) Quelques

uns croient que Béan est mis

pour la Bathanée ; d'autres ,
que

Béan est uu nom d'iiomme.

BÉATIFICATTON, acte par le-

quel le pape déclare qu'une per-

sonne est bienheureuse après sa

mort. Alicujus in bcatos rclatio.,

in bcatonnn nnnwruni adscriptio-

La béatification consiste en ce

(pie le ])ap»* accorde à certaines

personnes le privilé(;e d'honorer

d'un certain culte religieux celui

(jui est béatiHé, s.'ins encourir les

peines portées contre ceux qui

rendent un culte supei*stiticux.

La béatification est une canoni-

sation commencée qui diflere de

la canonisation parfaite , en ce

que dans la béatification, le pape

n'agit pas en juge ([ui décide sur

l'état de celui qui est béatiHé
,

au lieu que dans la canonisation

il prononce souverainement sur

l'état de celui qu'il canonise. Les

Saints qui ne sont que béatifiés

sont honorés d'un culte moins

solennel que ceux qui sont cano-

nisés. Suivant le droit commun,
et saus une concession particu-
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lière , on ne peut les prendre

pour patrons. Leur office n'a

point d'octave ; le jour qu'on

fait l'office ne peut être une fête

de commandement ; on n'en

peut dire une messe votive.

{Voyez Castellinus, Galésinus,

Cantélarius , Lézana , Silveïra ,

Scacchi, Durant, sur les Ixits.

Garzia , Gravina , Matta , Mat-
theuccius, Memmius, etc.

La béatification a été intro-

duite depuis qu'on n'a procédé

à la canonisation que par de

longues et de sévères procédures.

Jusqu'au pape Alexandre vu, on
ne faisait la solennité de la béa-

tification des Saints que dans

l'église de.leur Ordre, s'ils étaient

Religieux , ou dans celle de leur

nation , s'ils y en avait une à

Rome. Ce fut ce ])ape qui or-

donna le premier <[ue la béati-

fication des Saints se ferai t soleu-

nellement dans la basilif[ue du
Vatican , et la première (jui se

fit de la sorte fut celle de saint

François de Sales , le 8 janvier

iGG?.. {J'^oycz le siivaut ouvrage

du cardinal Prosper Laml)ertini,

depuis lîenoît xiv , intitulé : de

Servorum Dci bcalificalionc , et

bcatorum canonisationc , liv. i,

ch. 24 et ch. 39) , où il est

])rouvé par plusieurs exemples

que
,

quoique selon le droit

commun la béatification ne ren-

ferme qu'une permission donnée

à certaines personnes d'honorer

celui qui est béatifié, cette per-

mission s'étend néanmoins quel-

quefois à toute l'Église, et qu'elle

emporte aussi quelquefois un

précepte à l'égard de certains
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lieux et de certaines personnes

,

faite ; commencée ou consom-
ayec la liberté de dire des messes mée ; de la voie ou de la patrie ;

votives. D'où l'on conclut que objective ou formelle ; essen-

la différence essentielle qui se tielle ou accidentelle,

trouve entre la béatification et La béatitude naturelle est l'as-

la canonisation , consiste en ce semblage de tous les biens na-

que la canonisation renferme turels , c.-à-d. de tous les biens

une sentence dernière définitive convenables à la nature saine
,

qui ordonne que le culte que et qu'elle peut acquérir par ses

l'on rend aux autres Saints cano- propres forces ; comme l'exemp-

nisés sera rendu par toute l'Église tion de mal, la connaissance de

au Saint que l'on canonise ; au la vérité , l'amour du bien , la

lieu que la béatification ne ren- subordination des appétits sen-

ferme pas cette sentence défini- sitifs aux appétits raisonnables;

tive , ni à l'égard de toute l'É- la droiture des puissances et des

glise , ni même à l'égard des par- facultés de l'âme , et enfin de

ticuliers auxquels le culte de la tout ce qui rendait le premier
personne béatifiée serait ordon- homme heureux avant son pé-
né, parce que ce précepte en ce ché.

cas ne formerait pas une sen- La béatitude surnaturelle est

tence définitive, mais serait seu- l'assemblage des biens que la

lement relatif à cette sentence nature même, saine et entière,

qui devrait être prononcée dans ne peut acquérir par ses propres
la canonisation. Selon l'usage forces ; comme les grâces propre-

présent
, on ne commence à tra- ment dites , les vertus surnatu-

vailler à la béatification d'une relies, l'amour et la connaissance

personne que cinquante ans après de Dieu comme auteur de la

sa mort , sur le bruit de ses mi- Grâce, etc.

racles et de sa sainteté. La béatitude parfaite, c'est la

BÉATIFIQUE. Terme de théo- possession éternelle de tous les

logie qui se dit de la vision de biens sans mélange d'aucun mal.

Dieu dans le ciel, qui fait les La béatitude imparfaite, c'est la

bienheureux. possession de quelques biens seu-

BEATITJJBE, Beat!tudo,Bea' lement, ou la possession passa-

titas. La béatitude en général gère de tous les biens , ou la

est la possession du souverain possession faible de tous les

h'ien. Félicitas est omnïujjircrum biens; puisque
,
quand on pos-

expetendarum plenitudo. Beati- séderait tous les biens, si cette

tudo est status omnium bonorum possession n'était point stable

ciggregatioTie perfectus. ( Saint dans sa durée , ou qu'elle fût

Augustin
, liv. 5 , de czV. Dei. faible et languissante dans sa

Bocitius.) manière , elle serait toujours

La béatitude est naturelle ou imparfaite à raison de sa durée
î^urnaturelle

; parfaite ou impar- et de sa façon.
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La béatitude surnaturelle com-

mencée, c'est la possession de la

Grâce et des vertus surnaturelles

qui disposent l'iiomme juste au

bonheur éternel. On l'appelle

aussi béatitude évangélique. La

béatitude surnaturelle consom-
mée , c'est l'éternelle possession

de Dieu. La béatitude commen-
cée est la même que la béatitude

de la voie , c'est-à-dire de la

béatitude qui est propre aux
hommes qui sont voyageurs sur

la terre ; et la béatitude consom-

mée est la même que la béatitude

de la patrie
,
qui est propre aux

Saintii qui régnent dans le ciel,

leur patrie véiiUible.

La béatitude objective , c'est

l'objet dont la possession rend

heureux. La béatitude formelle,

c'est l'action par laquelle on

]>ossède l'objet qui rend Jieu-

leux.

La béatitude essentielle con-

tiisle dans la vue du premier

<)!)jet béatifiant ; savoir, l'essence

et les personnes divines ; l'acci-

dentelle , dans la vue des objets

luférieurs , comme l'humanité

de Jésus-Christ.

La béatitude objective de

l'homme , c'est Dieu seul
,
j)arce

(jue lui seul est un bien univer-

sel , infini, éternel, et par con-

séquent seul capable de remplir

parfaitement toutes les fiuiiUés

de l'homme ; savoir, l'entende-

ment et la volonté qui ne peu-

vent être remplis que par la sou-

veraine vérité et la souveraine

bonté, [l^oj-cz T)iEV , à l'article

Vision de Dieu.)

La béatitude formelle consiste
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ou dans la connaissance et la

vision intuitive de Dieu, comme
pensent les Thomistes , ou dans

l'amour de Dieu , comme le pré-

tendent les Scotistes , ou dans la^

joie qui résulte de cette connais-

sance et de cet amour, selon le

sentiment de quelques autres
;

ou enfin dans toutes ces choses à

la fois. Et peut-être qu'il ne se-

rait pas difficile de concilier ces

différenssentimensenfixantbien

l'étal de la question ; il dépend

de savoir ce qu'on entend par

la béatitude formelle et par l'es-

sence de cette béatitude. Si par

la béatitude formelle prise dans

son essence , on n'entend que

l'action même par laquelle on

possède l'objet béatifique, il est

certain que la béatitude for-

melle consiste tout à la fois

dans la connaissance et l'amour

de Dieu
,
jmisque cette connais-

sance et cet amour sont deux

actions par lesquelles on possède

Dieu ([ui est l'objet béatifique.

Si par la liéalitude formelle prise

dans son essence , on entend ce

que l'on conçoit premièrement

dans la béatitude, quodest quid

primum in beatitudine^comme on

parle dans l'école, il est certain

que pour lors l'essence de la béa-

titude formelle consiste dans la

seule connaissance ou vision de

Dieu
,

puisque cette connais-

sance est quidprimum in benti-

tudine ,
prius enim est Deum

T'ideri qunm amori. Knfin , si

par la béatitude formelle , on

entend tout ce qui concourt à

cette béatitude, tout ce qui est

absolument nécessaire pour être
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heureux , tout ce qui entre dans

ridée du bonheur , et sans quoi

îl ne peut ni être conçu ni sub-

sister, la joie qui résulte de la

vue et de Tamour de Dieu ap-

partient aussi à l'essence de la

béatitude formelle
,
puisqu'on

ne serait pas heureux pour voir

et pour aimer Dieu , si l'on ne

ressentait aucune joie de cette

vue et de cet amour ; tout de

même qu'un homme qui serait

admis à un spectacle magnifique,

à un concert ravissant, à un fes-

tin délicieux , n'en serait pas

plus heureux , s'il ne ressentait

aucun plaisir en regardant , en

écoutant , en mangeant.

La béatitude regarde l'ame et

le corps, {f^ojez, par rapport à

l'âme , le mot Dieu , à l'article

Vision de Dieu ; et par rapport

au corps , iwyez Résurrection.)

BÉATITUDES ÉYANGÉLI-
QUES. On nomme ainsi les cho-

ses qui peuvent nous rendre heu-

reux , ou les causes et les moyens
de notre vrai bonheur , au juge-

ment de Jésus-Christ dans son

sermon sur la Montagne qui

renverse les faux jugemens des

hommes et les lumières trom-

peuses de leur raison , en appe-

lant heureux ceux que naturel-

lement nous croyons malheu-
reux. Il y en a huit ; les voici :

I . Bienheureux les pauvres

d'esprit
,
parce que le royaume

des cieux est pour eux. Les pau-

vres d'esprit sont les humbles,
et ceux qui ont l'esprit et le

cœur détachés des richesses. Ce
sont les pauvres qui vivent con-

tens de leur hidigeuce , et les
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riches qui sans aimer leurs ri-

chesses se plaisent à les verser

dans le sein du pauvre , après

qu'ils en ont pris le pur néces-

saire , selon les règles écrites de

l'Evangile et de la religion.

2. Bienheureux ceux qui sont

doux
,
parce qu'ils posséderont

la terre. Jésus-Christ entend par

là ceux qui n'ont point d'amer-

tume contre le prochain , c[ui ne

sont jjoint querelleurs, qui n'ai-

ment ni les disputes ni les dis-

sensions
,
qui ne se plaignent

,

qui ne murmurent point, et qui

n'ont dans le cœur que des sen-

timens de tendresse et de com-
passion pour le prochain. La
terre c[u'ils doivent posséder c'est

le ciel, cette cliarmante terre des

vivans, ce fortuné séjour des élus,

dont la terre la plus fertile et la

plus riante n'est qu'une faible

et grossière image.

3. Bienheureux ceux qui pleu-

rent, parce qu'ils seront consolés.

Jésus- Christ entend ceux qui

versent des larmes de componc-
tion et de pénitence sur leurs

propres péciiés et sur ceux des

autres. Ceux qui gémissent sur

les dangers qui les environnent

de toute part , sur la longueur

de leur exil et les distances qui

les séparent du ciel, leur aimable

patrie ; ceux qui mènent une
vie pénitente; ceux qui souffrent

patiemment pour l'amour de

Dieu les différentes afflictions

qui leur arrivent.

4. Bienheureux ceux qui ont

faim et soif de la justice , parce

qu'ils seront rassasiés. Ces heu»-

reux faméliques sont ceux qui
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souhaitaient avec ardeur d'être fans de Dieu. Les pacifiques sont

justes et agréables à Dieu, qui ne ceux qui, maîtres de leurs pas-

s'arrêtent point dans la carrière sions , vivent en paix avec Dieu

,

de la vertu, et qui y font tous avec le prochain , avec eux-mè-

Ics jours de nouveaux progrès
,

mes, et qui travaillent à la pro-

quel'on voit courir et voler dans curer aux autres , cette paix si

le chemin de la perfection, et désirable, cette paix aimable, ce

qui saisissent avidement tous les don du Ciel qui ne se trouve que
moyens possibles pour y par- dans une parfaite soumission à

venir. la volonté de Dieu, et dans le

5. Bienheureux ceux qui sont témoignage d'une bonne cons-

miséricordieux
,
parce que Dieu cience; cette paix que saint Au-

leur fera miséricorde. Jésus- gusùn appelle la sérénité de l'es-

Christ entend ceux qui assistent prit, la tran([uillilé du cœur, et

le prochain autant qu'ils le peu- le lien de la clinrité. (Saint Au-
vent dans les besoins spirituels guslin , sermon 67, de Verbo
et corporels, qui du moins com- Don.)

pâtissent à ses peines lorscju'ils 8. Bienheureux ceux qui souf-

iie peuvent le soulager, qui le frent persécution pour la jusiice,

souffrent, qui le supportent avec j>arce (jue le royaume des cieux

bonté
,
qui l'excusent avec ten- est à eux. Ceux qui soullVent

dresse , et lui pardonnent cor- pour la justice sont ceux qui

dialement. sont haïs, maltraités , calomniés

G. Bienheureux ceux qui ont ou méprisés
,
parce qu'ils soû-

le cœur pur
,
parce qu'ils ver- tiennent de vive voix , ou par

ront Dieu. Avoir le cœur pur, leurs écrits, ou par leur con-

c'est n'avoir d'attache , de goût

,

duitc , les intérêts de la vérité et

d'inclination , de ])ente ni pour de la justice , de l'innocence, de
le péché , ni pour tout ce qui la vertu.

peut y conduire ; c'est n'aimer BÉATRïX (sainte) , sopur des

et ne dt-sirer rien que Dieu , ou saints martyrs Sinqilire et Faus-

si l'on aime queUjue autre chose, tin, comj)agnons de saint Félix

ne 1 uimer qu'en Dieu et pour qui fut martyrisé du temps de
Dieu, parce qu'il le veut, parce l'empereur Dioclétien. {Vojez
qu'il l'ordonne, et que telle est Fn.ix.)

sa volonté ; c'est se porter vers BÉATUS
,
prêtre et moine es-

lui avec cette pureté d'intention pagnol dans les montagnes des

qui se propose sur tout Dieu Asturies , vivait sur la fin du
dans les choses mêmes les plus huitième siècle. Il écrivit avec

saintes
,
parce qu'elles sont des Étliérius , son disciple , depuis

moyens qui nous conduisent 4 évêquod'Osma , contre Élipand,

Diea. archevêque de Tolède , un ou-

7. Bienheureux les pacifiques, vrage en deux livres sous ce titre :

parce qu'ils seront appelés en- de adoptione Christe, fiUi Dci.
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Pierre Stevard , ayant tiré cet

ouvrage de la bibliothèque de

Tolède , le publia à Ingolstad
,

et depuis on l'a mis dans la bi-

bliothèque des Pères.

Cet ouvrage est écrit sans or-

dre et sans méthode , mais avec

assez de feu et de solidité. L'au-

teur fait voir dans le premier

livre que Jésus-Christ est vérita-

blement Dieu et Fils de la Vierge

Marie. Dans le second livre, il ré-

pond aux injures dont Elipand

l'avait chargé , en l'appelant hé-

rétique et antéchrist , dans sa

lettre à l'abbé Fidel. Puis l'atta-

quant lui-même sur sa doctrine

,

il montre qu'elle est différente

de celle que l'Eglise catholique

enseignait par toute la terre.

L'auteur de la vie de Béatus dit

qu'il mourut le 19 février 798,
et lui attribue un Commentaire

qui n'est pas venu jusqu'à nous.

P^ita Beati, toni. 5. Act. Ord.

sancti Benedict.
,
pag. 691 . Dom

Ceillier, Hist. des Aut. ecclés.
,

tom. 18, pag. 360 et les suiv.)

BÉATUS RHÉNANUS, Alle-

mand, né à Schelestat en Alsace,

l'an 1480, a laissé une histoire

d'Allemagne et des Commen-
taires sur Tertullien et sur d'au-

tres auteurs. Il mourut à Stras-

bourg en i547 ' soupçonné de

donner dans les nouvelles er-

reurs. Ses ouvrages furent im-
primés à Bàle en 1 55

1
, et à Stras-

bourg en 1610. Jean Sturmius

a donné son histoire d'Allema-

gne , et a écrit sa vie. (Vossius,

lib. 3, Historiœ lat.^ cap. 10.)

BEAU (Jean-Bapliste le)
,
jé-

suite, né en 1602, dans le Comtat-

BEA
Vénaissin, enseigna la rhétorique

durant sept ans à Toulouse , fut

recteur au collège de Rhodes

,

et mourut dans celui de Mont-
pellier, le 26 juillet 1670. On a

de lui , entre autres ouvrages :

1° la Vie et les Actions de Fran-

çois d'Estaing , évèque de Rho-
des, àClermont, i653 , in-4°,

abrégée et traduite en latin sous

le titre de Breviculian vîtœ Fran-
cisci de Stanno^ Rutenensis Epis-

copî, àClermont , in-12. 2° His-

toria de vita et rébus gestis Bar-

tholomœi de Martj'ribus , Ar-
chiepiscopiBrachareîisis ,k Paris,

in-4°. 3° Spéculum veri Antis-

tilis in vita Alphonsi Torribiiy

Arcliiepiscopi Liniensis in Pe-
ruvia , à Paris , in-4°. (Le père

Oudin, jésuite , Meiii. lat. mss.)

BEAUBEC , Bellus - Beccus

,

abbaye de l'Ordre de Cîteaux

située dans le pays de Bray en

Normandie , à une lieue de For-

ges , diocèse de Rouen. Elle fut

fondée , sous l'invocation de

saint Laurent, en 1 128, par Hu-
gues de Gournai , et c'est la ])re-

mière fille de Savigny. Elle fut

brûlée en 1 383 , et ne put être

rebâtie qu'en i45o. Son église ,

bâtie en croix , est grande et

vaste. La maison abbatiale fut

bâtie en i58o par Guillaume

Martel qui avait alors celte ab-

baye en commende. Elle est pré-

sentement en règle. Charles-

François du Pauzet du Mas, abbé

régulier de ce monastère , y a

fait des réparations très-consi-

dérables. (Gallia Christ., t. u,
col. 3oi , noi^. edit.)

BEAUCAIRE DE PÉGUILLOIs
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(François) ; en latin ,

Belcarius

Peguillio, sorti d'une des plus

anciennes familles du Bourbon-

nais , fut précepteur du cardinal

Charles de Lorraine qu'il accom-

pagna au concile de Trente. 11 y
prononça, en 1662, une belle

harangue qu'il composa en une
nuit , au sujet de la bataille de

de Dreux. Le cardinal de Lor-

raine lui avait cédé son évèché

de Metz , dont il se démit en

faveur de Louis , cardinal de

Guise, frère du cardinal Charles

de Lorraine. Il mourut le i4 fé-

vrier iSgi, âgé de soixante-dix-

sept ans , après avoir composé
plusieurs ouvrages ; savoir , Re-
rum Gallicariini coninicntarii

,

ab anno Christi i^^i ^ ad anmmi
i58o. Deux Traités touchant les

cnfans morts dans le sein de

leurs mères, contre les calvi-

nistes qui prétendent que les

enfans des fidèles sont sanctifiés

par la foi des parens, et sauvés

s'ils viennent à mourir sans ba|)-

lême. Péguillon est encore au-

teur de quelques poésies. ( Dom
Calmet , Histoire de Lorraine.

Baillet , Satires pcrson.
, qua-

trième entretien. Le Long , Bi-
bliothèque hist. de la France.)

BEAUDEAU (N. . . .) , chanoine
régulier de l'abbaye de Chan-
cellade en Périgord, et membre
de l'Académie de Bordeaux , est

auteur d'un livre intitulé : Ana-
lyse de Vou^rage du pape Be-
noit XIW sur les Béatifications

et Canonisations , approuvéepar
lui-même , et dédiée au Roi , un
vol. in- 12 d'environ trois cents

pages, qu'on vend à Paris, chez
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Hardy, libraire , rue Saint-Jac-

ques. Cet ouvrage , divisé en
quatre parties , est précédé d'une

épitre dédicatoire au Roi , d'une

lettre de l'auteur au pape Be-

noît XIV , et de la réponse de ce

pontife.

BEAUFILS (Guillaume)
,
jé-

suite , né à Saint-Flour, le 5 fé-

vrier 1674- Nous avons de lui

l'Oraison funèbre de M. de La
Berchère , archevêque de Nar-

bonne , en 1709, in-4''. Oraison

funèbre de Jean-Baptiste Col-

bert , archevêque de Toulouse

,

en 1710 , in-4°. Oraison funèbre

de Monseigneur Louis Dau])hiu

de France , fils de Louis XIV,

1711, in-4*'. Lettres sur les gou-

vernemens des maisons reli-

gieuses, en 1714? iu-i2. Vie de

madame de Lestonac , fonda-

trice des religieuses de Notre-

Dame. Vie de M'nc de Chantai.

BE.\UGENCI , liaugentiacuniy

ville située sur la Loire, à cinq

lieues d'Orléans. Il s'y est tenu

quelques conciles.

\ai premier, l'an 1104. Hi-

chard , cardinal, légat du Saint-

Siège sous le pontificat de Pas—

chai n , célébra ce concile à

Beaugenci, toucliant les noces

incestueuses du roi Phili])pe 1"

et de Bertrade de Montfort
,
que

ce prince avait éjiousée contre

l'avis des Grands du royaume. Ils

promirent de se séparer jusqu'à

ce qu'ils eussent obtenu dispense

du paj>e. {Reg. , 26. Labb. , 10.)

L'an ii5i ou II 52, on tint

un autre concile à Beaugenci où

l'on cassa le mariage de Louis vu

dit le Jeune , roi de Finance, et
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d'ÉléoDore , fille du duc d'A-

quitaine
, pour consanguinité.

{Reg. , 27. Labb., 10. Hard. 6.)

Le Gallia Christlana met ce con-

cile environ l'an ii54. Binius

dit qu'il s'est tenu à Flovidi
,

trompé par ce mot qui marque
que ce concile fut tenu quelques

jours avant le dimanche des Ra-

meaux
, que nous appelons Pâ-

ques-Fleuri : die inartîs anth

festwn Paschaiis-Floridi.

BEAUGENDRE (D. Antoine),

bénédictin de la congrégation de

Saint-Maur , et bibliothécaire de

l'abbaye de Saint-Germain-des-

Prés à Paris , a donné une nou-

velle édition avec des notes , des

ouvrages d'Hildebert , évèque du
Mans,mort archevêque deTours,

et de Marbodus , évèque de Ren-

nes. C'est un volume in-fol. im-

primé à Paris en 1708. Le père

Beaugendre avait donné en 1700

la Vie de M, Joly , chanoine et

instituteur des religieuses hospi-

talières de Dijon, vol in-8°, à

Paris. Le père Beaugendre est

mort le 16 août 1708, âgé de

quatre-vingts ans. Il était origi-

naire de Caudebec en Normandie,

mais né à Paris en 1628. ( Dom
heCerffBil}lio th. hist. et critiq.

des Auteurs de la congrégation

de Saint-Maur.)

BEAUJEU (Honoré de Quique-

ran de) , évèque de Castres , mort

en 1736, a donné à Paris en

1715, in-4°) l'oraison funèbre de

Louis XIV qu'il avait prononcée

dans l'église de l'abbaye de Saint-

Denis. Elle mérite d'être mise au

nombre des bonnes pièces d'é-

loquence.

BEA
BEAULIEU (Geofroi de), re-

ligieux de l'Ordre de Saint-Do-

minique. VojezGtoYYyOi DE Beau-
lieu.

BEAULIEU (Louis Le Blanc,

seigneur de), ministre et profes-

seur en théologie à Sedan au dix-

septième siècle, né en i6o4, au
Plessis-Marly où son père était mi-

nistre. Il avait beaucoup d'éru-

dition qui parut surtout dans les

thèses de théologie qu'il fit sou-

tenir à Sedan, et qui furent im-

primées sous le titre de Thèses

Sedanenses , in-4°, à Sedan, puis

deux fois en Angleterre , in-fol.

,

la dernière en i683. Ce recueil

ne fut imprimé qu'après sa mort,

arrivée le 23 février 1675, en sa

soixante-unième année. Cet au-

teur avait eu beaucoup de part à

l'estime du maréchal de Fabert.

On l'accusa dans sa communion
d'avoir voulu réunir les calvinis- . _
tes à l'Église romaine, parceque

, ^
dans ses thèses, il avait montré
que les théologiens des deux com-
munions n'étaient pas si éloi-

gnés les uns -des autres^ qu'on le

croyait , et qu'en bien des choses

les protestans n'étaient contrai-

res aux catholiques que de nom.
M. Nicole, dans ses Préjugés lé-

gitimes contre les calvinistes

,

convient que ce ministre avait

un esprit extraordinairement net

et très-propre à démêler les ques-

tions embarassées par différens

usages des termes. (Moréri, édit.

de 1759.)

BEAULIEU (l'abbé de), cha-

pelain de Saint-Didier ou Dédier

de Poitiers. On a de lui une ode

sacrée, tirée du psaume 49

>
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Vcus Deoriim dominnSy 1744'

unelettre sur la question : « Pour-

>» quoi les gens de lettres font i a-

» rement fortune ; » et sur les

talens nécessaires à la conversa-

tion, 1746, etc.

BEAULIEU. Il y a eu un con-

cile à Beaulieu, près de Limo-

ges , Tan I G 3 1 ,don t on n'a pas les

actes. (Labb., 9. Hard., 6.)

BEAULIEU , Bellu.s - Lociis ,

abbaye de l'Ordre de Cîtcaux, de

la fdiation de Clairvaux , située

dans le diocèse de Rliodès , fon-

dée selon quelques uns en 1
1 4 • >

et selon d'autres en 11 44» était

déjà réunie avant nos troubles à

Févècliédc Blois. (Gallïa christ.,

tom. 1, col. 267.)

BEAULIEU , abbaye de l'Or-

dre de Saint-Benoît, située dans

la ville du même nom , sur la

Dordo;;nc, à cinq lieues dcTulle,

au diocèse de Limoges. Elle fut

fondée par Rodulfe ou Raoul,

archevêque de Bour{;os, vers l'an

840. Le premier abbé fut Gai-

rulfe , religieux de Solivnnc. Les

bénédictins de la Congrégation

de Saint-Maur s'y étaient élablis

depuis l'an ibG3. (Gallia chri'>l.y

tom. 2, col. 601.)

BEAULIEU , abbaye de l'Or-

dre de Cîteaux , située à trois

lieuesdeLangres,dansle doyen né

de Picrrefilte en Bassiguy. Elle

était delà filiation de Cbarlieu,

et avait été fondée en 1 16G par

Ma nasse , doyea , et le Chapiite

de Langres , du consentement de

VévêqueGautier. [Gallia christ.,

tom. 4» col. 845.)

BEAULIEU , abbaye de l'Or-

dre de St.-Augustin , au diocèse
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de Boulogne , fondée au com-
mencement du douzième siècle

par Eustaclie de Fiennes , dans

son propre fond, à l'entrée d'un

vallon appelle Beaulieu. Cette

abbaye fut ruinée parles Anglais

en iBqo , et n'a pas été rebâtie ;

il n'y avait en 1766 que quelques

prêtres qui étaient entrenus par

l'aljbé pour y dire la messe.

{Gallia christ., t. 10, col. 161 4-)

BEAULIEU , abbaye de cha-

noines réguliers de St.-Augustin,

de la Congrégation de France,

dite Sainte-Geneviève. Elle était

située dans un village de Breta-

gne à qui elle donnait le nom,
à trois lieues de Dinan , diocèse

de Sainl-AIalo, et fut fondée l'an

1170 par Rolland, seigneur de

Dinan.

BEAULIEU , autre abbaye de

l'Ordre de S<»int-Angnslin, et de

la même Congrégation des cha-
noines réguliers de la Congréga-

tion de France , était située dans

le faubourg de la ville du Alans.

Elle; fut fondée en 1 1 i5ou 1 120

par Ikîrnard, baron de Silly-le-

Guillaume. Il ])aiaît par le né-

crologe que Pliilippe, archidia-

cre du Mans , dont on faisait

tous les ans à Beaulieu un ser-

vice solennel , est un des princi-

paux bienfaiteurs de ce monas-

tère.

BEAULIEU , abbaye de l'Or-

dre de Saint-Benoît, était située

dans une petite ville du même
nom, sur la rivière d'Indre, qui

La sépare de la ville de Loches

,

au diocèse de Tours. Elle fut

fondée et bâtie l'an 1010 par

Foulques Nerra , comte d'Anjou
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et seigneur de Loches, On y avait

établi la réfoniie de la Congréga-

tion de Saint-Maur.

BEAULIEU, dont l'ancien

nom était Yasloy , abbaye de

l'Ordre de Saint-Benoît , était

située dans le pays d'Argonne

,

entre la Champagne et la Lor-

raine . à trois lieues et dans l'é-

lection de Sainte-Ménéhould
,

au diocèse de Verdun. Elle fut

fondée par saint Rouin , son

premier abbé , assisté des libéra-

lités d'un seigneur du pays

,

nommé Austrèse , vers le milieu

du septième siècle. Ce monastère

fut brûlé en i3oo par Henri,

comte de Bar ; il le fut une se-

conde fois pendant la guerre ci-

vile en i4oi ; et une troisième en

iSgi par les Allemands
,
qui

entrèrent en France pendant la

ligue. L'église fut rebâtie en

en i65o, et depuis on avait réta-

bli les lieux réguliers qui étaient

très-propres. La réforme de la

Congi'égation de Saint-Vanne y
avait été mise dès l'an 1621.

Cette abbaye prétendait avoir

titre de comté , avec bailliage et

gruerie. Elle a dix-huit villages

sous sa dépendance, où l'abbé

et les religieux avaient haute
,

movenne et basse justice.

BEAULIEU , abbaye de l'Or-

dre de Prémontré , était située

sur la rivière d'Aube, au diocèse

de Troyes en Champagne. Elle

fut fondée en 1107 par trois

saints prêtres , Osbert , Alard et

Odon
,
qui vivaient sous la règle

de saint Augustin. Philippe iv

du nom , évèrjuc de Troyes, ap-

prouva cet établissement, et mit
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sous sa protection le monastère
qui portait le nom de Sai'nt-

Saui'eur et de Saint-Marc ; ce

qu'il confirma par une charte

donnée à Troyes l'an 11 12. Les

comtes de Brienne
,
qui étaient

voisins de cette abbaye, lui don-

nèrent des biens considérables
,

et particulièrement Érard, comte
de ce lieu. Ce monastère prit la

règle de Prémontré Tan 11 40.

L'abbé était régulier et à la no-
mination du Roi. L'an 1200,
Garnier , évèques de Troyes , re-

çut cette abbaye en commende
,

parce qu'elle était chargée de

grosses dettes ; il les acquitta et

répara les bâtimens qui tom-
baient en ruine. Grand exemple
pour les abbés commendatairesl

BEAULIEU (Eustorg ou Hec-

tor de ) , né dans un village de

ce nom , dans le Limosin. Il

était fort jeune lorsqu'il perdit

ses parens , et ce premier mal-
heur fut peut-être l'origine de
tous ceux qui troublèrent sa vie.

Il se vit obligé pour subsister de
faire usage de ses talens ; il était

musicien , et fut attaché en cette

qualité à une troupe de comé-
diens ambulans. On sait qu'il é-

tait à Lyon en i536, et Beau-
champs le regarde comme l'au-

teur de quelques moralités qui

y furent représentées cette année-

là. Il avait été précédemment
organiste delà cathédrale de Lec-

toure en Gascogne , et il avait

vécu pendant long - temps en

donnant des leçons de musique.

Il quitta les comédiens, se fit

j)rêtre catholique ; et ayant en-

suite embrassé les opinions de
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Calvin , il se retira à Genève où Dominique, natif de la ville de

il devint ministre de la nouvelle Sativa ,
prit l'habit dans le cou-

doctrine. Il avait publié , en vent de Valence en Espagne , fut

1537, un recueil de poésies, in- docteur de cette Université et

titulé : les divers Rapports y
examinateur synodal de Tévêché

contenant plusieurs rondeaux

,

de Teruel. Il mourut l'an 1728,

dixains , ballades , chansons ,
et laissa 2 volumes iu-4° intitu-

épitresy etc.; Lyon, Pierre de lés, Abrégé historique du cou-

Sainte-Lucie , in-S''. Il mit en vent des Religieuses dominicai-

musique plusieurs chansons im- nés de la Madelaine, etc. Unedes-

primées en i546, sous le titre cription de la chambre de saint

de Chrétienne réjouissance } il a Louis Bertrand. Ces ouvrages ont

encore écrit la Z)oc/r/>2e f:"^ ins- été imprimés à Valence en 1723

truclion des filles chrétiennes et 1725,

désirant vivre selon la parole BEAU^ÏONT (Guillaumc-Ro-

de Dieu, avec la Repenlancc de bcrt-Philippe-.TosephGéhandc),

rhofiime pécheur, i565, in-S". curé de Saint-Micobs de Rouen,

BEAUMOjNT (M. l'abbé de), sa patrie, a donné un Traité de

Nous avons de lui, I" Réflexions l'Imitation de la sainte Vierge

S,ur la nouvelle interprétation dans les dilfércns états de sa vie,

que le révérend père Lamy, pré- in-18. Elite dos étrennes, ou
tre de l'Oratoire , donne au mot Moyens de se sanctifier dans les

i\c pécheresse contre la tradi- différens états de cette vie, 1755.

tion universelle de l'Église, pour Un Abrégé de la Vie des Saints,

servir d'éclaircissement à la Dis- pour tous lesjours de l'année, ac-

serlation de M. Anquetin , curé compagne de réflexions et d'une

de Lyon , sur sainte Marie-Made- courte aspiration pour obtenir

laine, in-12. L'auteur montre IV la grâce de h-s imiter, 2 volumes

bligation qu'il yade préféreraux in-12, à Rouen, 1758. Conduite

imaginations des ïalinudistes la à l'usage des Ecoles chrétiennes,

tradition établie par le consente- à Rouen, 1758. Pratique de la

ment unanime de tous les Pères dévotion au sacré cœur de Jésus,

dans le sens qu'ils ont donné au Exercice du parfait Chrétien,

mot de pécheresse. 2" Disserta- ^y^;-

tion qui fait voir qu'il était phy- BE.\UMONT ( mademoiselle
siquement impossible que l'im- de), a donné un livre intitulé :

molation des agneaux de Pâques Réponse aux motifs qui ont en—

se fît dans le temple de Jérusa- g^gé les protestans à se séparer

lem. {Journal des Savans , 1 700, de VEglise catholique , et à ceux
pag. i44 ^^ ^'^ première édition, qui les empêchent de sy réunir,

et 1701, pag. 161 delà même é- 1719-

dition.
) BEAUMONT(madame Le Prin-

BEAUMONT DE NAVARRE ce de) , née à Rouen le 26 avril

(Vincent) , de l'Ordre de Saint-
1 7 1 1 , morte à Paris en 1 780, est
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avantageusement connue par un
gi'and nombre d'ouvrages desti-

nés à l'éducation et à l'instruc-

tion de la jeunesse. Nous avons

de cette savante dame , le Ma-
gasin des Enfans, ou Dialogues

entre une sage gouuenianie et

plusieurs de ses élèves de la pre-

mière distinction^ à La Haye et à

Leyde, 1757, 1 vol. in-12. Les

annales typographiques annon-
cent cet ouvrage comme l'un des

meilleurs que nous avons en ce

genre. Ou a su y insérer un abré-

gé de l'Histoire , de la Fable et

la Géographie. Tout y est desti-

né à éclairer l'esprit et à former

le cœur deseufans , si l'on en ex-

cepte le merveilleux et les contes

de fées. IN'ous avons encore d'elle

,

le Magasin des Adolescentes; le

Magasin des jeunes Dames ; le

Magasin des Pauvres ; les Amé-
ricainesy ou la Preuve de la Reli-

gion chrétienne par les lumières

naturelles.

BEAUMONT DE PÉRÉFIXE.
T'^or<^z PÉr.ÉFixE.

BEAUMONT (Christophe de)

,

né au château de la Roque , dans

le diocèse de Sarlat, en 1703,

d'une famille ancienne , contrac-

ta dès son enfance, par les soins

de sa mère , l'amour de l'ordre

,

une grande sévérité de mœurs
et un respect profond pour tout

ce qui tient à la religion. Ayant
embrassé l'état ecclésiastique , il

devint chanoine et comte de

Lyon , évoque deBayonneen 1 741

,

et passa à l'acrhevèché de\ienne
en 1745. Louis xv l'ayant nom-
mé en 1746 au siège de Paris , lui

écrivit deux fois vainement pour
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le faire acquiescer à cette nomi-
nation , et le prélat n'obéit qu'à

des ordres précis qu'il regarda

comme l'expression de la volon-

té de Dieu. Tout le monde sait

de quelle manière il se conduisit

dans ce poste délicat
,
par quel

mélange de douceur et de fer-

meté son zèle s'opposa tantôt aux

progrès alarmans de l'impiété,

tantôt aux artifices d'une secte

d'autant plus redoutable au re-

pos de l'Église
,
qu'elle s'opiniâ-

tre à rester en apparence dans

son sein
,
pour le déchirer d'une

manière plus sûre. Les principes

qui dirigèrent invariablement

les démarches deM . de Beaunion t

dans ces temps pénibles, lui con-

servèrent l'estime de ceux mêmes
auxquels il croyait devoir oppo-

ser toute la résistance du minis-

tère chrétien. Il acheva de la ga-

gner par la tranquillité et l'éga-

lité d'âme avec lesquelles il sup-

porta les divers exils qui furent

la suite de son zèle et de son cou-

rage. Louis XV eut constamment
pour lui un attachement tendre

et vif; les Anglais, malgré les

préjugés du schisme et de l'hé-

résie, furent ses admirateurs ; le

roi de Prusse fit de sa fermeté

les plus grands éloges. Après di-

verses tempêtes, rendu à son

diocèse , il s'occupa à maintenir

la discipline ecclésiastique avec

d'autant plus de vigueur ,
que le

relâchement devenait plus géné-

ral; à veiller sans cesse sur ses

ouailles chéries, à les instruire,

à les défendre contre ceux qui

se parent si mal à propos du nom
de philosophe ; à combattre sans
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ménagement l'erreur, et à la fou-

droyer par les instructions les

plus lumineuses et les censures

les plus vigoureuses. On vit à sa

mort , arrivée le 1 2 décembre

1 78 1 ,un spectacle bien touchant,

celui de trois mille pauvres as-

siégeant les portes de l'archevê-

ché, demandant un père, et dont

les crisetles gémissemens annon-

çaient la grande perte que la ca-

pitale avait faite. On trouva plus

de mille ecclésiastiques et plus

de cinq cents personnes qui ne

subsistaient que des bienfaits de

ce digne prélat. C'est surtout à

l'égard des vierges , qu'un souffle

contagieux allait flétrir, qu'il

prodiguait des soins charitables

pour mettre leur vertu en sûreté;

à l'égard des jeunes gens, pour
leur procurerune éducation chré-
tienne. Le bon ordre qui régnait

dans les affaires domestiques du
prélat, son économie, sa fruga-

lité, ses privations personnelles,

tout cela empêcha que le trésor

où il puisait sans cesse ne fût é-

puisé. M. d'Aquin de Château-
Lion a tracé son portrait dans ces

quatre vers :

Austère dans ses mœurs , vrai dans
tous ses discours

,

Plein de Tcsprit de Dieu qui Tanimc
et l'emhrûse

,

Ou libre , ou dans les fers , il sut

joindre toujours

La fermeté d'Ambroisc à la foi d'A-
thanasc.

On a de lui un grand nombre
d'Instructions pastorales , plei-

nes d'onction et de force ; on es-

time surtout celles où le prélat

Mtaque les erreurs dominantes,
et s*élève contre .T.-J. Rousseau,

4-
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contre Voltaire, contre le Béli-
saire de Marmontel , etc. On a
donné le recueil de ses Mande-
mens et Instructions pastorales,

en un vol. in-4°. M. Ferlet a fait

son éloge funèbre , Paris, 1784.
BEAUMONT ( Geoffroy de

)

,

natif de Bayeux , légat du Saint-

Siège en Lombardie, suivit, en
qualité de chancelier, Charles

d'Anjou , frère de saint Louis , au
royaume de Naples. Il paraît qu'il

eut le titre de chapelain du pape ;

et , en 1265, il amena au roi de

Sicile un secours de trois mille

chevaux qu'il avait assemblés à

Mantoue. (Velly, Histoire de
France, X 5, p. 376.) Nommé
à son retour évêque de Laon , il

fit les fonctions de pair Tan 1 272,
au couronnement de Piiilippe-le-

ïlardi, et niourutl'année d'après.

C'était un prélat vertueux et

d'un grand mérite.

liEAl'NE ( Jean de
) , natif de

la ville de ce nom en Bourgogne,

prit l'habit de l'Ordre de Saint-

Dominique dans le couvent de
Dijon. Sa science et sa piété le

firent choisir pour être inquisi-

teur de la foi à Carcassonnc en

i3r6; il exerça cet emploi jus-

qu'en i333. Le père Echard lui

donne les ouvragessuivans: i" di-

verses Sentences qu'il a pronon-

cées en qualité d'inquisiteur:

Philippe de Limbores les a fait

imprimera la fin de son Histoire

de VInquisition, écrite en latin et

imprimée à Amsterdam en 1692

,

in-fol. 2° Sententia solemnis die

II martii i3i9 stylo veteri

,

1 320 stylo novo, dominica tertia

quadrngesimœ lata à D. Bt'r-
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Tiardo, episcopo Albieiisi ^ et ah

inquisitore Joanne iinà judican-

tibus, qua cives omnes et civita-

tem Albiensem universani ab vio-

latain episcopi aliàs Albiensis

Bernardi de Castaneto dignita-

tem^ et mquisitoriim Carcasso-

nensium FF. Gaufrido deAbluiis

et Fulconis de Sancto-Georgio.

Ordinis Prœdic. auctoritatem

ante annos circiter 1 8, divis apos-

tolicis interdict. censurisquegra-

vissiinis suppositam, ad ejusdem

civitatis liumilem enixamqiie sup-

plicationem^ imposita idonea sa-

tisfactione et muleta, liberârunt.

3° Acta alia plura coiitrà hœre-

ticosAlbigenses anno 1 3 1 8. 4*'Une

autre Sentence du i4 octobre

i3i9, imprimée à^wsXes Miscel-
lanea de M. Baluze, tome i^"",

avec l'écrit intitulé : Opusculum

seu censura quam à Joanne pa-
pa XXJJ rogatus tulit de doctri-

na fratr. Pétri-Joannis Olivi,

Ordin. Minor. (Le père Echard,

Script. Ord. Prœd. , 1. 1 , p. 585.)

BEAUPIED ( Jean-François )

,

prêtre, docteur en théologie,

abbé de Saint-Spire de Corbeil.

Nous avons de lui les Vies et Mi-

racles de saint Spire et de saint

Jen
,
premier et troisième évè-

ques de Bayeux, i-jSô, in-i2.

BEAUPORT, Bellus-Porlus
,

abbaye de l'Ordre de Prémontré

qui était située en Bretagne, dio-

cèse de Saint-]jrieux, avait été

fondée par Alain , comte de Pen-

ihièvre. Elle porta d'abord le

nom de Saint-Rion , et fut lia-

bitée par des religieux de Saint-

\ ici or, que le pape Innocent m
prit sous sa protection

,
par une
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bulle donnée à Rome le 28 avril

1 198. On ne sait si ces chanoines

retournèrent à Saint-A ictor , ou

s'ils embrassèrent l'institut de

Prémontré. Ce qu'il y a de cer-

tain , c'est que ce fut en faveur

des chanoines de Prémontré que
le comte Alain ratifia et augmen-
ta sa fondation l'an 1 202 , en pré-

sence de Guillaume, évèque de

Treguier, de GeofFroi ; abbé de

Bégar, etc. Alain donna par cet

acte aux prémontrés toutes les

églises dont le patronage lui ap-

partenait, soit en Bretagne, soit

en Angleterre. {Hist. de Breta-

gne., t. I, p. 1 38; et 1. 1, p. i35.)

BEAUPRÉ, Bellum-Pratum

,

abbaye de l'Ordre de Cîteaux

,

au diocèse de Beauvais. Elle était

fille de l'abbaye d'Orcamp , et

fut fondée en 1 1 35 par Manasses,

seigneur de Milli. Les épitaphes

qui s'y voyaient , de plusieurs

personnes illustres enterrées à

Beauvais, témoignaient que cette

abbaye avait été autrefois assez

considérable. ( Gallia christ.,

tom. 9, col. 834.)

BEAUPRÉ , abbaye de l'Ordre

de Cîteaux , au diocèse de Toul
en Lorraine . Elle éta it située dans

des vastes prairies surlaMeurthe,

au-dessus de Lunéville , et fut

fondée en 1 1 35 par Folmar, com-
te de Lunéville. Les premiers re-

ligieux qui s'y établirent étaient

venus de l'Abbaye de Morimont.

Ils y vécurent comme des anges,

et pendant plusieurs siècles ils

répandirent la bonne odeur de

Jésus-Christ. Le relâchement s'y

étant introduit , de même que

dans les autres monastères de la
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province, Léopold i", duc de

Lorraine, y appela, vers l'an

1714, des religieux d'Orval , de

l'étroite Observance de Cîtcaux,

qui ^ firent refleurirla régularité,

et la rétablirent dans le temps

avec succès pour le temporel

comme pour le spirituel. ( His-

toire de Lorraine, t. 3, col. 71.)

BEAUPUIS (CliarlesWalonde),

né à Beauvais le g août 162
1

, de

Nicolas Walon , sieur de Beau-
puis, conseiller du Roi, et de

Marguerite de La Croix, fut or-

donné prêtre par Nicolas Clioart

deBuzcnval, évèquede Beauvais,

qui le fit aussi supérieur du {{rand

séminaire qu'il avait établi ilans

cette ville. Il mourut en 1701). 11

est auteur d'un Recueil de trai-

tés de piété, imprimé à Paris,

chez G. Desprez,en 1699, in- 12,

sous le titre de Nouveaux Essais

de Morale, contenant plusieurs

traités sur diffcrens sujets, sa-

voir, Véritable Idée de l'excel-

lence et de la dignité du Cbris-

tianismc, etc.; ^ érités chrétien-

nes et capitales , etc. ; Discours

sur le compte que nous avons à

rendre à Dieu ; Ecrit contre le

luxe et la vanité des habits ; Ecrit

touchant les modes ; la véritable

Manière d'élever les enfans chré-

tiennement ; Lettre sur le même
sujet ; Extrait d'un écrit sur le

même sujet; Ecrit touchant la

corruption des noms de Saints

qu'on a reçus au Baptême ; Ex-
trait de deux sermons, l'un pour

le jour de la Circoncision, l'au-

tre pour le jour de l'Annoncia-

tion. Il a aussi laissé une courte

Paraphrase manuscrite de l'Orai-
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son Dominicale en latin , et un
Mémoireaussi manuscrit de quel-
quesparticularités remarquables

des dernières années de la vie de
M. l'évèque de Bazas. ( Voyez
Litolphi Maroni, Mémoires du
temps. Vie de Buzenval, par
Mézanguy,pag. 67 etsuiv. Mém.
sur la Vie de M. Charles JVa-
lon, imprimés en 1751.)

BEAURAIN (Jean de), né le

1 7 janvier 1 6ç)6 à Aix-en-Issart

,

dans le comté d'Artois, tirait son

origine des anciens châtelains de
Beaurain. Dès l'âge de dix-neuf

ans il vint à Paris et s'appliqua à la

géographie sous le célèbre Pierre

Moulart Sanson
,
géographe du

Roi. Ses progrès furent si rapi-

des qu'à l'âge de vingt-cinq ans

il fut décoré du même titre. Un
calendrier perpétuel ecclésiasti-

que et ci vil qu'il inventa , et dont

Louis XV s'est amusé pendant
une vingtaine d'années, lui pro-

cura l'honneur d'être connu de
Sa Majesté,pour qui il fit un grand
nombre de plans et de cartes. II

a laissé d'autres ouvrages, entre

autres: une Description topogra-

phique et militaire des canqia—

gnesdeLuxenibourg, 3v. in-fol.

Il mourut d'une rétention d'uri-

ne à Paris, le 1 1 février 1771.

BEAl'SOBRE (Isaacde) , mi-
nistre de la religion prétendue

réformée, né à Niort le 8 mars

i6jt) , d'une famille originaire

de Provence , reçut l'imposition

des mains dans son parti à l'âge

de vingt-deux ans, au dernier

svnode de Loudun. Ayant osé

briser le sceau du roi Louis xiv

apposé au temple , lorsque ce
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prince fit défeni>e aux prétendus

réformés d'exercer publique-

nieut les fonctions de leur reli-

gion , il fut condamné à faire

amende honorable. M. de Eeau-

sobre évita par la fuite l'exécu-

tion de la sentence, et passa en

Hollande où il fut chapelain de

la princesse d'Anlialt-Dessau, j us-

cju'en 1694 qu'il se retira à Ber-

lin où ses taien s pour la prédi-

cation lui procurèrent le poste

de chapelain du roi et de la reine

de Prusse. Il fut aussi conseiller

du consistoire royal , directeur

de la maison française et inspec-

teur des églises françaises de Ber-

lin. Il mourut le 5 juin 1^38 à

l'âge de soixante-dix-neuf ans et

trois mois. C'était un homme la-

borieux et fort savant qui a laissé

plusieurs ouvrages écrits avec feu

et pleins d'érudition : i^ Défense

de la Doctrine des réformés , à

Magdebourg, 1693. 2° Traduc-

tion du nouveau Testament, avec

des notes en français , deux vo-

lumes in-4'', faite avec M. Leu-

fant et imprimée à Amsterdam
en l'y 18. M. Lenfantprit pour sa

tâche les Evangiles, les Actes, les

Épîtres catholiques et l'Apoca-

lypse , et M. de Beausobre se

chargea desEpîtresde s^iint Paul.

3^ Une réponse en 17 19 au mi-
nistre Dartis qui avait attaqué

ev,t ouvrage. 4^" Dissertation sur

les Adamitesde Bohème, qui se

trouve au quatrième tome de la

Bibliothèque germanique, et qui
a été réimprimée à la suite de

l'ouvrage de M. Lcnfant , inti-

tulé : Histoire de la Guerre des

IJvssites et du Concile de Biîle.
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et du manichéisme, deux volu-

mes in-^*' , dont le premier a

paru en 1 734 à Amsterdam, chez

Bernard ; et le second , chez le

même en 1 739 , après la mort de

l'auteur. Ce deuxième tome con-

tient aussi l'Histoire de Marcion

,

de Basilides , de Bardesanes , le

détail de leurs sentimens , etc.

Les auteurs^ des Mémoires de

TWi'Oux ayant attaqué le pre-

mier volume dans leur journal

du mois de février i"35 et du
mois de janvier 1736, M. de

Beausobre leur fit une longue ré-

ponse , distribuée en jilusieurs

parties répandues dans les diffé-

reus volumes de la Bibliothèque

germanique , depuis le tome
trente-septième, article premier,

jus<:(u'au quarante-troisième, ar-

ticle quatrième. Ce laborieux é-

crivain a laissé quelques autres

ouvrages en état d'être impri-

més ; savoir : une Histoire de la

Réformation jusqu'à la confes-

sion d'Augsbourg ; un tome d'Ob-

servations [>hilologiques sur le

nouveau Testament ; des Ser-

mons imprimés en 1765 à Lau-

sane , en c[uatre volumes in-8",

et beaucoup de Dissertations sur

divers sujets de littérature et

d'histoire ecclésiastique. M. de

Beausobre a aussi travaillé à la

Bibliothèque germanique depuis

le tome quatrième jusqu'à sa

mort. 11 eut entre autres enfiius

Charles-Louis de Beausobre, pas-

teur de l'église de Berlin qui

s'est déjà fait connaître j>ar plu-

sieurs ouvrages estimés. Dans le

Mercure suisse, on journal hcl"
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v€tif]ue , avril, 1743? P^g. 4^5,

on dit cpie ce pasteur se dispo-

sait à donner les ouvrages sui-

vans de son père ; i" Traité bis-

torique de l'origine et de l'intro-

duction du culte des morts dans

l'Église chrétienne , avec une

Dissertation sur les images. 2° Un
supplément à l'Histoire de la

Guerre des Hussites , donné par

M. Lenfant. 3° Dissertation sur

les livres d'Optat , évèque de

Milève (Moréri, édit. de 1759,
d'après l'extrait d'un Mémoire
abrégé sur la vie et les ouvrages

de M. deBeausobrc, dans la /?/-

bliothi'fjue germanifjue , t. i3. )

BEAUXAMIS (Tiiomas), de

Paris , l'un des ])lvis célèbres é-

crivains de l'Ordre des Carmes
,

profès du couvent de Mclun
,

prit le bonnet de docteur A Paris

en 1567. Il gouverna sa congré-

gation d'Alby en qualité de vi-

caire-général , depuis l'an 1^70

jusqu'À l'an 157^, j)rèfba avec

applaudissement devant la reine

Catberine de Médicis et les rois

Cbarles ix et Henri m, et fut

souvent employé par ce dernier

prince dans les plus importantes

affaires de l'Église et de l'État. Il

fut curé de Saint-Paul et ensuite

prieur de Ville-Preux, et mourut
à Paris en iSSg. On a de lui :

i** de Citltu , 7-'€neratïorw , inter-

cessione , j'm'ocationc , merilis ,

festivitatibus reliquiiset miracii—

lis, Sanctorimi catholica asser-

tio ; Paris , 1 566 , in-S". 1° Com-
pendium vocabularii theologici

trholastici , Paris, i58o. 3** //o-

milice in oinnia quœ pcr qua-

drngesimam Ici^untur'd'angclia;
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Paris, 1567, in-S**, Anvers, 1569.
4" In sacrosancta cœnœ mjs-
teria , Passionem et resurrectio-

nem D. N. Jesu-Christi homilice

et tahulœ , annexis quibitsdam

scholiis ex primis Ecclesiœ pa-
tribus ; Paris, 1670, in-8^ ; An-
vers, 1571 et 1573. 5** Urci'ia

scholia in sancti Martini , Epis'

copi Turonensis , Jîdtn confes"

sioncm; Paris, 1 566. 6° Promissio

Garnis et sanguinis Christi in

Eucharistia ; Paris, i582. 7° Ho-
miliarumpars secunda quadra-

gesimnliimi; Paris, 1567; An-
vers, 1569; et à Venise, 1572.
8"^ De fide et sj-mbolo , lib. 4 t

Paris, 1573 et i574- 9" Jlomi-

lia' 28 in Abachuck prophetam ;

Paris, 1578. 10"* Commenlaria in

Evanselicam historiam sive con-

cardiam ex antiquis EcclcsiiV

pntribus congesta, in qiiibus q iiœ

ad interpretis et Ecclesiastœ mu-

nus faciuni contincnlitr ; Paris,

i583, 4 vol. in-fol. ; ibid. , 1590,

1610 et i65o, 3 vol. ; à Lyon,

i59f , 3 vol. Il* Scrnwnes per

ad\,'cntum , i56i. 12" Commen-
mentaria in cap. 6 S. Joannis

Evangelistœ deveritate corporis

et sanguinis Christi in SS. Eu"
charistia. iZ° De interccssione

Sanctorum. i4"* De Sacrificio

missce. 1
5** L'Histoire des sectes

qui ont oppugné le saint Sacre-

ment de l'Eucharistie ; Paris,

1 570 et 1 576, in-8". 16" La Mar-

mite renversée et fondue; Paris,

1562. C'est un ouvrage contre

les hérétiques que l'auteur de b
Bibliothcca Carnielit. rapporte

aussi sous ce titre latin : lieso-

lutio qiiorumdani imaginum et
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prœnotarunt , olla adversusEc-

clesiam romanam. i-" Remon-
trance salutaire aux dévoyés

,

qu'il n'est permis à aucun sujet

,

sous quelque prétexte que ce

soit , de se rebeller ni prendre

les armes contre son Prince , ni

attenter contre son Etat ; Paris

,

i582. i8° Dernière Déclaration

du frère Thomas Beauxamis

,

carme , touchant un livre qu'il

a publié sous le titre de Re-
montrance Salutaire aux dé—

v'oj'e's , etc. Paris, iSqo, in-8°.

ig° Enquête et griefs sur le sac

et pièces et dépositions des té-

moins produites par les favoris

de la nouvelle Église contre le

pape et autres prélats de l'Eglise;

Paris, 1572, in-B". {Bibliotheca

Carmeli't. , tom. 2 , col. 8o3.
)

BEAUZEE. Nous avons de lui:

Exposition abrégée des preuves

historiques de la Religion , pour
lui sentir d'apologie contre les

sophisnies de Virréligion ; à Pa-

ris, chezDelaguette, 1747 5 in-i2.

Cet ouvrage contient les preuves

de fait de la religion ; et ces

preuves y sont présentées avec

beaucoup de méthode et de

clarté , et elles sont proportion-

nées à la portée des jeunes gens

,

à qui l'auteur destine spéciale-

ment son livre.

BEBAI (hébr.
,
^rw/zeZ/e). Les

fils de Bébaï revinrent de Baby-

lone au nombre de six cent vingt-

trois. ( I. Esdr., 2, II.)

BEBELE (Balthasard) , doc-
teur et professeur en théologie

à Wittemberg
,
pasteur et surin-

tendant général;, né à Strasbourg
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en i632, et mort le 22 octobre

1686, âgé de cinquante-quatre

ans. Il avait été aussi pasteur et

professeurde théologie, et des an-

tiquités sacrées à Strasbourg. Il

a écrit sur l'histoire : Historia

Ecclesiœ antidilm>ianœ ; Histo-

ria Ecclesiœ noachicœ ; Antiqui-

tales Ecclesiœ triwn priorwn

secul. De même sur le quatriè-

me siècle. Antiquitates evangeli^

cœ
,
judaïcœ, etc. , Antiquitates

Germaniœ , etc. , et plusieurs

traités de controverse, entre au-

tres, Polemosophia rictrix, con-

tre ]VDI. de Walembourg, de Re-

nionstrantium septicismo. ( Pip-

ping. , Memoriœ theologorum

.

Witte, Diariuin.^

BEBETHEN , ville à huit miV
les de Ptolémaïdc , vers l'orient.

Eusèb., {Onosmast. )

BEBIUS (Philippe)
,
jésuite de

Liège , mort âgé de soixante-huit

ans, a laissé, Thronus justitiœ

;

Porta cœli , etc. ( Alegambe ,

pag. 555.
)

BEC , Beccum , célèbre abbave

de religieux bénédictins de la

Congrégation de Saint - Maur
,

était située au confluent du Bec

et de la Rille , à neuf lieues de

Rouen. Auprès de cette abbaye
,

du côté du nord, s'est formé un
bourg de son nom , sur lequel

elle avait une entière juridic-

tion, avec titre de baronne. L'ab-

baye du Bec doit son origine au

B. Herluin qui , vers l'an loS.f

,

en jeta les premiers fondemens

à Bonneville sur son propre

fonds , et qui en fut le premier

abbé. De là , les incommodités de

ce lieu aride et champêtre le
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firent transférer quelques an- l'Angleterre ; comme les Lan-
nées après au lieu où elle est au- franc , les Anselme , les Guit-

jourd'liui. Héloïse, mèred'Her- mond d'Aversa, les Robert du
luin , Odon et Roger ses frères en Mont et plusieurs autres. Le pape

furent les premiers bienfaiteurs. Alexandre ii , ses deux neveux
,

Dès les premières années de la et Yves de Chartres furent en-

fondation de cette abbaye , il s'y core de ce nombre. Eu peu de

forma une école célèbre , sous la temps , l'église de Cantorbéry en

direction du docte Lanfranc
, tira quatre archevêques ; les é-

alors prieur du monastère, et glisesdeRochesler, d'Evreux, de

depuis archevêque de Cantor- Bayeux , d'Avranches ,
plusieurs

béry .Sa réputation y attira grand évêques , sans parler d'un grand

nombre de disciples du voisinage nombre d'abbés qui en sortirent

et des pays éloignés. Les per- pour aller gouverner divers mo-
sonnes de qualité y envoyaient à iiastères en France et en Angle-

l'euvi leurs enfans pour y être terre. Le Bec se rendit si recom-

élevés ; les clercs, les maîtres mandable qneGuillaume, arche-

même des autres écoles y allaient vêque diocésain , exempta à per-

de toutes parts puiser dans la ])étuitécetteabbaye,et la paroisse

science de ce grand homme.Mais du bourg qui en dépend , de la

on y était encore plus appliqué juridiction de l'ordinaire; ce qui

à s'avancer dans la piété évangé- fut ensuite confirmé par plu-

lique que dans les sciences liu- sieurs autres archevêques du
maines. Ce furent là deux mo- même siège qui accordèrent

tifs qui portèrent (juelques rois aussi les privilèges d'immuuilé

d'Angleterre, les comtes de Meu- aux autres églises qui dépen-

lan et plusieurs autres personnes daient du Bec. Les évêques de

puissantes à enrichir le nouveau l^ayeux , d'Evreux, de Lisieux et

monastère de leurs libéralités, de Chartres en usèrent de même
La plus insigne bienfaitrice fut à l'égard des églises de la même
rimpératriceMathilde(juiychoi- dépendance situées dans leurs

sit sa sépulture. En peu de temps, diocèses. Tous ces privilèges fu-

ie Bec se vit en état d'entretenir rent depuis confirmés par quinze

une nombreuse communauté, papes et par s«'ize rois, tant de

Du vivant du B. Herluin , elle France que d'Angleterre , dans

était déjà de cent religieux ou l'espace de cinq siècles consécu-

environ , et alla jusqu'à cent tifs. L'abbaye du Bec a porté

quatre-vingt-six sous saint An- long-tenq)S le titre de chef-

selme, son successeur dans la di- d'ordre, à cause de plusieurs

gnité d'abbé. De cette commu- monastères qui en dépendaient

,

nauté et de cette école sortirent, et qu'elle avait établis tant en

auxonzième et douzième siècles, ^'ormandie que dans les royau-

plusieurs grands hommes qui mes de France et d'Angleterre

,

illustrèrent la France , l'Italie et en y faisant observer ses usages
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et son institut. Les abbés du Bec cette abbaye avaient été pendant

avaientsoind'assemblerde temps long-temps vêtus de blanc ; mais

en temps leur Chapitre général

,

depuis l'établissement de la re-

çu tous les prieurs de ces mo- forme , ils avaient pris l'habit de

nastères ,
qui étaient amovibles, ceux de la Congrégation de Saint-

au gré des abbés , se trouvaient Maur. (Moréri, édit. de 1759.

pour rendre compte de leur ad- Vojez La Martinière , Dictionn.

ministration. Ce fut ainsi que se géogr. Gallia christ., tom. 1 1

,

forma ce qu'on appelait l'Ordre nov. édit.)

du Bec
,
qui fut long -temps en BECAH ou BÉKAH. C'est le

grande réputation de sainteté, demi-sicle. Chaque Israélite

On comptait encore en 1788 un donnait par tête, chaque année,

grand nombre de cures , de cent békahs pour l'entretien du
prieurés et de chapelles dépen- Temple. {Matth., 17, 23.)

dantes du Bec. Les principales BECAN (Martin), jésuite, na-

cures étaient Saint - Gervais et quit en i55o à Hilvarembec ,

Saint -Jean en Grève à Paris, petit village dans le Brabant, et

Saint-Sévère à Rouen , St-Pierre entra dans la société en 1 583 , où

de Montfort , Saint-André-du- il fit son quatrième vœu. Il en-

Bec et Saint-Pierre à Pontoise. seigna la philosophie pendant

Anciennement, les abbésdu mo- quatre ans , et la théologie pen-

nastère avaient le pas immédia- dant vingt-deux à Mayence , à

tement après l'archevêque dio- Wirtzbourg , et à Vienne en

césain. A la fête de la dédicace Autriche. Il excella particulière-

de l'église métropolitaine , l'ar- ment dans la controverse. L'em-

chevêque célébrant la grande- pereur Mathias le fit venir à

messe , l'abbé du Bec , s'il était Vienne où il contribua beaucoup

présent, présidait au chœur , et à la gloire de l'Université de cette

si l'archevêque n'officiait pas, ville, et Ferdinand 11 le choisit

l'abbé était en droit de le faire, pour son confesseur. On remar-

Le monastère du Bec souffrit de que que pendant trois ans qu'il

grands dommages pendant les s'acquitta de cet emploi , il fut

guerres des Anglais au quator- très-agréable à la noblesse pala-

zième siècle et au suivant , et il tine
,
par cette raison qu'il ne

fut pillé par les calvinistes en voulut jamais se mêler des af-

i563 ; mais depuis la réforme faires de l'État. Il mourut à

qui y avait été introduite en Vienne le 24 janvier 1624- Nous

1626 , l'abbaye avait commencé avons de lui plusieurs opuscules

à reprendre son premier lustre, imprimés séparément en plu-

Ce qui reste de l'église fait juger sieurs endroits , mais qui ont été

que c'était autrefois un vaisseau réunis ensemble en deux volu-

magnifique. Le chœur passe en- mes in-fol., à Mayence, i63o ,

core pour l'un des plus beaux i63i. Le premier comprend la

de la province. Les religieux de somme de la théologie scholas-
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tique ; et le second , divisé en

cinq parties, renferme la contro-

verse. On a encore de lui un

Traité du Droit et de la justice
,

l'Analogie de l'ancien et du nou-

veau Testament , un Traité des

Censures. Sa théologie est une

des plus claires et des plus mé-
thodiques qui aient été données

au public ; il suit Bellarmin dans

ses Traités de controverse. 11 a

encore donné un Traité en latin

du souverain Pontife de l'an-

cienne loi , imprimé à Mayence

en 1612, in-8°. Il a aussi réfuté,

en quatre livres , la Republique

ecclésiastique dWiilomyis de Do-

minis. On a encore de lui un li-

vre intitulé : Controverse iVAn-
gleterre touchant la puissance du

Roi et du Pape , dans lequel il

réfute l'ouvrage intitulé : Tor-
tura torti. Ce dernier ouvrage

de Becan fut condamné par l'in-

quisition le 3 janvier iGi3. (Du-

pin, Biblioth. des Aut. talcs,

du dix-septième siècle, part. i.

Alegambe. Valère - André , Di-

bliothèque belg. )

BECBECIA(héb. dissipation ou
évacuation du Seigneur ; autre-

ment , la bouteille du Seigneur,

\\o\\\à^xxi\\é\'\\.ii.{i.Esdr., 11,17.)

BECCK (Corneille) , chanoine

régulier de l'Ordre de Saint-Au-

gustin , et prieur de la maison
d'Utrecht, dite de la division des

Apôtres , a laissé une Chronique
de son monastère et quelques

autres ouvrages. Cet auteur vi-

vait dans le quinzième siècle.

(Valère-André , Biblioth. belg. )

BECHER (hébr., preuiier-né

et prémices; autrement , dans
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le bélier) , fils d'Épiiraim , chef

de la famille des Eéchérites.

[Num., 26, 35.)

BÉCHET ( Côme ) , avocat au
parlement de Paris et au prési-

dial de Saintes , et non au par-

lement de Bordeaux , comme le

dit M. Bretonnier, ni au prési-

dial de Senlis , comme l'a cru

M. Brillon. Nous avons de lui :

rUsance de Saintonge , volume
in-4° imprimé deux fois à Sain-

tes , et depuis à Bordeaux , en

1701 , après le décès de l'auteur.

Cet ouvrage renferme- tout ce

qui concerne les coutumes et

usages que l'on suit dans le pré-

sidial de Saintes, au lieu que la

coutume de la sénéchaussée de

Saintonge au siège et ressort de

Saiut- Jeau-d'Angélv que l'on

trouve dans le Coulumicr géné-

ral , ne concerne que le seul

si«'ge royal de Saint-Jeau-d'An-

{;('lv. On a aussi iiistM'é dans cette

dernière édition , à la suite i\v.

VUsance de Saintes^ deux trai-

tés particuliers de Béchrt : l'un
,

des secondes Noces; et l'autre,

du Droit de retour. Il a aussi

donné une Conférence de l'u-

sance de Saintes avec la coutume

de Saint-Jean-d'Angély, et un

Traité des Successions légitimes,

le tout en un volume in-^", dont

la dernière édition est de lijS"].

Enfin, il donna en 1689 ""
Commentiire in-4'' sur la cou-

tume de Saint-Jean-d'Angély.

(
Ployez ce qui en est dit dans

la préface de Bretonnier, à l'ar-

ticle des Auteurs du parlement

de Bordeaux ; et dans le Diction-

naire des Arrêts , de BriUon , au
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à celui de
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titre Coutumes^ 11. 1'

des Noces, n. 2 ; et

Réversion. Moréri, suv un Mé-
moire manuscrit de M. Boucher

d'Argis.
)

BÉCHET (Antoine), chanoine

dX zès , né à Clermont en Au-
vergne, et mort en 1722 , âgé de

soixante-treize ans, est auteur de

l'Hist. du ministère du cardinal

Martinusius, archevêque de Stri-

gonie, primat et régent du royau-

me de Hongrie dans le 17*" siè-

cle, imprimée à Paris en 1715 ,

in-i2. Il a aussi traduit du latin

les Lettres d'Auger de Guiselin

,

baron de Busbec , ambassadeur

de l'empereur Rodolphe 11 au-

près de Henri m , roi de France
,

à l'Empereur son maître. Cet le

traduction n'a été imprimée

qu'après la mort du traducteur,

dans la seconde partie du tome
onzième des Mémoires de litté-

rature et d'histoire, publiés à

Paris chez Simart en 1732, in- 12.

(Moréri, édit. de 1759. )

BECHOR
, ( hébr. de même

que Bêcher) , fils de Benjamin

,

et père de Zémira , etc. ( Gènes.,

46,21. i.Par., 7, 6 et 8.)

BECHORATH ou BECORATH
(hébr., de même (\\ie Bêcher),

fils d'Aphia et bisaïeul de Cis
,

père de Saiil. ( i . Reg. , 9 , i . )

BECKER ou BEKKÉR (Bal-

thasard), né dans la Frise en

1634 , fut ministre à Amsterdam

où il mourut le 11 juin 1698.

On a de lui : le Monde enchanté,

ouvrage dont le dessein est de

prouver qu'il n'y a jamais eu de

possédés ni de sorciers qui aient

fait pacte avec le diable , et que
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celui-ci ne peut jamais inspirer

de mauvaises pensées , ni tenter

les hommes. Cet ouvrage écrit

en flamand fut traduit en fran-

çais , et imprimé à Amsterdam
en 1694 en 4 vol. in-12. C'est la

meilleure édition. Il a été réfuté

par quantité d'écrits composés

en flamand, et par le suivant

publié en français : Idée géné-

rale de la rhéologie païenne
,

servant de réfutation au système

de M. Becker , touchant l'exis-

tence ou l'opération des dé-

mons , ou Traité historique des

Dieux du Paganisme
,
par M. B.

Benjamin Binet, à Amsterdam
,

1699. Les autres ouvrages de

M. Becker sont : Recherches sur

les comètes , in-S**, i683. Ad-
nionitio de philosophia Carte-

siana, à Amsterdam , 1693. La
saine Théologie. Explicatiopro-

phetiœ Danielis , Amsterdam
,

1688, in-4°. La Doctrine des

Eglises réformées des Pajs-Bas.

( Bayle, Lettres , tom. 2 , dans

l'édition de M. Desmaizeaux-

Moréri, édit de 1759. )

BECMANN (Nicolas), juris-

consulte allemand. Nous avons

de lui : Medulla justianea , sive

dilucida totius Juris civilisjuxta

digestorum methodum explica-

tio , in-4''. C'est un Abrégé de

jurisprudence où l'on trouve

clairement et exactement expli-

quées les principales définitions

et divisions du Droit, avec les

décisions les plus nécessaires du

Droit canon et du Droit d'Alle-

magne. {Journal des Sa^'ans ,

1666 , p. 447 ^*^ ^^ première édi-

tion , et 266 de la seconde. )
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BECQUET (Antoine), Pan-

sien, se fit célestin de bonne

heure, et fut bibliothécaire dans

le couvent de Paris , où il mou-
rut le 20 janvier 1730 , âgé de

soixante-seize ans. 11 a donné au

j)ublic l'Histoire de la Congréga-

tion des Célestins de France
,

avec les Éloges historiques des

Hommes de son Ordre, illustres

par leurs vertus ou par leurs é-

crits. Cet ouvrage, imprimé in-4''

à Paris , chez Delaune , en 1 7 1 9 ,

est écrit en latin. En 1721 , il

donna en français un mémoire
intitulé : Supplément et remar-
ques critiques sur le l'ingt-troi-

sième chapitre du sixième tome

de rHistoire des Ordres monas-
tiques et militaires , par le père

Héliot , où il est parlé de l'Ordre

des Célestins. Ce mémoire relève

les fautesdu père Héliot sur saint

Célestin et sur son Ordre. Il est

imprimé dans les Mémoires de

Trévoux, mois de mai \''^7.\.

Dans le mois de septembre des

mêmes Mémoires de la même
année , le père Becquet a doimé

la suite de ses Remarques criti-

ques sur les fautes de M. Baillet

et de M. Fleury au sujet de saint

Célestin. Le père Becquet était

un homme de goût qui avait

une grande connaissance des li-

vres et des auteurs , et qui écri-

vait purement en latin et en
français. ( /^. lesMém.du temps.)

BECQUET (Tbomas). {Voy.
SAIXT Thomas De Cantorbéry.)

BEDA ou BEDDA ( Noël) , na-

tif de Picardie , docteur de la fa-

culté de Théologie de Paris en

i5o2, et principal du collège de
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Montaiguen i5o7 , se signala en
particulier par l'opposition qu'il

fit paraître au dessein qu'avait

François 1'^'
, roi de France

, de

faire approuver à la Sorbonne
,

dont Beda était syndic , le di-

vorce de Henri viii , roi d'Angle-

terre. Le docteur poussa cette af-

faire avec tant de chaleur, qu'il

fut condamné, par arrêt du par-

lement de Paris de l'an i S3G , à

faire amende honorable devant

l'église de Notre-Dame de Paris,

et envoyé prisonnier à l'abbaye

du Mont-Saint-Michel où il

mourut l'année suivante. On a

de lui un traité de uniea Mag-
dalenn , contre le livre de Le Fè-

vre d'Étaples et de Josse Clic-

thouc, imprimé à Paris en i5iç).

Deux livres contre les Commen-
taires de Le Fèvre «l'Etaples sur

les Évangiles et les Épîtres, et un
troisième contre les Paraphrases

d'Érasme , tous trois iMq)rimésà

Paris en i5?.6, et peu de temps

après à Cologne. Ces livres sont

devenusrarcs. Une Apologie con-

tre les Lutiiériens cachés , en

1529. Une autre pour les filles et

les neveux de sainte Anne contre

le même Le Fèvre. Des Dialogues

contre l'Apologie du docteur

Jacques Merlin pour Origène.

Ces Dialogues furent approuvés

par la faculté de Théologie de

Paris , et l'Apologie fut suppri-

mée. On lui attribue encore un

petit traité du rétablissement de

la Bénédiction du cierge paschal,

et une Confession de foi en fran-

çais. Cet auteur n'a ni latin , ni

goût , ni critique. ( Le Mire ,

Script, secul. 16. Dupin , Bibl-
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eccl. , seizième siècle, part. 4- que, comme on lisait ses œuvres
Richard Simon , Critiq. de Du- de son vivant, on n*osait pas lui

pin , t. 2 , c. 2
, p. I et suiv. )

"^ donner la qualité de saint , et on
BEDE (le vénérable)

,
prêtre se contentait de lui donner celle

et moine de Jarou, naquit en de vénérable. Néanmoins ceux
Northombre, aux confins del'É- de son temps ne l'appellent pas

cosse, l'an 678. A l'âge de sept ainsi. Il est plus vraisemblable

ans, ses parens le mirent sous la que le nom de Vénérable ne lui

discipline de saint Benoît Bisco- a été donné, depuis le neuvième
pe, dans le monastère de Vire- siècle seulement, que parce qu'on

mont
;
puis sous celle de saint le donnait autrefois aux moines

Céolfrid à Jarou , où il passa le qui s'étaient rendus illustres par

reste de ses jours. Bède les em- leur piétéet par leur savoir, com-
ploya à l'étude des divines Écri- me on le voit dans la vie de saint

tures , des langues grecque et la- Éloi, écrite par saint Oiien. Il

tine , de la poésie , de l'astrono- est aussi appelé saint , bienheu-

mie , de l'arithmétique et des reux, docteur des Anglais^ très-

autres sciences. Il fut ordonné noble maître et lecteurpar excel-

diacre à l'âge de dix-neuf ans , et lence.

onze ans après prêtre
,
par Jean , La plus ample édition des ou-

évêque d'Hagustald. Depuis ce vrages de Bède est celle de Co-
temps, après avoir beaucoup lu logne en 1668. Ils y sont distri-

ct beaucoup recueilli , il fit une bues en huit tomes. Le premier

grande quantité d'ouvrages sur tome contient, YEnfance^ ou les

toutes sortes de matières. Il fut principes de la Grammaire de

fort estimé de son temps , eut Donat : des huit parties de VO-
plusieurs disciples, et fit fleurir raison. Ces deux livres sont sup-

les sciences en Angleterre. Il posés ou douteux. Il faut porter

mourut l'an 735, que quelques le même jagement de l'opuscule

uns ont prétendu qu'il avait fait touchant la manière de parler

un voyage à Rome ; mais il est par le mouvement des doigts ou
certain qu'il ne sortit point d'An- par signes , et de celui des onces

gleterre , et il paraît par ses é- ou des poids. Le livre où l'on

crits qu'il n'avait jamais été à enseigne les moyens de trouver

Rome. {T^ojez S3. lettre à Eg- en quel jour de la semaine tom-
bert.) Guillaume de Malmesburi be celui des calendes, les ides ,

lui donne de grandes louanges, les nones, les lunaisons, peut

tant pour le nombre des écrits être regardé comme douteux. Le

qu'il a composés cjue pour la comput vulgaire et le calendrier

méthode qu'il a observée en é- ou martyrologe qui y est joint

,

crivant. On ne sait pas bien la sont supposés, pui.squ'on y lit

raison qui lui a fait donner le les noms d'un grand nombre de

nom de Vénérable. On en rap- Saints qui n'ont vécu que long-

porte plusieurs. Trithèmc croit temps après Bède , comme de
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saint Udalric , évèque d'Augs-

bourg, mort dans le dixième

siècle. Il faut porter le même ju-

gement du cycle lunaire de dix-

neuf ans
,
pour trouver en cha-

que année le jour de la Pâque
,

et de tous les autres écrits sur

cette matière renfermés dans le

premier tome. Les commentai-
res sur l'Evangile de saint Jean

,

la traduction du même Évangile
en anglais, et le recueil d'extraits

des ouvrages de saint Isidore de
Séville

,
pour ses disciples , sont

de lui. Il ne fait pas mention
dans son catalogue du livre de la

Construction du Monde céleste

et terrestre. Les deux livres de la

Musique spéculative et pratique

sont postérieurs au neuvième
siècle. 11 n'y a aucune preuve
qu'il soit auteur des trois traités

suivans touchant la splière, l'or-

dre et la nature des étoiles, et les

signes du Ciel. Le livre de la Na-
ture du tonnerre n'est point de

lui ; il n'a fait que le truluir«*«'n

latin. Il n'est point non plus au-

teur des écrits f[ui ont pour ti-

tre : Pronostics fies temps ; th
la Mesure rie Vhorloge ; tie VAs~
trolahe ; de la Saignée ; des sept_

Merveilles du monde , et des
Pronostics sur les jours, l'iieu-

re et les mois de la naissaiu:e àt^s

enfans. Enfin, de tous les livres

que l'on a mis sous le nom de
Rède dans le premier tome, voici

les seuls dont il se reconnaît

l'auteur dans le catalogue qu'il a

fait lui-même des ouvrages qu'il

a composés jusqu'en ^Si
, quatre

ans avant sa mort; Traités de
l'Art poétique, fies figures et des
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tropesdel'Écriture-Sainte, et de
l'Orthographe.

Le second tome renferme un
traité de la nature des choses, et

deux livres de l'ordre des temps,

dont le premier va jusqu'à l'an-

née de Jésus-Christ 702 ou 706 ,

etl'autrc jusqu'à l'an 724 ou 725.

Ces trois livres sont de Eède. 11

faut dire la même chose du livre

intitulé : des six Ages du mon-
de^ ou Chronique. Les trois opus-

cules suivans ; savoir , les Sen-
tences ou Axiomes philoso]>hi-

ques , les Sentences tirées des

œuvres de Cicéron , et le livre

des Proverbes de l'Écriture mis
par ordre alphabétique, parais-

sent être d'un même auteur

,

mais beaucoup ])lus réct'nt que
Bède. L'auteur du livre mtitulé,

des Substances , compte mille

ans dej)uis l'établissement de
rF{;lise jusqu'à son temps: ce ne

p<*ut donc être le vénérable Hè-
de , mort en 735. Ixîs quatre li-

vn*s «1rs Kléniens de la Philoso-

phie sont d'un (niillaume de
Conche, contenq)orain de saint

l>ernard. La lettre sur l'équi-

noxe du Printemps, suivant le

calcul d'Auatolius, est de bède.

Ia's petits traités des prés<iges de

la vie et de la mfnt ; de la res-

semblance de l'Arche dans l'É-

glise; des diverses langues des

nations , et de l'explication des

oracles rendus par les Sybillcs ,

sont si remplis de puérilités
,

cju'on ne peut les attribuer à

Êède sans le déshonorer.

Le troisième tome commence
par l'Histoire ecclésiastique des

Anglais. Personne ne la conteste
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à Bède ; il en fait lui-même men-

tion dans le catalogue de ses ou-

vrages. Elle est divisée en cinq

livres. La vie de saint Cutlibert

,

évèque de Lindisfarne , et celle

de saint Félix , évèque de Noie
,

sont de Bède. Les autres ne sont

pas de lui , non plus que les ac-

tes du martyre de saint Justin.

Le Martyrologe que l'on trouve

dans le deuxième tome du mois

de mars des BoUandistes , avec

les additions de Florus et de

quelques autres, est de Bède. Il

faut dire la même chose du Trai-

té des Lieux saints. L'explication

des noms hébreux de l'Ecriture

,

par ordre alphabétique
,

porte

dans un grand nombre de ma-
nuscrits le nom de Rémi , moine
d'Auxerre. On n'y trouve rien

qui puisse le faire attribuer au

vénérable Bède. Ce tome finit

par un livre intitulé : Recueils

tirés des Pères , coiUeiiaiit des

sentences , des questions et des

paraboles. On doute beaucoup

si cet ouvrage est de Bède.

Le quatrième tome contient

ses Commentaires sur une partie

des livres de l'ancien Testament,

c'est-à-dire, sur l'ouvrage des

six Jours, sur le Pentateuque

et les livres des Rois ; sur Esdras

,

Tobie , Job , les Proverbes et les

Cantiques. Une explication allé-

gorique de ce qui est dit dans

l'Exode de la construction de

l'Arche d'alliance, du Taberna-

cle et des Habits sacerdotaux.

(Le Commentaire sur Job est du
prêtre Pliilippe, disciple de saint

Jérôme. ) Le cinquième tome
contient les Commentaires sur
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saint Matthieu

,
quatre livres

;

sur saint Marc , autant ; six sur

saint Luc ; un Commentaire sur

l'Évangile de saint Jean : Alcuin

le lui attribue ; un autre Com-
mentaire sur lesActes,à la fin du-

quel on trouve un petit Traité

des noms , des lieux et des villes

dont il est parlé dans les Actes
;

un autre sur les Épîtres catholi-

ques ; enfin, un sur l'Apocalypse.

Le sixième tome renferme les

Commentaires sur toutes les É-
pîtres de saint Paul

,
qui sont ti-

rés des OEuvres de saint Augus-
tin. Lessentimens sont partagés

sur l'auteur de ce Commentaire :

quelques uns l'attribuent à Pier-

re , abbé de la province Tripoli—

taine ; d'autres à Florus , diacre

de Lyon ; et quelques uns le lais-

sentà Bède. Il est certain que ces

trois auteurs avaient fait un Com-
mentaire sur saint Paul, tiré des

œuvres de saint Augustin. Cas-

siodore l'assure du premier ,

Wandalhert du second , et Bède

le dit de lui-même dans le cata-

logue qu'il a fait de ses ouvra-

ges , à la fin de son Histoire ec-

clésiastique d'Angleterre ; et

après lui Hincjnar et Loup , ab-

bés de .Ferrières , en sont té-

moins ; mais on ne pourrait sa-

voir auquel des trois celui-ci

doit être attribué, si on ne l'a-

vait connu par les anciens ma-
nuscrits , dans lesquels ce Com-
mentaire, imprimé sous le nom
de Bède , est attribué à Florus

,

et où l'on trouve le véritable

Commentaire de Bède qui porte

son nom , comme le père Mabil-

lon l'a fait remarquer dans son
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pTemier tome des Analectes. Ce

tome contient encore quelques

rétractations ou additions à

quelques endroits de son Com-
mentaire sur les Actes ; six Ques-

tions nouvelles ; la traduction

des Sermons de saint Chrysostô-

me sur les louanges de saint

Paul, faite par Anien. Le sep-

tième contient trente-trois Ho- •

mélies pour le Propre du Temps
en été ; trente-deux pour les fê-

tes de Saints en été
;
quinze pour

le Propre du Temps en hiver :

vingt- deux pour le Carence ;

seize pour les fêtes des Saints

d'hiver; plusieurs Sermons at-

tribués à l^ède. Des lieux com-
muns sur difîérens points de mo-
rale, tirés de l'Hcriture et des

Pères. Un traité allégorique de

la Femme forte
,
par laquelle il

entend l'Église. Un petit Traité

des OiUces de l'Église. Quelques

Fragmens d'une exposition allé-

gori({ue j<ur les Proverbes. Le

huiti^.iie tome contient divers

Traités oubliés dans les tomes

précédens. Une ex|)lication allé-

gorique du Temple deSalomon,
par rapport à l'Kglise dont il é-

tait la figure. Une seconde expo-

sition sur les trois premiers cha-

pitres de la Genvse. Plusieurs

questions sur la Gcncse , avec

des réponses tirées de saint Am-
broise , de saint Augustin, d'Isi-

dore et particulièrement de s^iint

Jérôme ; des questions pareilles

sur l'Exode , sur le Lévitique
,

sur le Deutéronome, sur le livre

de Josué , sur celui des Juges et

sur les livres des Rois ; diverses

questions sur l'Écriture ; un
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Commentaire sur tous les Psau-

mes ; un petit Traité sur ces pa-

roles du psaume 52 : « Le Sei-

» gneur a regardé du haut du
» Ciel pour voir s'il y a quelqu'un

» sur la terre qui ait de l'intelli-

» gence et qui cherche Dieu ;
»

des Notes sur le Traité de la Tri-

nité par Boëce , des Méditations

sur la Passion de Jésus-Christ

,

accommodées aux sept heures de

l'ofiice canonial. (Elles ne sont

pas de Bède : on ne s'est occupé

de ces sortes d'ouvrages spiri-

tuels que depuis le douzième
siècle. ) Le Pénitenciel de Bède,

intitulé : des Remèdes des Pè-

ches. Le père Dacliery a donné,

dans le dixième tome de son Sj)i-

eïlège,un ^lartyrolojje (|ui mar-

f|ue, en vers héroïques, les prin-

cipales fêtes des Saints de l'an-

née. Il ])orte le nom de Bède : il

est certainement d'un Anjjlais,

moine ilu monastère de Jarou
,

et du temps de Bède. Il est assez

du stvle et du génie de cet au-

teur. On a encore publié en An-
gleterre quel([ues lettres de Bè-
de , avec la vie des abbés de Wi-
rcmoutli et de Jarou. Le P. Ma-
hillon a donné , dans le premier

tome de ses Analectes , une cour-

te lettre de lîède à Albin, abbé

de Saint-Pierre de Cantorbéry.

Bède avait encore composé
d'autres ouvrages qui ne se trou-

vent point dans les éditions, ou

qui sont perdus. Il fait mention

dans son oitalogue d'un Com-
mentaire sur le Cantique d'IIa-

bacuc. D. Martenne l'a donné

dans le cinquième tome de ses

Anecdotes
,
pag. 295. Bède re-
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marque qu'il était d'usage dans

toute l'Église de réciter ce Can-

tique dans les laudes niatutina-

Ics de tous les vendredis de l'an-

née
,
parce que le mystère de la

Passion, accompli ce jour-là, y est

clairement exprimé. On ne trou-

ve pas non plus dans les éditions

de Bède le poëme qui a pour ti-

tre, du Ju^einent de Dieii^ adres-

sé à l'évêque Accas. Il a été don-

né par Siméon , moine de Du-
iielme , dans son livre des Ges-

tes des Rois d""Angleterre. Les é-

diteurs ont encore oublié la let-

tre de Bède touchant le sixième

Age du Monde , et la lettre à Eg-

bert , imprimées à Paris , chez

Billaine. La lettre à Albin ne se

trouve c{ue dans les Analecies de

dom Mabillon. On trouve dans

le cinquième tome des Anecdo-

tes de dom Alartenne un livre

de Prières sous le nom du véné-

rable Bède. Le catalogue de ses

ouvrages marque un livre de let-

tres à diverses personnes, qui est

perdu. On a aussi perdu ses Capi-

tules sur tous les livres du nou-

veau Testament, dont il fait men-

tion dans le même catalogue.

Jugement des Ecrits de Bède.

Selon M. Dupin , Bède avait

plus de lecture et d'érudition

que de discernement et de cri-

tique , d'art , de choix , de goût.

Son style n'est ni pur , ni élé-

gant , ni élevé , ni poli. M. Si-

mon en porte un jugement plus

avantageux. Il est dit que Bède

savait très-bien la langue grec-

que
;
qu'il avait beaucoup de ju-

gement et de connaissance de la
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critique des livres sacrés ; ce

qu'il prouve par son Cominen-
taire sur les Actes des Apôtres

,

où il remarque avec soin les di-

verses leçons des exemplaires

grecs et latins de son temps ; ce

qu'il accompagne de réflexions

très-judicieuses. Selon D. Ceil-

lier , il règne dans les écrits de
• Bède un air de candeur , de pié-

té et de modestie qui les feront

toujours goûter de ceux qui ai-

ment le vrai et le solide. Pur

dans sa doctrine , il ne s'écarte

point des sentimens des anciens

docteurs de l'Eglise sur les vé-

rités de la religion. Comme il

avait fait une étude particulière

des ouvrages de saint Augustin
,

il s'exprime souvent en mêmes
termes c[ue ce Père sur la Grâce.

Il reconnaît , touchant l'Eucha-

ristie
,
que la substance du pain

et du vin est changée à la chair

et au sang de Jésus-Christ, par

la sanctification ineffable du
Saint-Esprit. [Homil. in Épi-

phan. , tom. i
,
pag. 320. ) Il ad-

met le Pui'gatoire, les messes et

les prières pour les morts, le

culte des images, la virginité

perpétuelle de Joseph et de Ma-
rie , etc. Son style n'est ni élé-

gant, ni châtié, mais il est sim-

ple et clair. Saint Boniface , ar-

chevêque de Mayence , fait en

un mot son éloge, en l'appelant

la Chandelle ou le Flambeau de

VÉglise ; et ce titre lui est dû
,

soit par rapporta la pureté de

sa doctrine , soit à cause de l'é-

tendue de ses connaissances et

au grand nombre de ses écrits ,

qui presque tous ont pour but
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réclaircissement des vérités de

la religion. (Saint Boniface
,

Epist. ad Cutbertum. Le même,
Epis t. ad Egbertum. Dom Ma-
billon , lib. i^. 'Annal. ; et t. 3.

jict. Ord. Sanctï Bened.,'p.5i'j,

5i8. Cave. Bup'in y Biblioth. eccL,

huitième siècle. Richard Simon,

Critiq. de la biblioth. de Dupin ,

tom. I
,
pag. 2"g. Dom CeilUer,

Hist. des Aut. sacr, et ecclés.
,

tom. i8, pag. I etlessuiv.)

BEDEAU. Spelmanus, Vossius

et Somncrus, dérivent ce mot du
saxon bidel

,
qui signifie crieur

public, sergent ou héraut. C'est

ainsi que dans les vieux manus-
crits saxons , les évèques sont

appelés Dei bedelli , les bedeaux

de Dieu , c'est-à-dire prœcones ,

les hérauts de Dieu.

BEDEAU D'ÉGLISE. L'insti-

tution et la destitution des be-

deaux dans les églises ne regar-

dent pas l'oflicial. Un bedeau

est un laïque, et, comme tel,

il était justiciable de la juridic-

tion séculière : ainsi jugé par

arrêt du parlement de Paris du
i8 juillet 1736. 11 y avait dans

quelques collégiales ou cathé-

drales des oflices de bedeaux et

de marguilliers en titre : dans

quelques églises, ils avaient des

revenus fixes ; dans d'autres , ils

participaient aux distributions

manuelles. Ou demandait si

les collatcurs pouvaient vendre

ces sortes d'offices sans simonie,

principalement où l'usage s'en

est introduit ? MM. Lamet et

Fromageau répondaient qu'il n'y

avait point de simonie à vendre

ces sortes d'offices qui ne sont

4-
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pas censés être des choses spiri-

tuelles , mais seulement annexées

aux spirituelles d'une manière

éloignée et indirecte. Ce rapport

indirect fait néanmoins que la

vente de ces sortes d'offices ren-

fermait ce qu'on nomme turpe

hieruni.

Bedeaux , se dit aussi de

ceux qui servent d'huissiers et

de porte-masses dans les Uni-

versités
,
qui marchent devant

le recteur et les Facultés.

BÉEL-MÉON. {V, Baal-Méo.n. )

BÉEL-MÉUS. C'est la même
que Baal-Méon. Elle est à neuf

milles d'Ésébon. Il y a des eaux

chaudes à Béel-Méus , selon Eu-
sèbe.

BÉEL-PIIÉGOR , ou le dieu

Pht'gor ou Phogor. On croit que

c'est le même dieu qu'Adonis ou
qu'Orus, adoré par les Égyptiens

et par la plu])art des j)cuples

d'Orient. Les Israélites, campés

au désert de Sin, se laissèrent

aller à l'adoration de Béel-Phé-

gor ; ils participèrent à ses sacri-

fices , et tombèrent dans l'iinpu-

dicité avec les filles de Moab.

Phégor ou Péor est le même que

Or ou Onts, en retranchant de

ce mot l'article Pc qui ne si-

gnifie rien. Orus est le même
qu'Adonis ou Osiris. On célébrait

les fêtes d'Adonis comme des fu-

nérailles.Dans ces fêtes,lorsqu'on

disait qu'Adonis
,
qu'on avait

pleuré comme mort, était vi-

vant , on commettait mille dis^

solutions. ( Vojez Selden , de

Diis Syris , et les commenta-

teurs sur le vingt -cinquième

chapitre des Nombres. Dom Cal-

iG
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met, Dissert, sur le sNombres. )

BÉELSÉBUB ou BÉELZÉ-
BUB (liébr., idole ou posses-

seur de la mouche), (4- I^^g' y i >

2, 3, etc. ) Dieu Mouche, divi-

nité adorée par ceux d'Acaron.

Ochosiaz , roi d'Israël , l'envoya

consulter s'il guérirait de sa bles-

sure. Dans le grec et dans le

latin, il est assez souvent appelé

Béelzébul ou Béelzébut , et dans

le nouveau Testament, leprince

des démons. {Matth.
.f
I2, 24.

Marc.,Z, 2.1. Luc. ^i\, i5.)Voj.

Bochart, de Animal. .ç«cr.,p. 2,

1. 4? c. 9. Selden , de DUs Sfris ,

syntag , 1 , c. 6. Bible de Yence

,

nouvelle édition de WSl. Méqui-

gnon frères. Origine et di\'inités

des Philistins , tom. 5, p. 261.
)

BÉELSÉPHON,(hébr., \idole

ou la possession d*Aquilon ;

autrement , cachée ou secrète.

( Exod., i4 , 2
, g.) Au sortir de

l'Egypte, les Hébreux, après trois

jours de marche , arrivèrent à

Béelséphon où ils jDassèrent la

mer. Béelséphon était donc près

de Clj'sma ou Colsum , où les

anciens nous disent que les Hé-

breux passèrent la mer Rouge.

Adonis était, à l'égard des Égyp-
tiens, le dieu du septentrion ou

le dieu caché qu'ils appelaient

Thammuz. ( Ézéch. , 8, i4-
)

( Voyez dom. Calmet. , Dissert.

à la tète de VExode
,
pag. 40. )

BÉEL-TÉEM
,
(hébr. , idole,

ou celui quipossède le goût , la

raison , le discours. )0n le nom-
mait autrement Réwn-Déelléem.

Réuni était son nom, Béeltéem

était celui de sa dignité que quel-

ques uns croient être celle de
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conseiller, ou de secrétaire , ou

d'intendant des finances. Il était

à la tète des officiers du roi de

Perse qui commandaient dans la

Samarie et la Palestine. Il écri-

vit à Artaxerxès, nommé au-

trement Smerdis ou Oropaste

,

successeur de Cambyse
,
pour

s'opposer au rétablissement du
temple deJérusalem.Sa lettre eut

l'effet c[u'il souhaitait. ( i . Esdr.
,

4 , Q , etc.
)

BÉER ou BÉERA
, ( hébr. , le

puits ; autrement
,
qui explique

ou éclaircit ; autrement , dans la

lumière ; autrement, lion.) Il y a

une ville de ce nom à quatre

lieues de Jérusalem , tirant vers

Sichem ou Naplouse. C'est appa-

remment l'endroit où se retira

Joatham , fils de Gédéon
,
pour

ne point tomber entre les mains

de son frère Abimélech. (Judic,

g,

2

1 ')if^oy. Maundrel, Voyage
d'Alep à Jérusalem.)

BÉER-ÉLIM ou PUTEUS-
ÉLIM dans Isaïe, 1 5 , 8 ; c'est-à-

dire , le puits des princes ; ap-

paremment le même dont il est

parlé dans le livre des Nombres
,

sous le nom de puits des princes

(Béer-Sarim. , nuin. 21 , 17.)

BÉÉRI, père de Judith , fem-
me d'Ésaù. ( Gênés. , 26, 34-)

BÉÉRI
, père du prophète

Osée. ( Osée , c. 1 , v. i . )

BÉÉRI ou BÉERA , chef de la

tribu de Ruben. Il fut mené en

captivité par Téglatplialasar

,

( hébr., dans le lion. ) ( i • Par.
,

BÉÉROTH ou BEROTH, ville

des Gabaonites. Elle fut ensuite

cédée à la tribu de Benjamin.
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{Josué, g, 17. 2. Reg-, 4» 2-

)

Selon Eusèbe , Bééroth est située

à sept milles de Jérusalem , ti-

rant vers Nicopolis. Saint Jé-

rôme , au lieu de Nicopolis , lit

Néapolis ou Naplouse. M. Re-
land préfère la leçon d'Eusèbe.

On peut voir ses preuves, Pa-
lœst.^Xw. 3, pag. 618 et 619.
BÉÉROTH des fis de Jacan.

Il en est parlé dans le Deutéro-
nome, 10, 6; et Eusèbe dit que
Ton montre cette station des Is-

raélites à dix milles de la ville de
Pétra. ( Onomast. ad vocem. )

Bééroth. Moïse, iVwm. 33> 3i,32,
lit simplement Bém'-Jacan , au
lieu de Bééroth -Béné- Jacan.

( Deuter. , 1 o , '6. )

BÉER-RAMATH ou BAA-
LATH-BÉER-RAMATH , ville.

{Josué ^ ig, 8. )

BÉER-SABÉ ou BERSABÉE
(hébr. , lepuits du jurement ou
lepuits de sept)

, parce que c'est

là oii Abraham fit alliance avec

Abimélec , roi de Gérare , et qu'il

lui donna sept brebis pour ser-

vir de monument de l'alliance

qu'ils venaient de jurer ensem-
ble. {Gènes. , 21 , 3i , 3o, etc.)

Béersabée fut d'abord donnée par
Josué à la tribu de Juda , et en-

suite cédée à celle de Siméon.
{Josué, 15,28. ) Elle était située

à vingt milles d'Hébron , vers le

midi, et il y avait une garnison

romaine du temps d'Eusèbe et de
saint Jérôme. (Eusèb. etHiéron.,

m locis.) Dans l'Écriture-Sainte,

on marque souvent les limites

de la Terre-Sainte par ces ter-

mes : Depuis Dan jusqu'à Béer-

sabé. Dan était à l'extrémité sep-
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tentrionale , et Béersabé à Tex-
trémité méridionale du pays.

(2. Reg.^ 17, II , etpassim.)
BÉESTÉRA. C'est la même

que Bostra ou Bosra^ capitale

de ridumée orientale. ( Vojez
BOSRA.

)

BÉETZ (Jean), né à Tille-

mont en Brabant au commence-
ment du quinzième siècle , entra

dans l'Ordre des Carmes, fut

professeur de l'Écriture-Sainte

et de théologie à Louvain. On a
de lui

,
Quodlibeta, in-fol. ; des

Commentaires sur l'Épître aux
Romains; un Traité du Sacre-
ment de l'Autel; dix livres sur
le Décalogue , intitulé : Prœcep^
torium di\'inœ legis , etc. ( Alè-

gre , in Farad. Carmel, Valère
André , Bibl. belg.

)

BÉGABAR , ville au^elà du
Jourdain , et patrie du prophète
Nahum. C'est apparemment la

même que Béthaliara.( Épiphan.
de Vita et Morteprophet.

)

BÉGAIGNON (Yves ou É vène),

dominicain , évéque de Tréguier,

( ^^- ce nom parmi les évèques

de cette ville. )

BÉGAR , abbaye de l'Ordre de
Citeaux en Bretagne , au diocèse

de Tréguier. Elle fut fondée en
I i3ojvir quatre religieux de l'ab-

baye de l'Aumône , au diocèse de
Chartres ,

qui s'établirent avec

la permission d'Etienne
, comte

de Penthièvre , et de Raoul , évé-

que de Tréguier , dans le lieu

nommé Pluscoat ou Pureforest.

Ce lieu était habité par un ermite

fameux dans le pays qui se nom-
mait Raoul Bégar, et dont l'ab-

baye a pris son nom , suivant une

16.
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ancienne tradition. {Histoire de

Bretagne , tom. 2. )

BÉGAT ( Jean ), fils d'un avo-

cat du Roi au Bailliage de Châtil-

lon-sur-Seine , naquit à Dijon

vers l'an i523, et y fut reçu

avocat en 1 547 • ^^^ ^^^^ ^^^ trois

États de la province le députè-

rent à la cour en plusieurs occa-

sions importantes, et il s'acquitta

toujours des commissions dont

il fut chargé avec autant de

gloire que de succès. Son mérite

distingué fut cause que le Roi

le pourvut , quoique marié
,

d'une charge de conseiller-clerc

au parlement de Paris, et de

celle de président au parlement

deDijon , où il mourut le 21 juin

1672 , âgé de quarante-neuf ans.

On a de lui, I ° une Apologie pour

faire voir que l'on ne doit point

souffrir deux religions dans un
Etat , et que cette tolérance est

injurieuse à Dieu, et contraire

au repos public. Cette apologie,

qui a été traduite en plusieurs

langues, a pour titre : Remon-
trances de rassemblée des trois

Etats du duché de Bourgogne au

roi Charles IX. 2° Coinmentarii

rerum Durgundicarum à primis

Burgundiœ Regibus usque ad
Carolum duce?n , qui apud Nan-
cium occisus est, anno 1476.
3" Deux Traités , l'un, de Retrac-

tatuGentilitio, l'autre, ^e Censu,

reditu et amphjteusi , à Lyon
,

i652. Ces deux Traités ont été

réimprimés avec plusieurs dé-
cisions du parlcnicnt de Dijon

,

recueillies par le même auteur,

dans la Coutume du duclié de

Bourgogne
,
publiée en 1 7 1 7 par

BEG
M. le président Bouhier. Voyei
l'éloge de Bégat à la tête de cette

Coutume, et le premier tome de
la Bibliothèque des Auteurs de

Bourgogne, par M. l'abbé Pa-

pillon.

BÉGAULT ( N. )
, chanoine et

archidiacre de Nîmes, disciple

de M. Fléchier, membre de l'a-

cadémie de cette ville , a donné
au public cinq volumes in-12 de

Panégyriques et Sermons sur les

Mystères , avec des Discours de

morale , des Discours académi-

ques,Complimens, etdes Lettres.

Les deux premiers volumes pa-

rurent à Paris , chez Nicolas Hi-

nart, en 17 11 ; le troisième en

17 17; les deux derniers en 1728.

La solidité, jointe à beaucoup de

délicatesse , d'énergie , de pureté

de style , de brillant et de fleurs,

caractérise la plupart des Dis-

cours de M. Bégault
,
qui jouis-

sait pendant sa vie de la réputa-

tion d'un grand orateur. ( Bibl.

franc., tom. 2
,
pag. 298. )

BÊGGUARS ou BEGGHARS.
On appelle de ce nom , dans les

Pays-Bas , les religieux du tiers-

Ordre de Saint-François. Ce nom
fit croire au peuple, dans le qua-

torzième siècle
,
que les héréti-

ques appelés Beguards , étaient

de l'Ordre de Saint-François ; et

ce fut pour le détromper que

.Jean xxii condamna de reclief

les hérétiques nommés Beguards

en déclarant qu'ils n'étaient pas

del'Ordre de Saint-François.

BÉGOAI (hébr. , dans mon
corps ; autrement , dans la na-

tion. ) Il revint de Babylone avec

Zorobabel. ( 2. Esdr., 7, 7. )
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BÉGUAI (hébr. , de même

que Begoai ) et ses fils revinrent

de Babylone avec Zorobabel.

( I. Esdr.j 2., 214. )

BÉGUARDS, ^e^r/a/Yf/, héré-

tiques qui s'élevèrent sur la fin

du treizième siècle dans l'Alle-

magne et les Pays-Bas. Ils fai-

saient profession de la vie reli-

gieuse , sans néanmoins garder

aucune règle , et sans observer

le célibat. Ils enseignaient que

riiomme était capable dès cette

vie de parvenir au dernier degré

de perfection , où il ne pourrait

plus croître en Grâce , et d'où il

ne pourrait plus décheoir, étant

impeccable. En cet état , selon

eux , l'Jiomme pouvait accorder

à son corps tout ce qu'il voulait.

Il n'était obligé ni à l'oraison,

ni au jeûne , ni à faire d'autres

bonnes œuvres. Toute créature

intellectuelle est heureuso ]>ar

elle-même ; elle n'a que Hiire

de la lumière de gloire pour

l'élever à la vision et à la

possession de Dieu. Ils ajou-

taient qu'on ne devait ni adorer

.lésus - Claist à l'élévation de

riiostie , ni s'occuj)er des mys-
tères de son humanité sainte

,

ni pratiquer des actes de vertu.

Ils furent condamnés , sous Clé-

ment v , au concile de Vienne
,

l'an i3ii. ( Pratéole. Sinderus,

hœres. 160 et 161. Saint Anto-

nin, Chron. , liv. 3 , tom. 21 ,

c. 3, § 2. Sponde. Bzovius et

Rainaldi , à l'an i3io et i3ii.

Pierre Coëns, de Origine Beguar-

dotimi. Hermant, Hist. des Hc'-

rés.y tom, 2. )

BEGUI( hébr. , de même que
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Begoai.) Ils revinrent de Baby-
lone avec Esdras. ( i . Esdr. ,

8,i4-)
BÉGUIN ( Daniel ) , né à Châ-

teau-Thierry sur la Marne , le

1 4 octobre 1608, fit profession

des quatre vœux chez les jésuites

le 25 mars 1647- ^^ mourut le

19 mars 1696 à Reims où il avait

enseigné la théologie scholasti-

que. On a de lui : de Veritate

Divinitatis Chrisli,per duodevitu

evidentia credibilitalis argumen-

ta denionstratce , à Paris , chez

Etienne Michallet , i68o , in-S".

Les Vérités fondamentales du
Salut en forme de méditations,

à Paris , clicz Robert Pépie, i(i66,

in-12, deux tomes. Retraite ou
Exercice (pi'il faut faire tous les

mois pour se disposer à bien

mourir; à Reims, 1700, in-12.

( Moréri, édit. de 1759.)

BÉ(iUINA(iE , couvent ou

communauté de lilles nommées
Béguines , Beguitianim domus.

Les Béguinages subsistent sur-

tout en Flandre.

BÉGUINES , filles dévotes éta-

blies en plusieurs lirux , et par-

ticulièrement en Flandre. Elles

tiennent le milieu entre les jHii-

sonncs religieuses et séculières
,

ne faisant point de vœu , et vi-

vant ensemble du travail de leurs

mains. Les Flamands, chez qui

les Béguines étaient en grand

nombre, croyaient communé-
ment que leur nom vient de

Begga ou Begge , leur institu-

trice, sœur de sainte Gertrude ,

et fille de Pépin de Landen qui

était fils du duc Carloman , et

|)Ctit-fils de (iharles, comte de
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Hesbaye , dans le pays de Liège.

Quelques Béguines ayant donné
dansTerreurjle concile devienne,

tenu sous le pontificat de Clé-

ment v, abolit leur institut
,
qui

ne laissa pas de se maintenir

hors de la France. Jean xxii ex-

pliqua le décret de Clément v,

son prédécesseur, et déclara qu'il

n'y avait de sociétés éteintes que
celles des Béguines qui avaient

donné dans l'erreur.

BÉGUINS , Béguini. Ce sont

les mêmes hérétiques que les

Béguards. ( Voyez Béguards.
)

BÉHÉMOTH ou BÉÉMOTH,
(hébr. , une bête affreuse ou un

éléphant. ) ( Job. , 4^ ? lo. ) Ce

mot est ici au pluriel et signifie

un assemblage de diverses bêtes.

Bochart a fort travaillé pour faire

voir que c'est l'hippopotame ou
cheval de rivière. Sanctius croit

que c*est le bœuf. Les Pères l'en-

tendent du démon. Nous croyons

avec la plupart des interprètes,

que c'est l'éléphant. ( Vojez mê-
me Bible de Vence que ci-dessus,

pag. 242 , où le savant Rondet
s'écarte du sentiment commun
des interprètes pour donner

une autre idée de ce monstre,

selon le sens littéral et spirituel,

tom.g, pag. 79-99. ) Les rab-

bins font un conte sur cet ani-

mal qui ne nous paraît nullement

mériter l'attention des lecteurs.

BÉHÉRIN , siège épiscopal du
diocèse dépendant du Maphrien,

proche de Charmes, dont Geor-
ge

,
jacobite , fut évéque en 846.

Il fut déposé.

BEHM ( Jean ) , théologien ,

né en 1678 et mort en 1648, a
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publié une Chronologie depuis
la création du monde jusqu'à la

ruine de Jérusalem par Tite Ves-

pasien. ( Vossius , de Scientia

mat. Henningus Witte , Mém.
théolog.

, pag. 694. )

BEIER , connu sous le nom de
Hartrnanus Bejerus, ministre de

Francfort-sur-le-Mein , sa pa-

trie , mourut le 11 août 1677,

âgé de soixante-un ans , et laissa

des Commentaires sur la Bible

,

et divers autres ouvrages de sa

façon. (Melchior Adam , in Vit.

Théol. germ. )

BEIERLTNCK (Laurent), fut

chanoine et archidiacre d'An-

vers où il naquit en 1678, et où
il mourut le 22 juin 1627 , âgé

de quarante-neuf ans. C'était un
homme très-laborieux, puisque,

malgré ses occupations et le peu

de durée de sa vie , il a composé

bien des ouvrages ; savoir : Ma-
gnum theatrum vitœ humanœ ^

par ordre alphabétique
, 7 vol.

in-fol. Biblia sacra variaruni

translationum , 3 vol. in-fol. , à

Anvers, en 161 6, avec des pré-

faces. Opus chronographicum
,

ab an. 1670 usque ad an. 1612.

Chronici Opmerii auctuarium.

Promptuarium morale super

Evang. totius anni. Commune
Sanctor. , 3 vol. in-8". Beïer-

linck fut docteur de Louvain et

directeur du séminaire d'An-

vers. ( Swertius , uithen. belg.

Le Long , Biblioih. *acr., in-fol.,

part. I, pag. 27.)

BEIMA (Jules)
,
jurisconsulte,

natif de Dockum dans la Frise
,

où il fut conseiller à la Cour sour-

veraine de cette province , mou-
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rut à Lewarden en i SgS , âgé de

cinquante-neuf ans. Nous avons

de lui des Commentaires sur les

Institutes de Justinien : de Pig-

noribus^usuris^fructibus etmord.

(Moréri, édit. de 1759.)

BEJA (François-Louis), reli-

gieux de l'Ordre de Saint-Au-

gustin , surnommé Perestrello
,

qui vivait dans le seizième et

dix-septième siècle , a laissé

,

Responsa casinim conscientiœ
,

imprimés à Boulogne en 1587,

et à Venise en 1691 . De contrac-

tibiis Ubellariis . De T^enditioue

rerum fructitosarum ad termi-

nwn , etc. Les uns disent que cet

auteur a été surnommé Peres-

trello
,
parce qu'il était d'un vil-

lage de ce nom dans le Portugal,

et d'autres soutiennent qu'il était

né à Conimbre de parens nobles,

et qu'après y avoir enseigné la

théologie dans le couvent de

son Ordre , il fut appelé à Ro-
me ,

puis à Florence et à Bo-
logne, où il fut professeur de

l'Écriture-Sainlc et lecteur en

théologie pendant seize ans. (Ni-

colas Antonio , Biblioth. hisp.)

BEL ou BÉLUS (liébr. , an-

cien; autrement, rien) y est le

premier roi de Babylone. Après

sa mort il reçut dans cette ville

et dans toute la Chaldée les

honneurs divins. Isaïe menace
Bel de le rompre et de le briser,

{Isaïe
, 4^ » ï) Hérodote décrit

le temple de Bel qui était au

haut de la fameuse tour que l'on

voyait encore de son temps à

Babylone , et que l'on croit avoir

été bâtie par Bélus. (Hérodot.
,

\. 1
,
pag. 181.) Soit qu'on en-
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tende sous ce nom Bélus
,
père

de Ninus , ou Bélus , fils de Sé-

miramis , il a vécu long-temps

après Moïse. Ussérius ne met
Bélus

,
père de Ninus

,
que sous

la judicature de Samgar , vers

l'an du monde 2682 ; de la j)é-

riode Julienne 3392, long-temps

après Moïse, c'est-à-dire, 129.

BÊLA (hébr.
,
qui engloutit et

qui dtHruit) , la même que Bala

ou Se'gor. Voyez Ségor. ( Gè-
nes. , 19, 23.)

BÉDÀ, fils de Béor, roi de

Dénaba, dans l'Idumée orien-

tale. {Gènes. 36, 32.)

BÊLA, fils de Benjamin, chef

de la famille des Bélites. {Gè-

nes. , 46, 21 . Num. , 26 , 38)
BÉLAIT^E ou BÉLAITES oa

BALAITES (hébr. , de même que

Di'la) ,
peuples descendans de

Ma ou Bala. {Num., 26, 38.)

BÉLALITE ou BÉLÉSASE

,

siège épiscopal tic la province de

Numidie en Afrique. Son évcquc

était à la conférence de Car-

tilage, (c, 120). Il se nommait
Adéodat. M. Baluze pense que

Bélalite et Bélésase ne sont qu'un

même siéjje.

BELAMIE, Ih'lamia , espèce

de vêtement ou tunique dont il

est parlé au chap. 2 de la règle

de Fontevrault, faite par Roliert

d'Arbrissel,

BELCASTRO ou BÉLICAS-
TRO , ville d'Italie dans la Ca^

labre ultérieure
,

province du
royaume de Naples. Elle est

située sur le torrent de Nascargo,

près de la côte du golfe de Squil-

lace à quatre lieues de San Sévé-r

rino, dont son évédié e$t suf-»
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fragant. Plusieurs la prennent

pour la Chomia des anciens
;

V mais il est plus vraisemblable

qu'elle ait été bâtie sur les rui-

nes de Pélitia , dont parlent

Strabon , Pline , Ptolémée et

Pompélius Mêla. Les auteurs la

nomment Bellicastrum. On pré-

tend que son évéclié fut érigé

par les Grecs , on ne sait en quel

temps. L'église cathédrale est

dédiée à saint Michel Archange.

Le Chapitre est composé de

douze chanoines, parmi lesquels

il y a six dignités; savoir, le

doyen, l'archidiacre, le chantre,

le trésorier, le grand-pénitencier

et l'archiprêtre , outre quelques

prêtres qui font les fonctions

curiales. Il n'y a point d'autres

paroisses dans la ville. On y
compte trois couvens d'hommes,

aucun de filles. Quelques uns

disent que c'est le lieu de la

naissance de saint Thomas d'A-

quin , et en effet les comtes d'A-

quin étaient aussi seigneurs de

Belcastro. Le diocèse est très-

pelit et ne contient que deux

villages. Voici les évêques dont

les noms sont parvenus jusqu'à

nous. (Ughell, tom. g, p. 494)

Évêques de Belcastro.

I. N , vers l'an 1122. La

suite manque jusqu'en 1222.

1. Bernard, assista à la dédi-

cace de l'église de Cozenza en

1222.

3. Grégoire, en i333, mourut

sous Clément vi en i348.

4. Mcolas , évèque de Biton-

to , transféré en 1 3^9 , siégea

jusqu'en i356.
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5. Venturini, succéda à Ni-
colas.

6. Jean , mourut en 1399.

7. Richard, en i3gg.

8. Lucas , évèque de Policas-

tro , transféré en i4o3, mourut
en i4i3.

g. Robert , évèque de Squil-

lace , transféré le i3 février

i4i3, mourut en 141 8.

10. Opizon , Jean, prêtre de

San Sévérino, élu en i4i8.

1

1

. Raimond , nommé par

Sixte IV en 147^? mourut en

l5l2.

12. F.' Innique d'Avalos, Es-

pagnol, nommé par Jules 11 le

I*'" octobre i5i2.

1 3. Raimond de Poériis , le

g août i5i8, abdiqua la même
année.

14. Léonard de Leucato , suc-

céda à Raimond , et mourut en
i533.

i5. Fr. Jérôme Fornarii , de

l'Ordre des Frères - Prêcheurs
,

élu le 8 août i533 , mort en

1542.

16. Jacques de Jacomellis, de

Rome, le 5 mai i542, alla au

concile de Trente , et siégea jus-

qu'en i552.

I "j . César Jacomelle , neveu

du précédent , alla au concile

de Trente, et mourut en 1577.

18. Jean-Antoine de Paule

,

Calabrois, nommé le 10 mai

1577, mort en i5gi

.

ig. Horace Schipani , Cala-

brois , nommé par Innocent ix

le II novembre iSgi , mourut

en i5g6.

20. AlexandreJodoci, le 2g juil-

let 1596.
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21. Jean-François Burgard

,

évêque de Citta Ducale , trans-

féré le i8 septembre iSgS , mort

Tannée suivante.

22. Antoine Laure de Tropéa.

succéda à François le i3 sep-

tembre iSgg , et mourut en

1609.

23. Pierre Motta de Herro

,

Espagnol ,
passa de Salamine à

Belcastro le 3 août 1609 , et de

là à Capaccio en 161 1

.

24. Grégoire , surnommé de

Sanctis , évèque de Salamine

,

succéda à Pierre le 24 octobre

161 1, mourut l'année suivante.

25. Fulvius , trésorier de Sa-

lerne , succéda à Grégoire le

3 décembre 1612, et mourut
en 1616.

26. Jérôme RicciuUi , de Ro-
gliano , au diocèse de Cozenza

,

élu le 5 décembre i6i6, siégea

dix ans.

27. Antoine Ricciuli , de Ro-

gliano , élu le 26 novembre

1626
,
passa au siège dXmbria-

tico en i6?.9.

28. Pbilippe Curio, do Mes-

sine , le 20 août 1629 , mort en

i633. '

29. Bartbélemi Cypsi , de Bé-

névent, nommé par Urbain viii

en i633 , siégea trois ans , et fut

transféré à Voltorno.

30. François, clerc de Naples
,

élu le 8 août 1639.

3i . Charles , le 11 décembre

i652. Il était surnommé 5'^(7f7i-

brini , du diocèse de Santa Aga-

tha di Gothi. Il fut transféré à

Cantazaro le 8 février 1672.

32. Charles , originaire de ces

princes illustres qui bâtirent
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Aversa proche de Naples , nom-
mé le 22 février 1672, abdiqua

en i683.

33. Benoît Bartoli , transféré

de la Cédogna le 18 septembre

i683, mourut en it)85.

34. Jean-Alphonse Petrucci,

du diocèse de San Sévérino, nom-
mé le i5 juillet i685, mourut
en !688.

35. Jean Emblaviti , trésorier

de l'église de Bova et vicaire-

général de Tarchevêque de Bari

,

nommé le 3i mars 1688, sié-

geait encore en 1720.

BELCllAMP , Bdli- campus
,

abbaye de l'Ordre de Saint-Au-

gustin , au diocèse de Toul en

Lorraine
, j)rès du château de

Montrcuil, à cinq lieues de Nan-
cy. Elle fut fondée vers l'an

1

1

3o par Alberon de Montreuil

,

])rincierdelacatlïédraledeMetz,

et depuis archevêque de Trêves.

Les protestans la brûlèrent en

1587, *^^ dans cet incendie péri-

rent la plupart des chartes. L'ab-

bave de Belchanip était connue

dans les premiers temps de sa

fondation sous le nom de Mon-
tagne de la Sainte-Trinité , Mons
scmctœ Vrinïtatis. Le nom lui

est resté jusque dans le quator-

zième siècle; l'usage lui substitue

celui de Belchamp qu'elle a porté

jusqu'à son extinction . Cette al>-

bave avait été rebâtie vers le

commencement du dern ier siècle

avec toute la beauté et la bien-

séance convenable. Elle était

possédée par les chanoines ré-

guliers de la congrégation de

Notre-Sauveur. {Hist. de Lor-

raine, tom. 3 , col. 74.)
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BELEGRADE, siège suffra-

gant d'Achryde , métropole des

Bulgares. Il est devenu métro-

politain après son union à celui

de Canine.

BELELLI ( Fulgence ) , reli-

gieux augustin , enseignait avec

réputation au commencement
du dix-huitième siècle. On a de

lui : Mens Aiigustini de statu

creaturœ rationalis ante pecca-

tum, Lucerne, 171 1 ; réimprimé

depuis à Anvers , in-8°. Quelques

théologiens l'ont regardé comme
favorable aux dernières erreurs

,

parce qu'il nie la possibilité de

l'état de pure nature ; mais ils

se trompent , ce sentiment é-

tant réellement orthodoxe. Par-

mi ceux même qui sont d'une

opinion contraire, la plupart ont

cru que cet état n'était possible

qu'en prenant pour règle la puis-

sance absolue de Dieu , mais non
pas sa puissance ordinaire qui ne

contrarie pas, sans de grandes

raisons, la nature des choses et

une destination fondée sur des

attributs constitutifs. Or , l'on

sent que la dignité et même la

nature d'un être spirituel et im-

mortel , capable de la possession

de Dieu , et ne pouvant trouver

de bonheur qu'en lui , suppose

une destination différente de

l'état de pure nature. L'auteur

se déclare d'ailleurs ouverte-

ment contre Baïus et Jansénius.

Quoniam autem Baïus et Jansé-

nius Augustini mentem tueri et

explicare conati sunt , sed inje-

lici labore ; Augustini enim dc-

ritatibus varios ipsorum errores

miscuere y etc.
y
pag. 199. L'ou-
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vrage est dédié à monseigneur

Jacques Caraccioli , nonce de

Lucerne.

BELESBUGD, ville épiscopale

de la province de la Mœsie infé-

rieure au diocèse de Thrace

,

sous la métropole de Marcia-

nople. Innocent m l'érigea en

métropole à la demande du roi

des Bulgares et des Blaches. {]^ie

d'Innocent IJI, n. 79.) Elle a eu

un évêque nommé Nicépliore,

dont on trouve une fort belle

prière à la fin du manuscrit 72

de la bibliothèque de Coisliu
,

qui contient les homélies de

saint Jean Chrysostôme sur l'É-

vangile de saint Jean. Ce manus-
crit paraît être de l'an 1072. On
ne voit nulle part quel est celui

qu'Innocent 111 revêtit de la qua-

lité de métropolitain.

BELEUS ou BÉLUS, petit

fleuve de Galilée qui tombe dans

la Méditerranée à deux stades de

Ptolémaide. Selon Pline, il a

sa source dans un lac ou marais

nommé Cendéria. Il ne coule

qu'environ l'espace de cinq mil-

les. Ses eaux ne sont pas bonnes

à boire ; son fond est maréca-

geux ; mais l'eau de la mer qui

remonte dans son lit en lave le

sable dont on fait le verre. (Jo-

sephe , liv. 2, de Bello y c. 9.

Pline , liv. 36 , c. 26. Tacite
,

Hist. , liv. 5.)

BELGA ( hébr. , rafraîchisse-

ment ou rétablissement ; autre-

ment, vieillesse du corps). Chef

de la quinzième des vingt-quatre

familles sacerdotales établies par

David, (i. Par., 24, i4)

BELGAI (hébr. , de même que
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Belga) ; il était de la race des

Prêtres , et fut un de ceux qui

signèrent l'alliance avec le Sei-

gneur, au retour de Babylone.

(2. Esdr. , 10, 8.)

BELGIQUE, Belgica. Terme
usité dans l'histoire de l'Église

pour marquer deux provinces

ecclésiastiques des Gaules. La
première Belgique, prima Bel-

gica , c'est la province dont

Trêves était la métropole. Elle

comprenait l'archevêché de Trê-

ves et les évêchés de ses suffra-

gans qui sont Metz , Toul et

Verdun. La seconde Belgique
,

secunda Delgica , c'est la j)ro-

vince de Reims qui comprenait

les diocèses de Reims , de Sois-

sons, de Chalons-sur-Marne, de
Laon , de Senlis , de Beauvais

,

d'Amiens , de Noyon , de Bou-
logne , de Cambrai , d'Arras , de
Tournai etdeTérouanne.(/^<r^e2

la Notice des évêchés, dePapirius

Masson.)

BELHOMME (dom ïlumbert)

,

n€ à Bar-le-Duc le 2 3 décembre
i653, fit profession de la règle

de saint Benoît dans la congré-

gation de Saint-Vanne et de Saint-

Ilidulphe, le 19 novembre 167 1

.

C'était un homme d'un grand

esprit , d'un bon conseil et d'un

bon gouvernement, Léopoldi*',

duc de Lorraine, le consulta sou-

vent, et l'admit à son conseil

de conscience. Il fut six fois su-

périeur-général de sa congréga-

tion , et abbé de Moyenmoutier
pendant vingt-deux ans. Cette

abbaye lui est redevable de sa

riche bibliothèque, la plus nom-
breuse et la mieux choisie de
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toutes celles qu'on trouve en
Lorraine. Il mourut le 12 dé-
cembre 1727. Il a laissé : \° une
Histoire de son abbaye , en latin,

volume in-4°, imprimée à Stras-

bourg, en 1724. 2° Des Remar-
ques , in-4° , sur quelques déci-

sions de la Rote, concernant les

abbayes de Saint-Miiiiel et de

Sénones. Cet écrit , imprimé à

Naples en 1700, porte le nom de

Dominique Doyen , alors avocat

en parlement, et depuis con-

seiller au conseil souverain d'Al-

sace. 3° Un petit Ouvrage fran-

çais touchant l'iiabileté des Bé-

nédictins réformés à posséder les

bénéfices perpétuels de leur

Ordre , imprimé à Toul sans

nom d'auteur ni d'imprimeur.

L'histoire de l'abbaye de Moyen-
moutier est intéressante ,

parce

qu'elle renferme plusieurs ciio-

ses touchant les anciens ducs

d'Alsace, les maires du palais ,

ancêtres de Charlemagne , les

ducs de Lorraine , les comtes de

Vaudemont , les guerres des rois

de Fiance en ce pays, les églises

de Trêves , de Toul , et même de

Grade , à l'occasion de Fortunal

,

l'un de ses patriarches , à qui

Charlemagne donna l'abbaye de

Moyenmoutier en commendc.
{Mém. manits. de dom Ceillier,

bénédictin de la congrégation

de Saint-Vanne.)

BÉLIAL (hébr. , des médians ;

autrement, qui ne monte pas,

ou qui n élevé pas). Dans l'Écri-

ture on donne ce nom aux habi-

tans de Gabaa qui abusèrent de

la femme du Lévite. Ophni et

Phinées, fils du grand -prêtre



252 BEL
Héli, sont aussi appelés enfans

de Bélial, à cause de leurs crimes

et de la manière indigne dont ils

se conduisaient dans le taber-

nacle du Seigneur. {Judi'c. , 19,

22. 1. Reg. , 2, 12.)

Du temps de saint Paul, les

juifs , sous le nom de Bélial
,

paraissent avoir communément
entendu le démon ; ce terme est

purement hébreu ; il signifie un
homme qui ne vaut rien , un
méchant , un homme qui ne

veut point souffrir de joug , un
rebelle, un désobéissant.

BÉLIER, machine de guerre

assez connue. Il en est parlé

dans Ézéchiel en trois endroits.

Nabuchodonosor s'en servit au
siège de Jérusalem. {Ézéch. 4

,

2 , 21, 22 , 26, g.) Pline dit que
ce fut Épéus qui inventa le bé-
lier au siège de Troie. Mais Yi-
truve etTertullien en attribuent

l'invention aux Carthaginois.

Ezéchiel nous paraît être le plus

ancien auteur qui fasse mention
de cette machine. (Plin. , liv. 7,

c. 56. Yitruv. , liv. 10, c. ig.

Tertull. , de Pallia.)

BELIN ( Dom Albert ) , reli-

gieux bénédictin , né à Besançon

vers l'an 1610 d'une famille dis-

tinguée dans la robe
,
prononça

ses vœux dans l'abbaye de Fa-

verney le ig décembre i63o. Il

visita successivement les princi-

pales maisons de son Ordre où
s'étant fait remarquer par son

talent pour la prédication , ses

supérieurs l'envoyèrent à Paris.

Sa réputation lui donnant quel-

que influence sur l'esprit de ses

confrères
, il s'en servit pour
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un des fils de Colbert : ce mi-
nistre

,
par reconnaissance , lui

procura l'évêché de Bellay qui

vint à vaquer en i666. Il mou-
rut dans son diocèse en 1677. Il

a laisséplusieurs ouvrages. i^Les

Emblèmes eucharistiques , Pa-

ris, 1647, iii*8**. 2" Les solides

PeJisées de l'Ame, Paris, 164B,

in- 12. 3° Les Aventures du

philosophe inconnu en la recher-

che et invention de la pierre

philosophale , divisées en quatre

livres; Paris, 1664, in-12; 1674?

in- 12. Cet ouvrage contre les al-

chimistes est curieux. ^° Preuves

convaincantes des Vérités du
Chrislianisme^VdiXis, 1666, in-4*'.

Le dessein de l'auteur est de

faire voir que les principes de

la foi s'accordent parfaitement

avec les lumières de la raison,

5° Traité des talismans ou figu-

res astrales ;VRYis, 1671, in-i2.

( Journal des Savans. )

BÉLINIA , siège épiscopal d'A-

frique dont nous ne connaissons

point la province. Son évèque

était à la conférence de Carthage,

et un autre nommé Donat sous-

crivit au concile de Cabarsusse.

BELLARMÏN (Robert ) , car-

dinal-archevêque de Capoue, na-

quit à Monte Pulciano , ville de

Toscane , l'an i542, le 4 octo-

bre : il était neveu, par sa mère,

du pape Marcel n. N'étant encore

âgé que de dix-huit ans , il prit

le parti de se consacrer à Dieu
,

et entra dans la société des jésui-

tes le 20 septembre i56o. Il fit

en peu de temps un si grand pro-

grès dans les sciences et dans la
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piété

,
qu'on l'obligea à prêcher

lorsqu'il était seulement diacre.

Il reçut l'ordre de la prêtrise par

le ministère de Cornélius Jansé-

nius, évêquede Gand,l'an 1669,

et enseigna l'année suivante la

théologie à Louvain. Il y prê-

chait aussi en latin avec tant de

réputation
,
que les protestans

venaient d'Angleterre et de Hol-
lande pour l'entendre. Après

avoir demeuré sept ans dans les

Pays-Bas , il retourna en Italie,

et fut choisi en l'année iS^ô
,

par le pape Grégoire xiu
,
pour

faire des leçons de controverse

dans, le nouveau collège que ce

pape avait fondé. Il s'en acquit-

ta si bien, que Sixte v, envoyant

le cardinal Henri Cajétan pour
nonce en France , dans le temps

de la Ligue, lui donna BelLirmin

pour être son théologien dans

cette légation , en ais (|u'il fal-

lût entrer dans quehjue dispute

avec les protestans. Il revint à

Rome au bout de dix mois, et

fut promu successivement à di-

verses charges , soit dans ki so-

ciété , soit auprès du })ape
,
jus-

qu'à ce qu'en l'année 1599, il fut

élevé à la dignité de cardinal par

le pape Clément viii. Trois ans

après, on lui donna l'archevêché

de Capoue
,
qu'il n'eut pas plu-

tôt reçu qu'il quitta la cour de

Rome pour aller faire sa résiden-

ce dans son diocèse. L'an i6o5, il

fut obligé de venir à Rome après

la mort de Clément vin ,
pour

entrer dans le conclave. Il s'y

trouva à la création de Léon xi

et à celle de Paul v. Ce dernier

l'ayant voulu retenir auprès de
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lui , il quitta l'archevêché de
Capoue la même année , fort

regretté de ses diocésains ; mais
ne croyant pas pouvoir garder

en conscience une église dans la-

quelle il ne pouvait résider , il

fut employé aux affaires de la

cour de Rome j usqu'à l'an 1 62 1
;

étant alors tombé malade, il sor-

tit du \ atican , et se retira dans

la maison du noviciat des jésui-

tes de Saint-André, le 16 août

,

sous le pontificat de Grégoire xv
qui le visita durant sa maladie.

Bellarmin mourut le 17 septem-

bre de l'an 1621 , âgé de soixante-

dix-neuf ans. Les ouvrages de

controverse qu'il a couiposés

lui ont acquis une grande répu-

tation parmi les catholiques , et

même parmi les protestans, les

uns et les autres l'ayant considé-

ré comme le plus grand contro-

versiste qui eût encore écrit. 11

n'avait pas moins de piété, de

prudence et «le sagesse que d'é-

rudition. Quelque tempsaprès sa

mort, on proposa de le canoni-

ser , et OQ fit des informations

])our prouver sa sainteté , mais

elles ne se trouvèrent pas suffi-

santes. Son principal ouvrage est

son Corps de Contro^'crsCy qu'il

rédigea , et qui fut imprimé

pour la première fois à Ingols-

tadt , en trois tomes , en 1587 ,

i588, 1590. Il revit ses Contro-

verses , et en fit faire une nou-

velle édition à Venise
,
qui fut

suivie d'une autre toute sembla-

ble à Paris , 1 602 , et de celle des

Triadelphes de Paris en 1608, en

quatre tomes , corrigée et aug-

mentée sur un Mémoire publié
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à Rome par Tauteur en 1607. l'Église est purement monarchi-

L'édition de Cologne en 161 5, que
;
que saint Pierre en était le

joint au premier tome ses Trai- chef, et que les papes lui ont

tés nouveaux, et on y publia de- succédé en cette qualité
;
qu'ils

puis, en 161 7, plusieurs autres sont infaillibles dans leursjuge-

ouvrages du même auteur , en mens dogmatiques
;

qu'ils ont

trois volumes in-folio. Depuis sa un pouvoir indirect sur le tem-

mort, on a donné aupublic quel- porel des Rois , etc. Le second

ques uns de ses Sermons, et plu- tome contient quatre Contro^

sieurs de ses Lettres. Nous sui- verses générales : la première
,

vrons l'édition des Triadelplies des Conciles et de l'Église ; la

dans le compte que nous allons seconde , des membres de l'Égli-

rendre des ouvrages de ce cardi- se ; la troisième , de l'Église qui

nal : le premier tome contient est en Purgatoire ; et la derniè-

trois Controverses générales ; la re , de celle qui triomphe dans

première , de la parole de Dieu
;

les cieux. Il y a , selon lui , deux
la seconde, de Jésus-Christ, chef sortes de conciles , les uns géné-

de l'Église ; et la troisième , du raux , et les autres particuliers :

souverain pontife, à laquelle est il en compte dix-^huit généraux

ajoutée une dissertation de la approuvés, huit désapprouvés,

translation de l'Empire. La pa- et six en partie approuvés , et

rôle de Dieu est ou écrite ou non en partie désapprouvés , entre

écrite. La première se trouve lesquels il met les conciles de
dans le nouveau et l'ancien Tes- Francfort, de Constance et de
tament dont l'auteur défend la Râle

, et un qu'il dit n'avoir été

canonicité , et rapporte les dif- ni approuvé, ni réprouvé, qui est

férentes versions , et dont il pré- celui de Pise , de l'an 1 509 : c'est

tend que l'Église seule est le lé- au pape à les convoquer et à les

gitime interprète. La tradition approuver. Dans le troisième li-

est aussi nécessaire ; il y en a de vre, il traite de la visibilité, de
véritables ; et on répond à tout l'indéfectibilité de l'Église mili-

ce que les protestans peuvent op- tante , et des notes auxquelles

poser. La seconde Controverse on peut la reconnaître. La se-

générale est de Jésus-Christ, conde Controverse de ce tome est

chef de toute l'Église ; la divini- des membres de l'Église , des
té de Jésus-Christ y est prouvée clercs , des moines et des laïcs

;

contre les Ariens ; le mystère de la troisième est du Purgatoire
la Trinité y est défendu , la pro- dont il prouve l'existence , et

cession du Saint-Esprit établie
,

dont il décrit les circonstances
;

et l'addition du Filioque justi- la quatrième regarde la béati-

fiée contre les Grecs. La troisiè- tude et le culte des Saints. Le
me Controverse est touchant le troisième tome des Controverses

souverain pontife ; Bellarmin y
est sur les Sacremens en général

soutientque le gouvernement de et en particulier : il y traite ces
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matières par rapport à la Con-

troverse contre les hérétiques ; il

rapporte leurs sentimens et les

réfute ; on y trouve un Traité

de la Messe et un autre des In-

dulgences. Le quatrième tome

est du péché originel , de la né-

cessité de la Grâce , du libre-ar-

bitre , de la justification , du mé-
rite des bonnes œuvres, et en

particulier de l'oraison , du jeû-

ne et de l'aumône ; il réfute les

protestans touchant l'inadmissi-

bilité de la Grâce; il prouve,
contre les Pélagiens, la chute de
la nature humaine et le besoin

qu'elle a de la Grâce pour se re-

lever ; il y traite enfin les ques-

tions disputées entre les théolo-

giens scliolastiqucs : il y a sur la

fin de ce tome quelques ques-

tions de discipline et de morale
sur les Heures canoniales, et l'o-

bligation de les réciter ; sur le

précepte dujeûne , etc.

On ti-ouve à la fin de ce der-

nier tome unjufjement ou une

censure du livre de la Concorde

dcà- Lutht^riens , et une courte

apologie de cette censure: voilà

tout ce qui est contenu dans les

quatre tomes des Controverses

de Pellarmin. Outre cet ouvra-

ge, Bellarmiu en a composé plu-

sieurs autres qui ont été impri-

més en deux volumes in-folio, à

Cologne , iGi-j. Le premier con-

tient ses Commentaires sur les

Psaumes et les Sermons : les

Commentaires sur les Psaumes
sont un très-bon ouvrage ; il y
rapporte les différences du texte

hébreu et des versions , expli-

que le sens littéral du texte , et
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tâche, aussi bien queGenebrard,

d'accorder en plusieurs endroits

le texte hébreu avec la Vulgate.

Ses Sermons sont plutôt des le-

çons de théologie que des dis-

cours propres à la chaire. Le

dernier volume contient les au-

tres opuscules de Bellarmin. Le

premier est son Traité des Ecri-

vains ecclésiastiques
,
qui a été

imprimé plusieurs fois ; il est

suivi des Traités de la transla-

tion de l'Empire , des indulgen-

ces , du culte des images contre

le synode de Paris , et du juge-

ment sur la concorde desLuthé-

riens
,
qui ont été insérés dans

les Controverses. On y voit aussi

quatre écrits sur l'affaire de Ve-

nise ; deux Traités contre Jac-

ques 1*'
, roi de la Grande-Bre-

tagne ; un Traité de la puissance

du pape contre Gudlaume Bar-

dai. Après quelques livres de dé-

votion qui y sont joints , il trai-

te de la résidence des évêqucs;

de la manière dont on doit se

comporter envers les princes

pour la défense de la liberté ec-

clésiastique , des biens de l'E-

glise dont l'évèque n'est que le

dispensateur, et sur lesquels il

ne lui est dû que sa subsistance.

Tous ces ouvrages sont excellens

dans leur genre ; mais ce qu'il

dit de l'autorité du pape , tant

j)Our le spirituel que pour le

temporel , ne s'accorde ni avec

les principes , ni avec les usages

de l'Église gallicane. On a im-

primé en 1749 à Wirtzbourg,

in-4",un petit écrit du cardinal

Bellarmin qui n'avait point en-

core paru ,
et qui est intitulé :
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Apograplium ex Jiianusanpto au-

tographo venerahilis Dei servi

Roberli Bellarmini de editione

latina vulgata, quo sensu à con-

cilio Tridentùio dejînitmn su, ut

eapro authenticahabeatur, nunc

primo impressum. (Alegambe.

Possevin. Sponde. Godeau, E-
loge des Évéques. Dupin , Bibl.

eccZ. , dix-septième siècle. J^oy.

aussi la vie de Bellarmin
,
par

Jacques Fuligati , et son abrégé

daus les Mémoires de Trévoux,

du mois d'octobre 1709.)

BELLATI (Antoine-François)

,

jésuite et célèbre prédicateur ita-

lien , naquit le 2 novembre i665

à Ferrare où il fit ses premières

études. Ayant pris l'habit à seize

ans , il fit son noviciat à Bolo-

gne, y continua ses études jus-

qu'en 1688, professa ensuite,

selon l'usage de la compagnie

,

et fit enfin ses vœux en 1699.

Alors il se livra à la prédication,

et eut pendant plusieurs années

le plus grand succès dans les

principales chaires d'Italie. Sa

faible santé l'obligea d'y renon-

cer de bonne heure. Il passa le

reste de ses jours à Plaisance où

il fut élu , en 1 7 1 2 , recteur du
collège , et d'où il accompagna

en 1714 )
jusqu'aux frontières

d'Espagne , la nouvelle reine

Elisabeth Farnèse , épouse de

Philippe V. n mourut le i" mars

1742. Plusieurs de ses ouvrages

parurent d'abord séparément de-

puis 1706 jusqu'en 1731. Ils fu-

rent recueillis après sa mort

,

Venise, 1752, en un seul vo-
lume in-4'' qui devait être suivi

d'un second rempli d'ouvrages
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inédits : ce second volume n'a

point paru , mais le recueil com-

plet de ses œuvres a été publié

depuis à Ferrare en 4 ^^- grecs,

in-4° ; le premier, contenant les

sermons, Prediche , 1744» ^^

deuxième , Orazioni e discorsi ,

1745; le troisième, Trattatisa-

cri e morali, 1 746 ; le quatrième

enfin, Altri trattati , esortazioni

domestiche , altre prediche , let-

tere , e la vita delV autore, 1 748.

Le père Bellati est, dans son

genre, un des meilleurs écri-

vains italiens du dix-huitième

siècle.

BELLATOR. Raban Maur, ar-

chevêque de Mayence , dans son

Commentaire sur la Sagesse
,

parle du prêtre Bellator , au-

quel il attribue un Commen-
taire , en huit livres , sur la Sa-

gesse.

BELLAY ( Jean du
) , né en

1492 , montra dès sa jeunesse de

si grandes qualités que Fran-

çois i*"^ réleva aux plus hautes

dignités, et lui confia ses plus

grandes affaires. Il fut d'abord

évêque de Bayonne, puis de Pa-

ris en i532. Il avait été en 1627

ambassadeur auprès deHenri viir,

et il y retourna en i533. Ce

prince alors menaçait d'un schis-

me; il promit cependant à du

Bellay de ne pas rompre avec la

cour de Rome, pourvu qu'elle

lui donnât le temps de se dé-

fendre par procureur. Du Bellay

se rendit sur-le-champ à Rome
pour demander un délai au pape

Clément vi : il l'obtint, et en-

voya au roi d'Angleterre un

courrier pour avoir la procura-
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lion qu'il avait promise ; mais

le courrier n'ayant pu être de

retour auprès du pape le jour

qu'on lui avait fixé, les agens

de l'empereur Charles - Quint

firent tant de bruit qu'on ful-

mina l'excommunication contre

Henri viii, et l'interdit sur ses

États malgré les protestations de

révêque de Paris. Le courrier

arriva en effet deux jours après
;

mais la bulle avait été lancée
,

ce qui décida le schisme de l'An-

gleterre. Du Bellay continua d'ê-

tre chargé des affaires de France

auprès de Paul m, successeur de

•Clément , et qui le fit cardinal

,

le 21 mai i535. L'année sui-

vante, il assista à un consistoire

où l'enipereur Charles -Quint
s'emporta tellement contre Fran-

çois 1"^ que du Bellay crut devoir

se rendre en diligence auprès de

ce monarque pour l'en prévenir.

Charles -Quint ayant bientôt

après débarqué en Provence avec

une armée nom!)reuse , Fran-

çois r' marcha à sa rencontre

,

laissant à Paris le cardinal du
Bellay, avec le titre de lieute,-

nant-général ., et le comman-
dement de la Picardie et de

la Champagne. Les Impériaux

ayant , au mois d'août , assiégé

Péronne , dont le maréchal de

Fleuranges était commandant

,

our calmer la fermentation des

habitans de Paris , du Bellay

leur persuada d'abord de dé-

fendre leur ville par l'élévation

d'un rempart qui forme aujour-

d'hui boulevart
,
puis d'envoyer

des secours aux assiégés. Ses

sei'vices lui méritèrent de nou-
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veaux bienfaits de François 1"

qui le nomma , en i54i, évêque
de Limoges; en 1544^ archevê-

que de Bordeaux ; en 1 546 , évê-

que du Mans. Il se serN^it de sa

faveur pour l'avancement des

lettres , et se joignit au savant

Budé pour décider le Roi à fon-

der le Collége-Royal ; mais après

la mort du pcre des lettres , en

1 547 , le cardinal du Bellay y
fut privé de son rang et de son

crédit par les intrijjues de ceux

qui lui succédèrent, et particu-

lièrement par celles du cardinal

de Lorraine. Il se retira à Rome
où

,
par le privilège de son âge

,

il fut fait évoque d'Ostie, et tint

rang de doyen des cardinaux

pendant l'absence de ceux de

Tournon et de Bourbon , ses an-
ciens. Il s'étiit démis de Févêché
de Paris en faveur d'Eustache
du Bellay , son cousin , et de
l'archevêché do Bordeaux. Il fit

construire un superbe palais à

Rome où il était si estimé cpi'on

parLi de le faire pape après la

mort de Marcel 11. Il mourut
dans cette ville le 16 février

i56o. Brantôme dit « que le

» cardinal du Bellay fut un des

«plus savans, élo(juens, sages

» et avisés de son temps
; qu'il

» était pour tout , et un des plus

» grands personnages en tout, et

» de lettres et d'armes qui fût.»

On a de lui quelques Harangues,

une Apologie pour François i",

des Élégies, des Épigramnies

,

des Odes recueillies in-8" chez

Robert Etienne , en 1 546.

BELLE-AIGUE, Délia-Aqua,
abbaye de l'Ordre de Cîteaux au

»7
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diocèse de Clermoiit , dans la milieu d'un bois, à quatre lieues

Basse-Auvergne. Elle était de la de Mortagne et à huit d'Angers,

filiation de celle de Montpeiroux, Elle fut fondée par les seigneurs

et fut fondée en iiSy. {Gallia de la Roche-sur-Yon , et appar-

Christ. , tom. 2, col. 4o6.) tenait aux Feuillans depuis en-

BELLE - BRANCHE , Bella- vironVan 1642. {Gallm Christ.,

Branca j abbaye de l'Ordre de com. 2.)

Citeaux , était située dans le BELLEGARDE ( Octave de

Maine , sur la petite rivière de Saiut-Lary de ) , archevêque de

Vergeste , à deux lieues du bourg Sens , fils posthume de César de

de Sablé, diocèse du Mans. Elle Saint-Lary, naquit au mois de

fut fondée le 27 juillet 1 1 52, par février en 1 587 . Quoiqu'il n'exis-

Robert de Sablé 11 du nom , et la tât qu'une promesse de mariage

fondation fut confirmée en 1 1 65 entre sa mère et César de Saint-

par le pape Alexandre m. Le roi Lary, il fut déclaré légitime par

Henri iv ayant fondé le collège arrêt du.parlement de Bordeaux;

des Jésuites de la Flèche en 1607, mais Roger de Bellegardc , cou-

unit à ce collège la mense abba- sin de son père , recueillit sa

tiale de Belle-Branche , et celle succession , et destina dès Ten-

de plusieurs autres bénéfices, fance son jeune parent à l'Eglise.

(Moréri , d'après La Martinière. Il fit ses premières études à Bor-

Diet. géogr.) deaux et à Erouage , et ses cours

BELLE-ÉTOILE, ^eZ/ût-^ieZ/^, de philosophie et de théologie

abbaye réformée de l'Ordre de à Toulouse. Il n'était encore que

Prémontré, était située dans la jeune clerc lorsque, parla faveur

paroisse de Cérisy, à deux lieues de Henri iv, il fut pourvu de

de Condé-sur-Noireau , diocèse plusieurs riches abbayes , no-

de Bayeux , et fondée en 1216 tamment de celle de Saint-Ger-

par Henri de Bella-Fago. Robert main d'Aui.erre, et de la douai-

des Ablèges , évêque de Bayeux, rie d'Aubrac. Les bulles de la

et Rolîert le Baube , archevêque première ne lui ayant été accor-

de Rouen , confirmèrent cette dées qu'avec la clause cum 7'oto

fondation en 1217. Edice, fille projîtcndi, il prit l'habit de bé-

dé Richard deRoumillyet femme nédictin ; mais ayant été nommé
du fondateur, donna à l'abbaye à l'évêché de Cousérans , il fut

de Belle-Étoile tout ce qu'elle dispensé de prononcer des vœux,

possédait dans le territoire de Le siège archiépiscopal de Sens

Cérisy, et Henri leur fils a:né fit ayant vaqué en 621 ,
par la mort

rebâtir l'église en 1238. {Gallia de Jean du Perron, frère du
Christ., tom. 11, col. 462.) cardinal, Bellegarde y fut nom-
BELLE-FONTAINE , Bdlus- mè. Il en prit possession en 1 628,

Fons , ancienne abbaye de l'Oi- après qu'on eût soustrait à la

dre do Saint-Benoît , au diocèse juridiction métropolitaine de

de la Rochelle , était située au Sens l'Église de Paris
,
pour l'é-
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rigeren archevêché. Lediocèse de

Cousérans lui avait dû ,
pendant

le peu de temps qu'il avait été

évèque, la fondation d'un cou-

vent de capucins ; celui de Sens

lui eut l'obligation d'un collège

de jésuites et de plusieurs com-
munautés religieuses de l'un et

de l'autre sexe , très—utiles à

l'instiuction de la jeunesse, à

la direction des âmes, et à l'é-

dification publique. Il avait as-

sisté à Paris à l'assemblée du
clergé de 1625 ; il présida celle

de 1627 à Fontenay-le-Comte

,

et celle de i54i à Mantes. Il y
soutint avec courage les immu-
nités du clergé et les droits de

l'épiscopat : un exil lut le |)rix

de sa fermeté. FI avait, eu 1G39,

souscrit avec plusieui-s autres

évèques la condamnation de

deux ouvrages intitulés : l'un

,

Traité des droits et libertés de

l'Église gallicane ; et l'autre ,

Preuves des mêmes libertés. Il

partagea les sentimens du doc-

teur Arnaud , et approuva son

livre intitulé : tic lu fn'qucnlt

Communion ; il en écrivit même
à Urbain vin. Il était versé dans

la théologie , et savant dans les

antiquités. Il fit nnprimer un
ouvrage dont le titre est : Sanc-

tus Augustinusper se ipsum do-

cens catholicos et vincens Pela~
gianos. Dans une lettre pastorale

qu'il y joignit, il en recommande
la lecture aux fidèles de son dio-

cèse, et principalement aux ec-

clésiastiques. On a cru pendant

quelque tenqis qu'il en était l'au-

teur , depuis on a su (jue ce livre

était du père Du Juannct, ora-
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24 juillet 1646 au village de
Montreuil près Paris. Son corps
fut transporté à Sens et inhumé
dans la cathédrale. Il légua ses

biens pour les trois quarts à
l'Eglise de Sens, et l'autre quart
aux pauvres.

BELLEGARDE (Jean-Baptiste

Morvan de) , né d'une famille

noble àPihyriac, petite ville du
diocèse de Nantes , le 3o août

1648, entra chez Ks jésuites,

où il se lia d'amitié avec les

pères Bouhours , Pardics et Ra-
pin. 11 quitta la société après
seize ou dix-st;pt ans. Il était

prêtre et rentré dans le monde;
il s'y occupa à prêcher, à traduire,

les ouvra{;cs des autres , et à eu
conq)oser de sa façon. Quand il

se vit infirme et avancé on âge
,

il lie voulut plus s'occuper que
<Ie l'affaire de son salut , et se

relira dans la communauté des

prêtres de Saint - Fiain ois de
Sales, où il^nourut le 26 avril

1734, dans sa (juatrc- vingt

-

sixième année. H est auteur d'un
très-grand nombre de Traduc-
tions des Pères grecs et latins qui
ont été long-tenq)s attribuées A

M. Le Maître de Sacy et à d'au-

tres. Telles sont : saint Jean

Chrysostôme , 1 2 volumes in-8 ',

saint Basile , lettres et liomé-

lies , 2 vol in-8"; saint Gré{;oire

de Nazianze , 2 vol. in-8"; saint

Astère, évèque d'Amasée, i vol.

in-8'' ; les Sermons de saint Jean

Chrysostôme sur la Genèse, in-8'%

2 vol. ; Sermons choisis du mê-
me , contenant quatre-vingt-

huit de ses plus beaux discours,

I"-
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in-8°, 2 vol. ; Sermons du même
sur les Actes des Apôtres , in-8"

,

I vol. ; Opuscules du même
,

contenant les Traités de la com-

ponction du cœur , de la Pro-

vidence de Dieu , etc. ; saint

Léon , lettres et homélies , 2 vol.

in-8** ; saint Ambroise , les Offi-

ces , 1 vol. Ces traductions sont

écrites avec plus de pureté et

d'élégance que d'exactitude.

M. de Bellegarde a de plus tra-

duit les livres moraux de l'an-

cien Testament ; l'Imitation de

Jésus - Christ , avec les Notes

d'Horstius , et quelques auteurs

profanes. Il a fait , outre cela

,

divers ouvrages théologiques
,

moraux , historiques ; savoir
,

un Apparat de la Bible, pour

l'intelligence de la Sainte-Ecri-

ture , in-8" ; Réflexions morales

sur la Genèse ; les sentimens que

doit avoir un homme de bien

sur les vérités de la religion et

de la morale , tirés des plus

beaux passages de l'Ecriture-

Sainte, et dédiés à madame de

Maintenon , i vol. in-S'' : la Ma-
nière de prier et de méditer

,

avec des remèdes contre les pas-

sions du cœur et de l'esprit

,

in-i8 ; Modèles de conversations

pour les personnes polies ; Pen-

sées chrétiennes pour tous les

jrmrs du mois , in-i8 ; les Règles

de la vie civile , in-12 ; la Morale

des Ecclésiastiques, in-12
;
qua-

tre Dialogues sur l'Amitié, in-12;

Lettres curieuses de Littérature

et de Morale , in-12; Maximes

avec des exemples tirés de l'His-

toire sainte et profane , ancienne

et moderne
,
pour l'instruction
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du Roi , Paris, 1718, in-. 2. On
y trouve un catalogue des ou-
vrages de l'abbé Bellegarde. On
peut le consulter, aussi bien que
l'Eloge de cet auteur fait par le

père de Tournemine , et inséré

dans le Mercure du mois de
novembre 1735. On y verra que

l'abbé de Bellegarde se fit aimer

et respecter par la régularité de
sa conduite , les charmes de son

esprit , la bonté de son cœur , la

douceur de son commerce et les

agrémens de sa conversation. Il

n'était pas seulement désinté-

ressé et exempt d'ambition , il

était encore libéral et très-cha-r

ritable envers les pauvres , aux-

quels il donnait tout ce qu'il

pouvait , en se retranchant à lui-

même bien des commodités pour
leur donner plus abondamment.
BELLEMÈRE (Gilles de) , cé-

lèbre jurisconsulte dans le qua-
torzième siècle, professa d'abord

le Droit à Angers. Il était archi-

diacre de cette ville en 1 87 1 . Il

enseigna aussi le Droit à Avi-
gnon , et fut auditeur de Rote.

Il fut aussi successivement évê-

que de Lavaur, du Puy-en-Yelai

et d'Avignon , où il mourut en

1409. On a de lui plusieurs ou-

vrages de Jurisprudence impri-

més en 7 vol. , à Lyon en i548,

puis en 6 vol. , en i586. {T^ojez

le tome 1 4 <le YHistoire de VE-
gîisf gnllicane ,

pag. 466.)

BELLENGER (François),

docteur de Sorbonne , né dans

le diocèse de Lisieux , mourut à

Paris le 1 2 avril 1 749 <^ soixante-

un ans. C'était un homme très-

versé dans l'étude des langues.
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On a de lui : i" Liber psalmo-

rum vulgatœ editionis , ciim no-

us in quibus expUcatur titulus
,

occasio et argumentiim cujusque

psalmi , dilucidatur sensus lit—

teralis, paucis attingitur sensus

mj-sticus Accessit appendix

ad notas , in qua disciitiuntur

prœcipuœ dijferentiœ quœ oc~

currunt inter textwn hebraïcum,

et versiones septitagiuta Tnter-

pretiim , Aquilœ , Symmachi ,

Theodotionis
,
quinlœ et sextœ

editionis
,
paraphrasim chaldai-

caniAf vulgatam latinam hiero—

nitnianam ; in-4''. L'aulcur parle

dans la préface de l'utilité des

psaumes , de leur clé^^ance , de

leur sublimité, de la manière de

les expliquer , de la méthode
qu'il observe dans les notes sur

les psaumes. 11 donne des prolé-

îjomènes pour l'intelligence des

psaumes. 2° Essais de Critique

sur les écrits de M. Rollin ; sur

le Dictionnaire géop,rapbique et

critique de M. Bruzen de La
Martinière, etc. 3" Une traduc-

tion exacte de Denys d'Ilalicar-

nasse , 1723, 2 volumes in-4'*.

4° Théologie astronomique , tra-

duite de l'anglais de Derham
,

1729, in-8". Il a laissé en ma-
nuscrit une version française

d'Hérodote, avec des notes plei-

nes d'érudition. ( Journal des

Sai'ans
^ ^7^9» 1740 et 1 744-)

BELLE-PÉRCHE , Bella-Per-

tica ^ abbaye de l'Ordre de Cî-

teaux , éLiit située sur la rive

gauche de la Garonne dans le

diocèse de Montauban , et aupa^

ravant dans celui de Toulouse.

Elle était de la filiation de Clair-
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vaux , et lut fondée en 1 143. Les

seigneurs de Castelmairan, de la

maison d'Argombaud dans le

voisinage , furent ses principaux

bienfaiteurs au douzième siècle.

Cette abbaye ressentit en 1672

les effets de la fureur des calvi-

nistes. (Dom Vaissette , Hist. du

Languedoc, tom. 2, p. 44^ ^

tom. 5, p. 3i5. Moréri , édition

de 1759.)

BELLÈRE DU TRONCHAY

,

appelée communément sœur
Louise. On a la vie et Içs lettres

de cette sainte fille, sous ce titre :

le Triomphe de la Pauvreté et

des Humiliations, ou la Vie de
MUt^. de Bcllère du Tronchay

,

appelée communément sœur
Louise^ avec ses lettres, 1732.

BELLET (Charles), prêtre,

prébendier de la cathédrale de

Montiuban , et de l'Académie da

cette ville, né en Qucrcy. Nous
avons de lui : 1° une Lettre aux
Protestans , où il f.iit voir com-
bien leurs assemblées sont illé-

gitimes, i74^>, in-4°- 2" Viw Dis-

cours sur l'Etude de la langue

française , et un autre sur ce

sujet : «< un auteur doit se con-

» former au goût du siècle dans

>» lequel il écrit, >» qui ont rem-

porté le prix d'éloquence à l'A-

cadéjuie de Soissons en 17^7 et

1748. 3^ Un autre Discours sur

les devoirs des Sujets envers

leurs Souverains , couronné à

l'Académie de la Bastie en Corse.

4" Un autre sur la question, «< si

» l'on est plus heureux d'être né

» avec des passions fortes qu'a-

>» vec des passions médiocres, »»

couronnéà l'Académie de Rouen,.
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i^So. 5** L'Adoration ciAiétienuc

dans la dévotion du Rosaire , en

13'54 , in- 12 , dédiée à la Reine
,

et un abrégé du même ouvrage
,

en 1758. Cet auteur a aussi rem-

porté des prix aux académies de

Eordeaux , de Pau , etc.

BELLEVAL ou BELVAL,
Bella-Vallis , abbaye de l'Ordre

de Prémontré , était située dans

le pays d'Argone en Champagne,
à deux lieues de Mouzou , dio-

cèse de Reims. Elle fut fondée par

Alberon , évèque de Verdun , en
Il 33. {Gallia Christ. , tom. g,
col. 322.)

BELLEVAUX , Bella-Vallis,

abbaye de l'Ordre de Prémontré
dans le Nivernais , diocèse de

Nevers. Elle n'existe plus et elle

aurait cessé d'elle - même sans

la révolution.

BELLEVAUX, abbaye de l'Or-

dre de Cîteaux dans la Franche-

Comté , au diocèse de Besançon.

Elle était fille deMorimond, et

fut fondée l'an 11 19. [Gallia

Ghrist. , vet. edit.)

BELLE-VILLE, Bella-Villa,

abbaye de l'Ordre de Saint-Au-

gustin , était située dans la ville

du même nom sur la Saône , à

deux ou trois lieues de Beaujeu

dans le Beaujolais , diocèse de

Lyon. Elle fut fondée d'abortl

sous le titre de prieuré , dépen-

dant de Saint-Irénée de Lyon
,

par Humbert, seigneur de Beau-

jeu , eu 1

1

5c) , et fut ensuite éri-

gée en abbaye l'an 1 164 ; mais

toujours sous la dépendance du
prieuré de Saint-Irénée. {Gallia

Christ, y tom. 4) col. 293.)

BELLE-VUE (Armand de)
,
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dominicain , ainsi nommé du
lieu de sa naissance en Provence,

fut fait docteur en théologie vers

l'an i32o ou i325 par Jeanxxii,

à Avignon. Le même pape le fit

maître du sacré PaLiis en 1 327

.

Il vivait en 1 332 , et était mort
en i334- ^^^ a de lui, i" une es-

pèce de Dictionnaire des mots
les plus difiiciles de la Philoso-

phie et de la Théologie
,
qui a

été imprimé plusieurs fois et

sous différens titres , entre autres

sous celui de Declaratio diffici-

liuin terminorunij tàm Theolo-

giœ quàin Philosophiœ ac Lo-
gicœ. 2.° Quatre-vingt-dix-huit

( .'onférences sur les Psaumes ,

imprimées en iSig, à Paris ; en

i525, à Lyon, et en 1610, à

Bresse , sous le titre de Sermones
plane divini. 3" Un Recueil de

Prières et de Méditations sur la

vie et les bienfaits de notre Sei-

gneur Jésus-Christ , imprimé en
i5o3, àMayence, in-i2. (Le père

Echard , Script. Ord. Prcedic.

,

tom. I, p. 583 et les suivantes.)

BELLI ^Chérubin ) , moine
sicilien qui vivait vers le milieu

du dix-septième siècle , savant

canoniste et profond théologien,

était aussi poète. Il a publié :

i'' Ergasto idillio , Palerme ,

1G16, in-i2. i"" La Clori , favola

pastoraleyl?:\\ernic, 1618, iu-12;

Coni, idem. 3° Le Lagrime di

Maria T'^ergine iiel calvario ,

Palerme, i635, in-12. L'auteur

donna ces trois ouvrages dans sa

jeunesse , lorsqu'il était encore

séculier, sous le nom de Jérôme

( Girolamo ) Belli. Le premier

et le troisième sont en langage
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sicilien. Les trois suivans paru-

rent sous son nom de religion
,

Cherubino Belli. 4"" L'Jgnese
,

tragedia sacra, Palernie, 1646,

in-i2. 5" Il martirio di sauta

j4gata,iragedia, Palerme, 1646,

in -12. 6" // Nascimeiito del

bambino Gesii, azione dramma-
tica , Palerme , 1662, in -8";

i663, in-i2.

BELLI ( Paul )
, né à Messine

en i588 , entra en i6o3 chez les

jésuites , remplit divers emplois

dans la compagnie , et fut en fa-

veur auprès du pape Innocent x

dont il était parent. Il mourut à

Messine le 1 5 janvier i658. Il a

laissé en latin quelques ouvrages

de piété, tels ([ue l'Histoire de

la Passion tirée des quatre évan-

gélistes ; un Recueil de mille

Éloges ou de mille Traits à la

louange de la vierge Marie , en

2 vol. in-fol., etc. ; et en italien :

il Sacrifizio d'Abraamo , rap-

presentazionc tragi — comica
,

Rome, 1648, sous le nom de

Lclio Pnlombo.
RELLIN (le père ;

, de Padoue,

religieux auguslin, est le premier

qui ait publié le Martyrologe ro-

main. ( T'oj'. le Journal des Sa-

vans y 1708, suj>j)h'm. , pag. 208

de la première édition , et i ^3 de

la seconde.
)

RELLING (Richard) , fds du
chevalier Henri Relling , né prt*s

de Dublin en Irlande, devint un
olHcier distingué parmi les ca-

tholiques confédérés
,
qui le fi-

rent secrétaire du conseil suprê-

me qu'ils avaient établi à Kil-

kenni en 1641 H fut envoyé à

Rome par le même conseil
,
pour
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solliciter le secours du Saint-

Siège , et mourut à Dublin au
mois de septembre 1677. 11 s'é-

tait retiré en France pendant la

tyrannie de Cromwel , et y avait

écrit sous le nom supposé de

Philopator Irenœiis , deux livres

intitulés : Vindiciarimi catho-

licarum Hibemiœ libri duo. Le

premier contient les affaires d'Ir-

lande , depuis 1641 jusqu'en

i64g. Le second est une réfuta-

tion d'une lettre écrite par un
franciscain , nomme Paul King

,

touchant les mêmes affaires.

Jean Ponce , religieux du même
Ordre , ayant écrit contre M. Rel-

ling un livre intitulé Vindicice

eversœ , M. Bclling lui opposa :

Annotationes in Joannis Poncii

lihrum , cui titulus , vindiciœ

ci'crsœ y accesscrunt Dellingii

1 indiciœ , Parisiis, i654, in-8*.

Iiuwcentiœ suœ iwpctita^per Re-

i'erendissimunt Farnensetn t'in^

diciœ ; à Paris, i652 , in- 12.

RELLINGAN (Jean-Raptiste)

,

né à Amiens le 3i octobre 1666,

entra dans la compagnie de Jé-

sus en 1682, et y fit les quatre

vœux le 2 février 1700. Il a

été recteur du noviciat de Paris
,

provincial et ensuite recteur de

la maison professe où il est mort

le 9 mars i743- On a de lui,

i^ Retraite spirituelle sur les

Vertus de Jésus - Christ , avec

un discours sur la nécessité de

le connaître et de l'aimer, à

à Paris, 1731 , in-i?. , seconde

édition ,
meilleure que la pre-

mière. 2" De la (connaissance et

de l'Amour de notre Seigncui

Jésus - Christ , à Paris, 1734?
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in -12. 3° Retraite spirituelle

pour tous les états, à l'usage des

personnes du monde et des per-

sonnes religieuses, à Paris, 1 746,
in- 12.

BELLON ( Antoine ) , notaire

d'Udine et chancelier de l'église

d'Aquilée. On a de lui les \ies

des patriarches d'Aquilée. C'est

une histoire très-abrégée qui se

trouve dans le quinzième tome
du Rerum Italicarum scriptores

de Mura tori.

BELLOY (Pierre) , avocat-gé-

néral au parlement de Toulouse,

né à Montauban d'une famille

catholique , fut nommé régent

dans l'Université de Toulouse
à l'âge de vingt-un ans. Il fut

reçu conseiller au présidial de
la même ville , après avoir fait

la fonction d'avocat pendant
quatre ou cinq ans. En 1 587 ,

Henri m le fit mettre à la Con-
ciergerie de Paris

,
par complai-

sance pour les Guises qui le trai-

taient de brouillon et d'héré-

tique
, à cause d'un ouvrage

qu'il avait publié en i585, sous

ce titre : Apologie catholique

contre les libelles , déclarations

,

avis et consultations faites, écri-

tes et publiées par les ligués, etc.

Après la mort du duc de Guise,

Belloy fut transféré à la Bastille

,

d'où il s'évada après plus de
deux ans de prison. Henri iv

,

pour récompenser sa fidélité à

son service , le fit avocat-général

auparlementdeToulousc; charge

qu'il exerçait encore en 1609. 11

était savant jurisconsulte , et

avait publié d'autres ouvrages
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dont La Croix du Maine fait

mention.

BELLOY ( Jean-Baptiste de
) ,

cardinal-archevêque de Paris
,

issu d'une maison noble et très-

ancienne , naquit le 9 octobre

1709 à Morangle , terre de sa

famille, dans le diocèse de Beau-

vais , et dans le voisinage de
Beaiimont-sur-Oise. Des nom-
breux enfans de son père , trois

suivirent le parti de l'Église
;

les autres entrèrent au service.

Dès que Jean-Baptiste eut fini

ses études , et reçu l'Ordre de

prêtrise, le cardinal de Gêvres,

son évêque , se l'attacha en lui

donnant un canonicat de Beau-

vais
;
peu de temps après , il le fit

officier-archidiacre et son grand-

vicaire. En 1751, l'abbé de Bel-

loy fut nommé à l'évèché de

Glandeve. Il assista en cette qua-

lité k la fameuse assemblée de

1755, et s'y rangea du côté des

prélats modérés qu'on appelait

les FeuillaJis, parce qu'ils avaient

à leur tête le cardinal de La

Rochefoucault , ministre de la

feuille des bénéfices
,
par oppo-

sition aux prélats d'un zèle trop

exalté qu'on nommait Théatins^

par allusion à l'ancien évêque

de Mirepoix qui avait été de cet

Ordre , et dont ils suivaient les

principes. On agita à cette as-

semblée le mode d'exécution de

la bulle Unigenilus. Les senti-

meus se partagèrent, quoiqu'on

fût du même avis sur le fond
;

seulement d'un côté, et c'était

celui du président , on avait

adopté quelques tempéramens

qui paraissaient propres à apla-
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nir les difficultés. L'évêque de

Glandèves , naturellement porté

à la modération , vota dans ce

sens. Sur ces entrefaites , Tévê-

ché de Marseille vint à vaquer

par la mort de M. de Belzunce.

Le mérite de ce prélat n'avait

pas empêché que ce diocèse,

comme beaucoup d'autres, ne

fût troublé par la résistance de

quelques ecclésiastiques aux dé-

crets de l'Église. Il y fallait un
évêque sur la prudence et Tes-

prit de conciliation duquel on
pût compter. M. de Belloy réu-

nissait ces qualités. Le Roi le

crut propre à faire cesser ces

discussions ; il lui destina le siège

vacant , et l'en fit prévenir se-

crètement. Cependant , l'usage

était qu'un siège venant à va-

quer pendant la tenue de l'as-

semblée , elle le fît demander

pour un de ses agens. Une dé-

putation fut nommée à cet effet,

et chargée de présenter l'al^bé

de Coriolis. Par une singularité

que M. de Bclloy aimait à rap-

peler, il fit ])artie de la députa-

tion qui allait solliciter pour

un autre une grâce qui lui était

assurée. Quelques jours après
,

M. de Belloy fut nommé. 11 était

en effet l'homme qu'il fallait en-

voyer à Marseille. Il sut y rap-

procher les esprits , et gagner

la confiance entière de son clergé

et de ses diocésains
; pendant

quarante-cinq ans qu'il gou-
verna cette Eglise , il y maintint

l'ordre et la concorde. La révo-

lution l'en fit sortir au grand
regret de la ville de Marseille où
il laissait d'honorables souve-
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nirs. Il vint habiter Chambly,
petite ville du Beauvoisis, voisine

du lieu de sa naissance ; il n'y

éprouva rien de fiicheux , bon-
heur rare dans ces temps de dé-

sordre et de désastre.Au moment
du concordat , il donna la dé-

mission de son premier siège , et

fut peu de temps après nommé
archevêque de Paris et créé car-

dinal. Il mourut le 10 juin 1808

dans sa quatre-vingt-dix-neu-

vième année , et fut inhumé
dans le caveau des archevêques.

M. l'abbé Jalabert prononça son

oraison funèbre.

BELWZMSE, Bellosanna, al>-

baye réformée de l'Ordre de Pré-

montré , étiit située en Nor-

mandie , au diocèse de Rouen ,

et à une lieue de Gournay, sur la

petite rivière d'Osanne. Elle était

fille de Lislcdieu, et fut fondée

en 1 198 par Hugues m , seigneur

de Gournay. Gitte abbaye souf-

frit de grands dommages dans le

quatorzième siècle ; mais elle fut

parfaitement rétablie par les

soins de Henri Blavette qui gou-

vernait cette maison en qualité

de prieur l'an i^32. Il y avait

alors douze chanoines , au lieu

qu'avant le prieur on ne pouvait

y en entretenir qu'un ou deux.

{Gallia Christ. , t. 11, col. 334 »

nov. edit.)

BELLUGA (Louis -Antoine)

,

Espagnol, cardinal -évêque de

Murcie. {T^oyez ce nom ai\x\ Evê-

ques de Murcie.)

BELLUNO , ville épiscopale

d'Italie dans l'Etat des Vénitiens,

en latin Bellunum, dans la Mar-



a66 BEL
che-Trévisane sur la rivière d'A-

iiasse. Elle est capitale d'un petit

pays à qui elle fait porterie nom
de Bellunois.il est entre le Frioul,

Xe Trévisan , le Cadorin , le Fel-

trin, révcclié de Trente et le

Tyrol. Selon Maty, c'est une pe-

tite ville assez jolie , cependant

fortifiée de bonnes murailles
,

dans laquelle on compte environ

six mille hommes. Suidas l'ap-

pelle Verumim , Pline , Bellii-

num , et les gens du pays , du—
tad di Belluno. D'abord elle fut

soumise aux Romains ; Rhotare

la ruina totalement ; CLarlema-

gne la rétablit ensuite ; ses pro-

pres évèques la gouvernèrent

pendant un temps; les vicomtes

et d'autres s'en emparèrent ; en-

fin , depuis i^L\o , elle est sous la

puissance des Vénitiens.

On la fait chrétienne dès le

premier siècle ; elle a été le siège

d'un évèque jusqu'à Innocent m
qui l'unit à Feltri vers l'an 1200

,

et elle n'en fut séparée qu'en

1459. Son évêc{ue est suffragant

de la métropole d'Aquilée. L'é-

glise cathédrale est dédiée à saint

Martin , et est desservie par dix

chanoines, dont le doyen seul

est dignitaire ; six chapelains
,

deux mansionnaires , seize clercs

prébendes, etc. Il y a dans la

ville un séminaire , trois monas-
tères d'hommes , deux de filles

,

un mont-dc-piété , etc. Le dio-

cèse s'étend dans les montagnes
^t dans un pays très-rude ; à

peine contient-il dix châteaux et

quelques bourgs , dont trente-

deux curés ont soin. Nous don-
nerons le catalogue des évèques
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tel que nous l'avons dans Vital,

sacr.j tom. 5
,
pag. i45.

Kvéques de Belluno.

ï. Théodore , qui vivait, dit-

on , au temps de l'empereur

Commode.
2. Saint Salvator , dont on

fait la fête le 3 janvier.

3. Théodore 11 , vers l'an 3go.

On en fait la fête le 2 mai.

4- Arimbert.

5. Lootliaire.

6. Valfranc.

7 . Félix , assista au concile de

Rome en 547.

8. Jean , siégeait en 564-

9. Laurent , élu en 689. Il

s'opposa à l'hérétique Sévérus.

(Baron. , ad^ an. Sgo.)

10. Albuin , assista au concile

de Rome en 607

.

1

1

. Alteprand , au concile de

Latran en 649.

12. Rainald , siégeait en 725.

i3. Ayrold, en 781.

14. Odelbert , assista au con-

cile de Mantoue en 827.

i5. Pierre, siégeait en 843.

16. Almon, assista au concile

de Ravenne en 875.

17. Jean , fut choisi par le

peuple d'une commune voix , se

fit donner le nom de comte du
Bellunais cpi'il soumit à sa ju-

ridiction ; aussi propre pour la

guerre que pour La conduite des

âmes , il mit sa ville épisco})alo

hors d'insulte , et remplit tous

les devoirs d'un bon pasteur.

L'empereur Othon lui donna et

à son église de beaux privilèges.

{Vojcz Ughel , tom. 5, p. 173.)

Il assista au concile de Ravenne

,
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assemblé par le pape Jean xm
en 967, et mourut en 996.

i8. Louis, siégeait en 1021.

iq. Hernefrède , succéda en

1021, et mourut en 1026.

20. Odelbert, élu en 1026,

mourut en io3o.

21. Erman de Belluno, suc-

céda à Odelljert en io3o.

22. Marius, en io5o.

23. Lanfranc, mort en 1070.

24. Rainald , en 1 1 1 3.

25. Otbon, en 11 18.

26. Boniface , nommé par

Innocent 11 , siégea plusieurs

années.

27. Otlion, en 11 56, défendit

le parti d*Alexandre m contre

Tempereur Frédéric. Il mourut
au mois de décembre 1 183.

28. Gberard Taccoli, nommé
par Luce m en 1 183, fut tué en
combattant contre les Trévisiens

qui avaient méprisé sou autorité.

29. Baudouin , élu en 1198,
mourut en 1200.

30. Ansebuc de Brafjanza, de

Viccnce , en 1200. Il fit la paix

entre les Bellunois et les Trévi-

siens. Il transigea avec Varentin,

évècjuc de Feltri, et convint avec

lui que celui qui mourrait d'en-

tre eux le premier ne serait point

remplacé, mais que le vivant

prendrait la place du mort , afin

que de ces deux évèchés, il n'y

en eût plus qu'un qui serait

nommé , ou Feltri ou Belluno
,

ou qui porterait ces. deux noms
ensemble. Anselme mourut en
i2o4-

3i . Tarentin , selon le con-

cofdat ci-dessus
,
jouit des deux
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évêchés sous le nom d'un seul

,

et mourut en 1209.

32. Philippe , de Padoue
,

moine et abbé de Pompose, de

l'Ordre de Saint-Benoît, fut élu

par le Chapitre de Belluno , en

concurrence avec Adam de Yi-

cence , élu par celui de Feltri.

Philippe gagna son procès. 11

mourut en i225.

33. Othon , de Turin, fut élu

par les deux Chapitres, et con-

firmé par Honoré m en i225. H
mourut en 1 24 ï •

34. Alexandre de Foco , en

1241, mourut en 1246.

35. Tison , fiXs de Biauchini

de Camino, chanoine de Cénéda,

confirmé par Innocent iv , avec

une dispense d'âge en 1247» ^*^

put prendre possession de son

église, et passa en I252 à l'évè-

ché de Concorde.

3G. Kléazard, succéda en i252,

et mourut en 1259.

37. .Vlgcrou Aldegerik Villa-

Alla , succéda à Eléazard en

1259, ^^ niourut en 1290.

38. Fr Jacques , de l'Ordre

des Frères-Mineurs , nommé par

Nicolas IV. On dit qu'il fut tué

par les solibts de Scaliger, lors-

qu'il se présentait pour faire la

paix entre les partis opposés,

en 1298.

39. Alexandre de Plaisance

,

succéda à Jacques en 1298. Il

mourut exilé au port de Gra-

viuo en i32o.

40. Manfrède de CoUatio, fils

du comte Raimbauld, évèque

de Cénéda, sous Jean xxii , fut

fait évèque de Belluno en i32o.

Les soldats de Guczzelloni de
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Caminole tuèrent dans la place

,

lorsqu'il allait prendre posses-

sion, au commencement de jan-

vier i32i. Jean, alors pape,

voulut venger la mort de cet

évêque en privant la ville de son

siège épiscopal durant vingt an-

nées ; mais il lui rendit cet hon-
neur à la prière du patriarche

d'Aquilée.

4i • Grégoire , évêque de Sor-
rento , de l'Ordre des Frères-Prê-

cheurs , fut nommé par Jeanxxii

successeur de Manfrède en i323,

et mourut le 20 février 1327.

42. Gorgias de Lusia, doyen
deFeltri, fut élu à l'instance de
Scaliger, évêque de Belluno, et

ne fut pas confirmé. Cependant
le même pape lui accorda cette

dignité après la mort de Gré-
goire en 1328.

43. Henri de Waldeiclie , che-

valier de l'Ordre Teutonique de
Jérusalem , succéda à Gorgias

,

sous Clément vi , en 1 35o , et

mourut en i353,

44- Jacques de Bruma, Bohé-
mien, curé de l'église patriar-

chale du diocèse d'Olmutz , fut

nommé en i353 , et mourut en
1369.

45. Antoine de Nateriis de
Montagnagna , de Padoue

, nom-
mé par Urbain v en 1369, ^t

mourut le 18 septembre en 1 393.

46. Fr. Albert de Saint-Geor-

ges , de Padoue , de l'Ordre des

Frères-Mineurs, élu par le Cha-
pitre et confirmé par Boniface ix

en 1393, mourut en 1398.

47. Jean , Romain , moine de
Saint - Benoît , nommé par le
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même pape en 1 398 , fut trans-

féré à Novarre en i4o4.

48. Henri Scarampi , évêque
d'Asti , fut transféré à Belluno

en i4o4 ; ce fut sous son ponti-

ficat que les Bellunois se donnè-
rent aux Vénitiens. Il se trouva

au concile de Constance, et mou-
rut le 29 septembre i44o-

49. F. Thomas Thomasini
,

Vénitien , de l'Ordre des Frères-

Prêcheurs , évêque de Recanati

,

transféré à Belluno et à Feltri le

1 5 octobre 1 44° ? mourut en

'447-

50. Jacques Zéni , noble véni-

tien, élu en 144? > ^^t transféré

à Padoue en 1460.

5i. François de Lignomine
,

de Padoue, nommé en 1460,
mourut à Rome en 1462. Pie 11

désunit alors Belluno d'avec Fel-

tri , et chacune de ces villes eut

son évêque particulier.

52. Louis Donat, noble véni-

tien , siégea trois ans , et passa à

Bergame.

53. Moïse BufFarelli, Vénitien,

succéda à Louis en i465, et mou-
rut en 1470-

54. Pierre Barezio, éluen 1470,

fut transféré à Padoue en 1488.

55. Bernard Rubeus , de Par-

me, nommé par Innocent viiile

8 avril 1488, siégea jusqu'en

1499, etpassa au siège de Trévise.

56. Barthélemi Trivisano , Vé-

nien , élu sous Alexandre vi en

1499, mourut en 1509.

57. Galeazzo Ncihesola, de Vé-

rone , assista au concile de La-

tran sous Léon x, et mourut en

1527.

58. Jean-Baptiste Casali, deBo-
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logne , nommé par Clément vu

le 27 décembre i527, mourut ù

Bologne en i536.

59. Gaspard Contareno , car-

dinal de Venise, fut nommé ad-

ministrateur de cette église en

i536, le 23 octobre, et évèque

de Bergame.

60. Jules Contareno, neveu

du précédent, élu en i542, as-

sista au concile de Trente , sous

Pie IV.

61 . Jean-Baptiste Valério , Vé-

nitien , coadjuteur du précédent

dès 1674, lui succéda et mourut
en 1699, '^pi'*-'* avoir abdiqué en

1596.

62. Louis Lollin , nommé par

Clément vin le 29 juillet 1696,

mourut en 1626.

63. Jean Dclphini , noble Vé-
nitien, neveu de Jean , cardinal,

référendaire de l'une et l'autre

signatures, nommé le 9 février

1626, siégea sept ans, et se retira.

64. Jean-Tliomas Malloni , de

Viceuce, de la congrégation des

Sommasques, évèque de Sébeni-

co, nommé le 16 juin iG34, mou-
rut en iC 19.

65. Après une assez longue va-

cance de siège , Jules Berlendi,

de Bergame , fut nommé par In-

nocent X le 6 octobre i653. Il

mourut le 21 octobre i6c)3.

66. Jean-Franpois Bcmbo , de

Venise, nommé en 1694, siégeait

encore en 1719.

BELLUS ( François et Chéru-
bin) , religieux franciscains, Sici-

liens. L'un et l'autre vivaient au
commencement du dix-septième

siècle. François , selon la biblio-

thèque de Sicile et les éditeurs
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du Dictionn. historique d'Ams-
terdam , 1740, natif de Sacca

,

fleurissait au moins en 1600. Il

était maître en théologie, et a

beaucoup prêché en Sicile et dans

laLombardie. Il a écrit en italien

un Traité de la Vérité de la Re-
ligion chrétienne , dans lequel il

découvre beaucoup de figures de

l'ancien Testament qui ont rap-

port aux mystères de notre Foi.

Jean-Albert Fabricius n'a point

cité cet ouvrage, au moins dans

la première édition de sa Biblio-

thèque des Auteurs qui ont écrit

pour et contre la religion chré-

tienne. Chérubin Hellus, de Ter-

ra Nova
,
qui fleurissait en i652,

selon les auteurs cités plus haut,

était aussi théologien , et a été

définiteiude son Ordre en Sicile;

mais il avait de plus une grande

connaissance du Droit ])ontifical,

et beaucoup de facilité pour la

poésie italienne. Outre ([uel([ues

ouvrages en vers , il avait aciievé

en latin une Somme «le Cas de

conscience. ( Moréri , édition de

i;5i-)-)

BELLUTUS, et selon d'autres

BELLUTI (Bonaventure), frère-

mineur de Catane en Sicile , fut

provincial de son Ordre dans ce

royaume, en i645, conseiller de

l'int[uisition , et assesseur des

cardinaux Astalli et Bonadies,

évoques de Catane , où il mourut
en 1676, âgé de soixante-dix-sept

ans. On a de lui : De Incarnatio-

ne Verbi Dei ; Moralium opus-

culorum miscellaneo apparatii

atque rcsoiulionum liberposthu-

miis. [Biblioth. Sicula.)

BELMA ou BELMON, (he'br.,
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n'eriy néant; autrement , une ex-

treme vieillesse), était au voisi-

nage de la vallée d'Esdrelon.

{Judith, 7, 3.)

BELIVIEN. Judith, 14, 4, ^^^^

le grec, parle de Belmen, appa-

remment la même que Béel-

maïm
,
peut-être Abelmaïm , de

la tribu de IS'cphtali (2. Par.
,

16, 4-) > o^ Abelmehula, comme
lit le syriaque [Judith,^, 4 ^^ 7?

3.); en sorte que Belmen, Bel-

ma, Belmaïm et Abelmehula ne

seraient qu'un même lieu.

BELOMATsCE ou BELOMAN-
TIE, Belomantia. Ce mot est

grec, composé de litXoç^Jleche,

et^xvTitu, divination, et il signi-

fie divination qui se fait par les

flèches. La bélomance était en

usage parmi les Orientaux , et

surtout chez les Arabes. Il semble

qu'Ézéchiel en ait parlé , ch. 21,

V. 21, et saint Jérôme l'entend

ainsi. Il en parle encore sur le

ch. 4 d'Osée ; à cela près qu'au

1 ieu de fl èches , il dit que c'étaient

des baguettes; en quoi il confond

la bélomance a.Yec\a.rabdo7Jiance

qui est une sorte de divination

qui se fait par les baguettes. Dans

Ezéchiel, que saint Jérôme cite,

iXyaJIècheset non pas baguettes.

BELSAN {héhr,dans la langue;

autrement, dans la médisance ;

ciiiti'ement , vieillessede la dent)
,

un de ceux qui revinrent de la

captivité avec Zorobabel.

BELSUNCE DE CASTELMO-
RON ( Henri -François -Xavier

de ) , né au château de la Force

en Périgord, le 4 décembre 167 1

,

d'abord jésuite , ensuite grand-

vicaire d'Agen, puis évèque de
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Marseille en 1709, signala son

zèle et sa charité durant la peste

qui désola cette ville en 1720 et

1721. Il courait de rue en rue

pour porter les secours tempo-
rels et spirituels à ses ouailles.

Ce nouveau Borromée sauva les

tristes restes de ses diocésains

par cette générosité héroïque. Il

fit alors l'admiration de toute

l'Europe : Pope l'a célébré dans

son Essai sur l'homme :

Lorscfu'aux champs de Marseille un air

contagieux

Portait l'affreuse mort sur ses rapides

ailes

,

Pourquoi , toujours en butte à ses flè-

ches mortelles

,

Un prélat s'exposant pour sauver sou

troupeau

Marche-t-il sur les morts sans descendre

au tombeau?

Le Pioi l'ayant nommé en 1723

à l'évèché de Laon ( duché-pai-

rie )
, il refusa une Eglise si ho-

norable pour ne pas abandon-

ner celle que le sacrifice de sa

vie et de ses biens lui avait

rendue chèn^. Il refusa aussi l'é-

vèché de Bordeaux en 172g; il

en fut dédommagé par deux ri-

ches abbayes , et par le privilège

de porter en première instance à

la grand'chambre du parlement

de Paris toutes les causes qui

regardaient les bénéfices de son

diocèse. Le pape l'honora du

pallium. Il mourut saintement

le 4 j^i^ 175^7 dans sa quatre-

vingt-unième année, après a-

voir fondé à Marseille le collège

qui porte son nom. Nous avons

de lui : l'Abrégé de la Vie de*

Susanne-ïlenriette de Foix de
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Caudale , sa tante à La mode de gnifie en général cbcz les Grecs

Bretagne, morte en odeur de ce que nous apjxîlons sanctuaire*

vùnteté; 1707, in-12. Lettres à 11 signifie aussi en particulier

M. Colbert , évêque de Mont- l'autel que les Manichéens dres-

pellier, 1730, in-4^ Pratiques saient dans un lieu éloigné de

pour se préparer à la mort, 1 733, celui où les catholiques disaient

in-12. Recueil de Prières, 1738, la messe. Les mêmes hérétiques

in-12. Le Combat du Chrétien, appelaient aussi hcine Icjourque

de saint Augustin , traduit en Manès fut tué, parcequ ils le cé-

français avec des notes, 1738, lébraient comme un jour de

in-S**. Le livre de saint Augus- grande fête, en ornant magnifi-

tin, de la Grâce et du Libre-Ar- quement leur hcme ou leur au-

bitre, traduit en français avec des tel. (Anselme d'Havelberg , Dia-

notes, i74o>iii-4"- ^^^ Vii\'Ye de logues.)

l'Unité de l'Éf-.lisc , de saint Cv- BE^FÉSÉLIS ; autrement BÉ-
prien, évêque de Carthagc, tra- TllOME , ville assujétie par Dé-

duit en français avec des notes, métrius, roi de Syrie. {J''oy. et

1744) in-4". Méditations et Consi- comparez Joseph., deBello^ 1. 1

,

dérations affectueuses pour tous cap. 3, atAntiq. , lib. 1 3, cap. i-?..)

les jours de la semaine, traduites BEN (hébr.,^A ; autrement,

de l'espagnol du père Roxas ,
qui biîtit; autrement, tpji' est in-

jésuite, 1745, in-8''. L*Antiquité trlligent), est un des musiciens

de l'Église de Marseille , et de la qui accompagnèrent l' Arche

succession de ses évcques , 17 {5 lorsque David la fit transporter

et suiv., 3 vol. in-4". I^'Art de à Jérusalem,

bien mourir, traduit de Bellar- BEN-ABTNADAB, gouverneur

min, 1752, in-S". Abrégé du de la contrée de Dor. Il avait é-

livrc de la Manière de bien vivre, i>ousé Tophet, fille de Salomon.

par saint Bernard, traduit en (3. Ticg.^ 4? '^O
français, 1752, in-4"- Instruc- BEN-ADAD,filsdcTabremon,

tion pastorale sur l'Incrédulité, roi de Syrie. Il vint au secours

1 754 , in-i 2

.

d'.Asa , roi de Juda , contre Baasa,

BELZEPHON ouBELSEPHON. roi d'Israël. Il entra sur les terres

J'(y)'ez BÉELSKPfiov. d'Israël , fit diversion , et obligea

BEMBUS (Matthieu), né à Pos- Baasa d'accourir au secours de

lia en Pologne
, prédicateur du sou propre pays et d'abandon-

roi Sigismond , dans le dix-sep- ner Rama qu'il avait entrepris de

tième siècle, a laissé un livre sous fortifier, l'an du monde 3o66;

le titre àePaxnoJipax; un autre avantl'ère vulgaire 938. (3. Reg. ,

sous le titre de Pastor vigilans, i5, 18.). H est apparemment fils

et un troisième intitulé: Christia- d'Adad , Iduméen ,
qui se soule-

/mj^e//!a/or. (Âlegambe,p. 332.) va contre Salomon à la fin du
BEME,^/'ma, vient du mot règne de ce prince. (3. Reg.^ 11,

grec li%fAA, tribunal, degn'. T1 si- 25.)
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BEN-ADAD , roi de Syrie , fils

<le Ben-Adad dont on vient de

parler , fit la guerre à Acbab , roi

d'Israël, trente-sept ans après la

guerre de Ben-Adad i^'^ contre

Basa, roi d'Israël (3. Reg., 20.

Per totwn. ) T^ojez Achab. Ben-
Adad fut vaincu et perdit tout

son bagage dans cette guerre. (An

du monde 3io3.) Au commence-
ment de Tannée suivante, Ben-
Adad

,
par le conseil de ses géné-

raux, vint à Apbec avec une nou-
velle et puissante armée , dans le

dessein d'attaquer Acbab dans la

plaine. Acbab se mit aussi en

campagne avec ses troupes. Les

deux armées furent sept jours

en présence ; le septième jour on
en vint aux mains, et l'armée

d'Israël tua cent mille hommes
des troupes deBen-Adad. Le reste

de son armée voulut se sauver

dans Apbec , les murs de la ville

tombèrent sur eux et en écrasè-

rent encorevingt-septmille. Ben-

Adad se cacba dans le plus secret

de son palais pour ne pas tomber
entre les mains d'Acbab. Peu de

jours après, Acbab, content de

l'humiliation de Ben-Adad et des

conditions qu'il offrait, lui fit

grâce et le renvoya.

Environ douze ans après

( l'an du monde 3i i3
)

, le même
Ben-Adad déclara la guerre à

Joram , fils et successeur d'A-

chab, roi d'Israël. Le prophète

Elysée découvrait les desseins de

Ben-Adad à Joram , et par là les

rendait inutiles. (4- Rcg. , 6,
8 , etc. ) Ben-Adad accusa ses of-

ficiers de trahison. On lui dit

que c'était Elysée qui découvrait
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ses projets. Il résolut de se saisir

du prophète ,
et envoya à Do-

thau , où était Elysée, de ses

meilleures troupes. Le prophète

les frappa d'aveuglement , lesme-
na jusque dans Samarie

,
pria

Dieu de leur ouvrir les yeux

,

et dit à Joram de leur faire don-

ner à manger , et de les ren-

voyer sans leur faire aucune

violence.

Quelques années après ( an du
monde 3iig), Ben-Adad vint

assiéger Samarie. La famine fut

extrême. La tête d'un âne, vian-

de impure pour les Hébreux, fut

vendue jusqu'à quatre-vingt si-

cles , et une mère mangea son

propre enfant. Joram imputa

tous ces malheurs à Elysée , et

voulait le faire mourir. Elysée

lui prédit que le lendemain à la

même heure , la mesure de fa-

rine se donnerait pour un sicle

à la porte de Samarie. La chose

arriva comme il l'avait dit. Pen-

dant la nuit une terreur panique

se répandit dans l'armée des Sy-

riens ; ils s'imaginèrent que Jo-
ram avait fait venir à son secours

une armée d'Héthéens et d'Eg^'p-

tiens ; abandonnèrent leurs che-

vaux , leurs tentes , leurs provi-

sions, et ne songèrent qu'à se

sauver par la fuite.

L'année suivante ( andu mon-
de 3i20 , avant Jésus-Ghrist

888 ; avant l'ère vulgaire 884. )

Ben-Adad étant tombé malade
,

envoya Hazael du côté de Damas
au-devant d'Elysée

,
pour savoir

s'il relèverait de sa maladie. Ely-^

sée prédit la mort de Ben-Adad,

et assura Hazael qu'il régnerait
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lui-même à Damas, et qu'il fe- Dialogues de saint (jrégoire.

rait une infinité de maux à L'Éloge bénédictin, et le Mémo-
Israël. (4- Reg. , 8, 7,8, etc.

) liai de la vie religieuse, qui fait

Hazael, de retour à Damas, dit à un troisième volume de Paranè-

Ben-Adad qu'il recouvrerait la ses chrétiennes. La Police régu-

santé : mais le lendemain il prit lière tirée de la règle de saint

une couverture qu'il trempa Penoît. (Mémoires du temps.

dans l'eau, l'étenditsurle visage Dom Le Cerf, Bibl. des Aut. de
du Roi, et l'étoulFa. Aussitôt il se de la Congrég. de Saint-Maur.)
saisit du royaume et régna à Da- RENAYIDES ( Michel de ), na-

mas, selon la prédiction d'Elysée, tif d'une ville appelée Carrion
BEN-ADAD , fils de Hazael

,

des Comptes , dans le royaume
dont nous venons de parler, de Léon, n'était âgé que de
Joasle battit par trois fois , et le quinze ans quand il se fit domi-
conlraignit de lui rendre tout le nicain dans le couvent de Saint-

pays de delà le Jourdain, c*est- Paul, à Valladolid , en 1567. Il

à-dire les terres de Gad , de Ru- enseignait la théologie dans celte

ben et Manassé
,

qu'Hazael niiiue ville, l'an 1 586 , lorsqu'il

avait prises sous les règnes j)ré- partit d'Espagne avec dix-sept

cédens. (An du monde 3 168. autres religieux de son Ordre

4. /le^. , i3, 3, ?.4 ' ?-5.)Jo- pour les PIiilipj>ines. Il arriva à

sephe donne le nom d'Adad cà Manille le 7.5 juillet «le l'année

ces deux derniers princes , ([ue suivante, et y fut chargé de

l'Ecriture appelle Ren-Adad ou l'instruction des négocians clii-

fils d'Adad. (Antiquit.^ I. 8, nois , dont il eut le bonheur

c. 8 ; et 1. c), c. ?,.) Il ajoute que d'en {;aj;ner plusieurs à Jésns-

les Syriens de Damas ont rendu (Ihrist, comme les prémices de

les honneurs divins au dernier son ajioslolat. Il entra «lansTeni-

Adad et à Hazael , en considéra- jjire de lu (Ihine au mois de mai
tion de leurs liienfaits, et en par- de l'an 1 589 , et n'en sortit qu'a-

ticulier parce qu'ils avaient orné près qu'il y eut été emprisonné,
la ville de Damas de temples et qu'il v eut beaucoup souffert

magnifi(jues. pourlareligion chrétienne, (ju'il

RENARD (dom Laurent), né confessa liautement devant les

à Nevers en i573, docteur de tribunaux. De retour à Manill<\

Sorbonne et prieur du collège il lut pendant quelque tiinps

de Cluny, à Paris, où il mourut comme le bras droit de l'évè-

le 21 avril 1620 , a laissé les ou- ({ue, et son conseil ; mais il fit

vrages snivans : vingt-huit Pa- toujours son capital de la prédi-

ranèses chrétiennes ou Instruc- cation. Déclaré ensuite; procu-

tions monastiques sur la règle reur-général des Philippines, il

de saint Renoît , iniprimées en fut obligé de se rendre à la cour

1616. L'Esprildelarègicde saint de Castille, pour l'intérêt «les

l^enoît , avec la traduction des Églises déjà établies dans ks

fx. 18



Philippines. Le roi d'Espagne

Philippe H , ayant eu occasion

par là de connaître son mérite ,

le nomma premier évèqiie de la

nouvelle Ségovie , et le pape Clé-

ment vni lui envoya ses bulles

datées du 3i août 1695. Le nou-

vel évêque, suivi de vingt reli-

gieux de son Ordre, s'embarqua

dans un port d'Espagne , et alla

droit à Ségovie-la-Neuve. 11 tra-

vailla avec tant de zèle dans son

diocèse ,
qu'il rendit presque

toutes chrétiennes les trois pro-

vinces dont il était composé.

Tels étaient les fruits de ses tra-

vaux continuels , lorsque le siè-

ge épiscopal de Manille étant ve-

nu à vaquer par la mort de Do-

minique de Salazar , du même
Ordre et du même pays queBe-

navides , il en fut établi premier

archevêque parle roi catholique

Philippe m, qui obtint les bulles

du pape Clément viii , le 1 5 avril

1602- L'archevêque n'était alors

que dans sa cinquantième an-

née; mais ses austérités et ses

travaux ayant beaucoup affaibli

sa santé , il ne vécut dans sa

nouvelle église que jusfju'au

26 juin 1607 ,
qu'il mourut à

Manille en opinion de sainteté.

On a de lui une Relation de sa

nouvelle église de Ségovie, qu'il

avait envoyée au pa|>e Clé-

ment vui en 1698, cl que Dom
Lopez a donnée toute entière

,

part. 4 j l'ij- 4 7 ^^^'P-
^2 » depuis

la ]>age 854 jn^qu'à la page 858.

On lui attribue encore un Dic-

tionnaire chinois. (Le P. Ecliard,

Script. Ord. Prœdicat.^ tom. 2,

pag. 303 et 36 j. Le P. Touron ,

DEN
dans ses Hommes illustres de
rOrdre de Saint - Dominique ,

t. 4 -, P- 771 et les suiv. )

BEN.WIDIUS ou BONAVI-
DIUS ou EONAVITUS (Marc),

ou Marcus Mantua Benm'idiiis^

jurisconsulte célèbre, natif de
Padoue, enseigna dans cetteville,

pendant soixante ans ,, la juris-

prudence civile et canonique ,

avec un applaudissement extra-

ordinaire. Il mourut le 28 mars
1 582 , en la quatre-vingt-trei-

zième année de son âge. Ses plus

beaux traités sont : CoUectanea

super jus Cœsareum. Apopli-

tegmata legalia. Consiliorum ,

tom. 2. Problemaium legalium j

lib. 4 • Topica. Encomium sacer-

dotii. Observaiioniim legalium ,

lib 10. Polj'matliiœ y lib. 12.

De illustribusJurisconsuUis. Lo-

corum communium , lib. 3. De
Prii'ilegiis wilitaribus. De Pu-
pilionmi favoribus , etc. ( Tho—
masini , in Jllustr. viror. elcg. ^

part. I. Ghilini. Simler.)

BENAZIC (M. de la), cha-

noine de l'église collégiale d'A-

gen. Nous avons dç lui ; i*' Dé-

fense de l'antiquité de l'Eglise

de France, contre le livre inti-

tulé : VOrigine des Eglises de

France ^ et contre 1rsfaux Prin-

cipes de Launny , in-12. 2" En-
tretien d'un gentilhomme polo-

nais et d'un Agenois sur Agen.

^E^XE (Jean), un des pre-

Uiiers prêtres de l;i congrégation

deVOraloire de France, était de

Rouen et de la maison et société

de Sorbonne. M. de Berulle l'en-

voya en BoiU'gognc pour y tra-

vailler aux. nouveaux établisse-



BEN
«lens de la Congrégation. Il de-
meura pins ordinairement à

Lyon , et il y fit imprimer les

deux ouvrages suivans en faveur

des séminaristes de cette ville.

Matinale in quatuor E^'augelia
,

in-FS, à Lyon, i6ti6 et 1682.

Mauuale in ornées D, Pauli
epistolas , et in septem cpistolas

canonicasjk Lyon, 1628, i638,
i683, 2 vol. in-i;i. Le P. Dence
mourut le 24 avril 1642 , âgé de

74 ans. {Mt^moires du temps.
)

BENCI ou BEiNCIO (François),

jésuite Italien, né à Arjuapendeu-
teTan 1542, était pieux et sa-
vant. Il éci-hit divers ouvrages
en prose et eu vers ; savoir, entre
autres, Oratio in die sancto Pa-
rasceves ad Grcgorium XIIf

^

habita anno i584. Oratio in die
sancto Parasceves od Xistum
habita anno 1 588. Annuœ lii-

terœ sociHatis Jesu , en quatre
parties. Vn poëme intitulé;

quinque Martyres e societate Je-
su in Indin

, qui a été imprimé
à Lyon, in.8% en iScjo; à Ve-
nise en 1 591, in-4«, et à Ingols-
tadten 1599, avec ses discours
et ses autres poésies. Le P. Bcnci
mourut à Rome le 6 mai \Sq\.
Il avait été étroitement uni avec
les savans de son siècle , et en
particulier avec le célèLre Muret,
dont il fitToraison funèbre, im-
primée à Rome en i585 , in-^"

,

et plusieurs fois depuis. Les sa-
vans le regardaient lui-même
comme un autre Muret. ( Ale-
gambe, Ihbl Script, societ. Je-
su. Baillet, Jugewens des Savons
sur les Poètes modernes, toin 7.
Î^-P. Ondin.)
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BENCI ou BENCIO ( Georges),

né à Rimini, entra chez les jé-
suites à Bologne le 17 octobre

i665 , à l'âge de quinze ans. Il

mourut à Lisbonne le 10 juin

1708, cliargé des affaires des

missions du Brésil où il avait

été envoyé lui-même en 1681,
et où il avait fait lesquatre vœux
en i683. On a de lui: i** Coneio
de doloribus />. f. M. in triduo

jnortis Christi, ad Bahienses , à

Lisbonne, 1699, in-f". 2". Con-
eio habita ad populimi feria

quinta in cœna Domini , à Lis-

bonne, 1701 , in-4**. 3" Oratio

Parambuci dicta de laudibus

sancti Philippi Nerii , à Lisbon-

ne , 1702 , in-4''. 4" OEconomia
ehristianay sii'e de ratione agen—
di cmn servis , à Rome , 1705 ,

i n- 1 2. 5* De probabilitate /fuoad
intefb'ctinn, à Rome, 1713, in-4''.

(Le P. Oudin, jésuite, Mi'm. lat.)

BEN-DECAR (hébr., fils de
celui qui perce et qui divise

) ,

préfet des revenus de Salomon
,

et gouverneur dts villes de Ma-
C£S, Jélébin, Betli-Jamés , Elon
et Bétlianan. ( 3. Reg. , 4 > 9- )

BENDIER (Cl.mde), prêtre,

docteur en théologie de la mai-
son et société de Sorbonne , cha-

noine et officiai de Téglise royale

de Saint-Quentin. Nous avons de

lui , rhére'sie de Calvin détruite

par sept preuves invincibles. On
trouve, dans cet ouvrage, de la

solidité , de l'ordre et de la briè-

veté. {Journal des Savans , i685,

pag. 109 de la première édition,

et 84 de la seconde.
)

BÉNÉ-BARAH, ville de la tri-

bu de DiUi. La Vulgate en fut

18.
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deux villes , Bané et Baracli . -{Jo-

sué, 19, 45.)

BENEDICAMUS DOMI-
NO, formule par laquelle on

termine les offices divins , et

quelquefois la messe. Cette for-

mule fut d'abord substituée à

Vite missa est, les jours de jeiine,

jours auxquels on ne renvoyait

pas le peuple à cause des offices

de nones ou de vêpres ,
qui é-

taient inhérentes cejour-lààla

messe. On disait donc benedica-

mus Domino , au lieu d'zVe mis-

sa est, parce qu'on ne congédiait

pas le peuple ; on le disait mê-
me en quelques églises à la mes-

se de la nuit de Noël, après la-

quelle on ne renvoyait pas le peu-

ple qui devait assister aux lau-

des qui suivaient immédiate-
ment la messe. Jnfine missœ di-

citur benedicamus Domino, quia

nondum datur Ucenlia exeundi

de ecclesia, dit le cérémonial

manuscrit de l'Eglise de Toul.

(De^ert, Cérém. de VEglise
,

tom. I, pag. 4 et 5.)

BENEDICITE. Prière qui

se fait avant le repas pour bénir

les viandes qui sont sur la table.

Mensœ consecratio, La bénédic-

tion delà table est très-ancienne.

Elle a passé de la synagogue aux

premières assemblées des chré-

tiens ; car , c|Uoique le rabbin

Moïse prétende que la loi n'o-

blige à la bénédiction qu'après

le repas, à cause de ces paroles

du texte de la loi , « lorsqu'ils

» auront mangé , ils béniront le

>' Seigneur leur Dieu » {Deuter.y

cap. 8, V. 10), les juifs veulent

qu'on bépisso Dieu .1 vaut et a})rès
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le repas ; et c'est toujours la per-

sonne la plus qualifiée de la com-
pagnie qui donne la beraca ou
bénédiction. Après qu'ils sont

assis, ils récitent le psaume 23 :

« Le Seigneur est mon pasteur

,

» etc. ;
)' ensuite , le maître de la

maison prend un pain entier, et

après l'avoir béni , il le rompt et

en donne à chacun de ceux qui

sont à table gros comme une o-

live ; après quoi les conviés man-
gent. C'étaient aussi les person-

nes les plus distinguées de la

compagnie qui donnaient la bé-

nédiction de la table parmi les

chrétiens , les clercs ^référable-

meiit aux laïques. ( Rambam ,

Traité des Bénédictions. Saint

Grégoire , Dialog. , 1. 2.
)

BENEDICTI (Jean ), chanoine

de Breslaw et de Cracovie
,
pu-

blia enT55o, àMayence, un traité

de P'isionibus et révélationibus

tam naturalibus quam diuinis.

BENEDICTI ( Jean ) , religieux

de l'Ordre de Saint-François

,

professeur en théologie
,
publia

l'an 1 584 la Somme des Péchés

et d'autres ouvrages.(Du Verdier.

^ aupiix^s , Biblioth. franc. Le
Mire. Possevin, etc.)

BÉNÉDICTINS, religieux de

l'Ordre de Saint-Benoît. Leur

habit consiste dans une robe et

un scapulaire noir , avec un y.Q-

tit capuce de même couleur ,

cju'ils portent dans l'intérieur de

leur maison et en voyage. Au
chœur, ils mettent par-dessus

une ample chape de serge noiie

à grandes manches , avec un ca-

puchon qui se termine en poin-

te. C'esl la couleur leur habit
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qui les a fait nommer Moines

noirs dans le Droit canon , par

opposition aux Ordres monasti-

ques qui sont habillés de blanc.

Les bénédictins ne sont pas

les plus anciens moines. Il y en

avait plusieurs avant eux , mê-
me dans l'Occident , avec cette

différence qu'ils n'étaient atta-

chés à aucun Ordre particulier.

C'est donc depuis la fin du cin-

quième siècle que l'Ordre des Bé-

nédictins, 'qui reconnaît saint

Benoît pour son fondateur, s'est

également distingué par les

sciences et par la piété. Il a mê-
me été la tige de plusieurs au-

tres Ordres religieux , tels cpic

ceux de Camaldoli , de Vallom-
breuse , de Grammont , de Cî-

teaux , de Fontevrault , des Cé-

lestins , etc. Les réformes qui y
ont été introduites en divers

temps l'ont aussi partagé en di-

verses branches ou congréga-

tions : et de là la distinction des

Bénédictins anciens ou non ;•«'-

formes et des rdjonnés. La Ké-
fonne de Saint-Vanne et de

Saint-Hidulplie a été établie en

Lorraine en iHoo , et celle de

Saint-Maur en France en 1621.

Toutes les deux ont produit un
très-grand nombre d'iiommes

pieux et savans, qui se sont dis-

tingués et quise distinguent en-

core tous les jours par leur vertu

et par leur érudition. Nous ne

les nommerons point ici, parce

qu'on lestrouvera répandus sous

leurs noms dans le corps de cet

ouvrage , puisque c'est surtout

par des ouvrages qui appartien-

nent aux sciences ecclésiastiques

BEN ir'j

qu'ils se sont rendus célèbres

dans la république des lettres.

( ^^J"' saint Benoît et la préface

du premier siècle des Acta SS.
Bened.

, § 3
,
pag. 20 ; et du se-

cond siècle
, § 3 , pag. 23.

)

Il y a aussi des religieuses bé-

nédictines qui suivent la règle

de saint Benoît , et qui recon-

naissent sainte Scholastique , sa

sœur, pourleurfondatrice. Leurs

monastères sont partagés en ab-

bayes et en prieurés. Le Roi

nomme les abbesses en France.

Quelques uns de ces monastères

suivent la règle de saint Benoît

dans toute la rigueur ; les au-

tres sont mitigés. ( Voyez sainte

SCJFOLASTIQUK.

BÉNÉDICTION. Ce mot a plu-

sieurs significations.

1°. Il se prend pour le bien

qu'on fait à quelqu'un ; en ce

sens les bienfaits «le Dieu, natu-

rels ou surnaturels, sont appelés

dans l'Écriture , bénédictions.

?.". Il se prend pour le remer-

cîment de c*'S bienfaits. C'est en

ce sens que le.s juifs ont une in-

finité de bénédictions, .soit qu'ils

mangent ou qu'ils !)oivent , ou

qu'ils fassent quelqu»* autre ac-

tion , croyant que c'est un pé-

ché d'ingratitude de jouir ou de

se servir de quoi que et; soit

au monde sans reconnaître par

quelques paroles d<; louange

qu'on le tient de Dieu
,
qui est le

maître de tout. Aussitôt qu'ils

sont levés, ib disent : « Béni

>. sois-tu, Seigneur notre Dieu...

..qui illumines les aveugles...

n S'ils mangent du pain: Béni

•) soks-tu, Seigneur, qui tires le
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» pain de la terre , etc. » Ils sont res et les cérémonies par lesquel-

même obligés de dire au moins les l'Église tire les créatures de
cent bénédictions par jour

,
que l'usage profane poui' les faire

la plupart récitent dans la syna- servira des usages de religion,

gogue le matin , et qu'ils appel- C'est en ce sens que l'Église bê-

lent ineath becaroth
,
qui signi- nit l'eau, le sel , l'huile , les clo-

fie cent bénédictions. ( Rambam ches , les chapelles ,les cimetiè—

Traité des Bénédictions.) res , les ornemens, les linges de
3°. n se prend poui' les sou- l'autel, et généralement tout ce

haits qu'on fait à quelqu'un des dont elle se sert pour des usages

grâces de Dieu, soit qu'en les de religion. Ces sortes de béné-

souhaitant on les procure, soit dictions s'appellent aussi eonsé-

qu'on ne les procure pas, soit crations. On dit la consécration

qu'on les souhaite d'une manière d'une Église , d'un autel , d'un

solennelle ou non. C'est en ce calice, etc. Cependant le mot de

sens qu'il est dit dans l'Écriture consécration se dit plus particu-

que Melchisédech bénit Abra- lièrement quand il y a onction,

ham ,
qu'Isaac bénit Jacob, que Ainsi on bénit le ciboire, et on

les prêtres bénissaient solennel- consacre le calice , parce qu'on

lement le peuple dans certaines emploie l'onction pour le calice,

cérémonies, etc. C'est aussi en ce 6°. Il se prend pour les prières

sens que les prêtres , les évêques et les cérémonies par lesquelles

et les autres supérieurs ecclésias- l'Église bénit tout ce qui sert à

tiques bénissent le peuple chez l'usage des hommes , les ali-

les chrétiens, soit à l'église, soit mens , la boisson , les maisons ,

dans les rues comme font les é- les vaisseaux , la mer, lesriviè-

vêques, soit immédiatement et res, les champs , les vignes , le

par un simple signe de croix fait Ut nuptial , les drapeaux, les é-

avec la main , soit avec quelque tendards , \e% armes , les bâtons

instrument, comme un reliquai- des pèlerins , les habits , etc. En
r£ , le Saint-Sacrement, etc. général, ces bénédictions se font

4**- ï^ ^c prend pour les prières par des aspersions d'eau bénite ,

et les cérémonies par lesquelles des signes de croix, et de prières

l'Église applique des personnes à conformes au sujet de la céré-

certains états ou emplois, en monie ; et cela pour demander

leur donnant avec cérémonie que les hommes n'abusent point

les habits et les autres marques de ces choses , mais qu'ils ne

de ces états ou de ces emplois. s*en servent que pour la gloire

C'est en ce sens que l'Église bé- de Dieu et pour leur salut,

nit les abbés , les abbesses , les U y a des bénédictions réscr-

vierges,les chevaliers, etc. On yées aux évêques seuls par hou-

peut aussi rapporter à cela le sa- n^-uv pour le caractère épiscopal,

cre dos Rois et des Reines. comme la bénédiction des saiu-

5". Il se prend pour les prié- tes huiles , la consécration des
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églises et des autels, etc. D'au- exemple €t par son ordre, ont

1res réservée* aux évêques ou introduit cette sainte coutume

aux prêtres commis par eux
,

daas l'Église. Ce sentiment est

comme la bénédiction des lin- très-probable, et fondé quant à la

ges et des ornemens sacerdotaux substance sur ces paroles de Dieu

des chapelles , des cimetières ,
tirées du livre dos Nombres

,

des croix , des images publiques, c. 6, v. 23. Ditesà Aaronct àses

des cloches , des étendards , etc. fils : «« C'est ainsi que vous béni-

Les bénédictions ont toujours « rez les euiaDS d'Israël , et vous

été en usage dans toutes lésé- » direz que le Seigneur vous bé-

glises du monde , comme il jki- » nisse , etc. »• Voyez le cardi-

raît par les Pères, les conciles, les nal Hona , le père Martène ,
sur

eucologes et les rituels les plus les EJts^ etc. Le P. Thomassin,

anciens de l'Église grecque el de D. Luc d'Achéri. M. De Vert,

la latine. La bénédiction en par- t. i , fies CVrémofues Je rEglise.

ticulier qui se donne au peuple Du Cange, dans son Gloss., etc.)

par les prêtres, en étendant les Bknldm.tidn apostolique, est le

mains en forme de croix , et en salut que donne le j>ape au com-

prononçant ces paroles , Z>e//eJ/- uiencemontde ses bulles en ces

cat vos omni'jtotens Deits , cette termes : Suliitcm , et apostoli-

bénédiction a ])assé de la syna- cam benedîclioncm.

gogue de l'Église, selon Jansé- l^iiNKDurrujv. On consacre les

nius , évêquc de Gaud
,
qui dit évcques , et on I>énil les a!»bés et

dans son (Commentaire sur le les ablx-sstîs. Celte béncMlu lion é-

ch. 5o de rEcclé.siastique, que tait autrcfoisappelceordination.

les prêtres juifs avaient coutume Dausle huitième siècle, le second

de bénir le |>euple après le sacri- concile de Nicée permit aux ai>-

fice , en élevant les mains sur lui hés bénis de donner la tonsure tt

et en les portant tle haut en bas les Ordres mineurs à leurs reli-

et degauciieà droite, vers les gieux ; mais comme ils étendi-

quatre parties du monde; ce rent ce droit à d'autres qu'à leurs

qui formait un signe de croix moines, le concile de Trente les

fort visible
,
qui a été adopté et a rappelés aux termes du coiMiile

consacré par les chrétiens. L'au- àc Nicée. ( Concil. Trid. , r. 10,

teur du Traité de la Me«<se de sess. 23 , de réf.) Cx-'lte liénédic-

Paroisse , imprimé à Paris en tion est bien diflereute de l'or-

1684, ajoute que c'était aussi dination des diacres, des prêtres

en forme de croix que Jésus- et desévê(jues , mais particuliè-

CJiiist bénissait les petits enfans rement en deux points. L'ordi-

qu'on lui présentait , selon l'or- nation se fait à La deniamle tie

ilinaire des juifs, et que ce fut l'Kglise , Posluliit sanctn mater^

encore ainsi qu'il Ijénit ses dis- et l'imposition des mains y est

ciples en montant au Ciel , et accompagnée de l'invocation du
qu'euiia les apôtres

,
par son Sainl-Esj»rit ; au lieu que la lié-
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nédiction des abbés et des abbes-

ses se fait à la demande des mo-
nastères , et Timposition des

mains se fait sans l'invocation

du Saint-Esprit. Il ne faut pas

confondre la bénédiction des ab-

besses avec la consécration des

vierges : elles sont différentes.

BEN
se fait comme celle des diacres à

la demande de l'Église , comme
étant un mariage spirituel de ces

vierges avec Jésus-Christ. {Pont.

rom., 198, 199.)
Bénédiction , Vallée de Béné-

diction , lieu situé dans la tribu

de Juda , aux environs de la mer
Aussi le pontifical avertit que Morte et d'Engaddi. Onlui don
si l'abbesse qui demande d'être

bénie a reçu la consécration des

na ce nom de Vallée de Bénédic-

tion après la victoire miracu-

leuse que le roi Josaphat rem-
porta sur l'armée liguée des Am-
monites, des Moabites et des

Iduméens , l'an du monde 3 108 ;

et avant Jésus - Christ 892 ;

vierges , on peut la bénir à tel

jour que l'on veut ; autrement

il faut la bénir le dimanche ou
le jour de l'Epiphanie , ou les

fêtes des apôtres , ou dans l'oc-

tave de Pâques
,
jours destinés à avant l'ère vulg. 896. (2. Par. 20,

la consécration des vierges
,
qui 23 , etc.

)

BÉNÉFICE.
SOMMAIRE.

Du No772 et de la Nature des Bénéfices.

De la Division des Bénéfices , ou de leurs différentes

espèces.

De la Vacance des Bénéfices.

De la Manière d'acquérir un Bénéfice vacant.

Des Qualités et Conditions nécessaires pour posséder

un Bénéfice.

De la Pluralité des Bénéfices.

§ I-.

§ II.

§ m.
s IV.

§ V.

§ I"-

Jhi nom et de la nature des Bénéfices.

Le terme de bénéfice a passé

de l'usage militaire dans celui

de l'Église , et nous est venu des

Romains. Us donnaient aux gens

de guerre , sur les frontières de

l'Empire , une partie des terres

qu'ils avaient conquises : les of-

fait, Beneficium. De là est venu

le nom de Bénéfices qui a été

donné aux biens de l'Église

,

lorsqu'on en a affecté à quelques

particuliers une certaine portion

pour en jouir leur vie durant

,

et à raison de leurs services. On
nomma Bénéfice cette portion j

à l'imitation de l'usage mili-

taire ; car les bénéfices ne se don-

ficiers et les soldats qui jouis- naicnt aux gens de guerre qu'à

saient de ces sortes de récom- vie seulement.

]»en.scs s'appelaient Bénéficiers

,

Avant l'érection des bénéfices

Beneficiarii , et la terre qu'on en titres perpétuels, les offices

leur donnait, Bénéfiicc ou Bien- ecclésiastiques n'étaient que de
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simples administrations ; ce qui

a duré jusqu'aux dixième et on-

zième siècles
,
que les évêques

qui avaient l'administration des

biens de l'Église , ayant donné

beaucoup de fonds aux ecclésias-

tiques de leurs diocèses, les bé-

néfices se sont enfin formés sur

le pied que nous les voyons au-

jourd'hui; c'est-à-dire, que les

portions attribuées à chaque

clerc pour sa subsistance sont

devenues des titres perpétuels.

Dans les premiers temps , l'E—

fjlise ne possédait aucun bien
,

et tout son fonds consistait en
aumônes que faisaient libérale-

ment les premiers chrétiens aux
ministres de l'autel ; car ils

étaient persuadés que , selon le

droit naturel et divin , le minis-

tre qui sert le peuple dans les

choses de la religion , doit vivre

de son ministère. Dès le troisième

siècle, l'Eglise possédaitquelques

immeubles
,
puisque Dioclétien

et Maximien en ordonnèrent la

confiscation en 3o2. Mais ce fut

sous le règne de Constantin

qu'elle commença à être en pos-

session de grandes richesses, sous

la direction des évèques qui en

disposèrent selon leur volonté,

jusqu'au S"*" siècle qu'elles fu-

rent partagées en quatre parts

,

une pour l'évèque, une pour le

clergé, la troisième pour les

pauvres , et la quatrième pour
les réparations de l'Église et l'en-

tretien de la fabrique.

Quoique les revenusde l'Eglise

fussent ainsi divisés en quatre

parts, les fonds étaient toujours

possédés eu commun , et l'évè-
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que seul les administrait , ou
par lui-même , ou par des éco-

nomes. Dans la suite, les évê-

ques assignèrent l'usufruit de
plusieurs fonds de l'Église à des

clercs particuliers qui desser-

vaient des titres éloignés ; et ce

fut cette assignation des revenus

de l'Église qui donna le nom,
et qui fit l'origine des bénéfices

'

tels qu'ilssont aujourd'hui, com-

me on le voit dans la lettre du
pape Symmaque à saint Césaire

d'Arles, datée du 6 novembre
5i3.Ce pape dit dans cette lettre

qu'on ne pourra aliéner aucun
des fonds de l'Église, sous quel-

que titre ou motif que ce soit

,

si ce n'est qu'on les donne aux
clercs à cause de leurs services

,

aux moines par un motif de re-

ligion, ou aux étrangers pour
leurs besoins; mais à condition

d'en jouir scuh*ment pendant
leur vie : voilà l'origine des bé-

néficesecclésiastiques. Mais M.de
La Cond>e s'est trompé en attri-

buant cette lettre au pape Sirice,

au lieu du pape Symmaque ;

puisque Sirice étant morten398,

ou , selon d'autres, eu Scjc), il n'a

pu écrire à saint (^ésairr d'Arles

qui ne naquit qu'en 469 ou 470-

( La Combe, Recueillie Jurispr.
,

au mot Bknlfice
,
pag..75 , n. 1 3.

Thomassin , Drscipl. ecclesiast.

Fleuri , Hist. ecclésiast. , liv. 8 ,

n.53.)

Les clercs auxquels on assi-

gnait ainsi les fonds de l'Église

retinrent bientôt pareux-mêmes

les oblations , les aumônes, et

même les fonds qu'on donnait à

leurs églises, et se rendirent in-
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dépendans des évêqucs

,
piélen- 3" C'est un droit de percevoir

dant qu'ils étaient en droit de les fruits temporels provenans
percevoir les dîmes, les obla- des biens ecclésiastiques qui ap-
tions et les autres revenus, chacun partiennent à quelque église par-

dans les limites de leurs cures. ticulière
,
par voie de donation

Telle est l'origine des béné- ou d'acquisition,

ficesecclésiastiquesdans l'état où J^^ Cent un droit qui appar-
nous les voyons aujourd'hui ; et tient à un clerc qui a au moins la

c'est suivant cette disposition tonsure cléricale. D'où vient

que les canonistes ont défini le que les laïques non tonsurés ne

bénéfice un droit perpétuel de sont point capables de posséder

percevoir les fruits provenans des des bénéfices, selon la disposi-

biens ecclésiastiques
,
qui appar- tion du Droit canon,

tient à un clerc à cause de l'of- 5° C'est un droit qui appar-

fice spirituel dont il est chargé tient à un clerc à cause de l'of-

par l'autorité de l'Eglise. Jzy^/;<?r- fice spirituel dont il est cliargé

petuuni percipiendi fruetus ex par l'autorité de l'Eglise ; car le

bonis ecelesiastieis, elen'co eom- bénéfice se donne à cause de

petens propter ojjiciwn aliquod l'office ou du service spirituel

spirituale. qu'on rend à l'Église, et qui

Le bénéfice est donc, i° zm consiste dans les louanges de

droit établi par le pape ou par Dieu ou d'autres exercices sem-
l'évêque , auxquels seuls il ap- blables. On ne doit cependant

partient d'instituer des offices point regarderie bénéfice comme
spirituels dans l'Église, et d'y le prix ou la récompense duser-

attacher certains revenus ecclé- vice spirituel , mais seulement

siastiques : ce qui s'appelle eV/^er comme un honoraire nécessaire

ou eonjïrmer un bénéfice. D'où à l'entretien des ministres du
vient que si un laïque , sans le Seigneur,

consentement de l'évéque , don- § II.

nait droit à un clerc de percevoir
, , ^ ^

^ • . • j 1 • ^ De la division des Bénéfices , et de
une certame portion de ses biens

, ,._,, -^
,

* . 1 , leurs différentes espèces.
pour un certain nombre de mes-

ses , ce droit ne serait pas un On divise les bénéfices en plu-

bénéfice , piais un legs pieux ou sieurs espèces , ou par rapport à

vne donation pieuse. l'état des personnes pour les-

Le bénéfice est , 2° un droit quelles ils ont été établis , et

perpétuel de sa nature, tant de auxquelles ils sont affectés, ou

la part du bénéfice qui ne s'é- par rapport aux obligations que

teint pas par la mort du béné- contractent ceux qui en sont

ficier
,
que de la part du bénéfi- chargés, ou par rapport aux

cier qui ne peut être privé de droits qui y sont att-achés, ou

son bénéfice peiuLint sa vie, sans par rapport aux qualités qu'ils

raison légitime. requièrent , ou par rapport aux
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différentes manières d'y pour- pag. 44^ ; de Fauteur du livre

voir et de les posséder. intitulé : Maximes du Droit ca-
1°. Par rapport à l'état des nonique de France.

personnes pour lesquelles ils ont Les bénéfices séculiers peu-
été établis, et auxquelles ils sont vent être possédés par les régu-

affectés , les bénéfices se divisent liers élevés à l'épiscopat , et les

en séculiers et réguliers. réguliers par les séculiers, au

Les bénéfices séculiers sont défaut des réguliers , ou quand
ceux qui ont été institués pour ils veulent embrasser l'Ordre

être possédés par des clercs se- dont les bénéfices dépendent.

culiers , ou que l^usage leur a Les bénéfices sécularisés sont

appropriés. Tels sont les évêchés, ceux qui, étant réguliers de leur

les dignités desChapitres; savoir, nature, deviennentséculicrspour

la prévôté, le doyenné, l'archi- toujours par une bulle du pape

diaconé, la chancellerie, laclian- qui éteint la règle et en change

trerie , les charges d'écoldtre et l'état.

de trésorier suivant l'usage des Les bénéfices réguliers sont

Chapitres, les chanoinies, les ceux qui ne doivent être confé-

prébendes et semi-prébendes. Il rés qu'à i\es religieux , soit par

y avait cependant en France la fondation Ae ces bénéfices

,

avant 1742 ou !743, un Cha- soit par l'institution du supé-

pitre de cathédrales composé rieur, soit par prescription; car

de chanoines réguliers; savoir, un bénéfice est réputé régulier

Pamiers. Les autres bénéfices se- quand il a été possédé pendant

culiers lesplus ordinaires sont les cjuaranteans par un régulicrsans

prieurés-cures , les vicairies pcr- dispense , |j^> inènie <{u'ua béné-

pétuclles , les simples cures , les fice réj.ulier possédé comme sé-

prieurés simples, les chapelles. culier pendant le même temps

Tous bénéfices sont ]>résumés par différentes jxirsonues , sans

séculiers, s'il n'est justifié du contestation, devient séculier. Il

contraire
,
parce que l'état sécu- y a des liénéfices qui par la fon-

lier est plus ancien que l'état ré- dation et par l'usage sont régu-

gulier. Selon l'opinion la plus liers et séculiers tout ensemble,

commune et la plus sure dans la c'est-à-dire , (ju'ils peuvent être

pratique, lorsqu'on ne pou- conférés aux clercs séculici*s ou
vait prouver par les lettres de aux clercs réguhers iudifférem-
fondation qu'un bénéfice est ré- ment.

gulier, il fallait en France une Les bénéfices réguliei-s sont

possession pacifique de quarante l'abbaye en titre, les oliices claus-

ans, et de trois personnes dis- traux qui ont un revenu affecté,

tinctes. C'est le sentiment de comme le prieuré conventuel en

Nouet, du Perrai , et Fuet , rap- titre , les ofiiccs de chambrier

,

portés par Drapier, t. 2 , p. 44^ '> aumônier , hospitalier, sacris-

<le Gibcrt, tom. 2, Institut., tain , <^élérier et autres senJjla-
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blés. Les places de moines an-

ciens et non réformés sont pres-

que regardées comme bénéfices
;

mais on ne donne proprement

ce nom qu'aux offices dont on

prend des provisions. Les com-
mendes sont plutôt des bénéfices

séculiers par rapport à ceux à qui

on les donne.

2.°. Par rapport aux obliga-

tions que contractent ceux qui

en sont chargés , les bénéfices se

divisent en doubles, duplicia, et

simples, simplicia. Les bénéfices

doubles sont ceux auxquels est

attachée ou la charge d'âmes
j

ou la juridiction dans le for ex-

térieur , ou quelque préémi-
nence , ou l'administration des

biens de l'Église. Les bénéfices

simples sont ceux qui n'obligent

qu'à la récitation du bréviaire

,

ou à la célébration de la messe

,

comme les prieurés séculiers, les

chapelles, etc.

Les bénéfices doubres peuvent

se partager en trois classes : les

uns sont majeurs , les autres mi-

neurs et les autres mitoyens.

Les majeurs sont la papauté
,

le cardinalat , le patriarchat , la

primatie , l'archiépiscopat , l'é-

piscopat et l'abbaye.

n y a plusieurs Ordres de bé-
néfices doubles-mitoyens ; car on
distingue les dignités , les per-

sonnats . les offices.

Les dignités ont la préémi-
nence et la juridiction dans le

for extérieur, comme le doyen-
né, l'archidiaconé , etc.

Les personnats ont la préé-

minence sans juridiction , com-
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me les primiciers , les préchan-*

très , etc.

Les offices n'ont ni préémi-

nence, ni juridiction, mais seu-

lement la garde et le soin des

biens de l'Église , comme les tré-

soriers et les sacristains. Ceci a

cependant ses exceptions
,
puis-

qu'il y a des églises où les tré-

soriers ont la prééminence et les

préchantres la juridiction dans

le chœur , ainsi que le remarque
Drapier dans un ouvrage inti-

tulé : Recueil des principales

décisioTis sur. les matières béîié-

Jiciales , tom. i, pag. ig.

Les cures ou paroisses tiennent

le dernier rang parmi les béné-
fices doubles, parce qu'elles n'ont

ni prééminence , ni juridiction

dans le for extérieur.

3°. Par rapport aux qualités

qu'ils requièrent , les bénéfices

se divisent en ceux qui ne de-
mandent que la simple tonsure

,

comme les chapelles, les prieu-

rés simples
,
plusieurs canoni-

cats ; et en ceux qui demandent
quelque Or^re sacré , comme le

sacerdoce.

4°- Par rapport à la manière

dont on confère les bénéfices, on
distinguait en France les béné-

fices en titre , tilularia , et les

bénéfices en commende , com-
mendata. Les bénéfices en titre

étaient ceux que possédaient

pour toujours les clercs séculiers

ou réguliers , selon la nature de

leur fondation, avec la faculté

d'en faire les fonctions et d'en

percevoir tous les droits. Les

bénéfices en commende étaient

ceux dont on donnait Vadminis-
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tration spirituelle et temporelle

à quelqu'un pendant un temps

seulement , et jusqu'à ce qu'on

eût trouvé une personne capable

d'en remplir tous les devoirs

,

ou dont on donnait pour tou-

jours les revenus temporels seu-

lement , s'il s'agit d'un bénéfice

régulier donné à un clerc sécu-

lier en commende perpétuelle.

5®. Par rapport aux personnes

qui confèrent les bénéfices, on
distingue ceux que donnele pape,
papalia ; ceux que donnaient les

évêques , eyiscopalia ; les béné-

fices consistoriaux , consislora-

lia , lesquels étant ù la nomina-
tion du Roi doivent être propo-

sés dans le consistoire de Uome
,

comme les archevêchés, les évè-

chés et abbayes ; les bénéfices

non consistoriaux qui sont ou
électifs ou colla tifs.

Les bénéfices électifs sont ceux

auxquels on est élu par les suf-

frages de ceux (jui ont voix dans

l'élection. Si l'élection a besoin

d'être confirmée par le supé-

rieur , on appelle ces bénéfices

électifs confirmatifs , sinon on
les aMpelle électifs collatifs.

Les bénéfices collatifs sont ou
en la libre disposition du colla-

teur ordinaire, ou en patronage.

Les premiers dé|>endent d'un

seul collateur qui les confère à

qui bon lui semble sans avoir

besoin de confirmation
,
pourvu

que ce soit à une personne capa-

ble. Les bénéfices en patronage

sont ceux que le collateur est

obligé de conférer aux sujets

présentés par le patron.

G". Par rapport à la manière
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de posséder les bénéfices
, on

distingue les bénéfices compati-
bles, compatibilia, que l'on peut
tenir et posséder ensemble, et les

incompatibles , incompatibilia ,

que l'on ne peut tenir et possé-

der ensemble , comme deux cu-

res, deux canon icats, deux pré-

bendes, un canon icat et une cure

en différentes églises, deux cha-

pelles dans la même église.

'^°. On distinguait encore par-

mi nous les bénéfices affectés aux
gradués , de ceux qui ne l'étaient

pas. Voyez Gradués.

8". On distingue aussi le béné-

fice manuel, nianuale , de celui

qui ne l'est pas. Le premier est

révocable ml nutuni supcrioris
,

et le second ne l'est point.

f)". Il y a enfin des bénéfices

vacans in curiii. Ce sont les béné-

fices dont les titulaires meurent
en cour, c'est-à-dire, dans les

dix lieues autour de Kome. Les

papes,depuis (llément iv, avaient

droit en France de conférer ces

bénéfices par une espèce de ré-

serve reconnue dans le concor-

dat, et par nos Rois, qui ne don-

naient des bénéfices aux étran-

gers qui pouvaient mourir en

cour de Rome qu'à condition

qu'ils obtiendraient du pape un
bref ^e non vacando in curia.

§ III.

De la vacance des Bénéfices.

Les bénéfices sont vacans lors

qu'ils ne peuvent plus être pos-

sédés j)ar ceux qui les possédaien t

auparavant ; ce qui arrive en

trois manières, ou de droit , ou
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de droit et de fait , ou par sen-

tence dujuge. Un bénéfice vaque

de droit, lorsque le droit en

prive celui qui le possède ,
pour

deserimesexpiimésdans le droit,

comme l'hérésie, la simonie réel-

le , la confidence , la falsification

des lettres apostoliques, le meur-

tre d'un clerc , le crime de lèze-

majesté, la fausse monnaie, bat-

tre un cardinal, etc.

Un bénéfice vaque de droit et

de fait par la mort naturelle du

titulaire, et par le renoncement

exprès ou tacite. Il y renonce ex-

pressément quand ill'abandonne

et qu'il le remet entre les mains

ducollateur, qui admet la dé-

mission. Il y renonce tacitement

loi-squ il s'engage dans un état ou

dans un bénéfice incompatible

avec celui dont il est pourvu , et

qu'il ne se dépouille pas de l'un

de ces deux bénéfices dans le

temps prescrit. Ainsi , des que

Ton contracte mariage
,
qu'on

fait profession dans un Ordre re-

ligieux
,
qu'on prend possession

d'un évèclié, on renonce tacite-

ment à tous lès bénéfices qu'on

possédait.

Un bénéfice vaque par sen-

tence du juge, lorsque le juge

déclare un bénéficier déchu de

son bénéfice pour certains cri-

mes que le Droit punit de cette

peine , tels que sont le concubi-

nage , la non-résidence dans un

bénéfice qui demande un service

personnel, après les monitions

canoniques , le parjure, le sacri-

lège, l'ingratitude envers son ré-

signant , les irrégularités qui pro-

viennent du crime , la coutume

BBN
de porter l'habit laïque. (Voyez

Vacance des Bénéfices. )

§IV.

De Ici manière d'acquérir un Bénéfice

vacant.

Les bénéfices vacans peuvent
s'acquérir licitement en six ma-
nières : i^ par la présentation du
patron , et l'institution qui la

suit ;
1'' par l'élection et la con-

firmation du sujet élu ;
3° parla

postulation et la confirmation

du sujet postulé
;
4° par la col-

lation libre et volontaire ;
5° par

la permutation ;
6° par la rési-

gnation in favorein , suivie delà

collation. J^ojez Patro.v , Patro-

nage, Electiox, Postulation, Col-

lation , Permutation,Résignation .

§v-

Des qualités et conditions nécessaires

pour posséder un Bénéfice.

Pour posséder légitimement

un bénéfice, il faut, i** y être

appelé de Dieu , et l'on n'y est

point appelé de Dieu , ou loi*s-

qu'on s'y ingère de soi-même
par des motifs de cupidité , ou

lorsque l'on se le procure par la

recommandation de ses amis, de

ses parens , de ses protecteurs

,

par des conventions simoniaques

et d'autres moyens semblables ,

ou lorsqu'on manque des talens

nécessaires pour en remplir di-

gnement les fonctions.

2". n faut la probité ,
qui con-

siste oudansrinnocencc,ou dans

la pénitence.

3'\ Il faut la science compé-

tente et proportionnée aux char-
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ffes attacliées aux bénéfices que
Ton veut posséder , et qui de-

mandent une étendue de con-

naissances et de talens plus ou
moins grande , selon la nature

et la diversité des obligations qui

en sont inséparables.

4". n faut Tâge et Tordre con-

venable. Voyez Age, Toxsure.

5°. Il faut l'exemption de cen-

sures et d'irrégularités. Voyez
Censlre, Irrégularité.

6". Il faut le célibat et la vo-
lonté de persévérer dans l'état

ecclésiastique
,
puisque les béné-

fices ne sont que pour ceux qui

sont déterminés à se consacrer

absolument au service de Dieu
et de l'Eglise , et non j)as pour
ceux qui veulent jouir pour un
temjïs des biens ecclésiastiques

,

jusqu'à ce qu'ils aient achevé

leurs études ou trouvé quelque
parti avantageux. Ceux qui pos-

sèdent ainsi des bénéfices pè-
client mortellement et sont ol)U-

gés à la restitution des fruits

qu'ils ont perçus. (Collet, 3/p-
rnl. , tom. a, pag. 379. VoyA
Célirat, Clerc, Pénéficieh.)

7". n faut que celui qui est

promu à un béjiéfice n'en ait

point d'auti-es incompatibles.

(Voyez lNCOMPATiRiLiTF.)On peut

ajouter à ces conditions que les

étrangers ne pouvaient autrefois

posséder aucun bénéfice en Fran-

ce, à moins d'en avoir obtenu
du Roi des lettres de naturalité

vérifiées au parlement. Gibert

croit que ces sortes de lettres de-

vaient avoir un effet rétroactif,

en sorte qu'elles pouvaient servir

i ceux qui ne les avaient obte-
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nues c[U après avoir ete pourvus
d'un bénéfice. Le même cano-
niste pense aussi que la collation

d'un bénéfice à un étranger était

valide , et qu'il pouvait résigner

ce bénéfice?
,
quoiqu'il ne put le

garder, avant d'avoir obtenu des

lettres de naturalité. (Gibert,

dans son Traité des InTgula--

riits, pag. 5yi.)

§VI.

IJe la pluralité des Bénéfices.

Il n'est point permis d*avoir

plusieurs bénéfices , lorsqu'un

seul est sufîisant pour vivre. C'est

ce qui a été décidé dans les troi-

sième et quatrième conciles de

Latran et dans celui de Trente

{Scss. 24, cil. 17.) La raison est,

selon saint ïlioinas ,
1" qu'une

même personne ne peut ])as des-

servir deux églises, et parconsé-

fjuent que le service de Dieu en

souffre f(uand une même per-

sonne possède plusieui-s !)éné-

fices ;
o" que cette pluralité est

contraire à l'intention des fon-

dateursquiontdonnéleursbiens

pour qu'il y eut un certain nom-
bre de ministres (pji fissent le

service divin , et (jui s'acquitas-

sent des fonctions attachées aux
bénéfices; 3" qu'il arrive de là

que beaucoup de clercs, ou inu-

tiles, ou même pernicieux à l'É-

glise , ont jdusieurs l>énéfices

,

tandis que souvent les bons mi-
nistres n'en ont point. (S. Thoni,

Quodlih. , 9 et 1 5.) Tous les vrais

théologiciiii pensent comme saint

Thomas ; et dès l'an i238, la Fa-

culté lie Tiiéologie de Pari» avait



288 BEN
décidé « qu'on ne pouvait , sans

» pécher mortellement , retenir

» deux bénéfices
,
quand l'un

>> d'eux était suffisant pour vi-

» vre. »

Cette décision fut renouvelée

en 1697 par la même Faculté, et

personne n'avait osé écrire pu-
bliquement contre un sentiment

si universellement reçu, jusqu'à

un auteur anonyme
,
qui sous le

nom d'abbé deSidichembech, fit

paraître , l'an i ^25 ou i 'J26 , un
ouvrage intitulé : de re Bénéficia-

lia liber singularis , sive qiiœs-

tionis celebris ac difficilis , etc.;

ouvrage qui fut aussitôt solide-

ment réfuté par plusieurs écrits.

Entre ceux qui ont composé des

ouvrages contre la pluralité de

bénéfices , La Place , recteur de

l'Université de Paris , a fait un
traité qui a pour titre : de Sin-
gularitate beneficiorum. T^ojez
aussi l'ouvrage intitulé : Recueil

desprincipales Décisions sur les

Bénéfices et matières bénéficia-

les , par demandes et par répon-
ses. Le Traité des bénéfices ecclé-

siastiques
,
par M. P. G., 1734.

Le Traité des Collations et pro-
visions des Bénéfices, par M. Pia-

lès, avocat, année 1764 et les

suivantes.

BÉNÉFICIATURE. On nomme
ainsi une sorte de bénéfices im-
proprement dits qui sont amo-
vibles, qui ne peuvent se rési-

j^ner, et peuvent vaquer par l'ab-

sence , comme les bénéfices ou
plutôt les places de chantres ou
vicaires, choristes , chapelains.

On peut destituer les prêtres qui
occuj>ent ces sortes de places sans
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faire précéder aucune monition

canonique, au lieu que, selon

le droit commun , on ne peut
priver de son bénéfice un vérita-

ble bénéficier, sans l'avoir averti

auparavant par des monition s

canoniques.

BÉNÉFICIER. Celui qui pos-

sède un bénéfice. Les obligations

des bénéficiers se réduisent à

cinq principales ; savoir : à por-

ter la tonsure et l'habit ecclésias-

tique ; à réciter le bréviaire ; à

résiderdansleursbénéficesquand
ils demandent résidence , et à

s'acquitter des charges qui y
sont attachées; à faire un saint

usage de leurs revenus , c'est-à-

dire , à employer au soulagement
des pauvres et à l'entretien de

l'Église tout ce qui leur reste

après leur entretien honnête et

conforme à la modestie de leur

état. Cette dernière obhgation

n'est pas seulement un devoir de

charité , c'est un devoir de jus-

tice dont l'omission oblige les

bénéficiers à restituer aux pau-
vfes et à TEglise. La raison est

que les clercs ne sont pas les

maîtres et les propriétaires, mais

les économes seulement et les ad-

ministrateurs des biens ecclé-

siastiques , selon les conciles et

les Pères
,
qui s'expriment dans

les termes les plus forts à ce

sujet, et qui traitent de vol,

de rapine , de sacrilège tout ce

que les ecclésiastiques retien-

nent de ces sortes de biens après

leur entretien lionnête. (^uid-

quidprœter necessarium luctunt

ac simplicein vcslitwn de altare

rétines , tuwn non est , rapina
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est, sacrilegiumest, disait saint

Bernard , écrivant à un chanoine

de Lyon. (S. Bern., Epist. i quce

estad Falcon. Canonic.Lugdun.)

Les autres Pères ne parlent pas

avec moins de force. (S. Aug.,

Epist. 5o ad Bonifac. com.

S. Hieron , Epist. ad Damas.)
L'intention de ceux qui ont

fondé les bénéfices prouve évi-

demment cette décision. Ces

pieux fondateurs se sont certai-

nement proposé dans les libéra-

lités qu'ils ont faites à l'Église

,

non de fournir au faste et aux

autres dépenses superflues des

ecclésiastiques , mais à leur en-

tretien modeste , au soulage-

ment des pauvres , à la répara-

tion et à la décoration des

temples, à la décence et à la

majesté du service divin. C'est

ainsi qu'ont pensé tous les théo-

logiens jusqu'au temps de Na-

varre qui dit n'en avoir point

trouvé, excepté un seul
,
qui ait

prétendu que les ecclésiastiques

fussent les propriétaires de6

biens d'Église ; et c'est ce qui a

fait dire à saint Thomas ( in

cap. 12, Epist. secundo,' ad
Chor. ) ; Principes non dede—

runt di^itiasprœli2tispropter se,

sed propter pauperes ; et ideo

non dederunt eis , sed paiiperi-

bus Prœlatis aitteni dantur

tanquam pauperum dispensâtes

ribiis. Cela n'enqjêclie pas que

les bénéficiers qui ont des biens

de patrimoine ne puissent pren-

dre leur honnête entretien sur

les biens d'Église , suivant la

n\axime générale de saint Paul

qui permet aux prêtres de vivre
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de l'autel, sans distinguer entre
ceux qui ont des biens propres
et ceux qui n'en ont pas. ( Saint

Paul, Primœ ad Chor. , c. g,
v. 7. ) Voyez Heures canoniales.

BENÉ-JACAN ( hébr.
, fils ;

autrement , architecte ; autre-

ment, quientend ou comprend la

tribulation
) , l'une des demeu-

res des enfans d'Israël. ( Voyez
Bééroth., Num. 33, 3 1.)

BENENNOM, vallée près de
Jérusalem où Manassès , roi de
Juda , fit bâtir un temple à
l'honneur de Baal , et où il fai-

sait passer les enfans par le feu.

( 2. Parai., c. 33 , v. 6. ) Voyez
ci-après Ben-Hennox.

BENEPLACITUM APOSTO-
LICUM. On nomme ainsi l'ap-

probation ou le consentement

du pape à une aliénation de

biens de l'Église, et l'acte ou le

bref qui contient cette approl)a-

tion. On se sert aussi de ce terme

en d'autres occasions où il s'agit

également de cpielque approl>a-

tion ou de l'agrément du pape. •

BÉNÉPOLA , siège épiscopal

de la Mauritanie Césarienne en

Afrique. La Notice en fait men-
tion n. 44-

BENET. BENETI ou BENE-
DICTUS ( Cyprien ) , religieux

de l'Ordre de Saint-Dominique ,

était Aragonais, et selon (juel-

quelques uns docteur de l'Uni-

versité de Paris. Il a fleuri dc[)uis

i4oo jusque vers i520. Il com-

posa divers ouvrages ; savoir :

1 " Illustrium virorum Opuscula
,

à Paris, i5oo , in-fol. 2° De sa-

crosancto Eucharistiœ sacra—

mcnto , et de ejusdem ministro

'9
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adJuliumIJ.3^Dcnonmulaiido rême. La seconde renferme un
Paschate, à Rome , i5i5 , in-4''. appendix sur la messe et sur les

4*' Déprima orbis sede, de Con- heures canoniales, une addition

cilio, de ecclesiaslicapotestate , pour les curés confesseurs de re-

de Pontificis maximi auctori- ligieuses et les médecins. Il y
taie , à Rome , i5ia ,

in-4°- traite aussi de la pénitence, de

5°^culeiis contrajudœos.6°Dia- la prière, etc. Cet ouvrage a été

logus de excellentia et utilitate imprimé à Mantoue en l'jiS.

Theologiœ. 7° De Caroli /, ( /^oj-en , sur les écrits non im-
Hispaniarumpostea Cœsaris ac primés de Benetti , la Z?zZ;//o//?.

Imperatoris J^ prceeTiiinentia et des Auteurs de -médecine^ par

clementia^k Rome , i5i8, in-4''. Manget , in-fol., tom. i
, p. 281

,

S** Des Discours contre Lu- 282.
)

ther, etc. ( Bellarmin , de Script. BENETTOT (D.Jacques Maur),

ecc/.,Vincent Blascus, in Chron. né à Rouen en i6i3, ])rit l'iia-

arag. Sixte de Sienne. Le père bit des bénédictins dans l'ab-

Alexandre , sœc. 16, in-fol.
, baye du Bec en Normandie , le

pag. i9i.LepèreÉchard,vScr/);f. 28 septembre i632, et mourut
Or<i. Pr<x^<^zc., tom. 2, pag. 49) à Saint-Allyre de Clermont en

BENEÏTI ( Jean-Dominique), Auvergne le 1 7 juillet 1664. C'é-

fils d'un citoyen de Ferrare, où il tait un religieux habile , et qui

naquit le 3 février 1 658^ prit le possédait bien l'hébreu. Dom
degré de docteur en médecine Luc d'Acliéri, son confrère, lui

en 1680, et fut choisi en 1687 est redevable de la découverte

pour premier médecin de l'hô- d'un grand nombre d'ouvrages

pital de Sainte-Anne. Les grands d'auteurs ascétiques dont le ca-

et les savans ont honoré son mé- talogue fut imprimé en 16(8,

rite , et la ville de Fano l'appela et réimprimé avec des augmen-
pour y être premier médecin, talions en 1671, sur les Mé-
Ferdinand-Charles , duc de Man- moires de D. Bcnettot. Ce rcli-

toue , le combla aussi de biens gieux est encore auteur de la

et d'honneurs , et il a occupé petite histoire de saint Jean de

pendant du temps la première Laon c[u'on voit à la fin de Gui-

chaire de médecine-pratique à bert de Nogent , dont le père

Ferrare où il n'est mort que dans d'Achéri a donné une édition,

le dix-scptièine siècle. Il a fait ( D. Le Cerf, Diblioth. des Jul.

imprimer en latin un cours de de la Congn^g. de Saint-Maur.)

médecine morale divisé en deux BÉNEVENT , siège épisco])al

parties. La première contient de la Carthaginoise proconsu-

des remarques sur les douze ca- laire dans l'Afrique occidentale,

nous médico-moraux des dis- sous la métropole de Cari liage

penses de Jean Bascarini, mé- Tien est fait mention dans les

decin de Ferrare , et autant d'e\- Notices d'Afrique,

plications sur le jeûne du Ca- BÉNEVENT, ville d'Italie
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dans le royaume de Naples , avec

titre de duché. C'est une des

deux archiépiscopales de la pro-

vince que les Italiens appellent

Principato d'OItra. Elle est si-

tuée sur le confluent du Sabato

et du Calore , dans un pays très-

fertile. Quelques uns croient

qu'elle fut bâlie par Dionièdé.

On l'appela Maleventimi,, comme
on l'apprend de Tite-Live et de

Pline , à cause , dit Procope , des

mauvais vents auxquels elle est

exposée. Mais lorsqu'elle fut de-

venue colonie romaine, on chan-

gea ce nom en celui de Bene-
ventuntj qu'elle a toujours porté

depuis ce tcnq)S-là. C'était au-
trefois une ville ou une répu-

blique du Samiiinni. Elhî fut

successivement la proie des Lom-
bards, des Grecs, des Normands.
Totila la ruina vers l'an 545. Les

Lond)ards l'ayant réparée, l'éri-

gèrent en duché. Le premier d«'s

ducs de Bénévent fut Zothus ou
Zotion,qu'Autharis,roi des Lom-
bards, établit vers l'an SgS. Ces

ducs, dont la succession dura

jusqu'à Landulphc ii , se rendi-

rent la pluj)art célèbres , et gou-

vernèrent Bénévent jusqu'à Hen-

ri lu , dit Le Noir , que cet

Empereur voulant délivrer la

ville de Bamberg d'une rede-

vance qu'elle pavait tous les ans

au Saint-Siège, donna la princi-

pauté de Bénévent en échange

au pape Léon ix qui était son

parent, et qu'il avait élevé au

souverain pontificat; et par ce

moyen cette ville est devenue
ville de l'Etat ecclésiastique, et

elle l'est encore aujourd'hui. On
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prétend que la foi de Jésus-

Christ y fut annoncée du temps
de l'apôtre saint Pierre qui y
envoya saint Potin, en qualité

d'évêque
;
qu'ensuite la religion

chrétienne s'y étant presque é-

teinte par la violence de la per-

sécution , saint Janvier, évèque,

la fit revivre par sa mort et par

celle de ses compagnons; enfin,

qu'elle s'étendit beaucoup par la

paix que Constantin donna à

l'Église. Cette ville ne fut d'a-

bord qu'un simple évèché jus-

qu'à Jean xiu qui l'érigea en

métropole. La cathédrale est dé-

diée à l'Assomption de la sainte

\ ierge , et s'appelait autrefois

Jérusalem. Elle est desservie par

vingt-sept chanoines, dont six

sont en dignité ; savoir, l'arclii-

diacre, l'archiprètre , le primi-

cier appelé majeur, le primicier

min ur, le trésorier et le biblio-

tliécaire. Outre cette église, Bé-

névent contient encore deux

collégiales , seize jxiroisses ré-

duites à iiuit , douze monastères

d'hommes , deux de filles, etc.

Le diocèse est trè»-étendu , et

comprend plus de douze cents

églises, entre lesquelles se trou-

vent douze abbayes, trente cou-

vens d'hommes et plusieurs de

filles. Voici la succession des

évèques et des archevêques de

cette ville comme l'a rapportée

Ughel , toin. 8, Jtal. sacr. ,

pan. 12.

E\'uques de Bénévent.

I. Saint Potin, vers l'an \o.

La suite manque jus(|u'au trei-

zième.

»9
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i3. Saint Janvier, martyrisé

le 19 septembre 3o5.

1 4. Théophile , assista au con-

cile de Latran , sous le pape Mel-

chiade , en 3i3.

i5. Saint Dore, vers l'an 320.

On en fait la fête le 20 no-

vembre.

16. Saint Apollone, vers l'an

326.

l'y. Saint Cassien, siégeait en

340.

18. Saint Janvier, assista au

concile de Sardique en 347.

19. Lincin , en 36g.

20. Emile, vers l'an 4o4-

21 . Saint Jean , en 44^-

22. Dore II. Nous avons une

lettre du pape saint Léon qui lui

est adressée.

23. Saint Thamare , siégeait

en 465.

24. Saint Sopliias , martyrisé

par les Ariens le 24 janvier 490.

25. Épiphane , souscrivit au

premier concile de Rome, sous

Symmaque , en 499-
26. Félix , vers l'an 520.

2". Saint Marcien, vivait en

533' On fait sa fête le i4 juillet.

i8. Saint Zenon, dont on fait

la fête le 1 7 octobre , siégeait en

543.

29. Félix n , en 585.

30. Lincin 11 , siégeait en Sgi

.

3i. David, consacra l'église

métropole , le 1 5 décembre 600.

32. Barbare de Bénévent, en

6o3.

33. Alphan , en 61 5.

34. lldebrand, en 622.

35. Saint Barbas , élu le 20

mars G63.

36. Alderic , vers l'an 700.
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37. Ambroise, assista au con-
cile de Rome , sous le pape Za-
cliarie, en 748.

38. Toton, vers Tan 750.

39. Jean 11 , succéda à Toton.
Le temple de Sainte-Sophie fut

commencé de son temps.

40. David , siégea après Jean ,

et mourut vei^s l'an 806 ,
que

Grimoald iv, duc de Bénévent

,

succéda à Grimoald ni.

4i. Guttus, vers l'an 833.

42. Ursus, élu en 833.

43. Jean m , en 845.

44- Charles , en 866.

45. Jean iv, en 868.

46. Ayon, fils de Rodelchis

,

duc de Bénévent , mourut eu

875.

47. Conservatus , en 886.

48. Pierre, en 894.

49.Valdefide, succéda à Pierre.

5o. Jean v, en 913.

5i. Vincent, siégea depuis

954 jusqu'en 957.

52. Landulphe, dernier évê—
que de Bénévent , monta sur le

siège de cette ville en 957.

Archevêques de Bénévent.

ï . Landulphe , fut fait arche-

vêque par Jean xiii qui lui

donna le pallium et les autres

droits métropolitains.

2. Alon ou Alix n , archevêque

de Bénévent en 984.

3. Alphan, en 998.

4. Mundus , siégeait sous le

pontificat de Serge iv.

5. Alphan n , neveu du précé-

dent , dont il était coadjuteur,

siégeait en loi 1

.

6. Udalric ou Valdérius, élu

en io53.
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r. Aurèle, en 1071.

8. Saint Milon ( François ) , en

1075.

9. Rofride , descendant des

princes Lombards , en 1 076.

10. Landulphe 11, nommé en

1108.

1

1

. Rofride 11 , archiprêtre
,

élu en 1 1 19.

12. Grégoire, nommé par In-

nocent II, en 1 132.

i3. Pierre, succéda à Grégoire

en I 148.

14. Henri , en 11 57.

i5. Lombard, de Plaisance,

compagnon d'exil de saint Tho-
mas de Cantorbéry, nommé par

Alexandre m, cardinal et arche-

vêque de Bénévent.

16. Roger, moine du Mont-
Cassin , fait prêtre-cardinal du
titre de saint Eusèbe par le

même pape , succéda à Lom-
bard. Il assista au concile de

Latran en 1
1 79.

17. Ugelin , nommé par Ho-
norius m , fut ordonné par ce

pape en 1221

.

18. Capoferri, de la famille

de ce nom , de Bénévont , élu en

1254. ï^ mourut vers Tan 1280.

19. Jean 11 , surnommé de

Castro-Cœli ^ moine du Mont-
Cassin et prévôt, élu en 1280,

et confirmé par ISIartin iv en

1 282 , malgré les élections de

quelques autres ])rétendans
,

mourut en 1295. Il était car-

dinal.

20. Jean , de Capoue , évèque

de Clonfert en Irlande, transféré

par Bouiface vin en 1296, siégea

jusqu'en i3oo.

21. Adenulplic , archevêque
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de Capoue , transféré par le

même pape en i3oo, siégea

deux ans.

22. Fr. Jacques , de l'Ordre

des Ermites de Saint-Augustin

,

nommé par Boniface viii ea
i3o2 , fut transféré à Naples

l'année suivante.

23. Monaldi , de la famille de
ce nom , d'Urbin , évêque de

Soana , transféré en 1 3o3 , mou-
rut en I 333.

24. Fr. Armand de Brusac

(François), de l'Ordre des Frères-,

Mineurs, abbé de Sainte-Sophie

de Bénévent , succéda à Monaldi

en i333.

25. Fr. Guillaume, archevê-

que de Jiiindes, de l'Ordre des

Frères- Mineurs , transféré 'eu

i344ï mourut en i346.

2G. Etienne
,

patriarche de

C. P. nommé par Clément vi le

17 novembre.

27. Pierre Pini, de Bénévent,

évêque de Fréju.s en France, puis

de Viterbe, de Vérone et de Pé-

ri{;ueux , transféré à Bénévent

en i35o, mourut en i36o.

28. Fr. Guillaume 11 , élu en

1 36o , mort trois ans après.

29. Fr. Hugues, de l'Ordre

de Saint-Dominique , le 28 mars

1 363 , mort en 1 365.

30. Hugues Ripti , curé de l'é-

glise paroissiale de Saint-Pierre

au diocèse de Rhodez, élu en

i365, sous le pontificat d'Ur-

bain v.

3i . François , nommé par Ur-

bain , fut transféré à Bordeaux

en i384-

32. Nicolas Zanasi , de Cré-

mone , évêque de Bresce ,
trans-
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féré en i384 ^ Bénéveiit ,
et partenantà ses frères, d'où il se

Tannée suivante à Naples. rendit à Farmée française , sans

33. Donat, d'Aquin , d'une aucune marque d'évèque. Pie ii

très-illustre famille, élu en 1 385, le déposa comme apostat et si-

siégea j usqu'en 1 426. moniaque en 1 460 , et il mourut

34. PaulCapranica, de Rome, misérablement quelque temps

évèque d'Évreux en France, élu après.

archevêque de Bénévent , siégea 38. Alexis de César , noble

lin an six mois un jour. Siennois, nommé ci-devant à

35. Gaspard Colomna , trans- l'évêché de Clèves par Eugène iv,

féré de Reggio par Martin v, dont fut très-considéré des papes Ni-

il était parent, en 1429. Eu- colas, Calliste m et Pie 11 qui

gène IV le maltraita beaucoup, l'employèrent en différentes né-

aussi bien que les autres Coloni- gociations. Il succéda à Jacques,

nas. Il le fit arrêter le 20 juin après qu'il eut été déposé en

1432, et enfermer dans la tour 1460, et mourut à Sienne en

d'Adrien à Rome , et peu s'en i4^4-

fallut qu'il ne le déposât. Enfin

,

39. Nicolas Piccolomini , de

il le relâcha , et , étant retourné Sienne
,
parent de Pie 11, suc—

à Bénévent , il y mourut de cha- céda à Alexis , siégea trois ans

,

grin et d'ennui le 4 juillet 1 345. et mourut à Sienne en 1467.

36. Astorge Agnésis, de Na- 4o- ^'^l'i'ode Capyci, d'une an-

ples , d'une famille patricienne
,

cienne et noble famille de Na—
fut évêque de Modène sous pies, nommé par Paul 11 en 1469,
Jean xxni , transféré à Ravello siégea quatorze ans , et mourut
et à Melplîi sous Martin v, fait en 1482. Le même pape lui ôta

évêque d'Ancône , et ensuite ar- et à ses successeurs le droit qu'ils

chevêque de Bénévent par Eu- avaient de faire porter le Saint-

gène IV, en 1436 ; enfin cardinal Sacrement dans la visite de leur

par Nicolas v, d'où il passa à diocèse , de sceller leurs bulles

d'importantes légations. Il gou- comme les pontifes romains , et

verna , absent , l'Eglise de Béné- de porter la tiare ; usage dont les

vent pendant environ quinze archevêques de Bénévent étaient

ans , et mourut à Rome en 1 45i

.

en possession depuis long-temps.

37. Jacques, d'Ella Ratta , ar- 4^- Léonard Gryphius , évê-

chevêque de Rossano en Cala- que de Gubio, transféré par

bre , appelé par Nicolas v pour Sixte iv en 1482, mourut en

gouverner l'Église de Bénévent, i485.

voulut donner cette ville aux 4-- I^^'^^i'^^t Cibo , de Gènes,

Français, contre la foi qu'il avait neveu du pape Innocent viir, fut

promise au pape. L'archevêque nommé et ordonné par son oncle

de Ravenne découvrit son des- archevêque de Bénévent, le 16
sein; Jacques prit la fuite, et se janvier i486, fait cardinal et

retira dans un château- fort ap- rappelé à Rome en 1489. II
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iiioiiiul sous Jules II, cvèquc de

Palestine , en i5o3.

43. Louis Podocathérius , car-

dinal de Nicosie , évèque de Ca-

paccio , nommé par Jules 11, le 20

janvier i5o3 , archevêque de Bé-

névent, mourut à Rome le 25

juillet de la même année.

44- Galéotti, cardinal Fran-

ciotte , évèque de Lucques , fut

nommé administrateur de Béné-

vent par Jules 11 le 3 1 août 1 5o4,

et mourut à Rome le 1 2 septem-

bre 1608.

45. Sixte Gara , cardinal de

Rovère , frère de Galéotti , nom-
mé par Jules ii , i5o8, siéjjca

huit ans et abdiqua.

46. Alexandre, cardinal Far-

nèse qui fut depuis pape sous le

nom de Paul m
,
{Gouverna cette

église en qualité d'administra-

teur depuis le 6 mars i5i4 juî>-

qu'en i5?.i

.

47 . AlpIionseSfortia, de Rome,
fds lie Frédéric, comte de vSainle-

Flore, et de la Ikirthélemiuc Ur-

sini, frère des cardinaux (iuias-

cone et Alexandre Sforlia , nom-
mé archevêque en i52i , mou-
rut quelques années après , et le

cardinal Farnèse reprit son ad-
ministration qu'il résignaà Fran-

çois de Rovère.

48. François de Rovère, neveu
de Jules 11 par son père , eut pour

mère une Coinnène, de la famille

impériale d'Orient. Il avait été

évèipie de Médine , de Caméri-

no , de Volterrc, et succéda à Al-

phonse le 17 mars i53o. Usiéfjea

quatorze ans, et abdiqua à cause

de son j>,rand âge.

49 Jean Casa , de Florence .
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nommé par Paul 111 le 7 avril

1544 j Miourut en iSSg.

5o. Alexandre, cardinal Far-

nèse, neveu'de Paul m, adminis-

tra cette église , dont il se démit
en faveur du suivant le i6 jan-

vier i56o.

5i. Jacques, cardinal Sabel-

lius , auparavant évèque de Gu-
bio, alors administrateur de Ni-

castro , établit un séminaire à

Bénévent , comme l'avait ordon-

né le concile de sa province en

15G7. I^ou-i^c évêques y assistè-

rent. Il siégea vingt ans et abdi-

qua. Il mourut à Rome, cardi-

nal-évèque d'Ostie , en 1587.

52.Maximiliende Palumbora,

neveu du jirécédent , nommé le

26 mai et ordonné à Rome le 26

novembre i574ï assembla un

concile de sa province le ?.() sep-

tembre 1599, siégea trente-trois

ans, et mourut le 23 janvier

1607.

53. Pompée, cardinal Arigo-

nius, 'nommé par Paul v le 10

avril 1607, mourut à Naplesle 1

avril iGiG.

54- Alexandre de Sangro, de

Naples, d'une ancienne et illus-

tre famille, nommé par Paul v

au mois de mai 161G , fut chargé

par ce pape d'aller en Espagne

auprès de Philipj)e lu et honoré

du titre de patriarche d'Alexan-

drie. Il mourut à Rome le 17 fé-

vrier i633.

55. Augustin, Orège de la

vallée de Sainte-Sophie dans le

Florentin , fut d'abord chanoine

de Faenza où il enseigna publi-

quement la théologie H passa

ensuite au service de Maphée.
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cardinal Barberin, qui, étant de-

venu pape sous le nom d'Ur-

bain Yiii , le fit consulteur de

l'inquisition, grand -aumônier
et chanoine du Vatican , et enfin

le i8 novembre i633 , cardinal

et archevêque de Béuévent. Il

ne siégea qu'un an neuf mois,
et mpurut le 12 juillet i635.

56. Fr. Vincent Maculanus de

Borgo di San-Domino
,

petite

ville de la Gaule cispadane , de
l'Ordre des Frères -Prêcheurs

,

après avoir passé par les pre-

mières charges de son Ordre

,

fut fait commissaire du Saint-

Office, maître du sacré Palais , et

enfin archevêque de Bénévent

par Urbain vin qui l'honora en-
core de la pourpre en 1641.

C'était un prélat d'une grande

piété et d^une prudence consom-
mée dans les affaires. Le pape

eut besoin de ses conseils , et

voulant l'avoir auprès de lui , le

rappela à Rome au bout d'une

année.

57. Jean - Baptiste Foppa,

d'une illustre famille de Berga-

me , fut substitué à Vincent par

le même pape le 16 mai i643. Il

assembla son concile où se trou-

vèrent douze évaques, en i656.

n engagea les habitans de Béné-

vent à prendre pour leur pa-

tron saint Philippe de Néri, en

l'honneur duquel il fit faire

dans son palais une superbe cha-

pelle, n mourut le 18 décembre

1673.

58. Joseph de Bologne, pa-
trice de Naples et docteur en
Droit canon , nommé par Clé-

ment X le 12 mars 1674, siégea
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cinq ans onze mois et sept jours,

et abdiqua.

5g. Jérôme Gastaldi, Génois,

fait cardinal par Clément x , et

nommé archevêque par Inno-
cent XI le 9 février 1689, i^^ou-

rut le 5 avril 1695.

60. Fr. Vincent-Marie des Ur-

sins , de l'Ordre des Frères-Prê-

cheurs.(T^ojrez Benoît xiii, pape.)

Conciles de Bénévent.

Le premier fut tenu Tan 1 059,
en faveur de l'abbaye de saint

Vincent. ( Labb. , 9. Hard. , 6. )

Le second , l'an 1 061 ,
pour les

droits de quelques abbayes.

(Reg., 25. Labb., 9. Hard., 6.)

Le troisième , l'an 1087, ^^^^

le pape Victor m, où l'anti-pape

Guibert fut excommunié.(/îe^.,

26. Labb., 10. Hard., 6.)

Le quatrième , l'an 1091 , con-

tre le même anti-pape , et sur la

discipline. On y fit quatre ca-

nons , dont le quatrième or-

donne à tous les fidèles de rece-

voir des cendres sur la tète le

jour des cendres.

Le cinquième ,Van 1 108 , con-

tre l'investiture des bénéfices par

les laïques. {Reg., 27. Labb.,

10. Hard., 6.)

Le sixième , l'an 1 1 1 3
,
pour

quelques affaires de la province

et l'abbaye du Mont-Cassin.

( Ibid. )

Le septième , l'an 1 1
1
7, contre

l'anti-pape Burdin. ( Reg., 26.

Labb., 10. Hard., 6.
)

Le huitième , l'an 1119, con-

tre les voleurs. (Ibid. )

Le neuvième, l'an i33i, con-
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tre làsin\ome.{S;^noiiïco?i Bene-

vent.)

Le dixième, l'an i3i4 , sur la

discipline. (Ibid.)

Le onzième , l'an 1 470 , sur les

mœurs. ( Ibid. )

Le douzième, l'an 1545, sur

les mœurs. (Ibid.
)

n y a eu encore beaucoup

d'autres conciles tenus à Béné-

vent. Benoît xiii en compte jus-

qu'à vingt-un dans le Sj-nodi-

con in-fol. qu'il publia en 1695 ,

lorsqu'il était archevêque de Bé-

névent, et qui fut réimprimé à

Rome en 1724 , et il en tint plu-

sieurs lui-même dans lesquels il

fit de très-sages réglemens.

,
BÉNÉVENT , Bcncventum

,

abbaye sous l'invocation de saint

Barthélémy, de l'Ordre de Saint-

Augustin , était située dans le lieu

de Secondelas , à deux lieues de

Limoges. Elle fut commencée
aux dépens de Robert , chanoine

de Limoges, en io?.8, et fut aug-

mentée considérablement vers

l'an 1073 par le Chapitre de
Limoges, sous certaines condi-

tions que l'on peut voir dans

une charte de la même année

10^3, rapportée à la fin du se-

cond tome du nouveau Gallia

chn'stiana, col. 198. FI n'y avait

à la fin de l'autre siècle ni ablx',

ni moines dans cette abbave. La
manse abbatiale ayant été unie

à l'évêché, et la conventuelle au
Chapitre de Québec l'an 1693.

Gallia christ., tom. 2, col. 616.

Il faut que depuis lors il y ait eu
encore du changement dans cette

abbaye, puisque suivant M. l'ab-

\)é d'Expilly , Diction, ^eogr.,
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hist. , etc. , elle était en com-
mende vers la fin du siècle der-

nier.

BÉNÉVOL, est un acte par

lequel un supérieur octroie une

place monacale dans sa maison

à un religieux d'un autre Ordre

qui est dans le dessein de se faire

transférer dans le sien. Le reli-

gieux qui demande à être trans-

féré doit avoir ce bcntvol pour

obtenir le bref de translation,

de peur qu'il ne se trouve sans

cloître et sans demeure fixe.

Cette règle est observée dans

tout le monde catholi([ue, c'est-

à-dire là où l'on n'a pas détruit

tous les couvens.

BÉNÉZET ou BÉNÉDET
(saint), berger, fondateur du
pont d'Avignon, appelé dans son

office Pastor et Pontifcx ^ s:ius

figure et sans éijuivotjue. Bcn-
dict ou liénézet est comme qui

dirait parmi urms\oj)ctitIii'noit ;

on le nommait ainsi à cause de

son âge et de sa taille. On le re-

connaît publ i{|uement pour sain t

dans le Comt^il - Venaissin , la

Provence et Languedoc. Les pa-

pes, pendant leur siège à Avi-

gnon , autorisèrent le culte reli-

gieux qu'on lui rendait, et le

(jualifièrent saint dans leurs

brefs et dans leurs bulles. Ce
n'est point par une longue suite

d'actions éclatantes que Dieu l'a

voulu sanctifier ; il s'est contenté

de le montrer au monde comme
l'un des prodiges de sa grâce.

Bénézet, élevé dans la simplicité

et dans l'innocence des mœurs ,

gardait les moutons de sa mère à

la canq)agnc , lorsque Dieu lui
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fit connaître par des moyens ex-

traordinaires ce qu'il voulait de

lui ; ce fut un jour d'éclipsé de

soleil, arrivée dans le mois de

septembre 1 176, que Dieu l'en-

voya à l'évèque d'Avignon pour

signifier à ce prélat sa mission

pour bâtir un pont sur le Rhône;

le prélat prit ce fils de paysan,

sans mine et sans lettres
,
pour

un jeune insensé , et l'envoya au
prévôt de la ville , avec menaces
de le faire écorclier , ou de lui

faire couper les bras et les jam-
bes. D'abord le prévôt ne parut

pas plus crédule que l'évèque

,

mais le petit berger donna des

preuves surnaturelles de sa mis-
sion divine , et chacun se soumit

et loua Dieu. Le pont d'Avignon

fut commencé l'an 1 1^7, et ache-

vé l'an 1

1

88. Notre Saint mourut
et fut enterré sur le pont quatre

ans avant qu'il fût achevé. Sa
construction fut accompagnée

de miracles jusqu'à la fin. Toute

cette merveille se trouve ample-

ment vérifiée par des actes dres-

sés dans le temps , et par quel-

ques historiens contemporains

qui paraissent néanmoins fort

incertains à plusieurs.

On bâtit ensuite en son hon-
neur sur le pont une chapelle, et

depuis un hôpital. Il s'y érigea

une confrairie pour l'entretien

du culte de saint Eénézet et du
pont. En 1669, une grande par-

tie du pont tomba eu ruine , et

obligea de retirer le corps du
Saint. On fit l'ouverture du tom-

beau l'année suivante : on trouva

un corps entier qui ressemblait

plutôt à celui d'une personne en-
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dormie qu'à celui d'un mort.

Les habits et les linges ne pou-
vaient se déchirer des mains. Le
corps n'avait que quatre pieds

et demi de long et paraissait

d'un jeune homme à qui le poil

n'était pas encore cru au men-
ton. En 1674? on le transféra

dans l'église des Célestins, jus-

qu'à ce que le pont de la ville et

la chapelle du Saint fussent ré-

tablis. ( Ap. Boll.
,
pag. 257 ,

259, 260
, 958 , 959. Papebroch.,

not., pag. 255. Chron. S. Ma-
rïajii Altissiod. De Cambis des

Fargues , Vie de saint Bénézet^

Baillet, tom. i , avril, pag. 193.)

BEN-GABER ( hébr., fils de

Vhomnie ou dufort etpuissant),

fils de Gaber,de la tribu deMa-
nassé. Il était préfet des revenus

de Salomon , et possédait les

villes de Jair et toute la région

d'Argob au-delà du Jourdain.

BENGALE , royaume d'Asie

dans les Indes. Il confine du côté

du nord à la Tartarie , et ses li-

mites sont au fleuve Hiérapt'e^

que quelques uns disent être

l'ancien Aiphasis qui se renddans

rindus. Vers le levant , il a la

province Édaspa qui s'étend jus-

qu'au royaume d'Aracan , au

couchant Orixa , où est la mine

de diamans : et au midi la grande

mer des Indes. Oji comptait dans

le royauuie de Bengale, en 1677,

vingt-deux mille chrétiens di-

visés en onze paroisses. Elles sont

desservies par les Augustins de

Goa , et dépendent de l'évèque

de San-TIiomé. ( Mcni de VEgl. )

BENGEL ( Jean Albert ), théo-
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logien de la confession cl'Augs- BEN-GORÏON ou GORIONI-
bourj» , naquit en 1687 , à Wine- DES , c'est-à-dire ,Jils de Gorion

den dans le Wurtemberg, d'un . qui a pris le nom de Joseplic

ministre luthérien. Après avoir l'historien
,
])arce qu'il a fait un

fait ses études à Stuttgard et à abrégé en hébreu assez pur de

Tubengen sous de bons maîtres
,

l'histoire de Josephe : il se donne

et s'y être rendu habile dans la même pour le vrai Josephe ;
mais

langue grecque, il fut nommé c'est un auteur de la fin du G'^siè-

professeur à Deukenbourg où il cle. Son histoire est pleine de fa-

était en même temps changé des blés et d'anachronismes. On re-

fonctions pastorales. Dans la sui- marque qu'il y a quatre éditions

te , il fut élevé à différentes di- de ce livre , dont la première est

gnités ecclésiastiques, et l'Uni- de Constautinople en 1490; ^^

versité de Tubingen,([uj connais- seconde, de Bâle , avec la version

sait son mérite, lui conféra le latine de Munster en i5^i , mais

grade de docteur. Il entreprit la qui est imj^arfaite, parce qu'il y

critique du nouveau Testament, manque ([uchiues chapitres dès

et il l'exécuta en théologien versé le commencement, et plusieurs

dans la connaissance des livres à la fin , et (ju'clle est estropiée

saints. On loue beaucoup la ma- en bien des encboits ; la troi-

nière dont il rectifia le texte ; il sième , de Venise , en i544 i
^^

il n'en est pas de mênie des ré- la(piatrième,de Zurich, en i5^6.

flexions dont il l'acconqDagna
,

Il y a de plus un al)régé de cette

où il se livre trop à son imagina- histoire de l)en-(iorion, avec

tion et à des idées singulières, une traduction latine de !Muns-

suggérées sans doute par son ter ; et cet abrégé aété inq»rinié

penchant au mysticisme ; à cela à Worms, iS^.g. ( Doni Rivet,

près , on ne peut nier qu'il ne fût Hist. liltdr. de la France y t. 3. )

savant , et que la plupart de ses BEN-IIAIL ou BEN-AIL ( hébr. ^

ouvrages ne soient dignes d'es- fils de la force ow des richesses ^

time. On a de lui : 1° No\'uni ou des bastions ; autrement, de

Testamentumgrœcum, ita ador^ÉJI^doitleiir) , était un des prin-

natu77?ut textus probatarimi edi'^^ffÊp:\u.\ de la cour <le .îosaphat.

tiommi medullam exhiheat , Tu- Ce prince l'envoya dans les villes

bingen,i734, 1747, 1766, in-S". de ses États pour instruire le

1^ Explication des révélations de pcujde et le retirer del'idoLitrie.

saint Jean, ou plutôt de Jésus- {?.. Par., 17, 7.)

Christ. Stuttgard, 1740, 174G, BEN-HENNOM (hébr., Ben,

in-8". 3" Ordo temporum aprin- fils Hennon ou Ennom, lesvoilà;

cipiisper])eriodnsœcononiiœdi- autrement leurs richesses, ou

vm^, etc., Stuttgard, 1753. 4^ Cy- BEN-HINNOM , ou GEH-HIN-
clus ; sine de anno magna sa- NOMou GEH-BENÉ-HENNOM),
lis , etc. , ad incrementum doetri- vallée des enfans d'Ileunom . l'allé

uœ proplietŒy Ulm, i';\5; in-8\ était à l'orient et au midi de la
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ville de Jérusalem. On dit que Satictus Benignus Divionensis

,

c'était la voierie de Jérusalem et abbaye de l'Ordre de St.-Benoît,

la figure de l'enfer; d'où vient étaitsituée dans la ville de Dijon,

qu'on a donné à l'enfer le nom Elle fut fondée au commence-
de Gehenna , dérivé de Ge-Hen- ment du sixième siècle par Gré-
7Z0772, la vallée d'Hennom. (/^oj^. goire, évêque de Langres

,
qui

Gehenna. ) Cette vallée s'appelait ayant trouvéles reliques de saint

aussi Tophet. Ployez , sous le Bénigne , martyrisé du temps de
nom de Tophel , Josué , i5, 8. Marc-Aurèle, en fit la transla-

4- Fleg., 23 , 10.) tion dans un lieu plus décent, et

BEN-HÉSED ou BEN-CHE- bâtitautour de son tombeau une

SED ( hébr. , fils de la miséricorde église et un monastère qu'il dota

ou de l'outrage), nom d'un pré- de son propre bien , et de quel-

fet des revenus de Salomon. Il ques terres de son évêcbé. Gon-
fut gouverveur de Joco et du tran , roi de Bourgogne , en aug-

canton d'Eplier, sous le règne de menta considérablement les re-

Salomon. (3. Reg., 4? ïo-) venus. Ce prince ayant fondé le

BEN-HUR ( liébr., ^/^ de la monastère de Saint-Marcel, près

caverne ou du trou, ou de la de Châlons , voulut que cette

blancheur ; autrement, de la li- maison et celle de Saint-Béni-

^er/e), préfet des revenus de Salo- gne fussent associées à l'abbaye

mon. Il était gouverneur de la de Saint-Maurice d'Agaune, dont

province d'ÉpLraïm. (3. Reg., il voulut qu'elles gardassent les

ifS.) coutumes, tant à l'égard de la

BÉNI (Paul), natif de Candie, psalmodie continuelle qu'à l'é-

fut élevé à Gubio dans le duché gard des autres observances. Les

dTrbin , et devint un des plus moines de Saint-Bénigne étant

savans hommes du dix-septième tombés dans la suite , comme les

siècle. La république de Venise autres,dans le relâchement, Tab-

le choisit en iSgg pour enseigner bé Herlogaud y rétablit la dis-

les Lettres humaines dans l'Uni- cipline régulière l'an 819 , et fit

versité de Padoue. Il mourut réparer l'Église : mais sous le

le 12 février 1625. Il avait été -, règne de Charles-le-Ghauve, ce

jésuite , et savait non-seulement monastère se trouvait encore en
les belles-lettres , mais encore la si mauvais ordre, que le grand
philosophie , la théologie , et les nombre de religieux qui y était

sciences les plus sublimes. On a autrefois était presque réduit à

de lui, entre autres ouvrages : de dix qui vivaient dans un étrange

Hist.,\\h. ^.Dispulatio de anna- dérèglement. Isaac, évêque de

libus Ecclesiaslicis card. Baro- Langres, le répara une seconde

nii. (Jacques-Philippe Tlioma- fois, et y fit venir des religieux

sini , in Elog. 7)iror. illustr.
, plus réguliers et plus exemplai-

parl. I.) res, auxquels il permit d'élire

BÉNIGNE DE DIJON (saint), un abbé, couforiuément à k
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règle de saint Benoît. Le relà- Asie, de qui il reçut ki mission

cliement s'y étant glissé encore qui l'a rendu apôtre des peuplts

dans la suite, Bruno , évêque de de Bourgogne, et l'un des pères

Langres, n'oublia rien pour faire de leur foi. Saint Polv carpe l'or-

retourner les religieux dans leur donna prêtre, et l'envoya dans

premier état ; mais ses efforts les Gaules avec saint Andoche
,

ayant été inutiles, il s'adressa à aussi prêtre, et saint Tliyrsc
,

saint Mayeul, abbé de Cluny, qui diacre. Ce fut, dit-on, vers la

étant en ce temps-là le restaura- fin du règne d'Antonin-le-Dc-

teur de la vie monastique, lui bonnaire,ou vers le commen-
accorda douze religieux d'une cément de celui de Marc-Aurèle,

éminente piété, pour remettre qu'ils arrivèrent à Marseille. Ils

la régularité et le bon ordre remontèrent jusqu'à Lyon d'où

dans cette maison ; ce qui arriva ils passèrent à Autun. Un ma-
l'an 98g. Saint Mayeul y nomma gistrat nommé Fauste les reçut

,

pour abbé saint Guillaume, et et les pria de donner le baptême
jamais cette abbaye ne fut plus à sa famille et à ceux de ses amis

florissante que sous son gouver- qui étaient déjà instruits; entre

nement ; elle devint même chef- autres, il leur fit baptiser son

d'Ordre , ou d'une congrégation iWs Svmphorien , âgé seulement

composée de plus de quarante de trois ou quatre ans , et leur

monastères. Cependant l'abbaye confia son éducation. D'Autun ,

de Saint-Bénigne eut encore be- saint Bénigne passa à Langres.

soin de réforme dans la suite. Quel((ues uils ont ])rét(*ndu ([u'il

Mais depuis que les Bénédictins y convritit les trois illustres ju-

de la congrégation de Saint- meaux Speusippe , Lleusippe
,

Maur l'eurent possédée en Vmi Méleusij>pe ; c'est cju'ils n'a-

it)5i , l'on y vit revivre le véri- vaient pas entendu dire qu'ils y

table esprit de saint Benoît. Celte avaient été transportés de Cap-

abbaye passait pour une tles plus padoce. Saint Bénigne ne s'ar-

majestueuses du royaume. L'alj- lêta pas dans la ville de Langres,

bé était conseiller honoraire au mais alla prêcher principale-

parlement de Bourgogne , et il ment dans la partie méridionale

avait rang aux États de la pro- de cette ville , et , après avoir

vince après les abbés-généraux cssuvé bien des travaux et des

de Cîteaux et de Cluny. Gallia dangers pour Jésus-Christ , il

christ, y tom. 4» col. (î68. (Le parvint enfin à la gloire tlu uiar-

^èiellchot, Hist. des. Ord. mo- tvre dans la ^ ille de Dijon. Il

nast. , etc. , tom. 5
,
pag. 96. ) mourut d'un coup de lance , l'an

BENIGNE (saint), apôtre de 1-9; mais ce ne fut qu'après a-

Bourgogne, martyr. Son histoire voir enduré toutes soi tes de tour-

est assez incertaine. On veut mens, et des plus cruels. On en-

qu'il ait été disciple de saint terra son corps proche de la pri-

Polycarpc , évcquc de Sniirnc en son ou du lieu de son supplice.
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On fit une grotte ou cliapcllc sou- sont celle du 1 7 février , celle Ju
tevrainc autour de son tombeau, 26 avril , celle du 6 juin , et celle

mais assez tard. Les persécutions du 19 octobre. Le fondement de
éteignirent peu à peu sa mémoi- celle du 1 7 février dépend de la

re , et les gens de la campagne é- vérité de la prétendue translation

taient les seuls qui eussent con- faite enSouabe dans le 8me siècle,

serve quelque reste de vénéra- et de là à Cologne et à Sigeberg,

tionpoui'le tombeau de ce Saint, un premier dimanche de Carême,
Saint Grégoire , évèque de Lan- 1078, 17 février. Act., ap. Sur.,

grès cjui vivait au commence- pag. i, Greg. Tur., §/. M«r/j^r.,

ment du sixième siècle, se per- c. 5i. Biilt. , tom. i, pag. 222
,

suadait aussi que tout le culte n. m. Chron. S. Ben. , tom. i.

qu'on rendait à saint Bénigne Spicil. , pag. 358. Le Cointe
,

n'était qu'une superstition qu'il an. 534, n. 29. Bolland. Tillem.,

fallait abolir. Saint Grégoire de Mem., tom. 3, pag. 38, ^1. Bail-

Tours , fils de la petite-fille de let Vies des Saints, t. 3. Bouil-

ce saint évèque , dit que le mar- laud. Dissert, sur saint Bénigne,

tyr saint Bénigne apparut à son réimprimée dans la première

bisaïeul pour pour le détromper; partie du quatrième tome des

que l'évèque de Langres expia la Mémoires de littérature et d'his-

f^iute de son incrédulité par ses toire., recueillis par le père Des-

larmes; qu'ilfitrebâtirl'ancienne molets, de l'Oratoire.)

chapelle l'an 5i 2; qu'il portalui- t^t'-a^t/^att^c / /-• \,* 1^ , j'ij BEMGjNES (Georîïes), qui
même le tombeau , aide de deux .^ , .^ j, ," /' ^j

VI p^r,.,^- prenait le titre d archevêque de
prêtres, et qu il y nt batir une *1 , , , . ., ^

. ^
^

1 ^ T " ^1 • jNazareth dans le seizième siècle
îïrande eÊ;lise , voyant les mira- ,, ^„j. ^ • ., ,
'% T^• ' vers 1 an 1 535, écrivit quelques
des nouveaux que Dieu y ope- , . . , ^ ^ ^

,., . ^ 1 c j ouvrarjes de piete, et un entre
rait, etqu ily letaleslondemens " ,., ^,,. ' .^
,, ^ ^, . r .1 autres qu il dedia au roi rran-
d un monastère qui turent les • „, • i . •. j ^

j ^1 ,, ,, 1 cois i'^'^, sous le titre de Contem'
commencemens de la célèbre aD- "

, . /-.t • •

, 1 c • . r> • j T\'- vlationes Liiristianœ.
baye de Saint-Benigne de Dijon, ^

qui subsiste encore aujourd'hui BÉNILDE (sainte) , martyre;

dans l'Ordre de Saint-Benoît, elle fut comjDagne du martyre de

Quelques Martyrologes mettent saint Anastase, religieux
,
prêtre

sa mort au 2 ou 3 d'avril ; mais espagnol c[ui eut la tête tran-

on croit communément que le chée , sous les Sarrasins, le 14

i*^'^ novembre fut le jour de son juin 853. Elle ne souffrit que le

martvre ; et comme ce jour est lendemain. Son corps fut atta-

réscrvé pour la fête de tous les ché à un poteau
,
puis brûlé , et

Saints , les lieux dont il est pa- les cendres jetées dans la rivière.

trou font la grande solennité de Elle marqua une grande cons-

son cultG les jours destinés ])our tance pour une femme du monde

célébrer les diverses translations dans un grand âge. ( Eulog., Mé-
de ses reliques. Les principales mor.. liv. 3 ,

col. 8, 9. Ambi\ ,
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Moral., iiot. ad Eulog. Baillet

,

tom. 2, juin, pag. 192.)

BÉNIR , a les mêmes signifi-

cations que bénédiction. {Voyez
Bé.vkdictiox.)

Bf.mr , selon plusieurs intci-

])rètes, se prend quelquefois

dans l'Écriture ou pour maudire,

pour injurier, calomnier, parler

mal de quelqu'un par ironie ou
par antiphrase ; de même que
sacrum , chez les Latins, signifie

quelquefois exécrable. (3. Rcg.
,

c. 21 , V. 10. Job, c. I , V. 5 ;

c. 2,v. g etjjassim. )

BÉNISSONS - DIEU ( la ) ou
NISOUS , Benedictio-Dei on Ni-
sortrum , abbaye de l'Ordre de

(liteaux, était située dans la

(iascogne au diocèse de (loniin-

j',es. Elle était fille de Bonnefont,

cl fut fondée vers la fin du dou-
zième siècle.

BÉNISSONS-DÏEU(la), abbaye
<le l'Ordre de Cîteaux , était si-

tuée dans le Bas-Forez, sur la

{gauche de la Loire, à trois lieues

de Rouanne, aiidiorèse deLyon.
ïllle fut fondée du vivant de

saint Bernard f(ui y envova Al-

béric pour premier abbé, et do-

tée en 1

1

38 par les libéralités du
roi Louis-le-Jeune. Ouy, comte
de Forez , Mathilde sa femme

,

et ïthier , vicomte de Màcon,
Fenrichirent par leurs bienfaits.

Elle tondxiit en ruine lorsque

les religieux de Cîteaux qui l'ha-

liitaient l'échangèrent en 1612
avec les religieuses de leur Or-
dre , contre l'al)baye de Alégé-

mont , dans le diocèse de Cler-

mont en Auvergne. ( Don Vais-
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sette, Geogr. Hist.
, etc. , tom. 7,

pag. 475. )

BENITI (saint). Pliilippe Bé-
ni ti, instituteur de l'Ordre des

Servites, était de Florence , de la

noble famille des Beniti. On eut

grand soin de son éducation. Il

fit ses humanités dans son pays

,

prit des leçons de médecine à

• Paris , et le bonnet de docteur à

Padoue. Occupé , à son retour à

Florence , du clioix de l'état qu'il

devait embrasser, il entra un jeu-

di de l'octave de Pâques dans la

chapelle des confrères de l'An-

nonciade , autrement des servi-

teurs de Marie, c'est-à-dire de la

sainte \ ierge, pour entendre la

messe. Il prit j)our lui ces paroles

de l'épître, l'cncz , ajfjfrochcz-^

vous tic ce chariot , et en eut l'i-

magination si frappée qu'il ne

manqua pas d'y rêver en songe

la nuit suivante. 11 se vit alors

environné île toutes sortes d»;

dan{;ers, et cria de toute sa for-

ce, comme s'il eût voulu appeler

Dieu à son secours. Alors une
voix l'appeLi par son nom, etré-

j)éta les mêmes mots qu'il avait

entendus à l'Eglise. 11 vit en mê-
me temps un chariot où la sainte

Vierge lui paraissait assise et en-

vironnée d'anges et de bi(?nheu-

reux ,et il lui sembla qu'elle lui

ordonnait d'entrer dans cette

compagnie, en lui présentant

l'habit noir que portaient les con-

frères de l'Annonciade , dans l'é-

glise desquels il avait entendu la

messe. L'impression que lui fit

cette vision l'obligea de retour-

ner dès le lendemain à l'église de

ces confrères, qui n'était encore
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qu'une chapelle avec un hospice,

'/était comme la première filia-

tion de leur nouvel Ordre établi

sur le mont Sénère, à trois lieues

de la ville de Florence , où sept

marchands du lieu s'étaient re-

tirés par dévotion , et y servaient

Dieu en communauté depuis peu

d'années , sous la protection de

la sainte Vierge , dont ils se qua-»

lifiaient serviteurs ou frères-ser-

vans. Notre Saint demanda d'être

associé à la compagnie parmi les

laïques, et fut reçu par un nom-
mé Bonfils de Monaldis , le supé-

rieur. Comme on le crovaitsans

lettres et sans étude, on l'envoya

au mont Sénère pour l'occuper

à des ouvrages de campagne. 11

se donna avec joie à tous les of-

fices extérieurs et au travail des

mains, mais sans jamais négli-

ger la méditation des mystères

de notre foi et des vérités du sa-

lut. Il croyait devoir finir ses

jours dans cette obscurité, lors-

que ses supérieurs reconnurent

que sa vertu était accompagnée

de beaucoup de lumières d'es-

prit , et l'envoyèrent à Sienne

pour avoir l'inspection d'une

nouvelle maison del'Ordre qui s'y

établissait. Il croyait pouvoir y

vivre cachéet humilié comme au

mont Sénère , et en qualité de

frère -lay; mais deux religieux

dominicains reconnurent la sa-

gesse et la science que son humi-
lité cachait avec tant de soin , et

la firent connaître aux prêtres

de sa congrégation, malgré les

instances de Pliilippe. Le seul

embarras pour le faire prêtre fut

du coté de notre Saint ; et pour
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vaincre sa répugnance, il fallut

user de toute l'autorité que don- j

naient sur lui ses vœux d'obéis-

sance. Il reçut à son ordination

les grâces du Saint-Esprit avec

tant d'abondance
,
que pour lui

donner occasion de les répandre,

on le fit passer par tous les degrés

de son Ordre ; et on ne fut cou-

lent que lorsqu'on l'eut mis à la

tête. Il ne fut que le cinquième

supérieur - général ; mais ses

grands services et la sainteté de

sa vie le firent regarder comme
le fondateur de cette congréga-

tion. Quand il y entra, elle n'é-

tait fondée que depuis quinze

ans , et ses progrès étaient encore

faibles. Il ne se croyait pas appe-

lé de Dieu pour lui procurer l'ac-

croissement nécessaire. Il vou-
lut plus d'une fois se démettre de

sa charge ; mais il sentit l'inu-

tiUté de ses efforts et comprit

qu'il devait se soumettre aux or-

dres de la Providence.

Les cardinaux assemblés à Vi-
terbe voulurent le donner pour
successeur^à Clément iv. Notre

Saint s'enfuit secrètement dans

les montagnes du territoire de

Sienne , accompagné d'un reli-

gieux fidèle, et demeura caché

jusqu'à l'élection de Grégoire x,

qui se fit le i*"' septembre 1271.

Ce qui excita principalement les

cardinaux du conclave à penser à

notre Saint , fut le bruit d'un lé-

preux qu'il guérit en lui don-

nant son habit de dessous pour

aunu)ne. Pendant sa solitude, il

s'était préparé à travailler à la

gloire de Dieu et au salut des

hommes
,
par la prière, le jeûne



BEN
et la mortification. A son retour,

il déclara que Dieu lui avait fait

connaître qu'il devait porter son

nom dans d'autres provinces
, et

y faire passer en même temps la

dévotion pour la sainte Vierge,

dont on faisait profession dans

son Ordre. II établit un vicaire-

général pour l'Italie , et partit

avec deux de ses religieux. Il vint

d'abord en France où l'on vit di-

vers fruits de ses prédications,

principalement dans les villes

d'Avignon, de Toulouse et de
Paris même. Il passa de là aux
Pays-Bas , en Frise , au duché de
Saxe, puis dans hi haute Alle-

magne, et établit en divers en-
droits de nouvelles maisons de
son Ordre. Il employa deux ans à

cette mission, retourna en Italie,

fit assembler un Chapitre général

à Borgo , où il fut condanmé à

porter le fardeau du généralat

jusqu'à la mort , bien loin qu'on

l'en déchargeât comme il le sou-

haitait. Il se rendit à Lyon où se

tenait le second concile {jénéral

de cette ville, y fit approuver

son Ordre, et confirmer tous les

réglemens qui s'y étaient faits

j usqu'alors. Sain tPhilippe n'était

pas seulement occupé du soin de

son Ordre, il travaillait aussi à

la conversion des pécheurs par

ses prédications et par diverses

négociations de charité. Il avait

un talent particulier pour récon-

cilier les ennemis, accommoder
les difîérens, apaiser les révol-

tés et les séditions
,
pour remet-

tre la paix dans les familles et

dans les villes qui étaient dans

le trouble. Il en donna des preu«
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ves en diverses occasions impor-
tantes pendant les dix dernières

années de sa vie. Son humilité
et sa patience trouvèrent quel-
quefois de quoi se satisfaire

;

mais surtout dans l'occasion qu'il

eut de souffrir une ignominie

pour la cause du vicaire de Jésus-

Christ ; et ces mêmes vertus con-

tribuèrentà la conversion deplu-

sieurs, surtout de l'un de ceux

qui l'avaient frappé, qui choisit

l'Ordre de notre Saint pour faire

pénitence.

Le bienheureux Philippe , sen-

tant ses forces diminuer, tint à

Florence son dernier Chapitre

général ; il recommanda surtout

l'amour de Dieu et la charité

pour les frères. Toutlanguissant,

il alla de Florence à Sienne, puis

à Pérouse où il reçut la béné-
diction du pape llonorius iv, et

obtint quelques nouveaux pri-

vilèges pour son Ordre ; de là il

passa à Todie en Ombrie. Il sut

tju'on venait à lui avec des bran-

ches d'olivier , il prit un détour,

rencontra deux femmes de mau-
vaise vie qui l'insultèrent, mais

qu'il convertit ensuite par ses

exhortations. En entrant à Todi,

il alla droit à l'église, et, proster-

né, d i t ces paroles de Dav id : « c'est

ici le lieu de mon repos pour ja-

mais ; » ensuite il passa la nuit en

oraison , et monta le lendemain

en chaire. Il fut attaqué de la

fièvre le jour de l'Assomption ,

reçut le saint Viatique et mourut

le 22 du même mois d'août i285,

en embrassant son crucifix. On
fut trois jours entiers sans pou-

voir le mettre en terre à cause de

20
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la foule du peuple qui y accou- Bethléem. Sa mère mourut danj

rut. On recueillit avec soin les les douleurs de l'enfantement,

miracles que Dieu opéra en sa et lui donna en mourant le nom
faveur, même après la transla- de Ben-Oni, c'est-à-dire, fils de

tion de ses reliques faite en 1 3
1
7

.

ma douleur ; mais Jacob l'appela

Le pape Léon x et ensuite Paul v Ben-Jamin. Dans l'Écriture, il est

voulurent le canoniser ; mais il simplement appelé Jémini,c'est-

ne le fut que sous Clément x, en à-dire , ma droite. {Gènes. , 35

,

i67i.Safète,qui est de précepte, 18 et passim.)

est fixée au 23 août. (Ferrar. , ex Pendant la grande famine qui

mss. add. 22. Aug. , in catal. Ar- désola la terre de Chanaan et les

chan. Gian,m Vit. Phil. Bzov. pays des environs , Jacob envoya

etRainald, an ii^5.Ânn. .<iervor. ses fils en Egypte pour y acheter

B. M., centur. i , 1. 4? c. 16. Bail- du froment , et retint Ben-Jamin

let, toni. 2, août, pag. 35o.) pour sa consolation. Joseph re-

BÉNITIER , vaisseau où l'on connut ses frères sans en être

met de l'eau bénite, et qui est reconnu. Il demanda adroite-

à l'entrée des églises. Les prêtres ment des nouvelles de Ben-Jamin

de l'ancienne loi ne pouvaient qu'il ne voyait pas avec ses au-

approcher de l'autel sans s'être très frères ; il ne leur donna du

auparavant lavés. Il y avait pour froment qu'à condition cju'ils le

cela à la porte du temple un lui amèneraient ; et pour assu-

bassin de fonte appelé mer., à rance de leur parole , -il retint

cause de la grande quantité d'eau Siméon en prison jusqu'à leur

qu'il contenait. Dans les pre- retour. Jacoli eut toutes les pei-

miers temps du christianisme il nés du monde à laisser aller Ben-

y avait aussi des fontaines ou des jamin ; mais enfin, pressé par la

réservoirs d'eau à l'entrée de famine et sollicité par ses fils ,

chaque église en dehors ,
afin il le leur donna , et ils partirent

f[ue le peuple qui recevait pour pour l'Egypte. [Gen.
, 4^ ? 25 ;

lors la sainte Eucharistie sur la 4^ , i3, 14.)

main pour la porter lui-même à Joseph , charmé de voir Ben-

sa bouclie, put se laver les mains Jamin avec ses autres frères , les

et la bouche par respect et par fit entrer dans sa maison, les fit

bienséance. L'Eglise bénissait manger avec lui , mais non pas

cette eau. De là vient l'usage de à sa table
,
parce qu'il ne vou-

mettre de l'eau bénite à l'entrée lait point encore s'en faire cou-

des églises. (Eusèbe, Hist. eccl.
,

naître , et que les Egj'ptiens ne

liv. 10, chap. 4- Saint Paulin, mangeaient point avec les Jlé-

lett.32et33.Synésius,lett. 121.) breux. {Gènes., 43, 32. ) Il les

BEN-JAMIN (hébr. ,fils de la fit placer selon leur âge , et la

r7/v77Vr), douzième et dernier fils part de Ben-Jamin se trouva

de Jacob et de Rachel. Il vint au cin([ fois plus grande ((ue celles

monde à un «juart de lieue (h* de ses frères. (Tbid., 3 {.) Joseph
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ensuite voulut éprouver la fidé-

lité de ses frères , et leur amitié

pour Ben-Jamin. Il fit remplir

de blé leurs sacs , et fit mettre

dans le sacdu plus jeune sa coupe

d'argent , et ce que Ben-Jamin

avait apporté pour le paiement

de sa charge de blé. {Gènes., 44 •>

1, 2 , 3 , etc.) Il fit courir après

eux au sortir de la ville. L'in-

tendant de la maison de Joseph

les traita de voleurs , et leur dit

qu'il n'en voulait qu'à celui qui

avait fait le vol. 11 les fouilla

tous , et trouva la coupe et l'ar-

gent dans le sac de Ben-Jamin.

Ils déchirèrent leurs habits et

retournèrentdans la ville. Joseph

leur reprocha leur infidélité, et

Judas n'oublia rien pour excuser

Ben-Jamin. Il conjura Joseph de

le retenir lui-même pour esclave

en la place de son frère. Il lui

dit que son père était un vieil-

lard qui ne pourrait survivre à

la perte de son fils
;
que d'ail-

leurs il s'en était cliargé et en

avait répondu. [Gènes., 44-)
Alors Joseph ne put plus retenir

ses larmes ; il leur déclara qui il

était , et se jeta au coup de Ben-

jamin ; il le baisa , et tous ses

frères après lui. 11 les invita de

venir s'établir en Égy])te, et d'y

amener leur père. Il leur donna

à chacun une paire d'habits ,

c'est-à-dire , deux tuniques et

deux manteaux ; et
,
pour Ben-

Jamin , il lui donna cinq robes

et trois cents pièces d'argent. Il

leur donna aussi des présens

pour son père , et les renvoya

ainsi en leur recommandant la

paix et l'union.
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C'est tout ce que l'Écriture

nous apprend de particulier sur

la personne de Ben-Jamin. Tout
ce qu'en dit le Testament des

douze Patriarches ne mérite au-^

cune attention.

Pour les paroles que dit Jacob

à Ben-Jamin au lit de la mort

,

vojcz Jacob. {Gènes.
, 49^ 27.

Deuter. , 33 , 12.)

BENJAMIN (saint) , diacre et

martyr en Perse , fut un des plus

célèbres de ceux qui souffrirent

pour Jésus-Christ dans la persé-

cution de Perse commencée en

420 , sous Isdegerde , et conti-

nuée sous Vatarane v du nom

,

son fils et son successeur. Notre

Saint fut d'abord mis en prison

pour avoir parlé avec générosité

pour la cause de Jésus-Christ de-

vant le Roi. Il y demeura deux
ans , et y souffrit de grandes in-

commodités. L'ambassadeur de

l'empereur Théodose -le-Jeune

s'intéressa pour la liberté de Ben-

jamin, et l'obtint à desconditions

qu'il accepta au nom de notre

Saint, sans avoir pris son avis ni

son consentement. Ces condi-

tions étaient, que le prisonnier

ne parlerait jamais aux gens de

sa cour ni de Jésus-Christ, ni de

sa religion. Le Saint ne crut pas

devoir acheter sa liberté à ce prix,

et déclara hautement combien il

rejetait de telles conditions. I-e

Roi cependant, sans savoir les

dispositions du prisonnier et

pour obliger l'ambassadeur, fit

sortir Benjamin de prison ; il pro-

fita de sa liberté pour prêcher

l'Évangile, et parler de Jésus-

Christ aux graiwis et aux petits;

20.
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il passa près d'un an dans celte

fonction apostolique. Le Roil'ap-

prit , le regarda comme un per-

fide qui manquait à sa parole

,

et ne lui laissa d'autre choix que

de renoncer Jésus-Cbrist ou de

mourir. Benjamin ne délibéra

pas. Le Roi lui fit enfoncer vingt

pointes de roseaux comme des

alênes entre la chair et les ongles

aux pieds et aux mains
,
puis aux

parties du corps les plus sensi-

bles ; et le voyant toujours invin-

cible , il lui fit passer par les en-

traillesune broche toute hérissée

depointes etde nœuds ; et le Saint

rendit son âme à Dieu dans les

douleurs d'un supplice si bar-

bare.QuelqnesMartyrologesmet-

tent sa fête au 4 avril ; mais le

romain la met au 3 1 mars, à l'oc-

casion de saint Abdas, évêque

dans le même pays , et non que

ce soit lejour de sa mort. (Théo-

doret,1.5,c. 36.Hensch.,p. 907.
Ruin.,p. 67g. Baillet,t. i,mars,

p. 385.)

BENJAMIN ou RABBI BENJA-
]MIN DE TUDÈLE , ainsi nommé
de Tudèle , lieu de sa naissance

dans la Navarre , vivait dans le

douzième siècle. Il visita presque

toutes les synagogues du monde,

afin de s'instruire de l'état de sa

nation. Après avoir voyagé plu-

sieurs années, il revint en France

sous le règne de Louis-le-Jeune,

et passa en Castille l'an 1 1^3 où
il mourut la même année. Il a

écrit la relation de ses voyages

,

où l'on trouve plusieurs parti-

cularités curieuses touchant la

nation ; mais il est peu exact

,

mauvais géographe et souvent
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historien fabuleux. Son ouvrage,

fut d'abord imprimé en hébreu

à Constantinople en i543. Arias

Montanus le traduisit en latin

,

et le fit imprimer à Anvers en

iS^S. Constantin l'empereur le

fit réimprimer depuis avec des

notes à Leyde en i633. Enfin,

Jean-Philippe Baratier publia en

1734 une traduction française

des ouvrages de ce rabbin. On
peut voir sur son sujet Fabricius,

de Apocrjphis veteris Testa—

menti^ p. 1 168, et la critique de

l'auteur dans l'Histoire des juifs

de M. Basnage,tom. 3,1. 5, c. 6,

édition de Paris.

BENNÈFE', siège épiscopal de

la province Bizacène en Afrique ,

dont l'évêque , nommé Emilien,

se trouva à la conférence de Car-

tilage, cliap. i33. L'auteur de

la vie de saint Fulgence dit aussi

que le monastère où se retira ce

Saint était proche et même
contigu à Pennèfe , sur la côte de

la mer. Gonlase , évêque de ce

siège, souscrivit au concile de

Cabarsussc.

BENNET (Thomas) , né à Sa-

lisbury en 1673 , et mort à Lon-

dres en 1 728 ,
passe pour un bon

théologien et un savant inter-

prète de l'Écriture-Sainte dans

la communion anglicane ; mais

les savans des autres pays n'en

jugent pas de même. On a de lui

beaucoup d'écrits de controverse

contre les non-conformistes , les

quakers et les catholiques. Les

principaux sont : i** un Traité

du Schisme, 1702, in-S", et les

écrits faits pour la défense de ce

traité ;
2" Réfutation du Quake-
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risme, 1705, in-S"; 3* Histoire former également dans la piété

abrégée de Tusage public des et dans les lettres ; en sorte que
Formulaires de prières , 1708, Bennon devint l'un des plus sa-

in-S" ;
Discours sur les Prières vans et des plus vertueux hom^

publiques ou communes, im- mes de son temps. Les fréquentes
primé la même année; 5". les exhortations du B. Bermvard
Droits du Clergé de l'Église cliré- firent qu'il entra en religion à
tienne, Londres, 171 1, in-S"; l'âge de dix-huit ans , du con-
6° Essai sur les trente-neuf ar- sentement de sa mère Bézèle qui
ticles arrêtés en 1 563 et revus en était demeurée veuve. Accou-

1571, Londres, 1715; 7*» Gram- tumé comme il était aux jeûnes,

maire hébraïque , 1726, in-S". aux veilles et à la prière, les

BENNINGDON , ville d'Angle- exercices de la discipline régu-

terre dans le pays desMerciens, Hère lui coûtèrent j)cu. Il y joi-

On y tint un concile contre les gnit l'étude solide de la théolo-

DanoisTanS^o. (/\e^,, 21 , liv. 8. gie qu'il puisa principalement

H. Wilk, 1.) dans les livres de l'Ecriture-

BENNO (Iiébr. , son fils; au- Sainte , et les ouvrages choisis

trement, 50/i ^<////c<%* autrement, des saints Pères. Il fut honoré

5on//ï/c?///^enrc), Lévite, fils d'O- du titre de docteur; il fut fait

San. (i. Par. , 24, 26.) diacre à vingt-cinq ans, et prè-

BENNOI (hébr. , édifice ou fi- tre à trente. Il honora son mi-

h'ntion; Piuireinent , dans mon ha- nistèrc par toutes sortes de ver-

bitation y autrement , dans la tus : Sii patience , sa douceur

,

beauté). Lévite, père de Noa- son humilité , son détachement,

daja. Il revint de Babylone avec son amour pour la pauvreté,

Esdras. (i . Esdr. , 8 , 33.
)

pour les humiliations et pour la

BENNON (saint) , évèque de pénitence ; sa ferveur pour les

Meissen ou Misne en.Saxe , que choses de Dieu et pour le service

nous pourrions appeler Benoît de ses frères, le firent regarder

en notre langue, si on en croit les comme un modèle de la j)erfec-

Allemands , était fils d'un gen- tion chrétienne. Il vivait dans

tilhomme de Saxe. Il vint au une pureté digne des autels; il

monde en 1010, près de Goslar, ne pouvait olfrir le sacrifice sans

et fut élevé à Hildesheim , ville arroser presque toujours la vic-

de la Basse-Saxe dans le duché time de ses larmes. Plusieurs

de Brunswick. Bernward, évè- d'entre les religieux donnèrent

que de Hildesheim , sou paj-ent

,

leurs voix pour le faire élire en

se chargea de toute son éduca- la place d'Adalbert , son abbé et

tion, et lui donna pour précep- le leur, qui était mort quatre

teur Wiger, prieur de son mo- ans après l'avoir obligé à rece-

nastère"^,de Saint-Michel, qui," voir la prêtrise. La communauté,

pendant la vie et après la mort partagée dans ses suffrages ,
se

de Bernward , s'appliqua à le portait en partie pour Sigebert,
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autre religieux, Notre Saint

,

reis comme aux spirituels ; il

quoique favorisé par la pluralité régla son Chapitre , il rétablit la

des voix, combattit trois mois discipline, prit soin du revenu

contre tous, et fit tant par son des églises ; il n'abandonna ja—

humilité et par sa constance
,

mais la pauvreté évangélique

,

que Sigebert fut élu. Son dessein il prêcha Jésus-Christ aux infi-

était de passer le reste de sa vie dèles ; il convertit un grand

sans emploi , et de servir Dieu nombre d'Esclavons qui s'éten-

dans la retraite et l'obscurité
;

daient jusqu'à la Lusace et la

mais les ordres du pape Léon ix Bohême qui bornaient son dio-

et de l'empereur Henri m l'ar- cèse ; il se rendit enfin un parfait

rachèrent de son cloître. Il fut imitateur des Apôtres,

fait chanoine de la chapelle im— Dieu voulut éprouver la fidélité

périale de Goslar , et en eut le que notre Saint lui devait, et

titre de chapelainde l'Empereur, permit que Bennon se trouvât

Cette place était des plus hono- enveloppé dans les troubles que
râbles de l'Eglise d'Allemagne les guerresde l'empereur Henri iv

pour les ecclésiastiques du se- excitèrent dans l'Empire et dans

cond ordre , et elle fut long- l'Église ; son innocence ne le ga-

temps l'école des premiers pré- rantit point de la prison , ni des

lats de l'Empire. Bennon y porta autres effets de la mauvaise hu-
la régularité. Il ne tarda pas à meur de l'Empereur. Le schisme
être fait théologal ou maître des qui se forma entre Tempereuv
chanoines. Il y contracta une so- Henri iv et le pape Grégoire vu
lide amitié avec saint Annon qui excita jïeu après une tempête
fut depuis archevêque de Co- encore plus violente et plus fu-

logne. Cet ami qui était devenu neste à l'Église. Henri chercha à

principal ministre de l'Empire
, fortifier son parti , et à se conci-

pendant la minorité d'Henri iv lier les prékts et la noblesse de
et la régence de l'impératrice Saxe% à qui il avait déclaré la

Agnès, fit nommer saint Bennon guerre. Il fit revenir les exilés

,

à l'évêché deMeissen ouMisne, et rendit la liberté aux prison-

ville qui a donné le nom à la niers. Bennon rentra donc dans
Misnie dans la Haute-Saxe. Il son église , et perdit peu après

sut lever l'obstacle que l'humi- un grand appui en la personne
lité de notre Saint mettait à son de saint Annon de Cologne. No-
entreprise. Bennon versa des lar- tre Saint refusa d'assister à Tas-

mes à son sacre que fit l'arche- semblée générale de l'Empire
,

vêque de Magdebourg. Il con- convoquée à Worms par l'Em-
sacra tous ses travaux et ses veil- pereur pour y faire déposer le

les à son église ; il instruisit ses pape Grégoire
,
par les évêques

peuples par lui-même , visitait et quelques cardinaux schisma-
son diocèse tous les ans. Ses soins tiques; et pour marquer plus

s'étendaient aux besoins corpo- particulièrement son attache-
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ment au pape, il alla à Rome et

se trouva au coneilc dans lequel

on examina les simoniaques et la

personne même de l'Empereur.

Il en donna avis à deux de ses

îrères chanoines de Misne , à qui

il avait laissé les clefs de son
* église , et qui , selon l'ordre qu'il

leur en avait donné, les jetèrent

dans l'Klbe
,
pour empêcher le

prince et ses adhérens d*y entrer.

A son retour de Rome , il com-
mença par faire repêcher les

clefs, et par absoudre de Tex-

communication ceux qu'il retira

du schisme ; et sans se départir

de l'obéissance dueau prince léjji-

timc, ilsutdemeurer respectueu-

StMnentntlachéauSaint-.Sié[je. Il

continua de s'appliquer aux soins

de son diocèse , et reprit ses mis-

sions toujours avec un très-grand

fruit, et mourut charp,é de mé-
rites le iG juillet iioG, après

quatre-vin{»t-seize ans de vie et

quarante d'épiscopat. On pré-

tend que Dieu iionora son tom-
beau de miracles , et qu'il avait

même reçu le don de j)rophétie.

Il fut enterré d'une manière fort

simpledans un coin de son église,

ainsi qu'il l'avait ordonné. Vers

l'an 1270, l'évèque Witij^on
,
qui

l'honorait iK^aucoup, le trans-

féra dans un magnifique tom-
beau au milieu de son église. On
fait sa fête le 16 de juin. (Baillet

,

16 juillet. Emser , ap. Sur. ,

pag. 23i.)

RENNUI ( hébr. , do même que
Bennoi), Israélite qui répudia sa

femme qu'il avait épousée contre

la disposition de la loi. ( 1 . Escir.
,

10, 3o.)
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BENOIST EN VOIVRE (Saint-),

abbaye de l'Ordre de Cîteaux
,

dans la Lorraine, au diocèse de
Metz , était située dans un pays

de bois et d'étangs, entre Hatton-

Châtel et Thiacourt. Elle fut

d'abord habitée par des religieux

de Saint-Benoît , et ensuite don-

née aux religieux de Cîteaux qui

la possèdent encore aujourd'hui.

On ne sait pas l'année précise de

sa fondation ; il en est déjà parlé

dans la vie de s.iint Bernard

comme d'un monastèi^ subsis-

tant et bien établi. Le premier

titre que l'on connaisse de cette

abbayt-est une confirmation qui

lui fut accordée par Etienne, évc-

quede Metz en 1 1 34- Il confirme

tout ce que ces religieu.^ avaient

ac(|uis depuis l'an 1 129; ainsi , il

y avait environ vingt-cjuatre ans

qu'ils étaient établis en cet <'n-

droit lorsque saint Bernard alla

à Metz eu 1 153. (Hist. de Lor-
raine, tom. 3 , col. '^5.)

BENOIST-SLR-L()'lRE(Sainl),

abliaye de l'Ordre de saint Be-

noît. {ï'pyezTi.v.LKX.)

PAPKS.

BENOIT I*', pa|)e, (ju'Évagie

et d'autres surnomment Ik)nose,

était Romain de nation, et fut

élu après Jean 111 , le 27 mai de

l'an 574- Il signala sa charité

pendant les courses des Lom-
bards et la famine qui affligea

Li ville de Rome sous son ponti-

ficat. Il se trouve une épître sous

son nom , écrite à David , évè-

que en Espagne , sur la foi de la

très-sainte Trinité. Il mourut le

25 juillet 578, après avoir gou-

verné quatre ans un mois vingt-
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Imit jours. Pelage ii lui succéda

après que le Saint-Siège eut va-

qué quatre mois trois jours.

(Anastase le Biblioth. Baronius.

Du Chêne.)

BENOIT n
,
pape , était aussi

Romain. Ilsuccéda àsaintLéon ir

le 26 juin de l'an 684. Il s'était

beaucoup appliqué à l'étude de

l'Ecriture-Sainte. Garsias Loaisa

dit avoir trouvé dans un ancien

manuscrit en parchemin , chez

les franciscains de Saint-Jean à

Tolède
,
plusieurs lettres du pape

Benoit 11 avec celles de Léon 11

écrites en latin , et qui étaient

toutes sur la même matière

,

c'est-à-dire, sur l'acceptation que
les évêques d'Espagne devaient

faire du sixième concile général.

Mais nous n'avons des lettres de

ce pape que celle qu'il écrivit

au notaire Pierre qui était en Es-

pagne. Constantin Pogonat laissa

au clergé la liberté d'élire les

souverains pontifes , sans qu'il

fût besoin de faire inten'enir

,

comme auparavant , l'autorité

de l'Empereur ou de l'exarque,

par considération pour la vertu

de Benoît 11. Ce même Empereur
envoya à Benoît les cheveux de

ses deux fils Justinien et Héra-

clius qui furent reçus par le pape,

le clergé et l'armée. C'était une
espèce d'adoption usitée en ce

temps-là. Celui qui recevait les

cheveux d'un jeunelîomme était

regardé comme son père. Ce
prince voulut donc, avant de
mourir, faire cet honneur à Be-

noît. Ce pontife gouverna dix

mois et douze jours. Il mourut
le 8 mai 685. Jean v lui succéda

BEN
le a3 juillet. Le siège vaqua
deux mois et quatorze jours.

(Anastase le Bibliothécaire. Pla-

tine. Baronius. Du Chêne.)

BENOIT m , Romain , suc-

céda à Léon IV le i*' septembre'

855. Son humilité lui avait fait

refuser le souverain pontificat, ^

et sa constance lui fit souffrir

avec une grande tranquillité les

mauvais traitemens de l'anti-

pape Anastase qui lui disputa

pendant quelque temps la pa-
pauté. Il y a deux épîtres de lui,

l'une à Hincmar, archevêque de

Reims , l'autre aux évêques du
royaume de Charles-le-Chauve,

contre Hubert , sous - diacre
,.

accusé de grands crimes. On croit

qu'il en écrivit quelques autres

qui sont perdues. 11 accorda

aussi deux privilèges , l'un adres-

sé à tous les évêques des Gaules ;

l'autre à l'abbaye de Saint-De-

nis , adressé à Louis qui en était

abbé et à toute la communauté.
Les auteurs parlent de ce pape

comme d'un homme simple

,

humble et pieux. Ce pape gou-
verna deux ans six mois et dix

jours. Il mourut le 10 mars 858.

Nicolas i^"" lui succéda le 2.5 mars
858. Le siège vaqua 14 jours.

(Anastase, etc. , tom. 8. Concil.
,

pag. 223, 225 et 252.)

BENOIT IV, Romain, fils de

Mummole , de race noble , suc-

céda à Jean ix le 6 avril de l'an

900. Il nous reste deux lettres

de lui ; l'une adressée aux évê-

ques des Gaules , aux Rois, aux

seigneurs et à tous les fidèles

,

par laquelle il confirme à Ar-

grim p évèque de Langres , le
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palUum dont Formose l'avait

gratifié ; l'autre au clergé et au

peuple de Langres. Benoît fut

un pontife vertueux et chari-

table. Flodoard , dans l'éloge

qu'il en a fait , le qualifie un
grand pape. Il gouverna quatre

ans six mois et quinze jours.

n mourut le 20 octobre go4-

Léon V lui succéda le 28 octobre

de la même année. Le siège va-

qua sept jours. (Anastase , Vola-

terran, Chron. Papyrc Masson

,

Flodoard, de Pont if. Rom. , t. 4-

Act. Ord. S. Bened., p. 549.)
BENOIT V, succéda à Jean xii

le 19 mai 964. Il fut clmssé dix-

buit jours après par ronipercur

Otlion qui fit mettre Léon viii

à sa place , et l'emmena à llam-

Jjourg en Allemagne. Léon viii

étant mort au commencement
du mois d'avril , Benoît v fut

demandé par les Romains , et

l'Empereur était prêt à le ren-

voyer lorsqu'il mourut à Ham-
bourg le cinquième dojuillelpGî.

Le pape Jean xiii lui succéda.

Le siège vaqua deux mois vingt-

cinq jours. (Ditmar, 1. 3 , Chron.

Baronius, etc.)

BENOIT YI , Romain , fut élu

le 22 septembre 972. Il gouverna
un an six mois , après lesquels

il fut emprisonné et étranglé

dans sa prison , au mois de mars
de l'an 974. Nous avons de lui

une Lettre à Frédéric , évèque
de Saltzbourg , et à ses compro-
vinciaux

,
par laquelle il le cons-

titue vicaire apostolique dans le

Noric et dans toute la Pannonie

,

avec défense à tout autre évèque
de ces provinces de porter le
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pallium. Francon, diacre de l'É-

glise romaine, usurpa le Saint-

Siège sous le nom de Boniface vu,
et fut chassé le 21 juillet de l'an

974» Domnus ou Domnio suc-

céda à Boniface vu, et mourut
au mois d'octobre après avoir

gouverné un an et six mois. Le
siège vaqua environ deux mois.

(Platine. Onuplire, etc.)

BENOIT VII, passa de l'évèché

de Sutri en Toscane sur le trône

pontifical le 19 décembre q-S.

11 gouverna sagement l'Église

pendant huit ans six mois et

vingt-trois jours. Il mourut le

10 juillet 984. Jean xiv hii suc-

céda. Le siège vaqua trois mois
huit jours. Nous avons de Be-
noît Mil une lettre par laf[U«'lle

il envoie le palUimi à Pilgrin
,

archevêque de Lorch , et con—
firn^e le règlement cjue le pape
Agapet 11 avait fait en 918, tou-

chant la juridiction de l'arche-

vêijue de Saltzbourg, et de celui

de Lorch. ((liaconius, in Bcnc-
dict. m. Du Chêne, etc.)

BENOIT VIII, fils de Grégoire,

comte de Tusculuin , succéda à

Sergius iv le 20 juillet de l'an

1012. Il défit les Sarrasins qui

,

de son temps , s'ètiient emparés

d'une partie de l'Italie , et eut

guerre contre les Grecs qui ra-

vageaient la Pouille. Il tint un
concile à Pavie, et écrivit di-

verses lettres, dont une en faveur

du Mont-Cassin , et quatre en

faveur du monastère de Saint-

Bénigne de Dijon ; ces quatre

lettres se trouvent dans le Re-

cueil des pièces servant à l'his-

toire de Bourgogne ,
par Etienne
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Pérard, à Paris en 1667, in-lol.

Benoît fit deux voyages en Alle-

mague, dont le premier fut pour

implorer le secours du roi Hen-
ri 11 dit le Saint et le Boiteux ,

qui le rétablit sur le siège mal-

gré la faction de l'anti-pape Gré-

goire. Il mourut le 10 juillet

1024 ? après avoir gouverné onze

ans onze mois vingt-un jours.

Jean xix ou xx , son frère , lui

succéda. (Ciacon,DuChêne,etc.)

Eccard rapporte dans son deuxiè-

me tome des Écrivains dumoyen
âge

,
pag. 73 , une bulle de Be-

noît viii , datée du mois de juil-

let ioi3 , en faveur de l'église

de Bamberg , et une lettre à

l'empereur Henri. On cite une
bulle du même pape , confirma-

tive de tous les droits et privi-

lèges du monastère de Bremet
en Italie , datée de Tan ioi4-

BENOIT IX, dit premièrement
Théophilacte , fils d'Albéric

,

comte de Tusculum , fut mis
sur le Saint-Siège, âgé seule-

ment de dix ans, le 9 décembre
io33. Il siégea dix ans quatre

mois vingt jours fut chassé le

1*=' mai io44- Ee siège vac[ua un
an moins deux jours. Sylvestre

et Jean, anti-papes, l'occupè-

rent ensuite pendant quatre-

vingt-dix-neuf jours. L'an 1045,
Grégoire vi fut élu le 28 avril.

Il gouverna un an sept mois
vingt jours. Il abdiqua le 17 dé-

cemlîre io46. Le siège vaqua
sept jours. Clément 11 fut élu le

25 décembre i ©46. Il gouverna

neuf mois quinze jours. Le siège

vaqua vingt-neuf jours , après

lesquels Benoît ix fut élu de re-
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chef le 8 novembre 1047. ^^

gouverna huit mois dix jours

,

et abdiqua le 17 juillet io48.

Le même jour Damase 11 lui suc-

céda. Benoît IX mourut l'an

1054. ( Onuphre. Sigebert. Ge-
nebr., Chronique ^ etc.

BENOIT X , anti-pape , de la

famille des comtes de Tuscu-
lum , s'éleva contre Nicolas 11

,

élu légitimement le 9 décembre
io58, et sacré le 3i janvier

1059. n reconnut sa faute, et en

demanda pardon au légitime

pontife qui lui permit de vivre

dans l'église de Sainte-Marie-Ma-

jeure , sans pouvoir exercer au-
cune fonction du sacerdoce.

(Du Chêne. Platine, etc.)

BENOIT XI , connu avant son

exaltation au pontificat sous le

nom. de Nicolas Bocasini , était

fils de Bocassius, simple berger,

selon INDI. Sponde et François

Du Chêne, après Léandrex4.1bert;

ou notaire de Trévise , selon

M. Fleury. Il naquit dans cette

ville l'an 1240, et reçut l'habit

de Saint-Dominique l'an 1254,

âgé de quatorze ans. Il enseigna

long-temps la philosophie et la

théologie, passa par toutes les

charges de son Ordre jusqu'à

celle du génèralat qu'il exerça

deux ans et demi , fut créé car-

dinal par Boniface viii, et élu

pape le 22 octobre i3o3. Son
pontificat fut court, mais glo-

rieux, saint, pacifique, utile à

toute l'Église. Il rétablit la paix

dans la ville de Rome , fit lever

l'excommunication portée con-

tre Rie ou Henri, roi de Da-

neinarck ,^ et l'interdit de son
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lovaume ; annula les bulles de

t^oniface viii contre Pliilippe-le-

Bel et contre ses États, rétablit

la famille des Colonnes , récon-

cilia les Vénitiens et les Pa-

douans, et fit mille autres biens

à l'Église, jusqu'à sa mort qui

arriva le 6 ou le 7 de juillet

i3o4, ayant été empoisonné à

Pérouse où il est enterré dans

réglise des Dominicains. 11 a

été mis au nombre des bienheu-

reux par Clément xii, le '?/\ avril

i'j36, et sa fête est fixée au

^ juillet. Ce saint pontife a laissé

des Commentaires sur Job , sur

les Psaumes, sur l'Apocalypse,

sur saint Matthieu ; plusieurs

bulles et queb^ues volumes de

Sermons. Il fjouverna Imit mois

et dix-sept jours. Clément v lui

succéda. Le siège vaqua un an

treize jours. ( Sixte de Sienne.

DuCliène, PapyreMasson. LcajÉ|

dre. Albert. Bernard Guidonis:

Le père Touron , Uomm. illust.

de l'Ordre de Saint-Dominique
,

tom. I, pag. 655. )

BENOIT XII , auparavant Jac-

ques Fournier ou Dufour, fils

d'un boulanger ou , selon d'au-

tres, d'un meunier de Saverdun

au comté de Foix , fut d'abord

religieux de Cîteaux , ensuite

docteur de Paris , abbé de Font-
Froide, évèque de Pamiers et

deMirepoix, cardinal surnom-
mé Blanc

,
par allusion à l'habit

de son Ordre ; enfin , pape à Avi-

gnon le 50 décembre i334. ^^

confirma les censures de son pré-

décesseur contre Louis de Ba-
vière, fit obser\'er les règles de

l'Église touchant la résidence et
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la promotion aux bénéfices, re-

trancha quantité d'abus, réfor-

ma les Ordres religieux , con-

damna lesFratricelliet plusieurs

autres hérétiques , termina la

question de la vision béatifique

d'une façon contraire au sen-

timent de Jean xxii , son prédé-

cesseur, par une bulle qui com-
mence : Denedictus Dcus , du

22 février i33t>. Ce sage pontife

fit beaucoup d'autres bonnes ac-

tionl^ et mourut à Avignon en

odeur de sainteté , le 25 avril

1 34^. , après sept ans (juatre mois

six jours de gouvernement. Clé-

ment M lui succéda. Le siège

vaqua treize jours. Benoit xu

composa des CommenLiires sur

les Psaumes; un écrit contre les

Fratricelles; un autre sur l'état

des Ames après la mort, dans

lequel il soutient que celles qui

n'ont rien à expier jouissent

de la vision béatifique aussitôt

qu'elles sont séparées de leurs

corps. Il écrivit aussi de statu

Canonicorwiî. Dccretalc rcli—

giosorum. Constitutio de refor-

niatione Dcnedictinorian , etc.

1^1 vie de Saint Jean Gualbert

,

fondateur des religieux de Val-

lombreusc , etc. ( Chrysostôme

Henritjuez , Ménologuc de Cî-

teaux. Arnoul. Vion , Marty-
rologe béne'dict. Frizon , Gall.

purpitr. Possevin. Rainaldi, etc.)

BENOIT XIII , connu sous le

nom de frère Vincent-Marie des

Ursins , avant son exaltation aux

premières dignités de l'Église
,

naquit à Gravina le 2 février

1649, ^^ ^"^ pour père Ferdi-

nand Orsini , duc de Gravina»

r
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Il prit riiabit de Saint-Domini-

que à Venise , l'an 1667, fut fait

cardinal l'an 1672, et élu pape

le 29 de mai 1724. Il notifia

d'abord son exaltation aux sou-

verains catholiques, et aux célè-

bres républiques par des lettres

très-pieuses ; fit de grandes libé-

ralités à plusieurs sortes de per-

sonnes ; abolit quelques impots
;

avertit les évêques religieux de
porter l'iiabit de leurs Ordres

;

consacra plusieurs église^, fit

plusieurs décrets : le premier, en
faveur des curés

,
pour défendre

de mettre aucune pension sur
les églises paroissiales

; le se-

cond, pour expliquer la bulle

de Paul IV touchant le décanat
des cardinaux. Il donna plu-
sieurs brefs et plusieurs bulles

;

entre autres
, demissas preces.

Pretiosus , en faveur de l'école

de Saint -Thomas. Redemptor
noster

, pour la convocation
du concile romain qu'il tint

au mois d'avril de l'an 1725.
Benoît XI 11 donna, pendant
tout le temps de son pon-
tificat des preuves continuelles

de zèle, de charité, de vigi-

lance, de piété, de pénitence,

et d'une application infatigable

à procurer le soulagement des

peuples, des pauvres et des pri-

sonniers , le règlement des
mœurs, le maintien ou le ré-

tablissement de la discipline;

car c'était un pontife vraiment
pieux et tout rempli de Dieu

,

modeste , humble , mortifié,
doux

, affable , homme de mi-
séricorde, père commun, ten-
dre, bienfaisant envers tout le
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monde, et uniquement touché
de l'honneur de la religion et

du salut des âmes ; digne enfin

des premiers siècles de l'Église,

n mourut en odeur de sainteté

le 21 février 1730, âgé de qua-
tre-vingt-un ans et vingt jours.

Ce saintpontifej oignaitla science

à la piété , et il a laissé plusieurs

ouvrages ; entre autres, un grand
nombre de sermons imprimés
par les soins de Joseph -Marie
Ferroni de l'académie de la Crus-

ca, en un petit volume in-fol.

,

en 1728, à Bénévent et à Flo-

rence. Un Synodicon, in-fol.,

publié vers le commencement
de l'année ifigS, et réimprimé à

Rome l'an 1724. C'est un recueil

exact de tous les conciles de
Bénévent, depuis le dixième ou
onzième siècle , avec des notes

et des dissertations. Benoît xrii

^uverna cinq ans huit mois
vingt-trois jours. Clément xii

lui succéda. Le siège vaqua qua-
tre mois vingt-unjours. ( Le père

Touron , Hist. des Hom. ill. de
rOrd. de Saint-Doniiniq., t. 6.)

BENOIT XIV, auparavant

Prosper Lambertini , né à Bolo-

gne le 3o mars 1675, futendif-

férens temps chanoine de Saint-

Pierre , conseiller du Saint-Of-

fice , votant à la signature de

grâce
,
promoteur de la foi

,

avocat consistorial , secrétaire

de la Congrégation du Concile
,

et canoniste de la sacrée Péni-

tencerie. Benoît xm le nomma
archevêque titulaire de Théo-
dosie en 1724, évèquc d'Ancône

en 1727, et cardinal en 1728.

Clément xii lui donna l'archer
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vèché de Bologne en 1 781 ; et Le douzième est un Tiaité en

ce pape étant mort en 1740» huit livres du synode diocésain.

Lambertini fut élu à sa place On a encore de cet illustre au-

le 17 août 1740» et, couronné teur un beau Discours sur la

le 21 du même mois sous le mort précieuse de Pierre , mar-

nom de Benoît xiv. Il mourut tyr , religieux de l'Ordre des

le 4 mai 1758, après avoir si- Frères - Prêcheurs , évêque de

gnalé son pontificat par sa sa- Mauricastre. On peut voir l'é-

gesse dans le gouvernement de loge abrégé de Benoît xiv à la

l'Église, par son zèle pour la tète de l'ouvrage du père Tou-
religion et la propagation de la ron , intitulé : Parallèle deVJn-

foi
,
par son goût pour les scien- crédule et du vrai Jîdele , etc.

,

ces et les beaux-arts. Il était ha- à Paris, chez Babuty, 1758-

bile canoniste, profond tliéolo- BENOIT (saint ) ,
palriarclic

gien , et très-versé dans l'his- des moines d'Occident , naquit

toire sainte et dans la profane, yers l'an 480 dans le territoire

Nous avons de ce savant pontife de Norsic, autrefois ville épis-

un giand nombre d'ouvrages copale de la province de Valérie,

pleins d'érudition imprimés à maintenant de l'Omlirie, dans

Rome en 12 vol. in-fol., 1947 le duché de Spolète. 11 fut ame-
et les suiv. Les quatre premiers né tout jeune à Rome d'où il se

traitent de la béatification des relira à Sublac qui est à qua-
serviteurs de Dieu et de la ca- rante milles *\c Rome , et s'en-

nonisation des bienheureux. Le ferma dans une aflVeuse caverne,

cincjuième renferme les actes de II y demeura trois ans sans que

la canonisation de cinq Saints , personne le sût, excepté saint

avec les lettres apostoliques de Romain qui lui descendait du
Benoît XIV. Le sixième contient pain par le moyen d'une corde,

les actes et les décrets du même I^s moines d'un monastère voi-

pontife qui appartiennent à la sin l'avant connu voulurent l'a-

béatification et à la canonisation voir pour abbé ; mais leur cou-

des Saints, et à la matière des duite ne convenant pas au genre

rits sacrés. Le septième ren- de vie qu'il avait choisi, il se

ferme des appendices aux quatre relira dans la solitude où plu-

premiers, et le huitième des la- sieurs personnes le vinrent trou-

bles des noms et des matières de ver pour apprendre de lui la

ces mêmes volumes. Le neu- vie religieuse. Il bâtit douze mo-
vième est sur le sacrifice de la nastères , dans chacun desquels

messe , et le dixièm,e sur les il mit un jiareil nombre de

fêles de notre Seigneur Jésus- moines. De là il passa au Mont-
Christ , de la sainte Vierge et de Cassin , où ayant trouvé un tem-

quelques Saints du diocèse de pie d'idoles il le renversa , et

Bologne. Le onzième contient sur ses débris bâtit un monas-
des institutions ecclésiastiques, tère qui a été comme la tige fé-
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conde d'où se sont répandues

dans toute l'Église ces différen-

tes branches qui en ont toujours

fait l'ornement et la splendeur.

Le père Mabillon dit qu'il mou-
rut en 543, d'autres disent en

542. Le principal et peut-être

!e seul ouvrage que nous ayons

de lui , est sa Règle
,
que saint

Grégoire trouve mieux écrite et

plus prudente que toutes les

autres, sermone luculentam , dis-

cretione prœcipuajn. Elle est di-

visée en soixante-treize chapitres

précédés d'une préface ou pro-

logue , dans lequel il exhorte

ceux qui désirent de la prati-

quer à demander à Dieu son se-

coui-s par des prières ardentes.

Saint Benoît y distingue cjuatre

sortes de moines ; des cénobites

,

qui vivent dans un monastère

sous la conduite d'un abbé ; des

anachorètes
,
qui , après avoir

appris les exercices de la vie mo-
nastique dans un monastère , se

retirent tout seuls dans les dé-
serts; les sarabaîtes, qui habi-

tent deux ou trois dans une

même cellule ; et les gyrovagues,

qui vont de monastère en mo-
nastère sans s'arrêter nulle part.

Il condamne ces deux espèces de

moines , et principalement la

dernière , et s'arrête à ce qui

regarde les anachorètes. Il ne

composa sa règle que pour les

cénobites. Il y parle d'abord des

qualités que doit avoir l'abbé
;

de quelle manière il doit servir

d'exemple à ses moines , les

traiter tous également bien, sans

témoigner plus d'attache à l'un

qu'à Vautre ; reprendre et même
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punir ceux qui font des fautes,

n leur propose ensuite plusieurs

maximes chrétiennes et spiri-

tuelles. Il leur recommande l'o-

béissance, le silence et l'humi-

lité. Il marque les heures de

l'office divin du jour et de la

nuit, Vordre et la manière de

les réciter. Il parle ensuite des

peines qu'on doit imposer à ceux

qui pèchent. La première est

l'excommunication ou la sépa-

ration de la communion des

Frères , soit à la table , soit aux

prières ; la seconde est le châti-

ment de verges contre ceux que

l'excommunication n'a pu cor-

riger ; et la dernière est l'ex-

pulsion du monastère— Il veut

que les moines n'aient rien en

propre; que l'on ait un soin

particulier des malades
;
que

tous travaillent à la même
heure

; qu'ils soient vêtus de

même
; qu'on éprouve ceux qui

se présentent pour entrer dans

le monastère, et qu'on ne les

admette pour toujours qu'après

s'être bien assuré de leur voca-

tion
;
que les prêtres , si on en

reçoit, auront la première place

après l'abbé
;
que les moines ne

sortent point sans la permission

del'abbé. Nous n'entrerons point

ici dans les contestations qu'on

a faites sur certains points de

cette Règle. Il est peu intéres-

sant au public de savoir si l'iié-

mine dont parle saint Benoît

est un demi-setier de Paris ou

de Saint-Denis , et choses sem-

blables; ce que les curieux trou-

veront ailleurs. (fVj- .Hkmixe.
)

Nous dirons seulement que lu
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îlèp,le de saint Benoît est très-

nette et très-prudente. Cônie de

Médicis
,
grand-duc de Toscane,

la lisait assidûment : comme
on lui en demandait un jour la

raison , il répondit qu'il en trou-

vait les préceptes si remplis de

discrétion
,

qu'ils lui parais-

saient très-proj)res pour lui ai-

der à gouverner ses sujets. Il

institua même un Ordre de che-

valiers à qui il donna pour règle

celle de saint I)enoît. On attri-

bue encore à ce Saint une lettre

à saint Rémi , archevêque de

Reims ; un sermon sur la mort
de saint Placide ; un discours

sur le départ de saint Maur
;

une lettre au même Saint ; un
Ordre de la vie monastitpic

;

mais aucune de ces pièces n'est

de lui, si ce n'est peut-être le

discours sur le départ de saint

Maur et la lettre au même Saint.

( Saint Grég., liv. 2, Dialogues.

Paul, diacre. Trithênie. Dupin,

sixième siècle. Mabill. , u^ct.

Bt^ned., loin. i. Dom Ceillier,

Histoire des Auteurs ecclésias-^

ti(/ues , tome 16, page 284 et

suivantes)

BENOIT (saint), solitaire en

Italie, n'est connu que par ce

fpi'en dit saint Grégoire , pape ,

dans ses Dialogues , et ce que ce

saint pape en dit lui-même, il

l'avait a])pris d'un reli{;ieux avec

qui il vécut dans son monastère

de Saint-André qu'il avait fondé

à Rome. Ce religieux lui dit

qu'un jeune solitaire appelé Be-

noît menait une vie très-sainte

et fort régulière, à douze ou
treize lieues de Rome , et que
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son mérite éclata par deux mi-»

racles. Les Goths , sous le règne

de leur roi Totila , voulurent

brûler le solitaire Benoît avec le

petit monastère où il demeu-
rait ; ils mirent le feu à l'entour,

et lesflammes consumèrent tout,

excepté le monastère : ce pro-

dige les irrita, loin de les adou-

cir. Ils tirèrent ce religieux de

sa cellule , le jetèrent dans un
four que l'on chauffait pour

faire cuire du pain ,
puis en

bouchèrent l'entrée ; mais Dieu
lui consei-va encore la vie, et il

n'eut ni le corps, ni les habits

même endommagés. Ce Saint vi-

vait sans doute du tenqis du
patriarche des bénédictins , et

était plus jeune r[ue lui ; mais il

n'y a nulle apparence qu'il fût

de ses disciples, ni moine du
Aïont-Cassin : ainsi c'est sans

fondement ([ue le Martyrologe

des bénédictins le met au rang

des Saints de leur Ordre. On met
Svi mort au 3i mars, <ommeau
vrai jour de sa mort; mais le

Martyrologe romain et quelques

autres modernes le mettent au 23.

((îrégor., Dial.y liv. 3, c. 18.

Baillet, tom. 1, mars, p. 3o4. )

BENOIT BISCOP (saint),

na([uit vers l'an G28 d'une fa-

mille noble, dans cette partie

septentrionale de l'Angleterre

qu'on appelle Northumberland.

Il porta d'alwrd les armes en

qualité d'oflicier du roi Oswy ;

il se retira ensuite au monastère

deLérins, fut abbé de celui de

Saint-Augustin de Cantorbéi-y,

fonda le monastère de Wir-

moutli , au diocèse de Durham ,
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et celui de Girwic ou Jarow, à

deux lieues de Wirinoutli. Il

alla ensuite à Rome pour la cin-

quième fois, observa les usages

et les cérémonies des églises et

des monastères qu'il visita dans

son voyage, l'esprit et les lu-

mières des saints et savans per-

sonnages de Rome, pour les com-

muniquer à son pays. Il y intro-

duisit le chant Grégorien et les

cérémonies romaines, et s'ap-

pliqua particulièrement à la dé-

coration des temples, et à tout

ce qui concerne le culte exté-

rieur ; ce qui fut comme sa vo-

cation propre. Il mourut l'an

690 , selon les uns , ou ^o3 , se-

lon les autres, après avoir donné
à ses religieux des exemples de

toutes les vertus. Ses reliques

furent transportées du temps

des incursions des Danois dans

le monastère de Glaston ou
Glassembury, au comté de Som-
merset où l'on prétend qu'elles

sont encore. Il avait composé

un Traité de la célébration des

fêtes , une Exhortation à des

moines , et quelques autres ou-

vrages semblables. ( Bède , His-

tor. Abbatiœ Tf^irmouth. Pit-

seus, de Scriptor. angl., p. 1 13.

Dom Mavnard, in Martyr. Be-
ned. D. Mabill. , Jet. SS. Ord.

S. Ben. Rulteau. Baillet , t. i,

pag. 146.)

BENOIT ( saint )
, d'Aniane ou

Agnane,abbé en Languedoc, et

restaurateur de la discipline mo-
nastique en Occident , naquit

dans le Languedoc l'an jSo.

Son père Aigulfe était comte de

Maguelone
; il se. rendit recom-
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mandable par sa valeur et par sa

fidélité envers Pépin , roi de

France. Jl destinait son fds aux
mêmes engagemens que lui. Pour
l'y disposer , il l'envoya fort

jeune à la cour , et le donna à la

Reine qui le fit élever parmi les

pages de sa maison ; bientôt il

gagna l'affection de tout le mon-
de par ses services et son adresse.

Il fut échanson , et servit même
dans les armées. Après la mort
de Pépin , il s'attacha à Charle-

magne. Il était ainsi engagé dans

le grand monde , lorsque la

Grâce lui en découvrit la vanité

et le néant , et lui inspira insen-

siblement du dégoût pour les

biens et les honneurs de cette

vie ; la même Grâce qui l'éclaira

lui donna aussi des armes pour
combattre ses passions. Il n'avait

que vingt-un ans , et vécut trois

ans sous l'habit séculier dans les

exercices de la piété et de la pé-
nitence

,
jusqu'à ce qu'un inci-

dent acheva de le détacher du
siècle et de rompre le reste de

ses chaînesi^ Il pensa se noyer

dans le Tésin
,
près de Pavie , en

voulant sauver son frère. Il se

tira heureusement de ce danger,

et fit vœu de renoncer au monde.
Un solitaire aveugle , mais très-

intelligent , le fortifia dans sa ré-

solution. Benoît feignit de se

rendre à Aix-la-Chapelle où était

la cour, s'arrêta dans l'abbaye

de Saint -Seine au diocèse de

Langres, à cinq lieues de Dijon

,

renvova ses gens en Languedoc,

et se fit religieux dans cette

maison. Son abstinence, ses jeû-

nes , ses veilles , ses prières , ses



mortifications , ses humiliations,

furent presque incroyables : ou

lui donna l'emploi de cellérier.

Sans rien relâcher de ses morti-

fications ordinaires, il pourvut

avec une vigilance surprenante à

toutes les affaires du monastère

,

et à tout ce qui concernait sa

charge. Après la mort deVabbé,
les religieux voulurent le mettre

à leur tète ; mais il les quitta , et

revint en Languedoc vers l'an

780. La postérité a voulu justi-

fier cette démarclie sur l'exem-

ple de saint Benoît, son patriar-

che
,
qui abandonna ainsi des

religieux dont les mœurs ne s'ac-

cordaient pas avec les siennes.

De retour en son pays , il bâ-

tit un petit ermitage près d'une

chapelle dédiée à saint Saturnin,

sur un ruisst\iu nommé Anian
,

peu éloigné de la rivière d*E-

raud. Il y vécut quelques années

dans une pauvreté extrême, dans

la prière et la mortification. Il

demandait sans cesse à Dieu de

connaître sa volonté et de la

faire. Quelques solitaires de

grande vertu se joignirent à lui;

entre autres le saint vieillard

Widmar. Il reçut des disciples
,

bâtit un monastère : ses reli-

gieux s'élevèrent à un degré de

perfection éminent. Sa qualité

de supérieur ne le dispensa de

rien. Le nombre de ses disciples

l'obligea de bâtir un autre mo-
nastère dans un lieu voisin. Il y
vécut d'abord comme dans son

premier monastère : dans la sui-

te , il se trouva obligé de chan-

ger cette première conduite. Il

accepta d«'s renés, fit un grand

4-
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cloître, et bâtit une église ma-
gnifique. En peu de temps , on
vit sous sa conduite plus de trois

cents religieux , tous animés du
même esprit dans leurs emplois

différens. Sa charité ne se bor-
nait pas à l'abbaye d'Aniane :

les monastères de Provence, de

Languedoc , de Gascogne s'en

ressentirent, et les religieux de

ces maisons l'aimaient comme
leur père, l'honoraient comme
leur seigneur, et l'écoutaicnt

comme leur maître. Le même
zèle le fit aller à Arles faire des

conférences sur la discipline et

la morale dans une assemblée

d'évècjues et d'abbés. Notre Saint

garantit les prélats de son pays

de l'hérésie de Félix , évè([ue

d'Urgel, qui voulait que le Fils

dt' Dieu ne fût que le fils adoj)-

tif du Père Éternel , et se trouva

l'an 799 au svnode d'Urgel con-

tre Félix. On le consulta depuis

conmie un oracle \ sa doctrine

et sa disci])line firent penser que

son monastère devait être une
école admirable de religion. Il

fut obligé d'envoyer de ses reli-

gieux ,
qu'on lui demandait ,

pour renouveler divers abbayes

du royaume , et pour peupler

bien des maisons religieuses nou-

vellement bâties. Louis-le-Dé-

bonnaire, alors roi d'Aquitaine,

qui estimait sa vertu et avait

confiance en sa sagesse , lui sou-

mit tous les monastères de son

royaume , afin qu'il y rétablît

ou qu'il y perfectionnât la régu-

larité. Le grand succès de Benoît

excita l'envie de quelques ecclé-

siastiques et de plusieurs sei-

21
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gneuTS ; on décria son zèle , et travailler en particulier au réta-

on s'efforça de le mettre mal blissement de la discipline mo-
dans Fesprit de Charlemagne. Le nastique , et remettre Tunifor—

Roi se laissa prévenir ; mais notre mité dans l'observance. Il dressa

Saint s'étant présenté pour se des statuts qu'on estima beau-

justifier, ce prince changea tout coup en Italie , et qu'on observa

d'un coup, reçut Benoît très- dans le Mont-Cassinpresque aussi

favorablement, lui fit de grands exactement que la règle de saint

présens, et prit même l'abbaye Benoît. Notre Saint retrancha

d'Aniane sous sa protection, aussi quantité d'abus , et soula-

Louis-le-Débonnaire lui donna gea les pauvres communautés :

trois abbayes pour y distribuer ses travaux , ses austérités et sa

les religieux d'Aniane : il en vieillesse le rendirent infinne

fonda et en bâtit lui-même plu- les dernières années de sa vie ;

sieurs. ses diverses maladies exercèrent

Louis-le-Débonnaire , fils et aussi long-temps sa patience ; et

successeur de Charlemagne, vou- son ardeur pour la prière et

lutavoir notre Saint près de lui ;
pour la méditation ne s'affaibli-

il lui donna l'abbaye de Mar- rent jamais. Quatre jours avant

munster en Alsace , avec pou- sa mort, on le transporta de la

voir de la soumettre à celle d'A- ,
cour à son monastère d'Inde ;

niane , et l'obligea d'y venir de- tous les grands de la cour l'y vi-

meurer ; mais ce lieu se trouva sitèrent.Il mourut le lundi 1 1 fé-

encore trop éloigné d'Aix-la- vrier de l'an 82 1 . Il fut enterré

Chapelle où le Roi l'appelait dans son monastère d'Inde ,'ap-

souvent pour profiter de ses con- pelé depuis de Saint-Corneille
,

seils. Ce prince lui fit bâtir le pape et martyr, sous le nom du-

monastère d'Inde , à deux lieues quel il en avait fait dédier l'é-

de cette ville , et notre Saint fut glise. Trois jours après, on le mit

obligé d'y rester le reste de ses dans un cercueil de pierre de

jours, pour être plus à portée Liège. On a toujours très-reli-

d'assister leRoi. Il eut la même gieusement conservé ses reli-

autorité sur tous les monastères ques dans ce monastère. Sa fête

de France
,
qu'il avait eue aupa- se célèbre le 1 1 février à Ania-

ravant sur ceux de Languedoc ne ; mais elle est plus commu-
et de l'Aquitaine, et il en fut nément marquée au 12. Notre

comme le chef et le général. Il Saint fut en France et en Allema-

eut grande part aux réglemens gne ce que le patriarche saint

que fit le concile d'Aix-la-Cha- Benoît avait été en Italie.

pelle en 617, pour les chanoi- „ , . « -*

, ^o 1 ., 1 • * 1 • Ouvrages de saint lienoit
nés, les chanomesses et les moi-

a" à '

nés. Il présida à l'assemblée des
'

abbés
, qui se tint la même an- Ardon Smaragde , disciple et

née dans la même ville, pour historien de saint Benoît d'Ania-
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ne , dit qu'il rassembla toutes

les règles et toutes les coutumes

des difFérens monastères , et que
ce fut de ces divers monumens
qu'il composa le Livre ou le Co-

de des Règles. Ce Code a été im-
primé à Rome en 1661

,
par les

soins de M. Holstenius , biblio-

thécaire du Vatican , et à Paris

en i663. Il est divisé en trois par-

ties , dont la première contient

les règles pour les moines d'Oc-

cident ; savoir , celles de saint

Antoine, de l'abbé Isaie, de saint

Sérapion, des deux Macaires, de
saint Pacôme , de l'abbé Or-
siesi , de saint Basile et de quel-

ques autres qui ne sont pas nom-
més. On trouve dans la seconde

les règles pour les moines d'Oc-

cident, 1° celle de saint Benoît
;

puis celles de saint Paul et de

saint Etienne , de saint Césaire

d'Arles , de saint Aurélien . de

saint Ferréole , de saint Colom-
ban , du monastère de Tarnate

,

de saint Isidore de Séville , de

saint Fructueux, du prêtre Grim-

laïcus , auxquels il faut ajouter

la règle du maître , et une autre

anonyme. La troisième partie

contient les règles faites pour
des vierges par saint Au};ustin

,

saint Césaire, saint Aurélien et

Jean , tous trois évèques d'Ar-

les ;
par saint Donat , saint Léan-

dre et le bienheureux jElérade
,

abbé de Rievalle. Ces règles

sont suivies d'un Appendix qui

renferme divers discours ou
exhortations des Pères tant grecs

que latins , adressées les unes
aux moines , et les autres aux
vierges. Dans l'édition de Paris

,
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on a mis un Glossaire pour l 'in

telligence de certains termes usi-

tés dans ces règles. Ce Glossaire

n'est point de M. Holstenius
;

mais on lui est redevable de la

dissertation sur l'origine et la

propagation de l'état monasti-
que , imprimée à la tête du
Code.

Le second ouvrage de saint Be-

noît d'Aniane est la Concorde
des Règles , ainsi nommée parce

qu'il y fait voir qu'il n'y a rien

dans celle de saint Benoît qui
ne s'accorde parfaitement avec

les autres règles qui avaient

alors cours dans l'Église. L'ou-
vrage est divisé en soixante-dix-

sept chapitres. Il a été imprimé
à Paris en i638

, par les soins de
dom Hugues Méuard

,
qui l'a

enrichi de notes très-intéressan-

tes. Il donne la vie du Saint avec

quelques unes de ses lettres. Il

remarque qu'à la fin du manus-
crit sur lequel il a fait imprimer
la Concorde , on trouve un re-

cueil de fraguiens de divers dis-

cours des Pères, et il croit que
c'est le recueil des Homélies fait

piir saint Benoît d'Aniane , et

dont il est parlé dans sa vie :

mais on ne peut douter que ce

recueil n'ait fait un ouvrage dis-

tingué et du Code et de la Con-

corde dei» Règles.

Saint Benoît d'Aniane écrivit

pendant sa dernière maladie à

l'empereur Louis ,
pour lui don-

ner quelques avis. Cette lettre

n'est point venue jusqu'à nous :

mais nous en avons deux autres

qu'il écrivit dans lemême temps,

l'une à Georges, abbé d'Aniane,

21 .
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et Tautre à Nebridius , archevê- tiré , l'inscription porte simple-

quedeNarbonne. On trouve dans ment : Benoît , abbé ^ mais à la

le cinquième tome des Mélanges marge on lit à!Aniane , ce qui

dcM. Baluze quatre opuscules apparemment a été ajouté après

sous le nom de Benoît. Le pre- coup. Ce Pénitenciel a été réim-

nier est un recueil de passages primé à Paris en 1726 dans le

sur les Mystères de l'Incarnation recueil de divers monumens

et de la Trinité , contre l'Héré- touchant l'ancienne discipline

sie de Félix d'Urghel. Il y en a monastique ,
par un bénédictin

aussi TDOur montrer que l'on ne de Tabbaye de Saint-Biaise en la

doit point réitérer le Baptême. Forêt noire : mais il y a ajouté

Le second est une Dispute de Be- plusieurs statuts que saint Be-

noît, lévite, contre la même Hé- noît d'Aniane fit observer dans

résie. lie troisième est une let- les monastères qu'il avait réfor-

tre à Guarnier , disciple de l'au- mes.

teur du premier Traité. Le qua- DomMabillon {in Analectis

,

trième a pour titre: Confession pag. 18) parle d'un manuscrit

de Foi de Benoît Lévite. Il est qu'il avait vu dans la bibliothè

-

visible que tous ces écrits sont quede Saint-Ulric,à Augsbourg,

d'un même auteur, et il y a où était un Commentaire de Be-

toute apparence que c'est Benoît noît sur les Epîtres de saint Paul.

d'Aniane. M. Baluze n'en doute II en donne les premiers mots ,

point ; et ce qui confirme son sans décider si ce Benoît était

sentiment , c'est que Benoît d'A- celui d'Aniane ou quelque autre

niane combattit avec zèle l'Hé- écrivain de même nom. Mais il

résie de Félix , répandue dans le paraît persuadé qu'on peut le re-

Languedoc où cet abbé demeu- connaître auteur d'un Recueil

rait
;
qu'il fut envoyé en Espa- de diverses coutumes tirées des

gne avec Leidrade de Lyon pour règles et des instmctions des an-

retirer Félix de son erreur; qu'il ciens qui ont traité de la vie as-

assista en 799 au concile d'Ur- cétique ; et que ce Recueil est le

gel , assemblé contre cette héré- même que Benoît Haeftène afait

sie ; et à celui de Francfort , où imprimer dans ses disquisitions

il la combattit. Il est vrai que monastiques , sous le titre de
l'auteur de ces opuscules n'est Règle de Conversations monasti-
nommé que diacre , et que Be- ques. (Mabillon , tom. 5. Act. ,

noît d'Aniane était prêtre. Mais p. i ï6,etprcpf. , m tom. 5 Act.)

il peut les avoir écrits étant Enfin on donne à saint Benoît

diacre. d'Aniane un Traité ascétique di-

M. Baluze a publié dans le se- visé en dix chapitres , où l'au-

cond tome des Capitulaires un teur traite de différentes vertus

,

Pénitenciel sous le nom de saint de l'humilité, de la crainte de

Benoît d'Aniane. Suivant le ma- Dieu, delà pénitence , etc. Mais

lîuicrit de Saint-Gai , d'où il l'a cet ouvrage n'a point encore été
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rendu public. ( Voyez la vie de

saint Benoît d'Aniane
,
qui est

au cinquième tome des Actes de

l'Ordre de Saint-Benoît, p. i83.

Baillet, Vies des Saints, t. i
,

Il février. Dom CeïWïer, Hist.

des Aut. écoles. , t. i8, p. 43o et

les suiv.
)

BENOIT , diacre de Mayence ,

connu sous le nom de Benedic-

tus Levita, vivait en 84o ou 845,

sous le règne de Louis-le-Débon-

naire et de Charles-le-Simple ,

et sous le pontificat d'Autcaire ,

archevêque de Mayence. Benoît

continua en trois livres le reçue il

desCapitulaires deCliarlemagnc,

commencé par Tabbé Ansej^ise.

( Serrarius , Hist. Mog. Baluze
,

in Prœf. Sirmond, etc. )

BENOIT , abbé de Peterbo-

rough , de la congrégation de

Clugny , vivait vers l'an 1200.

Il écrivit la vie et un traité des

miracles de saint Thomas de

Cantorbéry. (Pitseus , de Script.

Angl. Vossius , de Hist. latin.
)

BENOIT BRITANNICUS , de

l'Ordre de Saint-Dominique ,
é-

tait de Bresse en Lombardie. H
vivait dans le quinzième siècle.

Il a laissé cinquante-trois Ser-

mons qui prouvent qu'il était

versé dans TÉcriture , les Pères ,

les Philosophes et les Poètes.

( Fernandez. Posseviu. Échavd
,

tom. 1 ,pag. 893.)

BENOIT GRINIGANDUS , de

l'Ordre de Saint-Dominique,é-

tait Aragonais et docteur de

Paris où il fleurissait vers l'an

r42o. On lui attiibuc un ouvra-

ije sur les quatre livres du Mai-
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tre des Sentences. (Possevin. É-
chard , tom. i

,
pag. 771.)

BENOIT DE VÉRONE, de
l'Ordre de Saint - Dominique

,

qui est peut-être le même que
Laurent de Vérone, du même
Ordre

,
prêchait avec éclat vers

l'an 1420. n a laissé : Sermones

de tempore et de scmctis per an-

num ; in sj-mboluni Apostolo-

rimi , in decaloguni et in oratio-

nem dominicam. (Lusitanus. Al-

matura. Echard , t. 1
, p. 771. )

BENOIT STENDEL DE HAL-
LES, Allemand, docteur de l'U-

niversité d'Erford au quinziè-

me siècle, est auteur d'un Com-
mentaire sur le Pcntateuque ,

et de quelques Sermons.

BENOIT de Accoltis, de Flo-

rence en Italie, a donné en 14» 5

une relation de la guerre entre

les chrétiens et les barbares
,

pour le recouvrement du saint

Sépulcre et de la Judée , eu

quatre livres imprimés à Bàle

en i54î, i'i-S"; et à Bàle , avec

les notes de Dempterus en 1623,

in-4^- Il ne faut pas le confondre

avec un autre du mêuie nom et

de même pays , cardinal et ar-

chevêque de Ravenne , dont

nous avons les poésies impri-

mées à Florence en 1 562 , iiv-ô".

( Cave , nouvelle édition.)

BENOIT (Jean), né à Ver-

neuil, au Perche, vers Tan i483,

fut docteur en théolof^ie de la

maison de Navarre , et curé des

Saints-Innocens. Il mourut le

19 février i573. On a de lui ,

1 " des notes marginales sur toute

l'Écriture-Sainte , imprimées à

Paris en i565. 2' Un recueil de
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scholies , tirées des interprètes éviter raveuglement des Athéis-

grecs et latins , sur les quatre É- tes , etc. , à Paris, i584. Briève

vangiles et sur les Actes des apô- Exhortation faite au mont Valé-

tres , commencé par Jean de rien , etc. Sermon sur le canti-

Gaigni. 3" Une nouvelle Concor- que O salutarîs Hostia ! Le Sa-

dance des deux Testamens par crifice évangélique. Benoît mou-
phrases. ( Launoi , de Colleg. rut doyen de la Faculté en 1608.

JN'rtt'ûrr.
,

part. 2, pag. 71 5. Le Henri iv l'avait nommé à l'évê-

père Échard, Script. Ord. Prœ- ché de Troyes ; mais le pape lui

die. , tom. 2, pag. 191.) ayant refusé les bulles , il jouit

BENOIT ( René ) , Angevin
,

seulement du temporel de cet é-

docteur de Paris, doyen de la vêché. {Bibliotli. franc. Sainte-

Faculté , et curé de Saint-Eusta- Marthe, de Episcop. Trec.

che, professa la théologie au D'Ossat , en ses Zef/re^. M. Si-

coUége de Navarre , et fut con- mon, Hist. critiq. du vieux Tes-

fesseurde Henri iv, àla conver- tament., liv. 2 , ch. 25. )

sion duquel il contribua beau- BENOIT (le père), dont le

coup. Il donna, en 1 566, une nom, en arabe, était -^m/^<7rrtcA,

version française de la Bible, qui naquit à Gusta , ville de Phéni-

n'était autre que celle de Genè- cie, en i663 , de parens nobles.

Te , corrigée en plusieurs en- Il fut envoyé à Rome pour faire

droits , et qui fut censurée par ses études dans le collège des

la Faculté de Théologie de Paris Maronites , n'étant âgé que de

le 1 5 juillet 1567. Cette censure neuf ans. Il resta treize ans dans

fut confirmée par la même Fa- ce collège , et y fit des progTès

culte le 3 septembre iSôg, et surprenans dans l'étude des bel-

approuvée par Grégoire xin. Ce les-lettres , des langues orienta-

docteur a encore donné: Stro- les et de la théologie. Après son

v^ata in universa Bihlia, in-S"
, cours d'étude et à Tàge de vingt-

à Cologne , ï5o8. Une Apologie deux ans, il retourna en Orient,

catholique pour prouver que la y reçut le sacerdoce , et s'y ap-

profession de la religion protes- pliqua à la prédication jusqu'à

tante n'était pas un motif ^uf- ce qu'il revînt à Rome en qualité

fisant et légitime pour exclure de député de l'Église desMaro-

de la couronne de France le ;?ites d'Antioche. Il était sur le

prince qui en était l'héritier, point de retourner en Orient

,

Catéchèses, ou Instructions tou- après avoir heureusement ter-

chant les points de la Religion , à miné quelques affaires d'une très-

Paris en 1574, in-i6. Panoplie grande importance , lorsque Cô-

contre les hérésies. De l'Institu- me m
,
grand-duc de Toscane ,

tion et de l'Abus survenu es con- l'attira à Florence et le cliargea

frairies populaires, à Paris en d'arranger les caractères que

1578. La manière de connaître Ferdinand de Médicis avait fait

véritablement Jésus-Christ, pour fondre pour l'impression des li-
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vres écrits en langues orientales.

Ce duc le chargea aussi de la

correction de plusieurs livres

orientaux qu'il fit imprimer sur

les manuscrits que Ton conser-

vait dans la bibliothèque Pala-

tine, et dans celle de Laurent de

Médicis. Il le fit ensuite profes-

seur en langue hébraïque dans

rUniversité de Pise. Agé de qua-

rante-quatre ans , le père Penoît

se fit jésuite ; et , au sortir du no-

viciat , il fut choisi par Clé-

ment XI pour être un de ceux à

qui ce pape avait confié la correc-

tion des livres sacrés écrits en

grec. Le général des jésuites l'en-

gagea ensuite, à la sollicitation

du cardinal Quirini , à travail-

ler à l'édition de saint Éplireni ,

dont il donna les deux premiers

volumes après douze ans de tra-

vail. Il avait déjà fait la moitié

du troisième lorsqu'il mourut
1^22 septembre 174^» dans la

maison professe de Rome , âgé

de plus de quatre-vin{^,ts ans. Le

tome troisième et dernier des

OEuvres de saint Eplirem a pa-

ru en 174^» par les soins d'E-

tienne Évode Assemani , arche-

vêque d'Apamée. Le père Kenoît

est encore auteur de la traduc-

tion latine de quelques ouvrages

qu'Etienne Aldoensis, patriar-

che des Maronites d'Antioche
,

avait composés sur la Liturgie

et sur l'origine de la nation des

Maronites. FI avait aussi traduit

unepartieduMénologedesGrecs,

qui avait été fait autrefois par

l'ordre de l'empereur Basile

Porphyrogénète , et qui fut cn-

.suitc imprimé à Urbin par les
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soins du cardinal Annibal Alba-

ni. Enfin le père Benoît est en-

core auteur des Prolégomènes
,

surles ouvrages de saint Ephrem,
et des deux Dissertations contre

Kohlius et contre le père Le
Brun , de l'Oratoire , et le sa-

vant abbé Renaudot
,
que l'on

trouve à la fin du second volu-

me de la même édition de saint

Éphrem. ( Voyez la vie du père

Benoît par M. Assemani, au to-

me troisième de la même édi-

tion , ou l'extrait de cette vie

dans le Journal des Savons
,

mois d'octobre , 1 744- )

BENOIT (le père), prédica-

teur de l'Ordre de Saint-Domi-

nique. On a de lui VUisloire

des Albigeois et des Vaitdois ou

Barbets , 2 vol. in-12. Il fait

descendre les Albigeois des Ma-
nicliéens , décrit leurs mccurs

,

fait le dénombrement de leurs

erreurs , le récit di"S guerres fai-

tes contre eux. On trouve aussi

djns cet ouvrage une longue di-

gression sur rinquisilion ; et à

la fin , des actes authentiques

pour servir de preuve, et les gé-

néalogies des principales famil-

les dont il est parlé dans le corps

de cette histoire. {Journal des

Sai'ans , iGc)i
,
pag. 229 de la

première édition ; et 178 de la

seconde. )

BENOIT (le père), lecteur en

théologie , et gardien des capu-

cins de Toul en Lorraine. ( Voj'.

Picard Benoit. )

BENOITE D'ORIGNY (sainte),

fut avec sainte Romaine de Beau-

vais , et dix autres compagnes ,

vierge et martyre. On prétend
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que ces Saintes étaient delà ville

de Rome, et que le bruit des

glorieux combats de saint Quen-

tin , de saint Lucien et de leurs

compagnons , les attira dans les

Gaules pour participer à leurs

couronnes. Aux limites de la

Gaule celtique et de la Belgique

,

elles se distribuèrent en divers

endroits. Bénédicte ou Benoîte
,

et Leoberie ou Loubière allè-

rent à Laon , et Romaine à Beau-

vais : on ne sait ce que devin-

rent les autres. Romaine fut

martyrisée à Beauvais, et Benoî-

te à Origny , bourgade de la

Tlîiérache , située sur la rivière

d'Oise dans le diocèse de Laon.

Le corps de sainte Benoîte fut

découvert et transporté dans l'é-

glise d'Origny le 26 mai , mardi
delà Pentecôte , de l'an 1248.

Ameline de Mauny, abbessed'O-

rigny , fit faire une châsse d'ar-

gent où Garnier , évêque de

Laon , mit ses reliques : on en-

châssa le chef dans un reliquaire

à part. La mémoire s'en renou-

velle tous les ans avec grande

solennité le mardi de la Pente-

côte. Après les guerres des Hu-
guenots, la châsse se trouvant

toute brisée , Tabbesse Marie-

Catherine de Montluc en fit faire

une de vermeil doré de très-

grand prix, et on y mit les os de

la Sainte en 161 9. On en garde

quelques uns en l'église de Saint-

Germain-rAuxerroisetdu Tem-
ple , à Paris. Mais les chanoines

réguliers de Saint-Martin-aux-

Bois
, dit Runcourt , au diocèse

de Beauvais , ont persuadé â bien

du monde qu'ils avaient dans
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leur église le corps de la Sainte.

Pour le corps de sainte Romaine,
au siècle onzième , il se gardait

dans l'église cathédrale de Beau-
vais , et fut transféré dans une
église de Saint-Quentin

,
qui est

une abbaye de chanoines régu-

liers de Saint-Augustin , où on
le conserve religieusement. Dans

la ville et le diocèse de Beauvais,

on célèbre la fête de sainte Ro-
maine le 3 octobre ; et le 8 du
même mois on fait celle de sainte

Benoîte , dont on met la trans-

lation au 26 mai
,
qui nous pa-

raît plutôt mobile et attachée

au mardi de la Pentecôte. L'His-

toire de sainte Benoîte , sainte

Romaine et leurs compagnes
,

nous paraît assez incertaine et

pour le fonds, et pour toutes les

circonstances ; et la tradition vul-

gaire , sur laquelle seule elle est

appuyée , ne paraît pouvoir fai-

re foi que de ce qui regarde leur

translation et leur culte. Le ré-

cit des travaux , des combats ,

et de tout ce qu'on débite de

sainte Benoîte , a été pris par

Pierre Natal , de la vie de sainte

Romaine
,
que dom Luc a pu-

bliée au second tome dé son Spi~

cilege , et qu'il n'a écrite que

vers la fin du onzième siècle ,

plus de huit cents ans après le

temps où l'on met son martyre ;

qu'il n'a tirée d'aucun titre an-

cien
;
qu'il n'a composée , com-

me nous l'avons déjà insinué
,

que sur la tradition vulgaire
,

dont on ne voit ni les fonde-

inens , ni les témoins ; et on re-

marque que les Actes de sainte

Benoîte son lies mêmes que ceux
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lie sainte Saturnine, et quel'liis- que Magnificat , \a Salutation

toire de sainte Romaine , hors angélique et le psaume 36, Noli

le point de la translation , est la œmulari in malignanlibiis , im-

nième en substance que celle primés in-fol. à Venise en 1606,

qu'on débite de sainte Benoîte, et à Douai en 1626. Le Miroir

{Vit. Roman. , tom. 2. Spicil.
^

des ëvéques de Venise, en iSgô,

pag. 678, etc. P. Natal , 1. 9 ,
et six livres sur le Jubilé, en 1599-

c. 4^. G/r. , col. 1229, ï23o. (ProspcrMendozi,/>/7;//o^/?.rom.)

Till. , tom. 4 ,
pag. 54o. Baillet

,

^fX}^{\\éhT.,dansVaJfliction;

tom. 3, octobre, pag. 112.) autrement, dans la n^ponse ou

BEN-ONI. Vojez Benjamix. dans le chant; autrement, re-

{Genèse, 35, 18.) cherche ou enquête (relies), y'iWe

BENOTïl (hébr. , les filles ; au- des Amorrhéens au-delà du Jour-

trement , les édifices ou les inicl- dain . Eusèl)e dit (juV'llc tut don-

//^e//ce*.)LaVulgatelit5<7t7/r>//i- née à la tribu de Ruben ;
elle

/ie/i^îM, nom d'une idole des Ba- se nommait aussi Béan. (A//w.,

byloniens. (4- Rfg-, 17, 3o.) 32, 3.)

BENZÉLIUS (Éric) , arcbevè- BÉOR (bébr. , incendie; autrc-

que d'Upsal, né en Suède d'une ment, y?)//, insensi^, béte; autre-

famille obscure , ne dut son élé- ment
,
piîture), père de Bêla ou

vation qu*à son mérite et à sa père de Balaam. Bêla fut roi de

science qui le firent estimer des Dénaba en Muinée. ( Gciù-se

,

savans. Il mourut le 17 février 36, 32.)

1609, âgé dr soixante-sept ans. BÉRA. 7'oyez Bfkr\. Kusèbe

lia publié plusitursDissertations met une ville de Béra à huit mil-

sur la Vie des Patriarches, et sur les d'I>leuthér()])olis, vers le sep-

d'autres points de V'iiistoire oc- tentriou. {Judic., 9, 21 .)

clésiastiquc. Il a aussi composé Bl^RABD Di-: CARBIO Tsaint;
,

d'autres ouvrages, dont le j)lus martyr, fut un des six religieux

considérable est une traduction que saint François d'Assise"en-

entière de la Bible en langue sué- voya d'Italie en Es;pagno pour

cloise. {Journal des Savans, du porter la lumière de l'Evangile

mois de février 17 10. Supple- aux Maures ensevelis dans les té-

iiient aux Actes de Leipsick

,

nèbresdu mahomélisme. Il était

tom. 3, p. 373.) de Carbio ou de Corbe en Om-
BENZOHETH ( hébr. , fils de brie ; il savait un jk-u l'arabe qui

la séparation; autrement, de était la langue naturelle des in-

cette crainte o\x de cette brisure), fidèles, auxquels on devait j)rê-

filsde Jési. (1. Par., 4, 20.) cher la foi. Bérard fut constitué

BENZOM (Rutilio), Romain
,

chef de la mission en la place de

évêque de Lorette et de Recana- Vital qui avait été arrêté par la

ti, mort le 3i janvier 161 3, a maladie dans le royaume d'Ara-

fait en latin des Dissertations et gon. A oici les noms de ces saint^^

des Commentiiires sur le canti- missionnaires. Vital, que saint
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François avait établi supérieur mourir de faim et de misère;

de la mission ; Bérard de Carbio; mais ce prince, voyant qu'ils é-

Otlion
,
qui était prêtre ; Pierre taient vivans au bout de trois se-

de Saiut-Géminien, qui était maines,sansavoir nibu, niman-
diacre; Adjulc et Accurse, deux gé, ordonna qu'on les remît en-

frères-lais ou convers. Ils entré- tre les mains des chrétiens pour
rent en liabitsséculiers dansl'An- être renvoyés en Espagne. Ils s'é-

dalousie où régnaient les Mau- chappèrent une seconde fois, et

res, et arrivèrent à Séville qui prèchèrentdansla ville.Les cliré-

en était la capitale. Ils se présen- tiens qui étaient dans Maroc,

tèrent dans la mosquée , se lais- craignant alors une persécution,

sèrent aller à toute l'ardeur de prièrent don Pierre, prince de

leur zèle , et prêchèrent Jésus- Portugal , de les retirer dans son

Christ. On les prit pour des in- hôtel; la déférence qu'ils eurent

sensés, et on se contenta de les pour ce prince les retint quelques

chasser de la mosquée. De là ils jours ; mais, persuadés qu'ils de-

furent trouverleRoidelapartde vaient obéiràDieu plutôt qu'aux

Jésus-Christ, etle sollicitèrent de hommes, ils reprirent leurs fonc-

renoncer au mahométisme. Ce tions apostoliques avec encore

prince , irrité de leur liberté , les plus d'ardeur qu'auparavant,

fit enfermer dans une étroite pri- Alors le Roi , se croyant jioussé

son ; mais sachant que leur des- à bout, ne garda plus de mesu-
sein était de passer en Afrique

,
res dans sa colère. Il est vrai qu'il

et charmé de se délivrer d'eux
,

les tenta d'abord parles offres les

il les fit conduire sur un vaisseau plus avantageuses ; mais les trou-

qui devait aller à Maroc, et ils vant toujours aussi insensiblesà

s'embarquèrent avec D. Pierre
,

ses promesses qu'à ses menaces, il

infant de Portugal, frère du roi en vint aux insultes et aux trai-

Alphonse ii,jeu ne prince curieux temens le^plus cruels et les plus

de voir la cour de Miramamolin inouis; et comme ce n'était à

de Maroc. (Miramamolin signifie leur patience qu'une occasion

prince des croyaus). Nos missio- d'éclater de plus en plus, il a-

jiaires reçurent à Maroc le même cheva lui-même leur triomphe,

traitement qu'ils avaient reçu et combla sa propre honte , en

dans la cour de Séville. Ils vou- prenant son cimeterre et leur feu-

lurent prêcher Jésus-Christ de- dant la tête l'un après l'autre,

vant le roi de Maroc; ce prince Ce fut le 1 5 janvier 1220 que les

les regarda comme des visionnai- cinq disciples de saint François

res, et les fit chasser de la ville, reçurentlacouronnedumartyre,

Bienlôtaprèsilsretournèrcntsur et qu'ils devancèrent leur pâ-

leurs pas , et prêchèrent Jésus- triarche dans la gloire du ciel,

(^^lirist crucifié dans la place pu- Le roi de Maroc leur fit encore

I)lique. Le Roi les fit jeter dans mille mauvais Iraitemens après

un cachot avec ordre de les faire la mort; le prince de Portugal



BER

fit recueillir avec grand soin, du-

rant la nuit , les morceaux de

leurs corps que le roi de Maroc

avait fait exposer sur le fumier

et dans les cloaques , pour être

mangés des chiens et des oiseaux

,

les mit dans des châsses d'argent

et les transporta avec lui. Dieu

honora ces reliques de miracles,

tant en Afrique que sur la route;

on les reçut en Portugal avec une

vénération extraordinaire ; elles

furent déposées dans l'église de

Sainte-Croix des chanoines ré-

guliers à Conimbre , alors capi-

tale du royaume et séjour ordi-

naire des Rois. Le plus célèbre

des miracles que Dieu fit en cette

translation fut la conversion de

saint Antoine de Lisbonne , sur-

nommé de Pade. Deux cent soi-

xante ans après, le pape Sixte iv

qui avait été rehgieux du même
Ordre , les mit au catalogue des

Saints le 7 d'août i48i. Leur his-

toire fut écrite par dom Pèdre

ou Pierre, infant de Portugal,

fds du roi Sanche T', frère puîné

du roi Alphonse ii, qui était près

du roi de Maroc dans le temps

de leur martyre.Sur cet original,

qui n'a point été imprimé, on a

fait une plus ample légende aug-

mentée de divers miracles. Cette

légende fut abrégée par Jean Tis-

serand en i48i, lorsque Sixte iv

eut canonisé ces Saints et or-

donné leur fête. C'est ce qu'a

donné BoUandus, avec ce que
Wadingue et Marc de Lisbonne

en ont dit. ( Voyez J. Tisserand,

op. BoUand., p. 67. Baillet, t. i,

janvier, pag. 210, etc.)

BÉRAUDIÈRE ( François de
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la), évêque de Périgucux. {Voy.
ce nom aux évèques de cette

ville.)

BÉRAULT ( Michel ) , pasteur

et professeuren théologie à Mon-
tauban vers la fin du seizième

siècle et le commencement du
dix-septième, entra en conféren-

ce à Mantes en 1 SgS avec le car-

dinal du PeiTon, et écrivit en-

suite contre ce prélat le traité in-

titulé : Brieve et claire Di'Jcnsc

de la Tocaiion des ministres de

VEuangile. (Moréri , édition de

1759.)

BÉRAULT (Christophe) , avo-

cat au parlemeut de Rouen, a

donné en 162J un volume in -8"

sur les droits de tiers et danger.

BÉRAULT (Josias), aussi avo-

cat au parlement de Rouen, a

donné en 1684 ^^ coutume de

Normandie réformée , commen-
tée par lui conjointement avec

Jacques (iodefroi et d'Aviron,

2 vol. , in-fol.

BERCAIRE f saint), premier

abbé de Hautvilliers, puis de

Montircndé en Champagne; la-

tin, Bcrchnriiis et Bercrus y na-

quit au septième siècle dans une

des provinces de l'Aquitaine , du
temps du roi Dagobert l•^ Ses

parens le nommèrent itérer ; sa

famille était noble et ancienne ;

son père confia son éducation à

saint Nivard , évêque de Reims,

qui recommanda notre Saint à

Némacle , sous qui Bercaire ex-

cella bientôt dans la piété chré-

tienne et dans les lettres humai-

nes. Plein de mépris pour le siè-

cle et d'ardeur pour la perfection,

il se retira au monastère de Lu-
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xeuil en Bourgogne , sousla disci- talent venues de la succession de

pline de saint Valbert, deuxième sesparens. Le spirituel de sa corn-

abbé depuis saint Coloniban. Il niunauté qu'il gouvernapendant

n'y manqua pas d'épreuves; on plus de vingt anSjl'occupa encore

le distinguait par son humilité plus ; et son exactitude et safer-

et son exactitude à tous ses de- raeté lui méritèrent la gloire du
voirs. Après plusieurs années martyre dans son premier cloî-

d'exercice dans toutes les prati- tre. Il avait repris d'une faute un
ques de la discipline régulière, il de ses disciples, nommé Daguiu

,

revint à Reims. Saint Nivard ne qui était son filleul; celui-ci,plein

le regarda que comme son fils ; de dépit et de fureur , alla la

ce prélat bâtit, à sa prière, le nuit suivante Jpercer d'un cou-

monastère de Hautvilliers, à qua- teau le Saint qui reposait dans

tre lieues de Reims, et notre Saint son lit. Il pardonna à son meur-

y suivit la règle de Saint-Colom- trier, l'exhorta à faire pénitence,

ban de Luxeuil , à laquelle il et lui conseilla d'aller à Rome
joignit celle de Saint-Benoît qui pour cet efifet. Ce misérable sor-

n'était point encore en usage en tit du cloître et n'y revint plus.

France , et Nivard l'en établit le Notre Saint souffrit deux jours

premier abbé. avec une patience admirable , et

L'évèque Nivard étant mort rendit son âme à Dieu la nuit de

en 673, Bercaire fonda encore Pâques. Ainsi, sa mort arriva en-

deux monastères dans la forêt de tre le 26 et le 27 de mars de Tan

Der au diocèse de Châlons-sur- 696 , du temps du roi Childe-

Marne ; l'un pour des hommes, bert ni. Sa sainteté fut confirmée

appelé Montier-en-Der , et par par des miracles , et l'Église Ta

corruption Montirendé , sur la regardé comme un véritable mar-

petite rivière deYoyreaux extré- tyr de la charité ou de la justice,

mités du Pertois et du Vallage ; Sa fête esf remise au 16 octobre

l'autre à une lieue et demie de là, qui est le jour de sa translation,

sur la même rivière, pour des fil- La crainte des Huns et des Nor-

les, nommé pour ce sujet PeuUe- mands avait fait porter son corps

Moutier qui ne subsiste plus, à Seissieu en Bugey , l'an 879

,

Saint Bercaire confia la conduite avec celui de saint Maux, abbé

de Hautvilliers à un autre, et se de Glandeuil en Anjou, qu'on

retira dans Montirendé , dont il avait tiré du monastère des Fos-

futle premier abbé. Ilfutensuite ses prèsde Paris. On marque le re-

en pèlerinage à Rome et à Jéru- tour de l'un et de l'autre à Mon-

salem. Il rapporta des reliques tirendé ,ran 912. Celui de saint

de l'un etde l'autre endroit, dont Maur ne fut rendu aux Fossés

il enrichit ses monastères. Il don- que l'an 92 f . Celui de saint Ber-

na à celui de Montirendé
,
qu'on caire se garde toujours avec grand

appelait alors Puteoles ou Puy- soin dans l'abbaye de Montiren-

syes
,
plusieurs terres qui lui é- dé , et sa tête y est dans un reli-'
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quaire d'argent à part. (Adson,

ap. Mab., p. 832.Mabillon,5'rt^c.

/er.,part, 2, pag. 629. Iteni,5/;z-

c//., tom. 10, pag. 628 et 63 1.

Adson , Contin. in Prompt. Ca-
muz. Baillet, tom. 3 , octobre ,

pag. 262.)

BERCHORIUS ou BERTHO-
RIUS (Pierre), natif du village

de Saint-Pierre-du-Cliemin , à

trois lieues de Potiers , se fit bé-

nédictin , et devint prieur du
monastère de Saint-Éloi de Pa-

ris, où étaient les barnabites. Il

mourut et fut enterré dans son

prieuré l'an i3G2. On a de lui

un Dictionnaire latin et moral
de toute la Bible, avec des ré-

flexions morales; et le Réductoi-

le moral de la Bible , dans leijuel

il rapporte toutes les histoires de

la Bible selon le sens moral. Le

recueil de ses ouvrages a été im-

primé plusieurs fois en 3 volu-

mes in-fol. (Trithème, de Script,

eccles. Possevin , in App.., etc.
)

BÈRE (Louis), né à i5àle sur

la fia du quinzième siècle, fut

docteur en théolojjie de Paris

,

doyen des chanoines de Sxiint-

Pierre de Bàle et vicaire du chan-

celier de l'Université. Il mourut
le i4 d'avril i554, à Fribourg

où il s'était retiré lors([ue les

protestans dominèrent à Bàle

,

oùil avait fait inq)rimer en i55i,

in-8°, lesécritssuivans: Dcchris-

tiana Prœparatione ad morlem.
Quontmdampsalmorum Expo—
sitio. L'Examen de la question

,

«« Si un chrétien peut fuir en
» temps de peste. » Cet écrit est

en latin. (Simler, in Epitome bi-

blioth. Gesneri.)
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BÉRÉA (liébr., sonpuits jixii-

trement , sa fille), nom de ville.

(i. Macch.yÇ^, 40
BÉRÉA ou BEROEA ou BÉ-

ROÉ , ville de Macédoine où
saint Paul prêcha l'Évangile avec

beaucoup de succès. {Act., 17,

10, i3.)

BÉRÉA ou BÉRIA , siège épis-

copal du diocèse de Chaldée,

bien différent de Berrhée de Sy-

rie ou d'Alep; peut-être que c'est

le château qui n'est pas éloigné

de Marde dans la Mésopotamie

,

où les jacobites avaient un mo-
nastère dédié à saint Michel.

Quoi qu'il en soit, nous n'en con-

naissons qu'un évêque.

1 . N , qui assista à l'élection

et à la promotion d'Klie 1" le

catholique, Bibl. orient, ftom. 2,

pag. 221.)

BÉRENGARIENS, Bcrcnga-

r/am, disciples de Bérenger. Ils

ne s'expliquaient pastous de mê-
me. Ils convenaient (jue le pain

et le vin ne sont pas changés es-

sentiellcnient dans l'Eucharistie;

mais ils difléraient en ce que les

uns disaient qu'il n'y a rien ab-

solument du corps et du sang

de Notre-Seigneur dans le sacre-

ment, et que ce n'est qu'une om-
bre et une figure. D'autres recon-

naissaient que le corps et le sang

de Jésus-Christ sont en effet con-

tenus dans l'Eucharistie, mais

caciiés par une espèce d'inqja-

nation, afin que nous les puis-

sions prendre ; et ils disaient que

c'était l'opinion la plus subtile

de Bérenger même. LesBérenga-

riens se confondirent avec les

nouveaux Manichéens. ( Guit-

\
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moud , Traité de VEucharistie archidiacre de son église ; ce qui
contre Bérenger.

)
ne l'empêcha pas de continuer

BÉRENGAUD ou BERNE- ses leçons à Tours. Ce fut là qu'il

GAUD , vivait dans le neuvième commença à dogmatiser sur le

siècle. Nous avons dit , à l'arti- sacrement de l'Eucharistie, et

cle de saint Ambroise
,
qu'on ne qu'il osa soutenir le premier que

savait quel il était. Dom Rivet Jésus-Christ n'y était pas réelle-

et dom Ceillier assurent qu'il é- ment présent en corps et en âme,
tait moine de Ferrières. On con- mais seulement en figure. Il fut

vient qu'il est auteur du Coni- d'abord condamné dans un con-

men taire sur l'Apocalypse qui se ciledeRomeeni o5o,sousLéonix;

trouve parmi les œuvres de saint ensuite dans une assemblée d'é-

Ambroise qui est cité lui-même vêques tenue à Brionne ; dans le

dans ce Commentaire avec saint concile de \erceil tenu au mois
Augustin, saint Jérôme et saint de septembre de l'an io5o; de
Grégoire-le-Graud. (Dom Rivet, Paris, la même année; dans un
Hist, littér. de la France , t. 5, concile de Tours, de l'an io55;

pag. 653, et 654- Dom Ceillier, dans un concile de Rome, de l'an

Hist. des Aut. sac. et ecclés., io5g; dans un concile de Rouen
tome 7 ,

page Sji ; et tome 22
,

de l'an io63 ; dans un concile de

page 68.) Poitiers et de Saint-Maixent en

BÉREjNGER, archidiacre d'An- lo^S; dans un concile de Rome
gers, né à Tours dans les pre- 1078 et 1079; dans un concile de

mières années de l'onzième siè- Bordeaux de l'an 1080. Au mi-
cle, étudia d'abord dans l'école lieu de toutes ces condamnations,

de Saint-Martin , et ensuite à Eérenger se rétracta et retomba
Chartres, sous le fameux Fui- plusieurs fois dans son erreur; et

bert qui devint évèque de cette toutes ces rechutes font encore

ville. Après la mort de cet évè- doutera plusieurs aujourd'hui si

que, Berenger quitta Chartres sa dernière rétractation fut sin-

pour retourner à Tours où il cère.llmourutdansl'iledeSaint-

fut choisi pour enseigner dans Côme proche la ville de Tours

,

l'école publique de Saint-Mar- le 5 janvier 1088, et fut enterré

tin,et remplit successivementles dans le cloître de Saint-Martin

offices de trésorier et de cham- de Tours. Tous les ans , au jour

brier. Il quitta encore cette se- dePâques, on va jeter de l'eau bé-

conde ville pour aller à Angers nite sursa tombe, et chanterleZ^e

où il fut bien reçu, non par l'é- profundis ; après quoi l'oiliciant

vêque Brunon , comme le disent dit à haute voix -.priez Dieupour

MM.. Baillet, Dupin, etc., puis- Vîîme de Berenger. On a de lui

qu'il n'était pas encore évèque unelettreà des ermites, auxquels

d'Angers, mais par Hubert do il donne des règlespour leur con-

Vendôme qui gouvernait alors duite(]Martenne, toni. i,j4nec.,

ce diocèse, et qui fit Berenger page 191); une à un clerc qui l'a-
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vait consulté sur l'excommuni-

cation prononcée contre un dia-

cre qui s'était marié(ibid.p. 196) ;

une à Lanfranc (tom.9, Concil.y

page 1 o54); une à Tabbé Richard

,

imprimée dans le deuxième tome

du SpiciVege^ et une partie de

celle qu'il écrivit au trésorier de

l'église de Saint-Martin (Mabil-

lon, Prœfat.y in tom. 9. Act.,

page 1

1

, n" 22); une lettre à As-

celin ; une partie de celle qu'il é-

crivit en réponse à Adelmann
,

dans le quatrième tome àcsAnec-
dotes de dom Martenne

, p. 109.

Trois Professions de foi ; une par-

tie de son écrit contre la profes-

sion de foi, que Lanfranc a insé-

rée dans son Traité du coqis c t du
sang de Jésus-Clirist ; un autre

Écrit contre sa seconde profes-

sion de foi ; un Serment sur l'Eu-

cliarislie (v//iec<^/.,tom.:|,p. io3);

une prière en soixante -ilouze

petits vers, qui commence par

ces mots: Juste jiulcx (ibid.,

page II 5). Ses autres ouvrages

sont perdus ou n'ont point paru

dans le public.

Le style de Réreiiger est dur
,

sec, embarrassé, obscur. Il ne

cherche qu'à surprendre par de

mauvais sopiiismes , et à éluder

les raisonsdesesadversiiires sans

y répondre. C'éUiit un esprit

médiocre qui, fàclié de ce qu'il

ne brillait pas dans les sciences,

jaloux de la réputation du célè-

bre Lanfranc , qui l'emportait

beaucoup sur lui, voulut se faire

un nom par la nouveauté de ses

sentimeus. D'abord, il combattit

le mariage , soutenant que l'on

pouvait user de toutes sortes de
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femmes; il soutint ensuite que
le baptême des enfans était nul;

enfin , il se borna à nier la pré-

sence réelle de Jésus-Christ dans

l'Eucharistie. (Guimond. Théo-
duiii de Liège et Adelman de

Bresse, in Bibliolli. PP. , tom . 18.

Pratéole, au mot Bérenger. Ba-

ronius , A. C, looj , 1028,
io35, 1069, 1079 t-'t 1088. Dom
Mabill., Siècle Dcnéd., et dans

ses^«rt/e<7/ei^.DomCeillier, Z//.V/.

des Aut. ecclés., tom, 20, p. 280

et suiv.)

On dit que l'Iiérésie de Béren-

ger donna lieu à l'élévation de

l'hostie et du calice aussitôt

après la consécration , afin que
les fidèles rendissent par l'ado-

lation un témoignage de leur loi

sur la réalité du cor[)S et du s;ing

de Jésus-Christ dans l'Eucha-

ristie. Il n'est rien dit de cet

usage «lans le Traité ans Olfices

ecclésiastiques de Jean , évéque

d'Vvranches , fait avant Tau»»

1068 , ni dans la lettre d'Yves de

Chartres à Matilde , reine d'An-
gleterre, quoi(|u'il y ait eu oc-

casion d'en parler. Dom Mabil—

Ion dit (jue cette cérémonie ne

commença en France qu'après le

milieu de l'onzième siècle , et

qu'elle ne s'établit à Rome <(ue

quelques années après, (jui Paré,

cardinal-évèque de Palestine, lé-

gat du pape en Allem:i;;iie , or-

donna, eu 1201, ([u'à l'élévation

de l'hostie tout le peuple se pros-

ternerait au son de la clochette

jus([u';q)rès la consécration du

calice. On ne laissait pas avant

cette institution d'adorerlecorps

et le sang de Jésus-CIirist aus-
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sitôt après la consécration : les

évêques , les diacres et sous-dia-

cres qui servaient à la messe pa-

pale , demeuraient inclinés , de

même que tous les prêtres dans

le presbytère
,
jusqu'à ces pa-

roles du canon de la messe : No-
bis quoqiie peccatoribus ; mais

on n'élevait l'hostie et le calice

qu'un moment avant l'Oraison

Dominicale, lorsque le célébrant

disait -.per ipsimi et in ipso : c'é-

tait l'archidiacre qui faisait cette

fonction. Le cérémonial fait

par ordre de Grégoire x dans le

treizième siècle porte qu'on se

prosternera à terre à l'élévation,

la tête baissée pour adorer le

corps de Jésus-Christ , et qu'on

demeurera en cette posture jus-

qu'à per omnia secula , qui

précède l'oraison du Seigneur.

Les chartreux observent encore

aujourd'hui cet usage. ( Fleury,

tom. 16, Hist. ecclés., pag. 90.

Mabillon , Comment, in ordin.

Rom., tom, 2, Musœi Ital.,

pag. 49' Journal des Savans

,

en 1732, pag. 556. Dom Ceillier,

ibid.) ^

EÉRENGER (Pierre), natif de

Poitiers et disciple d'Abailard
,

écrivit une apologie très-mor-

dante en faveur de son maître

contre saint Bernard , et deux
lettres , dont l'une, contre les

chartreux , est adressée à l'évè-

que de Mende. Elles sont impri-

mées, aussi bien que l'Apologie,

dans le Recueil des œuvres d'A-

bailard. (Pétrac, in Apol.)

BERENGOSUS ou BERENGO-
SIUS, abbé de Saint-Maximin-

les-Trèves , dans le quinzième

BER
siècle , composa trois livres des

louanges et de l'invention de la

sainte Croix ; un du Mystère du
bois où le Seigneur fut attaché

,

et de la lumière visible et invi-

sible dont les anciens Pères ont

mérité d'être éclairés ; cinq Ser-

mons sur les martyrs , les con-
fesseurs , la dédicace des églises

et le respect qui est dû. aux reli-

ques. Tous ces ouvrages ont été

imprimés à Cologne en i555 , et

sont dans la Bibliothèque des

Pères, tom. 12, pag. 349. (Bel-

larm., de Script, eccl. Possevin,

in App. Cave. Le Mire , in

Aiict., etc.)

BÉRÉNICE , assista un jour,

avec Agrippa son frère , au dis-

cours que saint Paul fit devant

Festus, à Césarée de Palestine.

Voyez Agrippa , Festus , Paul.

BÉRÉNICE. Plusieurs croient

que c'est le nom d'une sainte

dame nommée vulgairement Vé-
ronique Voyez Véromque.
BÉRÉNICE , fille de sainte

Domnine et sœur de sainte Pros-

doce, mai'tyres à Antioche. Voj.
DOMNIXE.

BÉRÉNICE , ville épiscopale

de la Lybie Pentapole dans le pa-

triarchat d'Alexandrie, qui n'est

plus qu'un village nommé Bar-

neca ou Bernich. Procope dit que

Justinien la rebâtit jusqu'aux

fondemens. Nous avons les noms
de trois évêques de cette ville ,

autrefois très-fameuse , et qui

portait le nom d'Hespérides , se-

lon Ptolémée.

I . Ammon , auquel écrivit De-

nis d'Alexandrie contre Sabel-

lius. Les Ariens ont beaucouj»
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abusé dans la suite de celte tulus et Fulvius Flaccus, lors-

lettre, qu'ils portèrent la guerre dans
2. Dathes , asssista au premier la Ligurie , elle devint une des

concile de Nicée. villes municipales de l'Empire

3. Probatius , se trouva au romain ; et ayant été ruinée par
concile qui se tint à Constanti- Attila, comme le rapporte Paul,

nople en SgS , à l'occasion d'A- diacre , les Lombards la réparè-

gape et de Bagadc,
,
qui étaient rent et en demeurèrent maîtres

en concurrence de l'évèché de jusque dans le huitième siècle

Bostres. {On'ens Christ., tom. 2, qu'elle passa sous la domination

pag. 623.
) de Cliarlemagne et de ses succcs-

BERESCHITH. C'est le nom seurs; ensuite elle devint libre;

que les Hébreux donnent à la et sur la fin du treizième siècle.

Genèse, parce que ce livre com- sa liberté fut opprimée par la

mence par Bcrescliith
,
qui en tyrannie de Philip]>e Turtiani

,

hébreu signifie au commence^ après quoi elle eut les Visconti,

772e/i/. /^o;".Bolland., 4 fébruar., les Suardi , et jdusieurs autres

et M. de Tillem., tom. i, Ilist. pour maîtres. Roger Suardi en
ecclés.j nol. 33 sur Jésus-Christ, ayant été établi gouverneur par

pag. 4? ï • ) It-'S habitans , la vendit à Pandol-

BERGAjVIE, Berganmm y ville plie Malatessa. Elle fut soumise

d'Italie dans la Ligurie, si an- vers l'an 1419 à Philip|>e, ducde
cienne qu'on a de la peine à dé- Milan; et après sa mort, les Ber-

mcler quelen a été le fondateur, gamais se soumirent aux Véni-

JjCS uns ont dit qu'elle a été biitie tiens, qui l'ayant perdue dans

par les Orobiens, d'autres en ont le temps de la célèbre bataille

fait honneur aux Grecs. Léandre d'Aignadel
,
que le roi Louis xii

Alberti , après quelques autres
, leur livra le \<\ mai i5of) , la re-

prétend qu'elle doit son origine ])rirenten i5iG. 1*^1 le leur appar-

aux Étruriens qui furent chassés tient depuis ce temps- là , et

l'an 1 -jo de la fondation de Rome goûte les douceurs d'un gouver-

par les Gaulois , appelés Ceno^ nement assez pacifi({ue.

mani ou Manccoitx
,
qui la re- On prétend qu'elle fut ins-

bàtirent ou l'agrandirent. Quoi truite de la religion de Jésus-

qu'il en soit , c'est une ville assez Christ par saint Barnabe , ap<>-

forte tant par sa situation que tre, qui y prêcha l'Évangile avec

par ses ouvrages qui la défen- Agathon etCaïus, et qui y laissa

dent. Elle est entre les villes de Narno, qui était de la ville, pour

Bresse, Crème, Lodi et Como, évcque. On y voyait autrefois

à une journée de Milan , et les deux cathédrales : la première et

rivières de Serio et de Brcmbo la plus ancienne était dédiée à

qui n'en sont pas fort éloignées, saint Alexandre , tribun de la

Les Gaulois en ayant été chassés légion Thébaine
,
qui répandit

par les consuls CiOrnelius Len- son sang à Bergame f>our la foi

4» 22
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de Jésus-Christ sous l'empereur de religieuses. Celui de Saint-

Maximien. Cette ancienne cathe'- Etienne , de l'Ordre de St.-Do-

dralesubsista jusqu'au temps du minique
,
passe pour un clief-

bienheureux Adalbert; et Gri- d'oeuvre. Le frère Damien, reli-

mauld, roi des Lombards, aussi gieux convers de cet Ordre, s'y

bien que Charlemagne et ses est distingué aussi bien qu'à Bo-

successeurs, lui accordèrent de logne par ses ouvi'ages de bois

très -grands privilèges; l'autre de pièces de rapport qui ne le

sous l'invocation de saint Yin- cèdent pas à la plus belle pein-

cent, martyr, bâtie au milieu ture. On en peut voir un exem-

de la ville et dédiée auparavant pie dans lamarquetterie des bans

à sainte Agnès , vierge et mar- du chœur de cette église ; les

tyre , où Adalbert établit un figures sont faites avec tant d'a-

Chapitre et des chanoines. Ces dresse que l'œil y est trompé
;

deux cathédrales ont subsisté on les croirait faites au pinceau,

jusqu'en i56i que les Vénitiens On voit dans l'église de Saint-

firent détruire la première qui Augustin le tombeau d'Ambroise

empêchait que la ville ne fût Calepin, si connu dans les écoles,

fortifiée de ce côté-là. Ils en réu- Le diocèse de Bergame est

nirent les chanoines à la seconde très-étendu, on lui compte en

qui porte depuis ce temps-là le longueur soixante mille pas sur

nom de saintAlexandre. Le Cha- trente de largeur. Du côté du
pitre est composé présentement midi et du couchant , il borne

de trois dignités ; savoir : d'un celui de Milan, et celui de Bresce

archidiacre , d'un prévôt et d'un à l'orient ; la Valteline au nord :

archiprêtre. Le primicier , au il comprend en tout neuf cent

choix du Chapitre, et un autre soixante-seize paroisses. On es-

chanoine , ont la préfecture du time que dans le diocèse il peut

chœur. Les chanoines portent bien y avoir deux cent mille

une chape violette. Le théolo- âmes. Nous donnerons le catalo-

gal , le pénitencier , le chantre et gue de ses évèques d'après Ughel,

le trésorier sont pris d'entre eux. tom. 3, Ital. sacr.

Il Y a encore deux choristes, onze ^f, ^ » d
, ' , . ^ 1 .

'

h.veques de Berframe.
chapelains et plusieurs autres ^ °

prêtres et- clercs. Cette nouvelle i. Saint Narno, ordonné par

cathédrale est magnifique ; elle saint Barnabe , suivant la tradi-

est ornée d'un dôme comme tion du pays, mourut l'an 75.

toutes les autres d'Italie. On dit 2. Saint Yiator , disciple de

que c'est l'ouvrage du célèbre saint Narno, mort le 14 décem-

Telarès, de Florence. Elle est bre en 78. Ughel et quelques au-

ornée de quantité de reliques, tcurs font succédera \iator saint

On compte dans la ville et les Romulus , évèqiie de Fiésoli
;

faubourgs cent trente paroisses

,

mais il est évident qu'ils se

douze couvcns d'hommes, dix (rompent non-seulement en di-
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sant qu'il mourut en 78, sous

l'empereur Néron qui était déjà

mort lui-même, mais encore en

ce qu'il aurait précédé , si cela

était, saint Viator dont on met

la mort en 78. Il faut convenir

ici que nous ignorons le nom de

celui qui succéda immédiate-

ment à ce Saint , aussi bien que

de ceux qui ont siégé depuis jus-

qu'à la fin du quatrième siècle.

3. N...

4. Dominator, vers l'an 4oo.

5. Etienne.

6. Prestamius , assista au con-

cile de Milan en 45 1 , où il sous-

crivit avec Eusèbe, archevêque

de cette ville , la lettre que saint

Léon envoya à Flavien de Cons-
tantinople sur l'incarnation du
Verbe.

7. Claudien, dont nous ne con-

naissons que le nom.

8. Laurent , assista au concile

de Rome sous le pape Synima-

<jue, en 5o2.

9. Jean i'^' , mort le 20 novem-

bre en 566.

10. Simplicien.

11. Rabien.

12. Quiutien.

i3. Saint Jean, succéda àQuin-

lien en 640, assista au concile

de Rome sous le pape Agatlion

en 680. Il mourut martvr de la

divinité de Jésus - Christ qu'il

défendit généreusement contre

les Ariens.

14. Saint Antonin, de Bcrga-

me, et]disciple de saint Jean , bii

succéda en 691 .11 siégea soixante-

sept ans , mourut en ^58 , et fut

inhumé dans la cathédrale.
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i5. Agin , élu en 758 , siégea

cinquante-huit ans.

16. Tachipalde Castillon, Mi-
lanais , élu en 811, mourut en

837.

17. Grasmond.

18. Haganon, élu versle même
temps, siégeait en 863, et mou-
rut en 867.

19. Garibald , élu en 867.

20. Ambroise 1" , en 883 , sié-

gea deux ans.

21. Rechon 1*'.

22. Adelbert de Caromalis

,

élu en 885, rebâtit l'église cathé-

drale de Saint-Alexandre , et en

fit faire une toute neuve qu'il

dédia à Saint-Vincent. 11 mourut

le 1 2 novembre 935.

23. Rechon 11
,
qui succéda

la même année, mourut en 942.

24. Oldcric , élu la même an-

née , souscrivit au concile de

Jlavenne assemblé par Jean 11 en

25. Ambroise 11 , siégeait en

972-
26. Giselbert , vers l'an 981.

27. Azzon , mourut le i3juiii

995-

28. Reginfrède , mort le 28

décembre en i(>i5.

29. Ambroise 111, de Bergame,

succéda à Reginfrède, et mourut

le Cti octobre 1057.

30. Alcher, mort en 1061'^

3i. Alton, Milanais, élu en

1061, fit en 1072 , le 19 d'août,

le partage de tous ses biens , tant

paternels que maternels, et en

donna deux tiers à l'église ca-

thédrale de Saint-Vincent, et

l'autre tiers à celle de Saint-

Alexandre. Il mourut en 1077.
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32. Arnoul, partisan de l'em-

pereur Henri , fut excommunié

et déposé dans le concile de Mi-

lan le 8 avril 1098.

33. Ambroise iv, de Bergame,

chanoine de Saint-Vincent , sié-

geait en 1 1 1 2 , et mourut en

II 29.

34. Agin 11, déposé pour simo-

nie par Innocent 11 , dans le con-

cile de Pise.

35. Grégoire de Bergame , su-

brogé à Agin dans le même con-

cile, par le même pape.

36. Gérard , archidiacre de

Saint-Alexandre , élu unanime-

ment par les deux Chapitres en

1 146, fit de grands présens aux

chanoines de Saint-Vincent, et

obtint beaucoup de privilèges

pour son église de l'empereur

Fr<idéric Barberousse. Il fut ex-

communié et déposé pour avoir

pris trop vivement le parti du
prince contre l'Église.

37. Guala , chanoine de Saint-

Alexandre , élu par les deux

Chapitres le 27 janvier 1170,

fut confirmé par le légat dupape;

il fit la paix entre Frédéric et

Alexandre 111 en 1177, assista au

concile de Latran en 1179, et

mourut le 3 octobre en 1180.

Le siège fut vacant quelques

mois.

38. Lanfranc, moine de Pon-

tite, de l'Ordre de Saint-Benoît,

mourut le 3o octobre 1210.

39. Jean Torniel, de Novarre,

moine du Saint -Sépulcre d'Ar-

tino, succéda à Lanfranc en

I9.IO. Il siégea vingt ans, et

mourut en i23o.
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40. Alton 11 , moine , mourut
le i3 juillet 1240.

4 1 . Henri Sessa , de Bergame
,

,élu en 1241, siégea un an quatre

mois et dix-huit jours. Le siège

vaqua après lui trois mois.

42. Albert, de la famille Tertia

de Bergame , élu en 1 242 , siégea

huit ans, et abdiqua en 1260

entre les mains d'Innocent iv.

43. Louis de Roxiate , de Ber-

game , de l'Ordre de Saint-Do-

minique , évèque de Rimini ,

transféré à ce siège ])ar Inno-

cent IV, étant au concile de Lyon
en 1 25o , siégea huit ans , et ab-

diqua en 1209.

44- Herbord , Hongrois, du

même Ordre que le précédent

,

lui succéda en 1261. Il siégea

onze ans , et mourut en 1272.

45. Guiscard Suardi , de Ber-

game , archidiacre , succéda en

1272, et mourut le 27 février

1280.

46. Robert Longus , de Ber-

game , élu par le Chapitre et

confirmé par Nicolas iv, succéda

à Guiscard en 1 289 , et mourut
en 1292I Le siégea vaqua depuis

lui pendant trois ans, ceux cpii

avaient été élus par le Chapitre

n'ayant pas été confirmés.

47. Jean iv , chanoine de la

cathédrale, nommé par Boni-

face vin en 1296, réunit tous ses

peuples divisés par les guerres

civiles , et réforma les mœurs de

ses ecclésiastiques. Il mourut en

i3o8.

48. Cyprien Longus, de Ber-

game , neveu de Guillaume , car-

dinal, entra en possession en

1009, et mourut en 1342.
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49. Nicobs Canali , de Venise, vénitien, nommé par Eugène iv,

succéda à Cyprien la même an- au mois d'octobre 1437. Les Vé-^

née. Une siégea pas long-temps; nitiens étaient alors en posses-

Clément VI le transféra à Ravenne sion de Eergame. Polydore gou-

presque aussitôt. verna cette église avec dureté

50. Bernard Trigaldi , Fran- jiendant douze ans ; et sachant

çais du diocèse d'Agde , moine qu'il était haï du clergé et du
de l'abbaye de Valmagne, Ordre peuple, il prit le parti de se re-

de Cîteaux , fut mis à la place de tirer secrètement à Venise.

Nicolas en 1342, et passa au siège 58. Jean Barozius, noble vé-

de Bresce en 1349. nitien , fut jugé capable de ré-

5i . Fr. Lanfranc ii Salvetti
,

parer le mal qu'avait fait son

de Bergame , évcque d'Ancône ,
prédécesseur , le 28 décembre

de rOrdre des Frères-Mineurs, i
î Î9- H fut transféré au patriar-

fut transféré à Bergame en 1 349, ^'bat de Venise en i^G'). On peut

au mois d'octobre. Il mourut le juger combien il était aimé des

4 avril 1 38i

.

peuples qui fondai(Mit en larmes

59.. Cyprien 11, Longus , de à son départ , et qui Tac* ompa-
Bergame, élu en i38i, siégea gnèrcnt dans son voyage à plu-

trois ans. sieurs milles d».- la ville.

53. Branclnnus, de Bergame , 59 Louis Donati , noble vé-

mort à Milan le 22 juillet i3cy). nitien , grand théologien et ora-

54. Louis Boneti , de Sicile
,

t« ur, succéda à Jean, et siégea

delà ville de Gergenti, évèqnt- près de vingt ans, étant mort

de Thessaloni([ue , nommé j)aj' en 1484-

Boniface IX au mois de seplem- (io. Laurent Gabrieli, Véni-

bre 1399, siégea jusqu'en i:|oi tien, nommé par Innocent viii

qu'il fut transféré à Pise, d'où il en i484 » siégeait à Bergame

passa à Tarente ; après ([uoi (iré- lorsque les Français prirent celte

goire xn le lit cardinal. ville sur Li républi^jue ; ce qui

• 55. Fr. François de Pise , 1 1 <lr iit qu'il retourna a \ enist; où il

la famille de Lanli , de l'Ordre mourut en i5ii>.

des Frères-Miueurs, évêque de Gi. Nicolas Lippomani, noble

Luna , ensuite de Bresce , puis vénitien, succéda à (îabrieli le

de Crémone, fut transféré à 17 juillet i5i 2, et assista au con-

Bergamc le 4 août i4oi, et re- cile de Latran, sous Julci» m et

tourna à Crémone en i4o3. Léon x. Il ne put pénétrer dans

5(i. Fr. François de Crémone, son diocèse à cause des armées

du même Ordre, élu au mois de espagnoles et françaii;^'s tjui lui

décembre i4o3. 11 alla au concile en empêchaient l'entrée, et il

de Constance, et siégea trente- mourut dans le tem|)S n»ême

quatre ans, étant mort au mois (|ue les Vénitiens reprirent Ber-

d'aoùten 1437. gâmc. 11 abdiqua le i" juillet

57. Polydore Fuscaro, noble i5i6
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62. Piene Lippomani , neveu

de Nicolas , archiprêtre de l'é-

glise de Padoue et cbanoine de

Bergame , ayant à peine vingt-

quatre ans , fut nommé par

Léon X pour remplir la place de

son oncle ; il prit possession le

6 janvier 1620 , et donna, sui-

vant la coutume , les présens

aux nobles que ses prédécesseurs

çtaient en usage de donner à

leur entrée , ou un cheval , ou
des éperons , ou un manteau. Il

fut transféré à Vérone par Paulin

çn 1544.

63. Piene Bembo, fait cardinal

par le pape Paul m eu iSSg
,

et évêque d'Eugubio , le fut de
Bergame le 18 février i544- H
s'associa pour coadjuteur un de
ses parens , nommé Victor Su-
pérantius qui fut ordonné évt-
que de Nicée. Il mourut en 1647,
et fut enterré dans le chœur de
Sainte-Marie-sur-la-Minerve

.

64. Victor Supérantius, noble

vénitien, coadjuteur du cardinal

Bembo dès i544 > avec espéi-ance

de lui succéder, lui fut substitué

sur le siège de Bergame le 9 août

1547. ^^ lecture qu'il faisait des

livres des hérétiques le rendit

suspect sur la foi . On le dénonça
au pape Jules m qui le censura

,

et le suspendit de toute fonction

épiscopale
,
jus([u'à ce qu'il plai-

rait au Saint-Siège de le rétablir.

Le pape donna en i552 l'admi-
nistration de son évèché à ISi-

colas Durant! , clerc de Camé-
rino. Cependant le pape comprit
que l'envie de ses ennemis n'a-
vait pas peu contribué à sa dis-

grâce ; et , après l'avoir tenu en

BER
prison dans la tour d'Adrien

pendant deux ans , il leva la

suspense , et le rendit à son

église le 24 mai i554. Paul iv

qui succéda à Jules 111 , conçut

aussi des sentimens désavanta-

geux au sujet de Supérantius

,

et le déposa même en plein con-

sistoire ; ce qui l'obligea enfin à

retourner dans sa patrie où il

mourut.

65. Louis Lippoman, neveu

du précédent, évêque de Vérone,

fut accordé à la demande du
clergé et du peuple pour évêque

de Bergame, par le pape Paul iv,

le 20 juillet i558. IVIais ce pon-

tife ayant besoin de ses conseils

pour des affaires qui lui survin-

rent , le rappela à Rome , et il

donna l'église de Bergame en

commende à son neveu Augustin

qui lui avait succédé à Vérone.

66. Louis Cornélio, de Venise^

cardinal-prêtre , fut nommé par

Pie IV le i3 mars i56o, pour ad-

ministrer cette église.

67. Frédéric Cornélio , neveu
du précédent , lui succéda en
qualité d'évêque le 1 1 juillet

i56r. Il eut le chagrin de voir

détruire sous son pontificat l'é-

glise dédiée à saint Alexandre.

Il transporta à l'église de Saint-

Vincent les reliques , les vases

sacrés , et réunit les deux Cha-

])itres en un seul. Il a fait lui-

même l'histoire de cette trans-

lation qui est sur les registres

capitulaires. Il alla au concile de

Trente , et fut transféré à l'évê-

ché de Padoue en «577.

68. Jérôme Ragazoni , de Ve-

nise, fréquenta la cour des papes



Paul IV et Pie iv, fut fait évêque

de Nazianze , et coadjuteur de

Frauciscliini , évêque de Fama-
gouste en Chypre, n'ayant que

vingt-six ans , alla au concile de

Trente, dont il fit la conclusion

par une belle harangue, retourna

eu Chypre où il prit possession

du siège de Famagouste après la

mort de Francischini. Ce fut

alorsque les Turcs mirent le siège

devant cette ville ; Jérôme n'ou-

blia rien pour la défendre contre

Fennemi du nom chrétien ; et

comme personne n'osait en sortir

pour demander du secours , il

s'offrit lui-même pour intéresser

sa république, et passa au milieu

de la flotte des infidèles pour s'y

rendre. Il fut reçu avec tous le»

honneurs que méritait son rang,

et obtint ce qu'il demandait
;

mais pendant ce temps, la ville

fut prise , et Sélim , empereur

des Turcs
, y entra triomphant.

Il alla ensuite trouver le pape

Grégoire xni qui le nomma évê-

que de Novarre , et ensuite de

13ergame , le lo juillet 15^7. 11

mourut en iSgs.

69. Jean-Baptiste Mélano , de

Venise, général des Clercs régu-

liers , nommé le 8 avril 1 592 ,

siégea dix-neuf ans, et abdiqua

en 161 1.

70. Jean Éini , Vénitien , nom-
mé par Paul v le 8 avril 161 1,

mourut en 1622.

'j I . Frédéric Cornélio , de Ve-

nise , fait évêque le 20 mars

1622 , fut élevé au cardinalat par

Urbain vui , et transféré à Vi-

ccnce , ensuite à Padoue , et enfin

au patriarchat de Venise.
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72. Augustin Prioli , sénateur

vénitien , nommé le 8 février

1627, mourut de la peste dans
son abbaye en i632.

73. Louis Grimani , de Venise,

nommé par Urbain viii le 10 fé-

vrier i633, mourut à Venise en
i656.

74. Grégoire Barba rigo , de

Venise , succéda à Louis le 9 juil-

let 1607 , transféré à Padoue
,

fut fait cardinal en 1660.

75. Daniel Justiniani, nommé
par Alexandre vu , mourut le

1 1 janvier 1697.

76. Louis Ruzini
, primicier

de Saint-Marc, ordonné le 2 fé-

vrier 1G98, siégea dix ans.

77. Pierre Prioli, cardinal-

diacre , nommé par Clément xi

en 1 708, siégeait encore en 1 7 19.

{ïtnl. sac. , tom. 4> col. 4o4 ? et

tom. 10, col. 210.)

BERGER (Jean -Henri de),

conseiller aulique de l'Empire
,

né à Géra en Voigtland le 9 jan-

vier 1657, se rendit habile dans

l'histoire , les antiquités , la phi-

losophie et la jurisprudence. Il

reçut le degré de docteur à Leip-

sick , et enseigna le Droit à Wit-

temberg. 11 mourut à Vienne en

Autriche le 25 novembre 1732.

On a de lui les ouvrages suivans:

Annotationes in Lancelloti ins-

titutiones Jurïs canonici; yŒco-
noniia Juris; Animadversiones

in Drunnemanni quœstiones ad
pandectas ; Collationes cathe-

drariœ , que l'on trouve dans le

traité de Prœscriptione Jeudi

ccclesiastici 'y Electa processus

execuli^i j
posscss. prOvocat. cl

matrimonialis , avec les suj)plé-
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niens qui en dépendent ; Electa

disceptationum forenshmi, cum
suppleuîentis ; Resolutiones le-

gum obstantîum , etc. Son fils

aîné , Christophe Henri
,

qui

mourut à Vienne en 1737 ,

dans la charge de conseiller au-

lique , a laissé ; Decisiones sum-

mi provocationwn Sénat ils ; dis-

(juisitio iitrurn et qub usquepacta

dotalia ex statutis suit interpre-

tanda; commentatio depersonis^

vulgblar\'is, seumascheris. (Voy.

le Supplémentfrançais de Baie.)

BERGHAMSTED ou BAR-
KAMSTED en Angleterre. Il y
eut un concile sur la discipline

l'anBgOouôgS. {Conc.Bergham-
stedense. Angl. , i .)

BERGIER (Nicolas), né à

Reims l'an 1 557 , ^^* professeur

dans l'Université de cette ville.

Il embrassa ensuite la profession

d'avocat, obtint un brevet d'his-

toriographe, et mourut le 1 5 sep-

tembre 1628. Il a composé plu-

sieurs ouvrages , entre autres

,

la Vie de saint Albert , avec

l'histoire de la translation de son

corps de Reims à Bruxelles
,
qui

se ht en 1612 ; le Bouquet royal,

ou Relation du sacre de Louisxiii
;

un Traité du Point du Jour ; le

Dessein de l'Histoire et des An-
tiquités de Reims , avec diverses

curieuses remarques touchant

l'établissement des peuples, et

la fondation des villes de France,

à Reims, en i635, in-4''- C'est

Jean Bergier, fds de l'auteur, et

qui a été procureur au présidial

de Reims, quia fait imprimer
cette histoire, dont une partie

est demeurée manuscrite ; car
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Bergier en a fait seize livres , et

on n'en a que deux imprimés.

(Le père Nicéron , dans ses Mé-
moires y t. 6, pag. 396 et suiv. )

BERGIER (Nicolas-Silvestre),

docteur en théologie , curé de

Flange-Bouche , diocèse de Be-
sançon , chanoine de la métro-

pole de Paris, né à Darnay en

Lorraine le 3i décembre 1718,

s'est fait connaître par un grand

nombre d'écrits utiles et savans.

Après avoir préludé dans la car-

rière des lettres par quelques

ouvrages légers , et remporté

deux fois le prix d'éloquence à

l'académie de Besançon , il s'é-

lança dans un champ plus vaste,

et fit bientôt servir sa plume à

un objet plus noble et plus glo-

rieux , celui de défendre la reli-

gion chrétienne contre les atta-

ques multipliées des incrédules

,

qui
,
plus acharnés que jamais à

sa destruction , se flattaient déjà

d'asseoirl'impiété sur ses ruines.

Le Déisme réfutépar lui-même,

imprimé en 1765, fut le premier

ouvrage que Bergier publia. Il y
attaque particulièrement Jean-

Jacques Rousseau ; il l'attaque

avec ses propres armes , et ne lui

oppose pour l'ordinaire que ses

propres sentimens , établis dans

quelque autre endroit de ses

ouvrages. C'est là qu'il manie
heureusement la comparaison

de l'aveugle-né, pour expliquer

le rapport de notre raison avec

la nature et les ouvrages de

Dieu , etc. Dans cet ouvrage , il

démontre l'inutilité et les faux

principes du nouveau plan d'é-

ducation tracé dans VEmile} al-
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lie le cliristianisme avec la poli- des preuves de son existence , de

tique; réfute enfin d'une ma- ses attributs, de la manière dont
nière victorieuse TApologie de elle influe sur le bonheur des

Rousseau contre le Mandement hommes. Dans sa Réponse aux
de monseigneur l'archevêque de Conseils raisonnables qu'il don-

Paris , etc. Cet ouvra(;e fut bien- na en 1772 , il réfute les sophis-

tot suivi d'un autre : La Certi- mes et les sarcasmes de Voltaire.

iiide des Freintes du Christia- En 1780 parut son Traité his-

nisme parut en 1767. L'auteur torique et dogmatique, etc.
,

l'opposa à l'examen critique des 12 vol. in-12, ou 10 vol. in-S";

apologistes de la religion chré- ouvrage où toutes les sciences se

tienne ; ouvrage insidieux, long- trouvent réunies . histoire
,
phy-

temps connu en manuscrit , et sique
, géographie

,
politi([ue

,

qui avait fourni les matériaux morale
,

philosophie , érudi-

à un grand nombre de livres tion sacrée , etc. En 1788 et an-

impies. L'abbé Bergier dévoile nées suivantes , il pul)lia dans
la passion et la mauvaise foi de l'Encycloi^édie méthodique trois

l'auteur de ce livre ; et , sans s'é- vol.de7'//ro/^^/eoii l'onretrouve

tonner de cette foule de raison- en {;énéral la vaste érudition , la

nemens spécieux , il les attaque logi([ue rigoureuse , le style cou-

en détail , fait voir l'illusion de lant , rapide et aisé de ses autres

chacun en particulier , en rcn- ouvrages. Ce c[ui distingue par-

verse ainsi l'édifice entier. 11 ticuiièrement l'abbé Bergier, ce

donna en 1769 son Apologie de qui fait le caractère exclusif de
la Religion chrétienne ^ ouvrage ses ouvrages parmi les ap()lo?;irs

plus étendu que les deux précé- de la religion , c'est une logique

dens , mais où l'on trouve la d'une précision et d'une vigueur

même précision, la même clarté, étonnantes, qui se montrant
la même modération. L'auteur dans une seule et même matière

y combat Boulanger, auteur du sous des formes absolument dif-

DeS}X>tisme oriental, de l'Aiiti- férenles , attaque le sophisme
quité dévoilée et du Christia- en tant de manières à la fois , le

nisme dévoilé, La suite de cette frappe si rudement sur les en-
apologie, ou Réfutation des prin- droits où sa résistance paraissait

cipaux Articles du Dictionnaire la mieux assui^ée, que la victoire

y;/j/7o5fy^A/(yi/e, présente une pré- se décide toujours par cette lu-

cision, une énergie, un laconisme mière pleine et brillante qui ne

îxéLxw'wahXcs.heSj'SthnedelaNa- laisse subsister aucun nuage de

r/z/Y' faisait beaucoup de ravages, l'erreur. C'est surtout dans le

Bergier lui opposa en 177 1 son genre d'argument qu'on appelle

Examen du Matérialisme. C'est rétorsion ,
que M. Bergier ex-

dans cet ouvrage qu'il détruit le celle; c'est par lui ordinairement

matérialisme
,

qu'il justifie la qu'il consomme son triomphe,

icligion
, et traite de la dinnilé

,

A peine a-t-il repoussé les atta-
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ques des adversaires du chris-

tianisme, qu'il les attaque lui-

uiême avec leurs propres armes

,

tournées contre eux avec une

célérité et une adresse qui étonne

le lecteur, qui mettant pour ainsi

dire la religion hors de l'arène

,

y place le philosophisme et l'ac-

cable de mille traits. Nous ne

parlerons pas de son Traité sur

L'origine des dieux du Paga-
nisme, ouvrage où l'on ne trouve

ni sa logique ni la marche judi-

cieuse de la vaste érudition ; il

le répudia en c[uelque sorte lui-

même par l'éloge qu'il fait plu-

sieurs fois de l'histoire des temps
fabuleux , dont le résultat lui

était tout-à-fait contraire. Ber-

gier mourut à Paris le 9 avril

1790 ; il était membre de l'aca-

démie de Besançon et associé de

celle des Inscriptions et Belles-

Lettres.

BERI (hébr. , monjils; autre-

ment
,
pur y choisi, mon fro-

ment) , fils de Supha ou Sépha
,

de la tribu d'Aser. ( i . Par.
,

7,36.)
BERI, siège épiscopal du

diocèse de l'Arménie majeure
,

soumis au catholique de Sis.

Nous n'en connaissons c^u'un

évèque.

I . Jean , assista et souscrivit

au concile d'Adéna.

BERÏA (hébr. , voyez Dara ,

fds d'Aser
,
père d'Héber et de

Méclîiel ; autrement, jB^t/'û), fils

d'Éphraïm. (Gènes., 4^ > 17-

I. Par. , 'j, 23.)

BERILLE. La huitième pierre

du rational du grand -prêtre
;

cjllc est nommée dans la Vulgate

BER
et dans les Septante, Berille , ei

en hébreu , Jasphê. La valeur des

noms hébreux des pierres pré-

cieuses était pour la plupart in-

connue aux Hébreux et aux com-
mentateurs. {Exod. , 28 , 20. )

BERILLE., évêque de Bostres

en Arabie , c[ui vivait dans le

troisième siècle sous Alexandre
,

fils de Marnée , et sous Maximi-
mien et Gordien qui lui succé-

dèrent à l'Empire , soutint pen-

dant quelque temps c[ue le fils

de Dieu n'avait pas été avant son

incarnation , et qu'il n'avait

point d'autre divinité que celle

du Père qui habitait en lui com-

me dans les prophètes. Ainsi , il

anéantissait la personne divine

du Verbe , comme ont fait Arté-

mon et Sabellius. Origène le fit

rentrer en lui - même , et son

erreur n'eut pas beaucoup de

cours. On avait encore du temps

de saint Jérôme la conférence

qu'Origène avait eue avec lui , à

l'occasion de son erreur , aussi

bien que les lettres que cet évê-

que lui écrivit pour le remercier

de sa conversion ; mais il ne nous

reste plus rien de lui. ( Saint Jé-

rôme, in Catalog.y cli. 60. Eu-

sèbe, 1. 6 , c. 33.)

BERINOPOLE ou YERINO-
POLE, ville épiscopale de la pro-

vince de Lycaonie dans le dio-

cèse d'Asie , sous la métropole

d'Icône , dont on trouve les évè-

qucs suivans :

1. Théodose, souscrit au sixiè-

me concile général.

2. Léon , au septième.

3. Sisinnius, au concile dans

lequel Pliotius fut rétabli sur le /
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siège de C. P. {Oriens Christ.

,

tom. I, pag. io8i.)

BERISSA ou \ ERISA , ville

épiscopale de la première Armé-

nie dans le diocèse de Pont , dont

voici quelques évèques :

1 . Maxent , souscrit à la lettre

synodale de sa province à l'em-

pereur Léon.

2. Thomas
,
qui assista et sous-

crivit au cinquième concile gé-

néral.

3. Théodore , au sixième con-

cile. {Oriens Christ. , t. i
, p. 433.)

BERISSE , siège épiscopal de

la première Arménie , sous la

métropole de Sébaste. On dit

aussi Ccrissc , Merissc. Nous
trouvons deux évêques latins ([ui

y ont siégé :

I . Jean , auquel succéda , se-

lon Wadingue, tom. 6, Annal.

y

ad an. i470, Libcrtus de Bré-

liun, de l'Ordre de Saint-Fi-an-

00 is.

BÉRITE , dérivée ou du dieu

Bih-ith
., ou de Bcror , fille de

Vénus et d'Adonis, fort honorée

dans le pays , ou de Jiéaroth

(liébr. , despuits ou des sources).

(Voyez Betc ou Béroth.) C'était

une ville de Phénicie sur la Mé-
diterranée, entre Biblos et Si-

don , à quatre cents stades de

cette dernière ville. (Strabou,

1. i6.) On doute que VEcriture

en parle. David tira beaucoup de

cuivre des villes de Beté et de

Béroth , dans la Syrie , et par

conséquent de Bérite , supposé

que Bdrith et Bcroth ou Béoroth

soient une même ville. (2. Rcg.

,

8,8.) .
.

BERITH (hébr., pacte, con-
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trat ou alliance) , idole des Si-

chimites. Voyez Baal-Bérith.

{Judic. , c. C), 4i 6.)

I^ERLENDIS ( François de )

,

théatin d'Italie. Nous avons de

lui : de Oblisyationiùus ad aitare

communibus et peculiaribus , hoc

est, missœ stipendii intégra se-

cundiini œtates expositin; Dis-

scrtntio historico-theologica , c-

ditio prima lalina post duas ita-

licas emendatior , et auctior no-

vis inquisitionibus , animadver-

sionibus atquc figuris. Venetiis,

1 -^43, in-4". {Journal des Savans,

Ï744, pa{ï- 58.)

BERMANN(Mademoisellede),
jeune Lorraine , fdlc «le condi-

tion, âgée seulement de dix-huit

ans, est auteur d'un discours qui

a remporté le prix d'éloquence,

au jugement de la Société royale

de Nancy, en 1761 . Le sujet du
discours couronné est : Lequel

serait le plus utile dans notre

siècle , d'écrire des ouvrages pu-
rement de belles — lettres ou de

morale ? Mademoiselle de lier-

mann décida la question en fa-

veur des ouvrages de morale :

i** parce que la morale est plus

utile et plus nécessaire ([ue la lit-

térature ;
2" parce que la morale

atteint souvent le but de la lit-

térature , sans que Li littérature

ait le même avantage ;
3*> parce

que nous avons un très-grand

nombre de bons ouvrages en lit-

térature, et fort j)cu de bons en

morale; 4" enfin, parce que notre

siècle est aussi corrompu qu'é-

clairé. (Voyez YAnnée liuéraire,

1761 , tom. 2, pag. 24 et suiv. )

BERNARD ou BERN-HART
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(saint) , évêque de Vienne en

Daupliiné
, né en ^78, d'une fa-

mille noble du Lyonnais , mena
une vie fort pure dès sa tendre

jeunesse. Ses frères étant morts
lorsqu'il n'avait que dix-huit

ans , ses parens l'envoyèrent à la

cour de Charlemagne , et le ma-
rièrent contre son gré. Il vécut

à la cour comme il eût fait dans

un désert
,
jeûnant fréquem-

ment
,
passant souvent les nuits

en prières , et donnant ses biens

aux pauvres avec profusion. A
l'âge de vingt-cinq ans, il obtint

de sa femme la liberté de pren-
dre l'habit monastique dans le

couvent d'Ambournay en Bresse,

à huit lieues de Lyon, qu'il avait

fondé. Il y vécut comme le der-
nier des frères, et dans une aus-

térité qui paraissait au-dessus
des forces humaines. Il le gou-
verna aussi après la mort de l'ab-

bé , et l'augmenta en toutes ma-
nières , en régularité , en nom-
bre de religieux , en revenus, en
bâtimens. Il n'y avait que trois

ans qu'il était abbé lorsque

Wolfhart ou Yolfer , évêque de

Vienne , étant venu à mourir, il

fut mis à sa place par tous les é-

lecteui^, qui suivirent la voix

d'un enfant de douze ans
,
qui

se mit à crier dans l'assemblée

que Dieu avait choisi Bernard
,

abbé d'Ambournay
,
p«ur être

évêque. Il fallut un commandc-
anent exprès du pape Léon ni

pour l'obliger à accepter cette

charge, et il la porta en joignant
les mortifications du cloître aux
travaux apostoliques et à la sol-

licitude pastorale. Sa charité le

BER
rendait extrêmement sensible â

toutes les misères et surtout aux
péchés, dont il avait plus de dou-
leur que les jfjénitens mêmes qui

venaient les lui confesser. Il eut
le malheur d'être uni avec ceux
qui dégradèrent Louis-le-Dé-
bonnaire

; et après le rétablisse-

ment de ce prince , il se réfugia

en Italie avec Agobard, qu'il

avait ordonné évêque de Lyon
,

du vivant de Leidrade
,
qui gou-

vernait cette église. Après que
Lothaire, auteur de la cabale

contre Louis-le-Débonnaire, son

père, eut fait sa paix avec lui
,

Bernard rentra dans son église
,

où il expia sa faute. Il fonda

aussi dans sou diocèse le monas-
tère de Romans , où il se retirait

de temps en temps pour se pré-

parer à la mort par les exerci-

ces de la vie religieuse. Ayant eu

divers pressentimens que l'heure

en approchait, il prêcha pour la

dernière fois, et dit adieu à son

peuple , s'en alla à ce monastère,

y passa trois jours et trois nuits

en prières, prosterné sur son ci-

lice. A l'entrée de la quatrième
nuit, il entendit une voix qui lui

disait : venez , on vous attend ;

ce qui le réjouit. Il reçut le saint

viatique et mourut tranquille-

ment au point du jour qui était

un dimanche , en la soixante-

quatrième année de sa vie , la

trente-deuxième de son épisco-

pat, et la huit cent quarante-

deuxième de Jéi>us-Christ. Il fut

enterré le 2.3 janvier , que l'on

croit avoir été le lendemain de

sa mort, et qui est le jour de^a
fête. Dieu honora son tombeau
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par divers miracles , dont ou a

une relation attribuée à saint

Adon, qui fut évèque de Vienne

après Agilmar , successeur de

notre Saint , dont les reliques ne

se trouvent plus. On croit qu'el-

les furent dissipées par les Hu-
jouenots du seizième siècle. Sa

vie écrite par un anonyme du
dixième ou onzième siècle , .est

dans Bollandus , et dans le qua-

trième Siècle Bénédictin du
père Mabillon , t. 2, p. 56i.

f Baillet , 2,3 janvier. )

BERNARD , moine français
,

fit, entre les années 858 et 867 ,

un voyage à la Terre-Sainte
,

dont il donna une relation suc-

cincte, mais curieuse et écrite

avec ordre. Le père Mabillon

l'a donnée dans le tome quatriè-

me de ses Acta Sanctonim.

BERNARD ou BEHNllARD,
abbé de Saint-Gai en 883 , don-
na à Tun de ses moines qui al-

lait h une académit: de Bclles-

Ecttres, une instruction (jui se

trouve parmi les anciennes le-

çons de Canisius , t. 2 ,
jxirt. 3 ,

pag. 225. Le même auteur lui

attribue un recueil de Senten-

ces , qui n'ont pas encore vu le

jour.

BERNARD DE MENTUON
(saint) , archidiacre d'Aousteen

Piémont, vint au monde en Sa-

voie l'an 922. Son père
,
qui é-

lait noble
,
passa le contrat de

son mariage sans le consulter
;

mais Bernard s'enfuit à Aouste
,

à la suite d'une vision nocturne

dans laquelle il aperçut saint

Nicolas, qui lui dit de quitter

Il maison de son père et d'aller
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à Aouste chercher quelqu'un
dans la cathédrale qui pût le

conduire dans les voies du salut.

Il y fit de grands progrès sous

l'archidiacre Pierre, dans la pié-

té et les lettres, et fut fait ar-

chidiacre lui-même l'an 966.

Pendant quarante - deux ans

qu'il occupa cette charge, il s'ap-

pliqua aux pénibles fonctions de
l'apostolat, et fit un giand nom-
bre de conversions dans les dio-

cèses d'Aouste en Piémont , de
Syon en Walais, de Genève, de

Tarentaise en Savoie , de Mibn
et de Novarre en Lombardie. Il

renversa une fameuse idole de
Jupiter sur une haute monta-
gne du Walais

,
qui a depuis

porté son nom , et une colonne

creuse , d'où la divinité rendait

ses oracles par l'imposture de ses

pn'tres, et que l'on appelait

dans le pn-^sV OEil (le Jupiter. Il

lx\tit près de là un monastère et

un liApital , et mourut sainte-

ment le 28 mai 1008, dans le

monastère de Saint-Laurent , et

dans la ville de Novarre au Mila-

nais , où son corps se consene

encore aujourd'iiui , excepté la

tète qui est dans l'abbaye ^e son

nom , dite de Mont-Joie , au
diocèse d'Aouste. On fait sa fcte

le I 5 juin , ([ui n'est que le jour

de sa sépulture , depuis le sei-

zième siècle seulement. Aupara-

vant, on la faisait le 28 mai, jour

de sa mort. Le père Papebroch a

publié la vie du Saint, écrite par

Richard , son successeur dans

l'archidiaconé d'Aouste
,

qui

prouve que les chanoines régu-

liers et les religieux de Cîteauv
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s'attribuent saint Bernai tl com-
me Tun des leurs , sans beau-

coup de fondement. ( Baillet

,

i5 juin.
)

BERNARD ou BERNAYARD
( saint ) , évêque de Hildesbeim

en Basse-Saxe , était issu d'une

des bonnes noblesses d'Allema-

gne , des comtes de Sommerscli-

bourg
,
palatins ou officiers de

l'Empire. Osdag , évêque de Hil-

desbeim , aux soins duquel son

éducation fut confiée , le fit clerc

et exorciste de sg*x1 église, et

Willigis , arcbevêque de Mayen-
ce, le fit prêtre. L'an g86 , il fut

aumônier et précepteur du jeune

roi Otbon m
,
qui se servit de

ses conseils pour les affaires de

l'État, lorsqu'il en eut le manie-

ment. L'an 9g3 , il fut sacré évê-

que de Hildesbeim , et il con-
duisit son troupeau avec autant

de modestie et de simplicité

que de zèle et de sollicitude. Il

faisait succéder la lecture , la

prière et l'assistance à tous les

offices divins aux fonctions épis-

copales. Ses aumônes étaient

continuelles ; il se chargeait lui-

, même des causes publiques et

particulières de son diocèse, sur-

tout de celles des pauvres ; les

études , les arts , les lois , tout

fleurissait par ses soins dans son

diocèse. Comme il était le prin-

ce temporel , aussi bien cjue le

pasteur de ses peuples , il répri-

ma les Esclavons et les autres

barbares qui ravageaient la Saxe,

fortifia ses places , établit de for-

tes garnisons sur les frontières,

et assura les limites de son dio-

cèse. Il eut un long démêlé avec
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Willigis , archevêque de Mayen-
ce , touchant le territoire de
l'abbaye de Gandesheim , dont
la possession avec l'investiture

fut adjugée à l'église de Hildes-

beim
,
par le pape Sylvestre ii

,

et les conciles de Todi, de Rome
et d'Allemagne , assemblés en

looi et 1002 pour ce sujet. Il

fut un des prélats qui sacrèrent

l'empereur saint Henri , succes-

seur d'Othon m , mort en 1002,

L'an 1018, il fut attaqué d'une

maladie qui l'exerça pendant

cinq ans, et qui lui donna occa-

sion de faire éclater sa patience

et sa parfaite soumission aux or-

dres de Dieu. L'an 1021
,
qui

fut le dernier de sa vie , il fit

profession de la vie monastique

dans l'abbaye de Saint-Michel

,

où il mourut le 20 novembre de

la même année , et fut enterré

dans la cave de l'église devant

l'autel de la Vierge. Le pape Ce-
lestin 111 le canonisa l'an i igS.

Sa vie, écrite de son vivant par le

prêtre Tangmar , bibliothécaire

et greffier de l'église de Hildes-

beim
,
qui avait été son précep-

teur et le compagnon de ses

voyages, se trouve dans le Surius

de l'an 1618. On peut voir aussi

la chronique de Hildesbeim , et

Albert Krantz , au troisième li-

vre de sa Métropole. ( Baillet

,

20 novembre.
)

BERNARD (saint), premier

abbé de Tiron, et fondateur

d'une nouvelle congrégation de

bénédictins , vint au monde vers

l'an 1046, dans le territoire

d'Abbeville , au pays de Pon-

thieu. Ses parens, gens pieux et
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charitables
,
quoique ^d'une mé-

tliocre fortune , le firent élever

<lans la vertu et les lettres. Il

quitta son pays vers l'an 1066,

€t se retira avec trois compa-
gnons dans le monastère de

Saint-Cyprien ou Cyvran
,
près

de Poitiers. Sa douceur, son hu-
milité , sa mortification et sa ré-

gularité le firent choisir , à l'âge

d'environ trente ans, pour prieur

de l'abbaye de Saint-Savin , à

dix ou onze lieues de Poitiers
,

où il eut beaucoup à souffrir

pour rétablir la discipline mo-
nastique dans sa première pu-
reté. Il se trouva au concile de

Poitiers de l'an 1100, où il

agit avec beaucoup de vigueur

contre le scandale public causé

par le roi Philippe , au sujet de

Pertrade , et contre les violences

du comte de Poitou. Les reli-

gieux de Cluny ayant ol>tenu une

bulle du pape Pasclial 11 pour

se soumettre le monastère de

Saint-Cyvran , dont lîernard é-

tait pour lors abbé, il quitta

cette abbaye et se joignit au

P. Robert d'Arbrisclles pour

faire des missions évangébqucs

en îs'ormandie. Il alla ensuite à

Home
,
par deux fois

,
pour la

défense de l'abbaye de Saint-

Cyvran , où il fut rebuté jusqu'à

se voir chassé par le pape , et

ensuite écouté si favorablement

qu'on lui oflrit la dignité de car-

dinal. Au lieu de cette dignité
,

Bernard demanda une solitude

,

qu'on ne lui accorda qu'avec la

commission de prédicateur apos-

tolique. Il s'en retourna à Poi-

tiers, puis à Chaussey au bout
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de la Bretagne. Il vint ensuite à

Savigny en Basse-Normandie, et

enfin à Tiron, où Rotrou, comte
du Perche et de Mortagne

, lui

donna un fonds pour bcàtir un
monastère

,
qui commença l'an

1 109. C'est le lieu de la naissan-

ce d'une nouvelle congrégation

et excellente réforme de l'Ordre

de Saint-Benoît, qui porta le

nom de Tiron , et qui se répan-

dit beaucoup, en peu de temps,

par la protection tics Rois et des

soigneurs
,
qui s'empressaient à

l'envi de voir le saint abbé Ber-

nard , et de lui marquer leur

bienveillance. Il mourut le

if\ avril de l'an 11 16, âgé de

plus de soixante-dix ans, et

comblé de mérites, joint audon
des miracles et à celui de pro-

phétie. Il n'est point canonisé

par l'Église; mais les Martyro-

loges des bénédictins et celui de

France font son éloge le i4 avril.

Sa vie , écrite par Geofl'roy-le-

(iios, son disciple, treize ou
quatorze ans après sa mort , est

exacte. On la trouve dans les

Bollandistes , avec les remar-
ques de llenschenius. ( Baillet

,

i4 avril.
)

BERNARD, maître-école d'An-

gers , le premier des disciples de

saint Fulbert de Cliartres , fleu-

rissait dans l'onzième siècle, et

mourut , comme l'on croit , vers

l'an io54- On a de lui la relation

d'un voyage qu'il fit à Notre-

Dame du Puy-en-Velay , et un

traité, divisé en vingt-deux cha-

pitres , des miracles de sainte

Foi, vierge et martyre, dont

l'abbaye de Conques, au diocèse
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de Rliodez

,
possédait le corps.

(D. Rivet, Hist. lillér. de la

France , tom. ^
,
pag. 3o8, 3io. )

BERNARD , scliolastiqiie d'U-

tiecht dans les Pays-Bas, c'est-

à-dire , chef de l'école épisco-

pale de cette ville , écrivit une

lettre à Conrad , évêque d'U-

trecht, par laquelle il lui adresse

un Commentaire allégorique et

moral sur l'églogue que Tiiéo-

dule , Italien , avait composée

vers la fin du cinquième siècle
,

et que Bernard se proposait

d'expliquer à ses écoliers. On
trouve cette lettre dans le pre-

mier tome de la grande Collec-

tion de dom Martenne
, p. 5i2.

L'éditeur la rapporte à l'an i o8i

.

(Sigebert, de Script, eccles.

Valère-André, in Append. Bibl.

hclg. Dom Rivet , t. 8 , p. 677 et

678 de son Hist. littér. de la

France. Dom Ceillier, Hist. des

Aut. eccîés. , t. 21
, p. 125. )

BERNARD LE SAXON , reli-

gieux de l'Ordre de Saint-Be-

noît, et Saxon, vivait dans l'on-

zième siècle. Il écrivit d'un style

fort amer contre l'empereur

Henri iv, dans les démêlés de ce

prince avec le pape. Il fit aussi

quelques autres ouvrages qui ne

nous sont pas bien connus. (Si-

gebert, de Script, eccl. , c. i6.5.

Trithème. Dom Ceillier , Hist.

des Aut. eccl. , t. 21
, p. 4^2. )

BERNARD , moine de Cluny

dans l'onzième et douzième siè-

cle , fit un recueil des anciens

usages de cette abbaye, par l'or-

dre du saint abbé Hugues, à qui
il le dédia sous le titre de, Con-
siietudincs monastcrii Clunia-

BER
censis. Dom Marquart Ergot te

l'a donné dans son recueil inti-

tulé : Ancienne discipline mo—
nastique , imprimé à Paris en

1726, chez Osmont, in-4°. Tri-

tlîême parle de Bernard avec é-

loge. ( Dom Ceillier , Hist. des

Aut. ecclés. y tom. 20
,
pag. 466.

Bibliothèque de Clunj-,
)

BERNARD DES PORTES, fon-

dateur de la chartreuse de ce

nom, quitta le monastère d'Am-
bournai où il avait professé la

règle de saint Benoît
,
pour fon-

der la Chartreuse-des-Portes
,

que l'on compte pour la troisiè-

me de l'Ordre , l'an 1 1 15. Il gou-

verna cette communauté en qua-

lité de prieur jusqu'à l'an 1147 ,

que ses infirmités autant que

son grand âge l'obligèrent à se

démettre , et mourut le 1 2 fé-

vrier II 62. Il avait écrit plu-

sieurs lettres sur des matières de

piété. Il ne nous en reste que
trois

,
publiées par le père Chif-

flet, Prœfat. in espist. Bern.
,

tom. 24. Bibl. Patr. ,pag. i5oi

.

Elles ont été imprimées à Dijon

en 1657 , in-8". L'une est à Ay-
mon de Varennes , et à Aymou
de Rohières ; l'autre aux reli-

gieuses de Lyon ; la troisième à

un reclus , nommé Raynaud
,

qui vivait dans un ermitage à

deux lieues de la Chartreuse-

des-Portes. (Dom Ceillier , Hist.

des Aut. sacr. et eccl. , tom. 22,

pag. 291.)
BERNARD (saint), premier

abbé de Clairvaux , naquit l'an

1090 ou 1091, à Fontaines, vil-

lage de Bourgogne à une demi-

lieuc de Dijon , dont son père ,
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nommé Tescelin, était seigneur.

Sa mère, nommée Alix ou Alelte,

fille du comte de Montbar , eut

sept enfans , six garçons et une

fille
,
qu'elle éleva tous chrétien-

nement. Saint Bernard fit paraî-

tre dès son enfance des inclina-

tions très-fortes pour la vertu
,

et prit de bonne heure le dessein

de se retirer du monde. Il fit

prendre la même résolution à

ses frères et à plusieurs de ses

amis ; et après qu'ils eurent vé-

cu quelque temps en retraite

dans la maison de leur père , ils

en sortirent Tan iii3, tous en
un même jour , et se rendirent

à Cîteàux où ils demandèrent à

Etienne
,
qui en était alors abbé,

d'être admis à l'habit monasti-

que. Dès le premier jour que

Bernard fut admis au noviciat

,

il commença de pratiquer ce

qu'il devait un jour enseigner

aux autres. Il avait souvent dans

la bouche cette parole : Bernard^

qu es-tu venufaire ? Mortifié en

tout , il ne vivait que pour les

choses spirituelles ; en sorte que,

voyant des yeux du corps, il ne

voyait pas; écoutant , il n'écou-

tait pas ; mangeant, il ne goûtait

rien. Il fut fait abbé de Clair-

vaux en 1 1 14 » et béni par Guil-

laume de Champcaux , évêque
de Châlons-sur-Marne. La ré-

putation de la sainteté de saint

Bernard , et de la manière dont
on vivait dans ce monastère

, y
attira de toutes parts un grand

nombre de personnes qui vou-
laient se donner entièrement à

Dieu ; il en sortit en peu de

temps des religieux pour aller

4
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s'établir dans d'autres monastè-
res où l'on vivait avec la même
régularité. Celui de Trois-Fon-
taines fut le premier fondé dans
le diocèse de Châlons l'an 1 1 18 ;

celui de Fontenay le fut peu de
temps aprèsdans le diocèse d'Au-
tun ; l'an 1 121, on en établit un
à Foigni dans le diocèse de Laon,
et celui d'Igny dans le diocèse

de Reims ; la quatrième fille de
Clairvaux fut fondée l'an 1127.
Tous ces monastères eurent pour
premiers instituteurs des reli-

gieux de Clairvaux qui en furent
abbés ; mais saint Bernard avait

une inspection générale sur tous

ces monastères. La science et la

vertu de ce Saint étaient trop

éclatantes pour demeurer long-

temps cachées ou renfermées

dans l'obscurité du cloître ; elles

le rendirent bientôt si célèbre

dans l'Église
,
qu'il n'y eut point

d'affaires de conséquence aux-
quelles il ne fût employé. Il fut

appelé aux conciles de Troyes et

de (iliàlons tenus par Mattliieu

cardinal-évèque d'Albano ; le

j)remier l'an 1 128 , et le second

l'an ii2f). Le schisme qui sur-

vint ensuite dans l'Église de
Rome après la mort du pa|>e Ho-
noré II, entre Innocent et Pierre

de Léon , donna bien de l'exer-

cice à saint Bernard
,
qui fut le

principal défenseur d'Innocent

pendant huit années. Le roi de

France Louis vi , surnommé le

Gros , avant que de se déclarer

pour aucun de ces deux conten-

dans, résolut d'assembler les É-

tats de son royaume à Étampes
,

pour examiner lequel des deux

23
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avait le meilleur droit. Saint Ber-

nard fut appelé à l'assemblée par

le Roi et par les évèques, et la

décision de cette affaire impor-

tante fut remiseà son jugement.

Il déclara que tous les fidèles de-

vaient reconnaître Innocent ii

pour souverain pontife , et toute

rassemblée fut de son avis. Ce

pape, étant reconnu par la Fran-

ce , s'y rendit en diligence. Saint

Bernard l'accompagna presque

toujours, tandis qu'il y fut. Il le

piena d'Orléans à Chartres , où
il persuada à Henri , roi d'An-

gleterre, dele reconnaître. Delà,

il suivit le pape en Allemagne

,

et fut présent à la conférence

que sa Sainteté eut avec l'empe-

reur à Liège : il y parla avec li-

berté à ce prince
,
pour le dé-

tourner de la demande qu'il

avait faite au pape du rétablisse-

ment des investitures. Au retour

de Liège, le pape tint un concile

à Reims l'an ii3i ; et quand ce

concile fut fini , il se retira à

Auxerre, après avoir visité Clu-

gny et Clainaux. II y fut reçu

avec une extrême joie par les re-

ligieux de Clairvaux
,
qui n'al-

lèrent pas au-devant de lui pa-

rés d'ornemens de pourpre et de

soie , mais vêtus de gios drap

,

portant une croix mal polie , et

chantant doucement et modeste-

ment des hymnes et des canti-

ques. L'année suivante, saint Ber-

nard accompagna le pape en Ita-

lie , et réconcilia avec lui lesPi-

santinset les Génois ; il le suivit

jusqu'à Rome , el de là fut en-

voyé en Allemagne pour faire la

paix entre Conrad et Lothnirc.
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Ayant négocié heureusement

cette affaire, il fut appelé à Pise

où le pape avait été contraint de

se retirer une seconde fois. Saint

Bernard assista au concile que sa

Sainteté tint en cette ville l'an

1 134. Après la conclusion de ce

concile , le pape l'envoya à Mi-

lan pour réconcilier les Milanais

avec l'Église romaine. Il y en-

voya avec lui deux cardinaux en

qualité de légats , Gui , évêque

de Pise, et Matthieu , évêque

d'Albano , afin qu'ils purgeas-

sent la ville de Milan du schisme

qu'Anselme , fauteur de Pierre

de Léon , y avait formé , et rap-

pelassent à l'unité ceux qui s'en

étaient séparés. Saint Bernard

prit encore pour compagnon
Geoffroi , évêque de Chartres

,

pour se servir de son conseil

dans l'occasion. Les Milanais qui

avaient demandé saint Bernard,

allèrent au-devant de lui , le re-

çurent avec toutes les marques
possibles d'honneur, de respect,

de joie , et, par son moyen, l'É-

glise de Milan fut bientôt remise

sous l'obéissance du pape Inno-

cent. Saint Bernard ne fut pas

plutôt de retour en France

,

qu'il fut encore obligé de sortir

de son monastère pour aller en

Guyenne avec le légat du pape .

afin de faire rentrer le duc de-

cette province dans l'obéissance

du Saint-Siège , et de rétablir les

évêques de Poitiers et de Limo-

ges qu'il avait expulsés. H vain-

cjuit l'obstination de ce prince

par une action suii>renante ; car

comme il vit qu'on ne pouvait

le fléchir par la raison, il alla ce-
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lébrer le saint Sacrifice ; et quand
la consécration fut achevée , et

la paix donnée au peuple, il mit

le corps de notre Seigneur sur la

patène , le porta avec lui , et , le

visage enflammé et les yeux é-

tincelans , il alla à la porte de

réglise où était le duc , et lui dit

ces paroles terribles : « Jusqu'ici

M nous nous sommes servis de
>) prières, et vous nous avez mé-
» prisés : plusieurs seiTiteurs de
M Dieu qui étaient dans l'assem-

»> blée ont joint leurs prières

» aux nôtres , et vous n'y avez eu
» aucun égard , voici le Fils de

"Dieu qui est le chef et le Sei-

» gneurde l'P^glise que vous per-

)) sécutez, qui vient maintenant
» vers vous. Voici votre Juge, au
»> nom duquel tout genou fléchit

» dans le ciel , suv la terre et dans
» les enfers: voici le juste ven-

» geur des crimes, dans les mains
») duquel cette même àîue qui

>» vous anime tombera un jour
,

«ne le mépriserez-vous point

» aussi ? )» A ces mots, le duc tom-
ba pai- terre épouvanté , saint

Bernard le releva , lui ordonna

de se réconcilier avec l'évèque

de Poitiers. Le duc obéit sur-le-

champ , l'évèque fut rétabli , et

le schisme étouffé dans cettiî

province. L'an iiS^, Bernard

fut rappelé en Italie par le pape

pour éteindre les restes du ])arti

de Pierre de Léon ; il y alla ; et

aprèsavoir fait revenir plusieurs

Romains du parti de Léon à

celui d'Innocent, il fut député

vers Roger, duc de Sicile, qui

était le seul des princes qui sou-

tenait encore Pierre de. Léon
,
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pour y défendre la cause d'Inno-
cent contre le cardinal Pierre de
Pise

,
qui devait soutenir la cau-

se de Pierre de Léon. Il entra en
conférence avec lui , et lui fit

changer de sentiment et de par-
ti. Après la mort de Pierre de
Léon , celui qui fut mis en sa

place vint s'adresser à saint Ber-
nard pour obtenir son pardon
du pape Innocent. La paix étant

rendue à l'Église de Rome , et le

schisme entièrement éteint, saint

Bernard revint à Clairvaux , et

envoya au pape quelques uns de
SCS religieux , dont l'un d'eux

,

nommé Bernard , fut depuis

souverain pontife sous le nom
d'Kugèneiii. Ce fut vers ce temps
<jue saint lîernard combattit

,

dans le concile tenu à Sens l'an

ii4o, le fameux Abailard, sous

le pontificat d'Eugène m : saint

l'ernard prêcha la croisade , et

engagea un nombre infini de
gens à la guerre contre les infi-

dèles. Il assista à plusieurs con-
ciles en 1 K};, et il combattit les

erreurs d'Henri en Aquitaine.

L'année suivante, Gilbert île la

Porrée, évêque de Poitiers, con-
vaincu par saint Bernard dans

un concile tenu à Reims , ré-

tracta ses erreurs. Enfin, saint

Bernard ayant été choisi sur la

fin de sa vie pour être le média-
teur entre les ])euples dc^fetzet

quehjues princes voisins qui a-

vaient quelques différens , tom-
ba malade à son retour d'une fai-

blesse d'estomac , et mourut le

?.o août 1 153 , âgé de soixante-

trois ans. Il laissa près de cent

soixante monastères de son Or-

p3.



356 BER

dre fondés par ses soins. Plu-

sieurs églises avaient souhaité de

l'avoir pour évèque. Celles de

Langres et de Cliâlons le deman-

dèrent avec instance : celle de

Gènes et de Milan lui offrirent

leurs archevêchés: Reims le dé-

sira pour pasteur , mais il refusa

toujours constamment d'être é-

levéàl'épiscopat. Saint Bernard

ne s'est pas seulement rendu vé-

nérable par la sainteté de sa vie

et par ses actions éclatantes , il

l'est encore par ses ouvrages
,

dans lesquels il paraît autant

d'esprit et d'élégance que de

science et de piété. Nous allons

faire une courte analyse de ceux

qui ont le plus de rapport à no-
tre dessein , selon l'ordre où ils

se trouvent dans la dernière édi-

tion du père Mabillon , en deux

volumes in-folio.

Le premier volume contient

toutes les OEuvres véritables de

saint Bernard, et commence par

ses lettres qui en composent le

premier tome , et qui sont au

nombre de quatre cent quarante-

sept. La première est adressée k

Robert son parent
,
pour l'exhor-

ter de revenir au monastère de

Cilairvaux , dont il était sorti

pour passer à celui de Clugny.

Après lui avoir témoigné toute

l'affection d'un vrai père envers

son fils , il suppose qu'il a été

séduit parquelques religieux qui

lui avaient représenté les agré-

mens de Clugny en comparaison

de la vie austère de Clairvaux ; il

lui reproche ensuite l'infraction

de ses vœux, et son ingratitude

en le faisant souvenir des soins
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qu'il a pris de sa conduite ; en-

suite il lui exprime , dans les

termes les plus tendres qu'on

puisse imaginer, la douleur qu'il

ressent de sa perte ; il lui fait

voir que la vie molle , commode
et délicate que l'on menait dans

l'Ordre de Clugny est très-dan-

gereuse pour le salut : il l'ex-

horte enfin à rentrer dans Clair-

vaux pour y reprendre le premier

esprit de la vie religieuse qu'il

n'avait quitté que par trop de

légèreté. On peut regarder cette

lettre comme la plus éloquente

de toutes celles de saint Bernard,

également remplie de force , de

tendresse et de charité. La se-

conde lettre contient des repro-

ches que saint Bernard fait à

Foulques, chanoine régulier, qui

s'étant rendu à la sollicitation de

son oncle , doyen de Langres

,

avait quitté sa maison régulière

pour vivre en clerc séculier. C'est

dans cette lettre qu'après avoir

décrit le mauvais usage qu'on a

coutume de faire des biens de

l'Eglise , il lui adresse cette

maxime : « Tout ce que vous

» employez des revenus de l'au-

» tel à autre chose que pour

» avoir ce qui est nécessaire pour

» votre nourriture et pour vous

» habiller très-simplement, n'est

» point à vous , c'est une rapine ,

» c'est un sacrilège : » Cette lettre

est de l'an 1 120. Dansla soixante-

neuvième, saint Bernard console

Gui, abbé de Trois-Fontaines,

affligé de ce qu'en célébrant la

messe, il lui était arrivé do con-

sacrer un calice dans lequel on

n'avait mis que de l'eau par mé-
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garde
,
parce que cette faute n'é-

tait arrivée que par inadvertance

ou par négligence , et non pas

par malice : il lui impose néan-

moins pour pénitence, et à celui

qui l'avait servi à cette messe
,

de réciter tous les jours jusqu'à

Pâques les sept psaumes péni-

tenciaux, et de recevoir sept

coups de discipline.. Il approuve

ce qu'il avait fait, quand il s'é-

sait aperçu qu'il n'y avait point

de vin dans le calice , en versant

du vin sur une parcelle de l'hos-

tie consacrée
,
parce que

,
quoi-

qu'il ne fut pas changé par une
consécration propre et solennelle

au sang de Jésus-Christ , il était

toutefois devenusacré par le con-

tact du corps de Jésus-Christ. Il

ajoute qu'il y a néanmoins un
écrivain qui a soutenu que le

saint sacrifice ne pouvait être va-

lable sans qu'il y eût du pain ,

du vin et de l'eau ; en sorte que
si l'une de ces trois choses man-
quait , les autres n'étaient pas

sanctifiées : que chacun peut

avoir là-dessus tel scntiuieat

<|u'il voudra , mais que jK)ur

lui , si pareille chose lui arri-

vait', il ferait ce qu'avait fait

celui à qui il écrit , ou (pi'il re-

commencerait la messe à ces

mots : simili juodo poslf/uam

cœnatuni est , etc. , et qu'il aclie-

verait le reste du sacrifice , ne

doutant point que le pain ne

soit consacré séparément ; et que

quand même on ne consacrerait

pas Tespèce du vin , la consécra-

tion du pain ne fût véritable et

réelle. D.msla soi\ante-di\-lmi-

tième, vers la fin, il déclame
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contre Etienne de Gourlande ,

diacre, qui était grand-maître

de la maison du Roi
, portait les

armes et possédait plusieurs bé-

néfices. Dans la quatre-vingt-

dix-huitième, il répond à une

question qui lui avait été pro-

posée
,
pourquoi de tous les

Saints de l'ancien Testament

,

l'Église ne fait la fête que des

Macchabées ? que l'Église fait

leur fête
,
parce qu'ils sont sem-

blables aux martyrs chrétiens,

en ce qu'ils ont souffert précisé-

ment pour la défense de la loi de

Dieu , et pour n'avoir pas voulu

la renoncer. La cent soi\ante-

quatorzième est la fameuse let-

tre que saint Bernard écrivit

aux chanoines de Lyon touchant

la fête de la conception de la

Vierge que ces cliauoines avaient

introduite nouvellement. Il la

commence parles louanges del'É-

glise de Lyon, et la finit en disant

(pi'il soumet son jugement au
sentiment des plus Siiges, et

])riMcipaleiucnt à l'aiitoritédcré-

5;lise de Home, àl.«quelle il réserve

ladécision de cette affaire, étant

j)rèt «leeliaiiger de s«'iitiinent si

le Saint-Siège le décide autre-

ment. La lettre cent soixaiite-

dix-huitième contient les plain-

tes ([ue l'archevêijue de Tièves

faisait sur l'usage fréquent des

appellation s qui attiraient toutes

les afTaires au Saint-Siég<! , et

anéantissaient tout»- l'autorité

des archevêques et des évêques :

elle est adressée à Innocent n

Saint Bernard y parle en ces ter-

mes : La plainti* de l'arrljevê-

quc de Trêves ne lui est pa^^par-
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ticulière ; elle lui est commune sous cette forme : Je iwus baptise

avec beaucoup d'autres , etprin- au nom de Dieu, et de la sainte

cipalement avec ceux qui vous et vraie Croix , était baptisé va-

aimentle plus sincèrement... Ils lablement, et s'il fallait le re~

se plaignent qu'il n'y a plus de baptiser en cas qu'il vécût en-

justice dans l'Église; que les chefs core ; saint Bernard déclare qu'il

de l'Église deviennent inutiles, le croit bien baptisé, et qu'il

et que l'autorité épiscopale est n'estime pas quela différence des

i-endue méprisable, parce que paroles ait pu porter préjudice

ses évêques n'ont plus le pouvoir à la vérité de la foi , et à la bonne

de venger les injures faites à intention de celui qui a baptisé

Dieu , et qu'il ne leur est pas per- cet enfant. Il prouve cette opi-

mis de punir les crimes qui se nion
,
parce que sous le nom de

commettent dans leurs diocèses: Dieu il a compris la Trinité ; et

on en rejette la faute sur vous
,

qu'en ajoutant la sainte et la vraie

et sur la cour de Rome. On dit Croix, il a fait mention delà pas-

que vous détruisez ce qu'ils ont siondeNotre-Seigneur. Les théo-

bien établi , et que vous établis- logiens ne sont pas de cet avis. Ce

sez ce qu'ils ont détruit avec sont là les lettres principales de
justice; que les criminels et les saint Bernard. Parmi celles qui

désobéissans , soit du clergé, soit suivent , les vingt-sept dernières

du peuple, ou même d'entre les sont douteuses ou supposées,

moines, courent vers vous; et Le second tome des OEuvres
que , revenant de Rome , ils se de saint Bernard contient divers

vantent d'avoir trouvé des pro- Traités de ce Saint , dont lepre-
tecteurs en la personne de ceux mier est intitulé : De la Consi-
qui devraient avoir été vengeurs dération , divisé en cinq livres,

de leurs crimes. La cent quatre- et adressé au pape Eugène iii

ving-huitième est un exposé aux pour lui servir d'instruction. La
évêques et aux cardinaux de la considération dont il traite dans

cour de Rome, des erreurs d'A- cet ouvrage est, comme il l'a

bailard. Les deux suivantes sont défini lui-même , la pensée qui

sur le même sujet. La deux cent s'applique à chercher la vérité

,

quarantième est sur les erreurs particulièrement par rapport

de Henri, disciple de Pierre de aux devoirs de son état. Il fait

Bruys : elle est adressée à Ililde- voir dans le premier livre que la

phonse , comte de Toulouse, condition d'un souverain pon-

Dans la quatre cent troisième, tife serait très-malheureuse s'il

adressée à Henri, arcliidiacre ne faisait aucune considération

d'Orléans , saint Bernard répond sur soi-même, et que ce serait

à une question qu'il lui avait une chose indigne de lui d'être

proposée , savoir , si un enfant entièrement occupé à entendre

qui étant en danger de mort et à décider les différens des

avait été l)aptisé par un laïque, autres, sans employer aucune
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partie de son temps à la con- plus d'exactitude quelle figure

templation. Il y parle contre le vous faites dans l'Église de Dieu,

nombre infini de procès qui sont et ce que vous êtes. Vous êtes le

portés autribuoalecclésiastique, grand-prêtre , le souverain pon-
et contre les abus qui s'y com- tife , le premier des évêques

,

mettent ; il fait voir que cette l'héritier des apôtres , Abel en

occupation conviendrait plutôt primauté , Noé en gouverne-

à des magistrats séculiers qu'à, ment , et c'est à vous à qui les

des ecclésiastiques
;
qu'il ne faut clefs du Ciel ont été données , à

pas qu'Eugène suive les exemples qui les brebis ont été commises ;

de ses derniers prédécesseurs qui il y a d'autres portiers du Ciel

,

se sont plus appliqués aux af- et d'autres pasteurs des trou-

faires qu'à la contemplation, peaiL\ que vous: mais vous l'êtes

mais qu'il imite saint Grégoire avec un honneur d'autant plus

qui , dans le temps même que grand , que vous avez reçu ce

Rome était menacée d'un sié(;e titre d'une manière différente de

parles barbares, a travaillé sur celle des autres. Les autres ont

la partie la plus difiicile du pro- cliacun un troupeau particulier,

pliète Ézéchiel. Il y montre que mais toutes les brebis générale-r

la considération sert à former et ment vous ont été confiées, et

à entretenir les quatre vertus ne sont à votre égard qu'un seul

cardinales. Enfin, il y dépeint troupeau Les autres sont

les chicanes que l'on emploie appelés à une ])artic du soin, au
dans les tribunaux de la justice lieu que la plénitude de la puis-

ecclésiastique, et exhorte le pape sance vous est tonliée. . . . Voilà

Eugèneà y remédier. Dans le se- ce (jue vous êtes par votre

cond livre, après s'être justifié dignité ; mais souvenez - vous

de ce qu'il a conseillé l'entre- aussi de ce que vous étiez , et

prise de la croisade dont le suc- de ce que vous êtes encore , en

ces n'avait pas été heureux , il vous considérant pci"^onnelle-

recommande au pape Eugène de ment ; car vous êtes encore ce

considérer en sa personne ce qu'il que vous étiez, et la dignité qui

est, ou la dignité de son état , et vous a été donnée ne vous dé-
quel il est, c'est-à-dire, quelles pouille ])as de votre nature,

sont ses mœurs , et de faire ré- Tirez le voile qui vous couvre...

flexion d'où il est venu, afin et vous trouverez un homme nu,

que cette réflexion l'empêche de pauvre, misérable. Et de ces

s'élever. Vous n'êtes pas souve- deux considérations , il passe à

raincment parfait, dit - il au une troisième : quel il est, quel-

pape, pour être souverain pon- les sont ses mœurs, et quelle est

tife; et sachez que si vous vous sa conduite, et conseille à Eu-
croyez souverainement parfait

,

gène de faire une sérieuse rê-

vons êtes le dernier des lioni- flexion sur ces choses. D l'avertit,

mes Mais considérons avec en finissant ce livre, d'être cons-
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tant dans l'adversité et humble

dans la prospérité; de fuir l'oi-

siveté et les discours inutiles, et

de n'avoir aucun égard à la con-

dition des personnes dans ses ju-

gemens. Dans le troisième livre,

il parle de la considération que

le pape doit faire sur ceux qui

sont sous lui ; savoir, les fidèles

de tout le monde. Il lui recom-

mande encore de ne point af-

fecter de domination sur eux.

Il traite ensuite des devoirs du
pape envers les inférieurs, les

juifs, les infidèles , les chrétiens,

les schismatiques ; après quoi il

parle de l'abus des appellations

à la cour de Rome. Il est néces-

saire , dit-il , de faire une grande

réflexion sur ces appellations , de

crainte qu'un remède établi pour

une juste nécessité ne devienne

inutile, si on en use mal. Il

ajoute que toute la terre mur-
mure de la quantité et de la

confusion des appellations qui

se font à Rome , et qu'elles sont

cause d'une infinité de maux. Il

condamne aussi l'abus desexemp-

tions : il fait voir qu'elles ne sont

ni permises , ni honnêtes , ni uti-

les
;

qu'elles renversent l'ordre

établi dans l'Église , et qu'elles

font mépriser les puissances légi-

times établies de Dieu , aussi bien

que celle du pape
;
qu'elles dé-

truisent la hiérarchie ecclésias-

tique , établie à l'imitation de

celle des anges. Dans le quatrième

livre , saint Bernard considère

les devoirs du pape envers le

clergé , le peuple de Rome , les

cardinaux et les autres officiers.

Il exhorte Eugène à conduire
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tout le monde avec la plus

grande prudence ; après quoi il

lui adresse ces paroles : « Con-
» 'sidérez , avant toutes choses,

>) quel'Église romaine dont Dieu
» vous a établi le chef , est la

» mère et non la dominatrice des

» autres églises , et que vous
» n'êtes pas un seigneur souve-
» rain des autres évêques, mais

» l'un d'eux
;
que vous êtes le

» frère de ceux qui aiment Dieu,

» et le compagnon de ceux qui

» le craignent
; que vous devez

» être une règle vivante de la

» justice , un miroir de la sain-

» teté , un modèle de dévotion ,

» l'appui de la vérité , le défen-

» seur de la foi , le docteur des

» nations , le guide des chrétiens,

» l'amour de l'époux , le conduc-

» teur de l'épouse , l'ordonnance

» du clergé, le pasteur du peuple,

M le maître des ignorans , le zèle

» des opprimés , l'avocat des pau-

» vres , l'espérance des miséra-

» blés , le tuteur des pupilles , le

» juge des veuves , l'œil des aveu-

» gles , la langue des muets , le

H bâton des vieillards , le ven-

» geur des crimes , la terreur des

» médians , la gloire des bons

,

» la verge des puissans , le fléau

» des tyrans , le père des princes

,

» le modérateur des lois , le dis-

» pensateur des canons , le sel de

» la terre , la lumière de l'uni-

» vers , le pontife du Très-Haut,

» le vicaire de Jésus-Christ , le

» Christ du Seigneur , et enfin
,

)) le dieu de Pharaon. » Dans le

cinquième et dernier livre, il

fait considérer au pape Eugène

les puissances qui sont au-dessus
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de lui ; savoir, Dieu et les anges :

ce qui lui donne lieu de traiter

des anges ef de la Divinité. Les

livres de la considération sont

suivis d'un Traité de même na-

ture , adressé à Henri , archevê-

que de Sens , touchant les mœurs
et les devoirs des évêques. Saint

Bernard y montre combien il est

difficile d'en remplir les devoirs,

et la nécessité qu'il y a d'avoir un
bon conseil

;
qu'un évêque doit

honorer son ministère par ses

vertus , et non pas par la magni-

ficence et par le luxe. Il y traite

en particulier des vertus néces-

saires à un évêque , de la chas-

teté , de l'humilité, de la vigi-

lence pastorale ; et enfin , il blâ-

me la conduite des abbés qui

veulent se faire exempter de la

juridiction des évêques , et por-

ter des habits pontificaux. Son

discours sur la conversion est une

exhortation morale à la j)éni-

tence et au changement de vie.

Le Traité du Précepte et de la

Dispense est une réponse que

fait saint Bernard aux moines de

saint Pierre de Chartres qui l'a-

vaient consulté sur ce sujet. Il y
établit pour principe que quand
on s'est engagé à observer une

règle, on ne peut en être dis-

pensé que pour des causes justes

et connues du supérieur. Son
apologie est un ouvrage dans le-

quel il prétend se justifier, et

ceux de son Ordre, de ce dont

ils étaient accusés de médire de

l'Ordre de Clugny, c'est-à-dire,

de tous les moines bénédictins

qui n'avaient pas embrassé la

réforme de Cîteaux. Il ne laisse
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pas d*y faire de vifs reproches à

ces moines sur leur vie sensuelle

et peu religieuse. Le Traité de la

nouvelle milice est un éloge

qu'il fait des chevaliers du Tem-
ple, et une exhortation à s'ac-

quitter des devoirs de leur état.

On trouve ensuite diftérens trai-

tés de piété , comme de l'humi-

lité, del'amourdc Dieu ; il dis-

tingue dans celui-ci quatre de-

grés d'amour : le premier est

celui par lequel les hommes s'ai-

ment eux - mêmes ; le second

,

par lequel ils aiment Dieu pour

eux-mêmes ; le troisième
,
par

lequel ils aiment Dieu pour lui-

même; et le quatrième, par le-

quel ils ne s'aiment que pour

Dieu. A l'égard de l'obligation

d'aimer Dieu , il l'étend à tous

les hommes. Le traité de la

Grâce et du libre-arbitre a été

composé par saint Bernard , à

l'occasion d'une conférence dans

laquelle un homme lui avait 0I3-

jecté qu'il donnait trop à la

Grâce
,
parce qu'en parlant des

grâces que Dieu lui f;iisait , il

avait dit qu'il reconnaissait que
Dieu l'avait prévenu dans le

bien
;
qu'il devait à sa divine

bonté le progrès qu'il y faisait

,

et qu'il espérait qu'il lui en ac-

corderait la perfection. Quel-

qu'un des assistans l'ayant en-

tendu ainsi parler, lui dit : Que
faites-vous donc de vous-mcme,

et quelle récompensepouvez^ous

espérery si cest Dieu qui fait

tout ? Cette question donna lieu

à saint Bernard d'écrire sur cette

matière, pour expliquer l'accord

du libre-arbitre avec la Grâce.
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Il dit que le libre-arbitre est

sauvé par la Grâce à laquelle il

coopère et consent
;
que ce con-

sentement est opéré par la Grâce

même , mais qu'il n'en est pas

moins libre. Le Traité du même
Saint, adressé à Hugues de Saint-

Victor, contient quelques opi-

nions d'un anonyme qui avait

avancé, i° que le baptême de

Jésus-Christ avait été d'obliga-

tion depuis que Notre-Seigneur

avaitdità Nicodème : Quiconque

n'est pas né de nouveau, etc.;

2" que personne ne peut être

sauvé sans recevoir actuellement

le sacrement du Baptême , ou le

martyre à la place ;
3° que les

patriarches de l'ancien Testa-

ment ont eu une connaissance

aussi claire de l'Incarnation que

les chrétiens ;
4*^ qu'il n'y a point

de péchés d'ignorance ;
5° que

saint Bernard s'était trompé en

écrivant dans ses Homélies que

les anges n'avaient pas connu le

dessein de Dieu touchant l'Incar-

nation. Saint Bernard réfute ces

sentimens. Il dit sur le premier,

que ce que Jésus-Christ n'a dit

qu'à un particulier, ne peut faire

un précepte général ; sur le se-

cond, que le désir du baptême

supplée au défaut de ce Sacre-

ment ; sur le troisième ,
que

saint Paul aurait tort de se

vanter que lui et les autres apô-

tres avaient reçu les prémices de

l'esprit de Dieu ; sur le qua-

trième, qu'il est évident par

l'Écriture qu'il y avait des pé-

chés d'ignorance , puisque David

prie Dieu de ne se pas souvenu*

de ses ignorances
;
que Moïse en
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fait mention
;
que saint Paul et

lesjuifs en avaient été coupables
;

sur le cinquième
,
qu'il n'a vou-

lu rien dire autre chose, si ce

n'estque lesanges n'avaient point

connu le mystère de l'Incarna-^

tion, comme ils le connurent
lorsque l'ange Gabriel en vint

avertir la Vierge ; c'est-à-dire

,

qu'avant ce temps ils ignoraient

les circonstances de ce mystère

,

la manière dont il devait être ac-

compli, et la personne dans le

sein de laquelle le Saint-Esprit

devait l'opérer. Suit le traité

contre les erreurs d'Abailard. Il

y a encore dans le même tome
un traité de la vie de saint Ma-
lachie , et un autre du chant ou
de la correction de l'Antiphonier.

Le troisième tome contient les

sermons de saint Bernard, di-

visés en trois classes , dont la pre-

mière contient ceux que l'on ap-

pelle du temps } la seconde , ceux

des Saints , ou panégyriques ; la

troisième , ceux qui sont sur di-

vers sujets. Ils ne sont pas moins

travaillésque ses autres ouvrages,

composés avec feu
,
pleins de pen-

sées vives et solides, très-propres

à toucher le cœur. Il les a pres-

que tous prêches à ses religieux,

auxquels il faisait ordinairement

tous les jours des exhortations.

Le père Mabillon fait voir dans

sa préface que
,
quoiqu'il pût y

avoir parmi ses religieux, des

frères convers qui n'entendissent

point le latin , néanmoins la plu-

part de ses sermons ont été ré-

cités en latin, comme leur style

le fait assez connaître. 11 avoue

qu'il a aussi quelquefois prêché
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en langue romaine ou vulgaire
,

souvent fautive , sont peu de

en faveur de ceux qui n^enten- cliose.M.Bourgoin[; de Villefore

daient point le latin. Le dernier a donné une excellente vie de

tome du premier volume des saint Bernard, imprimée en

OEuvres de saint Bernard, con- 1728, in-4'% à Paris, que Ton

tient ses sermons sur le Canti- pourra consulter, aussi bien que

que des Cantiques qui sont au la bibliotlièque de Cîteaux , de

nombre de quatre-vingt-six ; sur Charles de Wiscli , llildebert du

les deux premiers chapitres, et Mans, epist.
, 78, Pierre le Vé-

sur le premier verset du troi- nérable , Othon de Freisiugen

,

sième chapitre du Cantique des Trithême, Bellarmin, Possevin.

Cantiques: c'est un recueil d'une ( Dupin , Biblioth. des yJut. eccl.

infinité de pensées morales et du douzième siècle
,
part. 1 . )

spirituelles qu'il tire des paroles Voici le jugement que porte

du texte, ou en les expliquant ce dernier auteur des écrits de

d'une manière mysti([ue, ou en s.iint Bernard. Son style est vif,

leur donnant un sens allégori- noble et serré , ses pensées su-

que, ou en les adaptant à d'au- blimes, son discours agréable et

très sujets ; c'est une chose pro- délicat : il est également plein

digieuse combien il est fécond d'onction , de tendresse et de

en ce genre d'écrire, et comment force ; il est doux et véhément ;

il a pu faire un si gros ouvrage, il gagne l'esprit par ses manières

rempli de tant de différentes ma- insinuantes, et touche le cœur
tières, sur deux cliapitres aussi par ses mouvemens ; ses exhor—

courts que le sont les deux pre- talions sont pressantes; ses aver-

miersdu Cantique desCantiques. tissemens pleins de gravité; ses

Le second volume des OEuvres réprimandes efficaces, ses repro-

qui portent le nom de saint Ber- ches tellement tiMnpérés de dou-

nard est divisé en deux tomes : ceur, qu'il est aisé d'y voir que

nous n'en dirons rien, parce que c'est la charité et non pas la

les ouvrages qu'il renferme sont mauvaise humeur ou l'esprit de

attribués à d'autres auteurs dont domination qui les produit : il

nous parlerons en leui-s lieux, sait donner des louanges sans

Les ouvrages de saint Bernanl, flatteries, et dire des vérités sans

donnés par le savant père Ma- ofTenser; il divertit, il réjouit,

billon en neuf volumes in-b"
, il plaît, il donne de la crainte et

et en deux volumes iu-fol., en inspire de l'amour; sa science

1667, ont été réimprimés in-fol., n'est pas une érudition curieuse,

en 1690 et en 171g, à Paris, avec mais une doctrine utile au salut,

des corrections, des notes et quel- Il est si plein de l'Écriture

ques dissertations. La seconde de sainte
,
qu'il n'y a presque point

ces trois éditions des Pères béné- de période où il ne se serve de ses

dictins , estla mcdleure: les ad- paroles et de ses expressions,

ditions de la troisième, qui est Saint Ambroisc et saint Augustin
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. sont ceux des Pères qu'il a le

plus suivis. Il savait aussi les ca-

nons et les règles de la discipline

de l'Eglise ; mais il s'est parti-

culièrement appliqué à la mo-
rale et à la spiritualité. Ses sen-

tences morales sont nobles
,
gra-

ves , et contiennent de grands

sens en peu de paroles. Il est

ingénieux et fécond en allégo-

ries, n traite les dogmes à la

manière des anciens , et non pas

suivant la méthode des scholas-

tiques et des controversistes de
son temps ; ce qui lui a fait

donner le nom de dernier des

Pères. Il a été en si grande répu-
tation de doctrine et de sainteté

pendant sa vie
,
que les peuples

,

les Rois , les évêques , les papes
même ont pris ses conseils, et y
ont déféré comme à des lois in-

dispensables ; et ce qu'il y a

d'admirable , c'est qu'il a su
joindre l'amour du silence et de
la retraite à tant d'occupations

,

et une profonde humilité à une
^ si grande élévation. D. Ceillier

remarque que , depuis la der-

nière édition des OEuvres de
saint Bernard, D. Martenne et

D. Durand ont donné dans le

premier tome de leur grande

collection trente-cinq lettres de

ce Père, adressées à diverses per-

sonnes, sur un manuscrit de

saint Vaast d'Arras. Us ont aussi

publié une hymne de saint Ber-

nard en l'honneur de saint Ma-
lachie, et une lettre du même
saint Bernard ou des moines de
Clairvaux , à Henri , novice en
celte abbaye , frère du roi Louis.

Cette lettre se trouve dans le
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premier tome des Anecdotes , à-

Paris, 1717. ( D. Ceillier, Hist.

des Au t. ecclés., tom. 22. )

BERNARD
, abbé de Saint-

Anastase. /^oj-. Eugène m.
BERNARD , moine de Clugny,

Anglais de nation, dans le dou-
zième siècle , dédia à Pierre

,

abbé de son monastère , trois

livres en vers rimes sur le Mé-
pris du Monde, imprimés di-

verses fois en Allemagne , à

Brème, en 1597, et à Lunebourg
en 1640. ( Dupin, 12^ siècle.

)

BERNARD , abbé de Foncaud

,

de l'Ordre de Prémontré, dans
le douzième siècle, a écrit con-
tre les Yaudois , et dédié au pape
Luce 111 un ouvrage dans le-

quel il combat ces hérétiques

que Bernard , archevêque de

Narbonne , avait condamnés par

deux fois après les avoir enten-
dus. Il y parle particulièrement

de l'obéissance qui est due au
pape et aux prélats ; contre la

permission que ces hérétiques

donnent aux laïques et même
auxfemmes de prêcher ; contre ce

qu'ils avancent, que les aumô-
nes , les jeûnes, les sacrifices et

les prières des vivans ne servent

de rien aux morts ; contre ceux

qui nient le Purgatoire , et con-
tre ceux qui soutiennent que les

âmes ne sont ni dans le Ciel

,

ni dans l'Enfer jusqu'au jour

du jugement ; et contre la pré-

tention de ces hérétiques
,
qu'il

ne faut point s'assembler dans

les églises pour prier. Ainsi, cet

auteur n'attaque précisément

que les Vaudois. Gretscr nous a

donné cet ouvrage en 161 4 (Lq
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Page , Biblioth. de Prémontrê.

Possevin. Dupin, 12* siècle.
)

BERNARD GUIDONIS. Vojez
GuiDOMS.

BERNARD , de Compostelle

en Espagne ,
prêtre ou trésorier

de cette église au treizième siè-

cle , était savant en Droit. Il

écrivit divers ouvrages : Diplo-

mata summorum pontijîcum, et

antiquorum Hispaniœ Regum ,

mis dans le quatrième volume

de Hispania illustrata ; la troi-

sième compilation des Décrc-

tales; un Commentaire sur les

premiers livres des Décrétales ;

un recueil de Questions sur tous

les cinq livres. (Tritlième, de

Script, eccles. Possevin. Gesner.

Morales. Le Mire. Dupin, dou-
zième siècle.

)

BERNARD DE PROVENCE

,

ainsi appelé parce qu'il était

Provençal , a fleuri dans le trei-

zième siècle. Il a laissé des Com-
mentaires sur quelques livres de

l'Écriture; un Traité de l'Ame

en deux parties, dont la j)re-

mière est , de l'âme en elle-

même, ou séparée de corps; et

la seconde , de l'âme unie avec

le corps. Bernard de Provence

était dominicain , et disciple de

saint Thomas. Son vrai nom est

Bernard de Trilia. Il fut docteur

de Paris , et il y enseigna la

théologie. Il était né à Nîmes

vers l'an 1240 , et il mourut à

Avignon le 4 août 1292. ( Sera-

fino Razzi. Alphonse Fernande z.

I-ie père Échard, Script. Ord.

Prœdic.^ tom. i, pag. 432. )

BERNARD PARENTINUS ou
DE PARENZO, originaire du
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Béarn, fleurit vers l'an iZ^i. Il

était de l'Ordre de Saint-Domi-

nique ; on sait seulement de lui

qu'il fut envoyé au collège gé-

néral de cet Ordre , à Paris , eu
i336

,
pour s'y perfectionner

dans l'étude de la théologie ;

qu'il expliquait publiquement

l'Écriture sainte dans l'église ca-

thédrale d'Alby en i34o , et

qu'il reçut le grade de docteur

des mains de Clément vi ; enfin ,

qu'il fut nommé pour professer

la théologie à Toulouse par le

Chapitre général de son Ordre

tenu à Carcassonne en i342. Il

composa un Traité sur l'oflice de

la messe qui se trouve ma-
nuscrit dans plusieurs biblio-

thèques, imprimé dans plusieurs

endroits
,
particulièrement à Pa-

ris , sous ce titre : Liliuin Missce^

pai Louis Le Vasseur, en i5i7

et i53i, in-S". Poccian et Sym-
ler lui attribuent aussi des ser-

mons et différens opuscules.

( Cave. Dupin, quatorzième siè-

cle. )

BERNARD , abbé du Mont-
Cassin qui a fleuri vers l'an

1347, a composé ^" livre inti-

tulé : le Miroir des Moines de

VOrdre de Saint ~ Benoit ^ im-

primé à Paris l'an iSo^ ; un

Commentaire sur la Règle de

saint Benoît que l'on trouve

manuscrit dans quelques biblio-

thèques. Tritlième fait aussi

mention d'un livre des Pré-

ceptes réguliers, et de Sermons

à ses religieux. ( Dupin , Bi-

blioth'eque eccliîs. , ([uatorzième

siècle. )

BERNARD JUSTINIEN, noble
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vénitien , neveu de Laurent Jus-

tinien dont il a écrit la vie , se

fit chartreux vers Tau 147 1- Les

Vénitiens le députèrent vers le

pape Sixte iv au nom de leur

ville. Il mourut en 1495». Outre la

vie de son oncle , rapportée par

Surius au 8 janvier, et au com-
mencement de ses ouvrages im-
primés à Baie en 1 56o , et à

Lyon , i568 , il nous a donné
l'histoire de Venise et des Gestes

de sa nation. La vie de saint

Marc , évangéliste , à ^ enise
,

1534 , in -fol. Différens Dis-

cours, Venise, iSgS, in-fol.
;

et l'Histoire des Goths. ( Ghé-
rard. Vossius. Cave. Dupiu

,

douzième siècle.
)

BERNARD D'AQUILA , natif

de Fossa dans VAhruzze
,
procu-

reur-général de l'Ordre des Frè-

res-Mineurs , fleurit depuis l'an

1480 jusqu'à l'an i5o3quifut
celui de sa mort. Il a composé
quelcj[ues ouvrages d'instruction,

comme le Fiméral, imprimé à

Venise en 1571 ; un Traité de

l'Instruction de ceux qui veu-

lent se marier
,
parmi le recueil

des traités de Droit; des Aver-

tisseraens touchant la vie spiri-

tuelle , imprimés en italien à

Venise l'an 1572. On a aussi en

Italie quelques autres ouvrages

de lui manuscrits , comme l'A-

brégé de l'Histoire des Hommes
illustres de son Ordre en Italie

;

plusieurs sermons ; les Vies de

saint Bernardin et de Philippe

d'Aquila. (Dupin, Biblioth. éc-

riés.
, quinzième siècle. )

BERNARD DAPIFER , moine
de Melk en Autriche, a écrit,

BER
vei-s l'an i36o , l'Histoire de
saint Gothalme , donnée par

Lambécius dans le deuxième
tome de sa Bibliothèque de

Vienne
,
pag. 61 8. ( Dupin ,

qua-

torzième siècle.
)

BERNARD DE LUXEM-
B0L1R.G, dominicain, enseigna

long-temps à Louvain , et mou-
rut prieur du couvent de son

Ordre , à Cologne , le 6 octobre

i535. On a de lui : 1° Quolibe—

twn de Jubilœo,èLAn\eYS, i5oi,

in-4®- 2° Opusculum de Jubilœo

,

sive peregrinatorium ad urbem
Roniam in triginta dictas re-

dactimi . in quo mirœ antiqui-

tales , et sacrorum interpretmn

sententiœ refemntur ; à Cologne

,

i525, in-4''- 3° Compilatio in

recommendationem B. Joseplii

sponsi Christifcrœ Virginis et

niitrïtii D. N. Jesu. 4° Serniones ^
de diabolica coUuctatione sep~

tem vitiorum copitalium et vir—

tutum spiritualiuni . 5" Catalogiis

hœreticorum omnium pêne, qui

ad Jiœc usque tempora passiin

litteranm^ monumentis proditi

sunt , illorimi nomina , errores

et tempora quibus vixenint os—

tendens : cui postea adjectus est

tractatus de Purgatorio ; à Co-
logne, i522, in-4° ; et à Paris,

1624. ô*» De Ordinibus militari-

bus et armorum militarium mjs-
teriis, 1627, iu-S". 7° Compen-
diuni de laudibus aquœ bene-

dictœ , ejusque primaria insti-

tutione; in- 12. ^Distinctumpro
instructione simplicium contra

hitheranos et valdenses hœreti-

cos ; in - 4"- B**. Sermones de

Rosario, etc. ( Le père Écbard

,
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Script. Ord. Prœd. , tom. 2 ,

pag. 93. )

BERNARD D'ARRAS, capu-

cin. Nous avons de lui : le grand

Commandement de la Loi^ ou
le Devoir de Vhomme envers

Dieu, eni'ers leprochain , 173^ ,

in- 12. L*Ordre de VEglise, ou
la Primauté et la Subordination

ecclésiastique selon saint T7w—
mas, 1^35, in-12. Le Minis-

tère de VAbsolution , ou le Pou-

voir de confesser , selon saint

Thomas, 174^, in - 12. Les
Ecarts des Théologiens d^Auxer-
re , sur la Pénitence et VEucha-
ristie , 1748, in-4". Le Code
des Paroisses y 1746, deux vol.

in-l2. Le Ministère primitif' de

la Pénitence enseigné dans toute

rEglise gallicane , 1 762 , in-i 2.

BERNARD ( Jean-Baptiste )

,

chanoine régulier de l'abbaye

de Sainte-Geneviève, né à Paris

en 1710, a prononcé le 23 mars

1752, dans régbse de cette ab-
baye, l'oraison funèbre de M. le

duc d'Orléans. Elle est imprimée
à Paris, chez Simon , in-4' • On a

encore de lui une ode sur le

prix de sagesse que M. le duc

d'Orléans se proposait de fonder

à Nanterre, 17 ji; et le Pané-
gyrique de saint Louis , 1756,
in-12.

BERNARD (Jacques) , savant

critique protestant, né à Nions

en Daupliiné , le 1*' septembre

i658, fut fait pasteur de l'église

de Ventcrol dans la même pro-

vince. Mais obligé de sortir du
royaume en i683 , il fut em-
ployé dans quelques villes de
Hollande, et linlt par vtvc minis-
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tre à Leyde où il professa la phi-
losophie et la théologie : il mou-
rut en 17 18. Il a fait la conti-

nuation des nouvelles de la ré-
publique des Lettres, qui étaient

interrompues depuis dix ans
,

quand il les continua en janvier

1699 : il y travailla jusqu'en dé-

cembre 17 10, les commença eu

1716 , et les continua jusqu'à sa

mort , arrivée à Leyde le 27 avril

1 7 1 8 dans sa soixantième année.

M. Bernard a fait aussi la plus

grande partie du tome 20 de
la Bibliothèque Universelle de

M Le Clerc , et les volumes sui-

vans jusqu'au vingt-cinquième

,

qui ])arut en 1693 , et qui fut le

dernier. On a encore de lui : Re-

cueil de Traités de paix, etc.,

fait entre les princes , depuis

l'an de J.-Ch, 53G jusqu'à pré-

sent, avec des notes, à La Haye
en 1700, quatre volumes in-fol.,

avec une préface à la tête. Théâ-

tre des Etats de son altesse le

duc (le Savoie , traduit du latin

en français, à La Haye en 1700 ,

in-fol,, «leux volumes. Traité de

la Répentance tardive , à Ams-
terdam en 1712, in-12. Lettres

au sujet de cet ouvrage contre

les journalistes de Leipsick, dans

le Journal Littéraire «le La Haye,

tom; 3 , p. 4^3 ; de l'Excellence

delà Religion , avec quatre dis-

cours sur diflérens sujets, à Ams-
terdam en 1714? deux volumes

in-12. Supplément au Diction-

naire de Moréri, en 17 16, à Ams-

terdam, in-fol., doux volumes,

en coiupreuant le supplément
,

qui avait déjà paru in-folio à

Paris , et que l'on a réimprimé
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en Hollande avec celui de M. Ber-

nard
,
qui n'aurait composé sans

cela qu'un volume. Remarques

sur les différentes éditions des

livres dans la république des

Lettres, novembre, 1703. Disser-

tation où l'on fait voir qu'une

société de vrais chrétiens est

propre à se maintenir dans la

république des Lettres
,
juillet

,

1707. n a travaillé aussi à l'His-

toire abrégée de l'Europe , et

aux premières années des lettres

liistoriques. ( Voyez Europe sa-

vante y t. 4« Journal Littéraire

,

tom. 10. Nicéron, Mém.^ i; et

tom. 10, part. 2), où l'auteur

dit que M. Bernard passe com-
munément pour avoir fait la

lettre qui lui est adressée sous ce

titre feint : Lettre à M. Ber-

nard , etc. , sur l'Apologie de

Fréder. Aug. Gabillon , moine

défroqué , à Amst. , 1708 , in-8".

BERNARD (saint) , abbaye de

VOrdre de Saint-Benoît , située

au diocèse de Valence en Dau-

phiné , et près de la ville de ce

nom.
BERNARD D'AUVERGNE ou

DE CLERMONT et DE CAN-
NAT, petite ville de France dans

le Bourbonnais , sur les confins

de l'Auvergne , dont il était na-

tif , fit profession dans le cou-

vent des Frères - Prêcheurs de

Clermont en Auvergne. Il fleurit

à la fin du treizième et au com-
mencement du quatorzième siè-

cle , surtout à Paris , dans le col-

lège de Saint-Jacques, dont il

était prieur en i3o3. Il fut ba-

chelier de la Faculté de Paris , et

l'un des plus grands prédicateurs
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de son temps. Après la mort de

Pierre 11 de Gros, évéque de Cler-

mont, arrivée le 25 septembre

i3o4 , Bernard fut élu par com-
promis pour lui succéder ; mais

il ne fut pas confirmé à cause du
démêlé qui survint entre lui et

Jean de Fargères , chanoine
,
qui

prétendait que le droit d'élec-

tion lui était dévolu pour cette

fois. Bernard laissa en mourant

on ne sait en quelle année les

ouvrages suivans : 1° Lectura su-

per libros sententiarum; 2° Con-

tra dicta Henrici de Gandavo ,

quibus impugnat S. Thomam.
Cet ouvrage se trouve manuscrit

chez les dominicains de Bologne.

3° Contra Godefridum , eadem
de causa ; G eoffroi des Fontaines

,

docteur de Paris
;
4° Contra Ja-

cobum Neapolitanum , eadem
de causa ( Jacques de Viterbe ,

de l'Ordre des Augustins, depuis

archevêque de Naples. ) Le père

Échard croit que ces ouvrages

sont les mêmes que les Quodli-

beta du même auteur
,
qu'on

fait monter au nombre de

quinze , et que l'on trouve chez

les dominicains de Saint-Omer

,

d'Utrecht et de Cologne. 5'* Des

Sermons, dont il y en a un dans

la bibliothèque de M. Colbert

,

intitulé : Doctrinis variis etpere-

grinis nolite abduci ( cod. 3276 ,

n. 17, fol. 5o. ) Un autre, au

fol. io4 , a pour titre : Collaiio

F. Bernardide Ahernia. Dom. 4

post.octavaspaschce. Induite vos

sicut electi Dei in epist. hodiern.

Dans la bibliothèque de Saint-

Victor , cod. 428, fol. memb.,

fol. 4 , il y en a un pour la fête
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de sainte Cécile, sous ce titre : villes la dévotion au saint nom
Bernardus Jacobita. Mundam de Jésus-Christ

, qu'il avait pour
servavi animam meam. Le père cela représenté dans un rond
Échard , Script. Ord. Prœdic, avec un soleil qu'il montrait à

tom. I, pag. 385 et492, tom. 2, ses auditeurs. Son zèle lui sus-

pag. 819.) cita des ennemis qui l'accusèrent

BERNARDIN DE SIENNE d'hérésie devant Marlm v. Il alla

(saint), ainsi appelé parce qu'il à Rome pour se justifier. Eu-
était fils deTellus, de la famille gène iv lui offrit plusieurs évc-

des Albizeschi de cette ville, qui chés qu'il refusa. Il se contenta

était venu s'établir à Massa dans de la charge de vicaire-général

la Toscane , et y avait épousé la de son Ordre dans l'Italie ; il y
fdle d'un gentilhomme de ce lieu bâtit ou rétablit plus de trois

appelée Néra, y naquit l'an 1 383. cents couvens en différens en-

Ayant perdu sa mère à trois ans, droits. Il mourut à Aquila duis

et son père à sept , ses parens le l'Abruzzeen i444' ^V)^ ^^ soixan-

firent venir à Sienne et lui don- te-un ans. Nicolas v le canonisa

nèrent OnUj>hre j»our maître de en i45o.

grammaire , et Jean de Spolettc Les (euvres déco Saint sont di-

pour lui enseigner la pliiloso- visées en quatre tomes. Le pre-

phie. En iSqG , il s'attarlia à la mier contient soixante-un Ser-

confrairie des disciplinés de la mons sous le titre de (Carême de

Vierge, et établit sa demeure la Religion clin'tieune. Le second

dans la maison de l'bopit al delà un autre carême intitulé, /'/'.-

Scala dont sa cousine était supé- i'otigilc ê.temcl. I^ troisiènie ,

rieure. On peut juger qu'il s'ac- deux .\v«'nls, l'un sur les béati-

quittait des mieux de tous les Indes, et l'autre des inspirations,

devoirs de cette association; mais Deux ('arèmes , l'un intitulé , du

pour les remplir plus parfaite- Combat spirituel; et l'autre, Sc-

mertt , il entra dans l'Ordre des rnphin , et cjuelfjues Sermons
Frères-Mineurs; et après avoir particuliers.L n Traité de la Con-
deuieuré quelque temps dans le fession , le Miroir des pécheurs,

couvent de Sienne, il se retira un Traité des Préceptes de la

dans un autre au milieu d'une règle «les Mineurs ; une lettre

foret assez éloignée de la ville, aux religieuses de son Ordre en

Ayant reçu l'Ordre de prêtrise, Italie , contenant quelques régle-

il commença à annoncer la pa- mens ; des Aspirations à Dieu

rôle de Dieu. Ses supérieurs l'en- pour tous les jours de la seniai-

vovèrent ensuite dans la Terre- ne ; une Prose en forme de dia-

Sainte, et il fut nommé com- logue entre 1«' monde et la reli-

missaire de cette mission. lire- gion devant le pape; un Traité

vint en Italie , et la parcourut de l'obéissance en forme de dia-

prcsque tout entière, prêchant logue. Le père de La Haye ne

dans les canq^agnes et dans les cmit pas que les deux carêmes

î- ^4
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qui sont dans ce tome soient

véritablement de saint Bernar-

din
,
parce qu'ils sont d'un au-

tre style, €t écrits avec moins
de justesse , d'élévation et de

science. Le dernier tome contient

des sermons sur quelques autres

dimanches de l'année et des fêtes

de Notre-Seigneur et des Saints,

avec un Commentaire sur l'Apo-

calypse. On n'a point le Traité

de la Conception de la Vierge de

saint Bernardin, dont Trithême
et les autres auteurs font men-
tion. Quoique les sermons de ce

Saint n'aient rien de bien relevé

pour le style , il ne laisse pas de

s'y rencontrer de fort bonnes

choses , et on n'y remarque pas

les fausses pensées et les puéri-

lités où d'autres du même temps
sont tombés. Ces ouvrages ont

été imprimés à Venise en 1591,

par les soins de Rodulphe , évê-

que de Sinigaglia , et à Paris en
1 636 , par les soins du père de
La Haye , en 1 vol. in-fol. (Wa-
ding., in Annal. Tritliêm. Bel—

larm. , de Script, eccl. sancti

Anton. Possevin. Cave. Dupin

,

Bibl. eccl., quinzième siècle. )

BERNARDIN DEBUSTIS,
Milanais , de l'Ordre des Frères-

Mineurs , dans le quinzième siè-

cle , vivait encore en 1480. C'é-

tait un des plus grands prédica-

teurs de son temps. Il est auteur

d'un office de l'immaculée Con-
ception de la Vierge, dont Six-

te IV avait autorisé la fête. On a

aussi de lui plusieurs sermons de
la Vierge sur toutes les fêtes et

tous les samedis de l'année , dont
cm a fait un recueil imprimé à
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Milan et à Strasbourg sous le nom
de Mariai. Un Carême imprimé
à Strasbourg la même année.

Un autre Recueil de Sermons
pour toute l'année et sur diffé-

rentes matières , imprimé à Ha-

guenau en i5oo. Il a aussi fait

deux Traités pour la défense des

monts de piété dont il fut l'ins-

tituteur en Italie , adressé au

cardinal de Carvajal , composés

l'an 1497 ) €t imprimés à Milan

l'an i5o3. Il est encore l'auteur

de l'Office du nom de Jésus dont
se servent les cordeliers. (Cave.

Wading. Dupin , Biblioth. eccl.,

quinzième siècle.)

BERNARDIN DE CARPEN-
TRAS (Henri-André dit le Père),

naquit en cette ville, en 1649,
d'une famille distinguée, et quit-

ta ses nom et prénom en entrant

dans l'Ordre des Carmes, selon

les uns ; ou selon les autre^, dans

l'Ordre des Capucins. Il fut suc-

cessivement professeur de philo-

sophie et de théologie, et mou-
rut à Orange en 1714- Nous a-
vons de lui ; Antiqua priscorum

honiiniim Philosophia , imprimé
à Lyon en 1694. L'auteur assure

dans sa préface qu'il a secoué le

joug de l'école pour ne jurer

sur la parole d'aucun maître. Sa

Phjsique est assez bonne , vu le

temps auquel il écrivait.

BERNARDIN DE TOME, sur-

nommé le Petit à cause de sa

petite taille , de l'Ordre des Frè-

res-Mineurs , se rendit recom-
mamlable aux papes Sixte iv et

Innocent viii ,
auxquels il servit

beaucoup dans cjuelques affaires

importantes. C'était un homme
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d'une grande vertu , et dont l'e'- BERNARDIN DE PIQUIGNY,
loquence le faisait admirer de Bernardinus à Piconw, csupucin,

ceux qui le connaissaient. Ber- né à Péquigny ou Piquigny en
nardin de Bustis, son confrère, Picardie, en i633 , mort à Paris

en fait un homme à miracles; en 1^09, s'acquit une grande ré-

les anges étaient répandus par putation dans son Ordre par le

millions dans l'air lorsqu'il pré- succès avec lequel il y professa

chait; mais la plus grande preuve long-temps la théologie. Il nous a

qu'il donna de sa pieté, fut l'é laissé un bon Commentaire sur

rection qu'il fiten plusieurs villes les Evangiles, in-fol. , en latin,

d'Italie des monts qu'on appelle et une triple Exposition, aussi en
de piété pour le soulagement des latin , des Épitres de saint Paul;

pauvres que les juifs accablaient ouvrage qui mérita le» éloges du
d'usures. Il mourut à Pavic le pape Clément xi ; Paris, 1073,

28 septembre 1 491- ï^ *^^'''^''^ ^" in-fol. La traduction française

petit Traité de la manière de se par le père d'Abbeville, aussi ca-

confesser, imprimé à Bresse eu ])ucin , 1714,4 vol. in- 12, n'est

i54?. , in-i2. Quelques sermons pas estimée. Toutes les biogra-

en italien sur la perfection de la ])liies répèt«!nt l'une aprèsl'autre

vie chrétienne , Venise, i532
,

(jue la triple Exposition du père

in-8°. (Possev. Trithèm. Cave. Bernardin a été traduite en fran-

Dupin
,
quinzième siècle. )

çais par le père d'Abbeville, 4 v,

BERNARDIN DE SAIÏAGUN

,

in-12. Les recherches que nous

religieux de l'Ordre de Saint- avons faites à ce sujet nous ont

François, qui vivait vers l'an convaincus qu'il n'existait pas

i58o ; les autres disent 161 5, é- en français de traduction de la

tait Espagnol, et avait passé dans triple Exposition; ensccond lieu,

les Indes occidentales où il s'ar- que le père Bernardin de Piqui-

rèta dans le Mexi([ue. Il y apprit gny avait publié lui-même un a-

la langue du pays, et y composa brégédeson grand Commentaire
en notre langue une grammaire, sur saint Paul , en 4 vol. in-12 ;

un dictionnaire et d'autres ou- abrégé estimé, dont la cinquiè-

vrages qui peuvent être d'usage me édition a paru en 1820 ; il est

pour les missionnaires et pour renq)li d'onction et de pureté,

les nouveaux chrétiens du pays. Ce religieux n'était pas moins es-

11 y composa aussi en espagnol timable par sa piété que par son
l'histoire de la religion, du gou- savoir.

vernement et des coutumes des BERNARDINS. Religieux fon-

anciens idolâtres des Indes; un dés par saint Robert, abbé de

Traité de la conquête de la Nou- Molesme , et ensuite de Cîteaux,

velle-Espagne ou Mexique, etc. d'où ils sont nommés religieux

(Antoine de Léon, /?/"/;//>> //i. ind. de Cîteaux. Ils suivent la règle

cccidenl.'WiuWn^^ue , de Script, de Saint-Benoit avec les usages

Or//.3//>i. Nicolas Antonio, ^/Y»/. de Cîteaux; et on les app-lle

hispan.y etc.) 24.
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Bernardins à cause de saint Ber-

nard qui a beaucoup illustré et

étendu leur Ordre. Ils ont une

robe blanche avec un scapulaire

noir pardessus, et une robe

noire hors du cloître ; mais lors-

qu'ils officient , ils sont vêtus

d'une robe blanche appelée coz//e,

qui est ample et large , et qui a

de grandes manches , avec un

chajieron de la même couleur. Il

y a cinq abbayes chefs-d'ordre

de saint-Bernard en France : Cî-

teaux , Clairvaux , Pontigny , La
Ferté et Morimont. Il y a aussi

des bei'nardines ou religieuses

habillées comme les bernardins

qui suivent la règle de saint Be-

noît. Toy- S. Berxard, Cîteaux.

BERiN AY, Bernaicuin, abbaye

de l'Ordre de Saint-Benoît , si-

tuée dans la petite ville du même
nom sur la Carentone, à douze

lieues de Rouen. Judith, du-
chesse de Normandie, la com-
mença avant 1024 ; et Richard ir,

duc de Normandie , acheva de la

bâtir, et la dota en i025. Cette

abbaye souffrit de grands dom-
mages pendant les guerres des

Anglais ; elle fut ensuite ravagée

par les calvinistes en i563, et

brûlée par les ligueurs en 1390.

Mais les religieux de la congré-

gation de Saint-Maur, qui y a-

vaient été appelés en 1628 par

Druon Hennequin, abbé com-
mendataire, l'avaient fait re!)à-

tir, et elle était sur un bon pied.

Comme ces bénédictins étaient

curés primitifs de Bernay, c'était

dans leur église , dédiée à Notre-

Dame
,
que se faisaient toutes

lescérémonicspubliqueSjCtoùle
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clergé de la ville et des faubourgs

qui était assez nombreux , s'as-

semblait pour faire des proces-

sions générales. Cette église était

grande et belle ; l'on y gardait

un ossement de saint André, apô-

tre. (La Martinière , Dictionu.

géogr. Gallia christ., tom. ii,

col. 83o , nov. édit.)

BERNÈRE ou BERNERUS et

BERNIER , dans le dixième siè-

cle , fut d'abord moine de saint

Rémi de Reims , ensuite premier

abbé d'Humblières dans le Ver-
mandois. C'était un monastère

qui avait été occupé dans son

institution par des religieuses
;

mais le relâchement s'étant in-

troduit parmi elles , on venait

de les chasser. Bernère et ses

moines furent mis à leur place.

Il gouverna cette abbayejusqu'en

981 ou 982 avec tant de piété

,

qu'encore au siècle suivant on le

qualifiait abbé de sainte inémoi-

re. Il composa la vie de sainte

Hunegonde
, première abbesse

d'Humblières. Elle est dans Su-
rius , écrite avec élégance ; mais
le père Mabillon l'a corrigée sur

d'anciens manuscrits, et l'a in-

sérée dans ses Acta sancta Ord.

Sanct. Bencdict. , tome ;j. Cet

écrit forme trois opuscules qu'on

ne doit néanmoins regarder que

comme trois parties du même
ouvrage ; savoir , la vie de sainte

Hunegonde ouCunegonde, l'his-

toire de sa translation, et une

relation de ses miracles. (Cave.

Dupin, dixième siècle. D. Rivet,

Histoire littéraire de là France,

tom. 6, pag. 493. )

BERNIÈRE *( M. de ). Nous



BER
avons de lui : i ° Traité de l'Orai-

son ordinaire et de la Contem-
plation. 2.° Traité de la Commu-
nion et de ses effets. 3° Traité des

Souffrances. 4*^ Maximes et Avis

sur la vie spirituelle. Ces Traités

sont rassemblés avec d'autres

dans un livre qui a pour titre :

La Pratique de la vraie Théo-
logie injstique , avec une préface

servant d'introduction au même
sujet. {Journ. des Savans y 1710,
pag. 384 ^^ ^^ première édition

et 349 de la seconde.
)

BERNIS (François-Joacliim de
Pierre, comte de Lyon et cardi-

nal de) , naquit à Saint-Marcel

de TArdècIie le 22 mai 171 5. W
fut destiné de bonne heure à l'é-

tat ecclésiastique , dans liMjuel sa

naissance, ([ui était très-distin-

guée, lui promettait des postes

très-avantageux. Nommé d'a-

bord membre du Chapitre nohle

de Brioude , il passa de là à celui

de Lyon plus illustre encore, et

vint ensuite à Paris où il entra au

séuiiuairedeSaint-Sulpice; nuiis

la légèreté de son ciractère et

4[uel(iues essais de sou talent ])oé-

liqu».' sur des ol»jets un peu fri-

voles lui occasiouèrent (pulcjues

légers désagrémens. M. Coutu-

rier qui en était Kî supérieur, et

qui était alors le canal des grâces

ecclésiastiques , fut peut-être la

cause de l'état de pénurie, pres-

que voisin de la misère , dans le-

c[uel se trouva pendant quelcjues

années le jeune abbé de Bernis,

qui, sans lui, aurait sans doute

joui de bonne heure d'un béné-

fice avantageux. Quoi qu'il en

soit , l'abbé de Bernis ^ à son en-
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tiée dans le monde, s'y fit remar-
quer et rechercher bientôt par la

meilleure société. Un esprit en-
jouée, une figure heureu*^, des

manières pleines de grâce et de
politesse , le talent de faire des

vers faciles et agréables, lui pro-

curèrent dans les salons de Paris

beaucoup de succès ; ceux qui le

connaissaient plus particulière-

ment surent apprécier en lui des

qualités plus estimables encore;

celles d'un bon cœur, capable de

l'amitié la plus tendre et la j)lus

solide. Cependantaumilieud'un
monde brillant et opulent, il

maïupiait même du nécessaire.

«» M. de Ferriol, dit à ce sujet

» M. Sénac de Meilhan, lui prè-

» tait les housses de ses mulets

» ])()ur lui servir tle couverture.

») Quand rabl)é de Bernis allait

» souper en ville, on lui donnait

» trois livres en sortant pour
» paver son fiacre. On avait d'a-

» hoitl imaginé ce don comme
)• unepl.iisiinterie, lors{pi(.' l'abhé

" (le lieinis lelusait de rester à

»» sou[)er, et objectait qu'il n'a-

» vait j)as de voiture ; et cette

» plaisanterie se per[>étaa <[uel-

» que temps. » Cette espèce de

dissipation dans laquelle vivait

l'ablïé de Bernis indisposa contre

lui le cardinal de llein y, alors

tout-puissant, et qui avait été

d'abord son protecteur. Lui re-

prochant un jour sa vie mondai-

ne et dissipée, le cardinal ajouta :

« M. l'abbé , tant que je vivrai,

» vous n'avez rien à es[)érer. »

Monseigneur, j'attendrai, réj)on-

dit l'abbé de Bernis. Celte ré^

ponse, que d'autres disent avoii
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été adressée à l'évêque de Mire- trie ; le traité offensif et défensif

poix , Boyer, qui tenait alors la entre la France et l'Autriche , et

feuille des bénéfices, fit grand cette fameuse guerre de sept ans

bruit dans le public qui l'applau- qui fut si terrible pour nous, et

dit beaucoup , et passa à l'auteur qui se termina par un traité de

d'avoir manquési gravement aux paix si honteux ; maisDuclos qui

convenances en faveur de son es- avait lui-même assisté aux con-

prit. Une chanson que fit l'abbé férences qui eurent lieu à ce su-

de Bernis pour madame de Pom- jet , le disculpe de toutes ces ac-

padour le fit accueillir par cette cusations, et assure que le minis-

favorite toute-puissante qui le tre n'eut jamais d'autre système

présenta au Roi. Louis xv ac- que celui qui depuis Henri iv a-

cueillit très-bien le protégé de vait été suivi en France, qui con-

sa maîtresse , et lui accorda un sistait à rendre la France protec-

logement aux Tuileries avec une trice des États germaniques , et

pension de i5oo livres. Mais la rivale de l'Autriche. Au reste,

protection de madame de Pom- quoiqu'il en soit de cette asser-

padour ne se borna pas à de si lé- tion d'un auteur qui pouvait en

gères faveurs ; elle ob tint pour lui être parfaitement instruit , on ne

l'ambassade deVenise, où il se dis- pourrait faire un crime à M. de

tinpua et se fit aimer et estimer. Bernis d'avoir suivi un système

La confiance et la considération nouveau qui avait alors pour lui

qu'il obtint furent si grandes, l'enthousiasme universel, et qui

que lors des contestations de la n'a peut-être été jugé si mauvais

république avec le pape Be- que parce que quelques événe-

uoîtxiv, lesVénitiens, sur la pro- mens inattendus, et qu'il était

position du souverain pontife, impossible de prévoir, empèchè-
n'hésitèrentpas aie prendre pour rent sa réussite : le ministre ce-

arbitre deleurs différens.Son am- pendant, selon l'usage , fut re-

bassade étant terminée, l'abbé gardéseulresponsabled'untmité

de Bernis retourna à Paris avec qu'il n'avait pas approuvé,et eut

une réputation toute autre que la douleur d'essuyer tous les re-

celle d'un homme d'esprit, dont proches de la voix publique,

il avait joui jusqu'alors. L'Aca- Mais ce n'était point assez de l'ac-

démie Française l'avait déjà reçu cuser d'inexpérience et de peu

dans son sein. Il n'entra pas d'à- d'habileté, la malignité le taxa

bord au conseil , mais il y exer- de petitesse et de barbarie. On fit

ça une grande influence , et il n'y courir le bruit que l'abbé de Ber-

fut reçu bientôt après que pour nis, pour se venger du roi Fré-

être chargé du ministère des af- déric qui avait dit en parlant de

faires étrangères. Plusieurs per- ses ouvrages,

sonnes ont voulu faire retomber .
. , „ . , . ., i j

. . ,, , , 1 Evitez lie Bcinis la stérile abondance,
•sur son mmistere tous les mal-
heurs qui accablèrent notre pa- avait provoqué et fait déclarer la
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guérie à la Prusse. C'est ainsi rempli d'une foule d'étrangers

qu'on accusait sans preuves un de toutes les nations
,
qui goû-

honinie dont l'iiumanité était taient beaucoup le bon ton qui y
connue, d'avoir fait verser des régnait, la politesse et l'élégance

flots de sang pour laver une pré- des manières du cardinal qui sa-

tendue injure particulière, tan- vait se rendre aimable à toutes

dis qu'il est certain d'ailleurs, les personnes qui se rendaient

3'après le témoignage de Duclos, cliez lui. « Sa maison , dit l'au-

quedans le conseil, l'abbé de Bcr- » teur d'un voyage en Italie , est

nis avait toujours incliné contre » ouverte à tous les voyageurs de

l'avis de Louis xv et de madame » toutes les parties du monde; il

de Pompadour pour la conser- » tient,commeilleditlui-même,

vation de la paix avec le roi de » l'auberge de la France dans un
Prusse. Las enfin des plaintes » carrefour de l'Europe. » La ré-

qu'ilentendait faire tous lesjours volution, qui priva le clergé de
contre son administration, et ses biens, priva aussi le cardinal

s*apercevant peut-être aussi de de 400,000 livres de revenu dont
la diminution sensible de son il jouissait; mais le ciievalier

crédit, l'abbé de Bernis, que le d'Azara lui obtint de la cour

pape Clément xiii venait de nom- d'Espagne une j>ension considé-

mer depuis peu cardinal , donna raljle en 1791. H reçut chez lui

sa démission qui fut acceptée et les tantes de Louis xvi, que le

suivie d'une disgrâce qui lui at- premier bruit de l'orage qui se

tiraunexilde près de six années, préparait avait engagées à se re-

Rappelé en 1764, il fut nommé tirer. Il mourut trois ans après,

par leRoiarchevêqued'Albi,d'où en 171)4, le i'' novembre, à l'âge

il se rendit ciiKjansaprèsà Rome, de soi\aiite-<lix-ncuf ans, géné-

enqualitéd'ambassadeur;à cette ralement cliéri et regretté des

qualité, il joignit quelque temps Romains et des étrangers. Ses

après celle de ])rotecteur des E- œuvres ont été publiée*» par Di-

glises de France. L'habileté qu'il dot l'anié , Paris, 1797, in-S";

déploya dans le conclave de 1 769 et par Lottin, en 3 vol. in-4***

le fit juger capable de servir les On y trouve des É|>îtres morales,

vues de la France et de l'Espagne quelques pièces badines, une E-

auprès du pa|)e. Ces deux cours pître charmante à la Paresse; son

désiraient l'extinction totale des poëme des quatre Saisons et celai

jésuites, à laquelle le cardinal sur la Religion. Ce poète a caché

travaillait contre son opinion sous des fleurs les préceptes de

particulière, suivant quelques la philosophie. Il sait peindre;

•jins. Après avoir si mallieureu- mais l'usage trop fréquent qu'il

sèment triomphé dans ses négo- fait de la mythologie rend quel-

ciations, sa seule ambition fut quefois sa lecture fatigante. Sou

dépasser à Rome le reste de ses poemedesSaisonsesttropchargé

jours. Son palais était sans cesse de tableaux. Il n'use pas avec as-
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sez de sobriété de ce qu'on ap-

pelle la vieille poésie ; c'est ce qui

faisait dire à son sujet à d'Alem-

bert
,
que « si on coupait les ailes

aux zéphires et aux amours, on

lui couperait les vivres. «Voltaire

l'appelait Babet la Bouquetière.

« Il offre, disait-il, une terrible

î) profusion de fleurs , et ses bou-

» quets pourraient être arrangés

D avec plus de soin. » Tous ces dé-

fauts se font moins remarquer

dans sa Religion vengée ,
poëme

qui fut commencé en 1737, sous

les auspices du cardinal de Poli-

guac , et qui fut imprimé pour

la première fois par les soins du
chevalier d'Azara. Cet ouvrage,

quoiqu'il renferme d'ailleurs des

traits d'un talent marqué pour

les vers et d'une heureuse faci-

lité , est très-inférieur à celui de

Louis Racine. Cet essai de samuse
est capable de compenser l'espèce

de scandale qu'avaient pu don-
ner les poésies de sa jeunesse.

Lorsque
,
pour le flatter , on lui

parlait de ses premiers ouvrages,

il détournait la conversation , en

disant : « Ne parlons point des

» erreurs demajeunesse ; Délieta

^y jm'entutis jneœ ne meniineris.

» Voulez — vous connaître mon
«secret en entier? écrivait-il à

» Voltaire : j'ai renoncé à la poé-

>» sie quand j'ai vu que je ne pou-
» vais être supérieur dans un
» genre qui excluait la médio-
>) crité. » On a imprimé à Paris,

in-8°, chez Dupont, sa corres-

pondance avec ce poëte depuis

17G1 jusqu'à 1777. Le cardinal

de Bcrnis s'y fait remarquer par

un goût fin et délicat , une rai-
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son toujours aimable et lumi-

neuse, une sagacité rare une

critique aussi franche, aussi hon-

nète-que judicieuse. Les neveux
et petits - neveux du cardinal

de Bernis, aidés de la légation

françaisa à Rome, composée de

M^L Cacault et Artaud, ont fait

exécuter
,
par un habile artiste

de Rome, un beau mausolée où
ils ont déposé le corps de leur

oncle. Ce monument a été en-

suite transporté en France et pla-

cé dans la cathédrale de Nîmes.

Il est remarquable par sa noblesse

et sa simplicité , et fait sur le

modèle de celui du pape Clé-

ment XII, qui est un ancien mo-
nument connu sous le nom de

Sarcophage d'Agrippa. Dans un

autre mausolée, placé à l'église

de Saint- Louis - des - Français

à Rome , sont déposés le coeur

et les entrailles du cardinal de

Bernis.

BERNON ouBERNO
,
premier

abbé de Clugny , était , selon

quelques uns , d'une des plus no-

bles maisons de Bourgogne. 11 fit

profession religieuse dans l'ab-

baye de Saint-Martin d'Autun

,

d'où il passa dans celle de Baume
ou de Saint-Benoît d'Aniane , se-

lon quelques auteurs
,
quoique

d'autres prétendent (ju'il ne quit-

ta son premier monastère que

pour fonder celui de Gigny au

Lyonnais , dont il fut le premier

abbé. On le chargea aussi de l'ab-

baye de Baume , et ensuite de

celle de Clugny, l'an 910 ou 91 3;

il fut encore chargé du gouver-

nement du monastère de Déols

ou Bourg-Dieu, et l'année sui-
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vante de cselui de Massay en Bei- Paris en i5i8, in-4°, chez Henri

ry; et il fut supérieur de sept ab- Etienne; à Venise, en iS^s
,

bayes à la fois, dont sa sainteté lui in-S" ; à Cologne en 1 568 , dans

confia l'administration malgré la collection d'Hittorpius; à Paris

lui
,
pour y mettre ou y rappeler en 161 o. On le trouve aussi dans

la régularité. On ne sait rien de les Bibliothèquesdes Pères. o^Un
ses actions particulières. Il mou- Traité du Jeûne des Quatre-

rut en paix le 1*' ou le 1 3 janvier Temps que Ton trouve dans le

de l'an 92-;', et fut enterré à Clu- quatrième tome des Anecdotes

gny dans l'ancienne église de de dom Bernard Pez
,
part. 2,

Saint-Pierre. Plusieurs Martyro- pag. 5c). C'est la même chose

loges ou catalogues des Saints que ledernier chapitredu Traité

lui donnent le titre de Bienhcu- de l'Office de la messe; avec cette

reux, et d'autres, celui de Saint. difTérencc que dans ce chapitre

Il y en a qui prétendent que Ber- il n'est point en forme de dialo-

non fit j)rofession dans le mo- guc, et que l'on rn a retranché

nastère de Baume où il fut dis- le conimenj:eme:ï;, la fin et la

ciple de saint Eutique. ( Jean ,
]>rélace ou épîirc dédicatoire à

dans la Jf^ie de saint Odon. Si- Ari!)on, archevê((nedeMayence.

gebert. Bollandus, au ])rLinier 3° In Traité sur l'Avent, adressé

tome de janvier. Dom jMal)illon, au même archevêque. ( Ibid. ,

cinquiimc Sicclc Dvnddictin. pajj. 69.) 4'' Trois ou quatre

Baillet, T^ies des Saints, 1 3 jan- Traités de Musicpie. 5" Onze Let-

vîer. ) très à diverses personnes, (Ibid.

,

BERNON, nommé (juelqiie- tom. 5, pag. 201.) 6° (n Ser-

fois^ffr/mrJ, et r/z/o^r/z/rM-wx, mon sur TEpiphanie et un au-

fut d'abord moine de Elcury- tre sur la cène de notre Sei{;neur.

sur-Loire, et dépnté, en 999, 7" 1 neLc^ttre au roi Henri pour
au concile d'Orléans. Il passade lerétablissementdellirmingare,

Fleury à* raL'baye de Prum , et abbesse de Zurich, qui avait

devint abbé de celle de Riche- pleuré sincèrement une faute

now en 1008. En ioi3, il ac- dans laquelle elle était tombée,

compagna le roi saint Henri'

à

Nous n'avons de cette lettre que
Rome, et assista à la cérémonie quel(}ues fra{jmens rapportés

de son couronnement qui se fit dans le quatrième tome des >^/2-

le 22 février de l'année suivante, naies du père Mabillon , lib. 55

,

Il mourut le 7 juin i 048, après niini. 26, pag. 293. On y en

avoir gouverné sa communauté trouve une auR-e qui servait de

aiyec édification pendant qua- préface au livre de L'ernon sur

rante ans; car il n'avait pas les Règles des symplionies et des

moins de vertu que de science, tons. Bucehn parle de quelques

On a de lui, i" un Traité sur autres lettres de cet abbé, dont

l'Officcide la messe , divisé en il v en avait à l'empercur saint

sept chapitres, et imprimé à Henri. On ne voit pas qu'elles
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aient été rendues publiques. Il

lui attribue aussi plusieurs Ser-

mons ou exhortations faites à

ses religieux dans l'intérieur du
cloître. (Bucelin, Annal. ^ ad an.

10 16, pag. 210, et tom. 1
,

Chron.
,
pag. 160. ) S'' La Vie de

saint Udalric ou Ulric , évèque

d'Augsbourg. On n'a point de

preuves certaines qu'il soit au-

teur de la Vie de saint Megin-

rad, ermite et martyr chez les

Suisses
,
qu'on lui attribue aussi.

On conjecture que le poëme sur

la ruine de Troie
,
publié par

Golstad et par Barthius, qui

porte le nom de Bernard-de-

Fleury, est de Bernon qui est

quelquefois appelé Bernard , et

qui avait été moine de Fleury.

On ne voit point sur quel fon-

dement Gostald lui attribue une

Chronique. La conformité du

titre et de la matière avec son

Traité sur l'Office de la messe
,

lui a fait attribuer le livre connu

sous le; nom de Micrologue ;

mais l'erreur est palpable
,
puis-

que dans le quatrième chapitre

on cite une décrétale du pape

Grégoire viii
,
qui ne mourut

qu'en io85 , environ trente-sept

ans après Bernon de Richenow.

Il y a dans la diction de cet au-

teur de la politesse, de la netteté

et de la précision. Son Traité de

l'Office de la messe, qui est le

principal de ses ouvrages , ren-

ferme plusieurs recherclies sur

l'origine des prières qui la com-
posent. Il parle en particulier du
Kyrie Eleison , du Gloria , de

YAlléluia , du Sanctus ou 7^/7-

sagion , de \Agnus Dei ^ et de

BER
la Post-communion. Il paraît

persuadé que tout cela a été

ajouté à la liturgie, et que du
temps des apôtres on n'y récitait

point d'autres prières que TO-
raison Dominicale. Il y a dans ce

livre, comme dans les autres ou-
vrages de même nature

,
plu-

sieurs faits avancés sans fonde-

ment , et même contre la vé-

rité de l'Histoire. ( Sigebert , de

Script, eccl. Trithème. Bellar-

min. Baronius, à l'an ioi4- Pos-

sevin. Le Mire. Cave. Dupin
,

Biblioth. ecclés. , onzième siè-

cle. Dom Ceillier, Hist. des

Aut. ecclés. y tom. 20
,
pag. 206

et suiv.
)

BERNOUARD (saint), évêque

d'Hildesheim. ( Voyez Bernard

ou Berysvard , et aussi l'article

HiLDESHElM.
)

BERO ou BEROUS (Augus-

tin), jurisconsulte de Bologne

en Italie , dans le quinzième siè-

cle , a laissé entre autres ouvra-

ges : Lèctiirœ super i , 2 , 3 et 5

Décrétai. Concil. , t. 4 î
Quœs-

tion. , tom. i. Bumaldi , Bibl.

bonon.)

BERODACH-BALADAN (hébr.,

qui crée la contrition ; autre-

ment, le choix., le fils de la

mort ou de la vapeur. ) Isaïe

l'appelle Mérodacli , roi de Ba-

bylone , et successeur et fils de

Baladan. Il envoya versEzéchias,

roi de Juda, des ambassadeurs

avec des lettres et des présens.

(4- Reg. , 20 , 12. ) Il est appelé

aussi Merodach-Baladan. Jsaïe
,

BEROES, ville episcopale de

la province de Tlirace et du dio-
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cèse de Thrace , sous la métro-

pole de Philippole. Les Notices

ecclésiastiques en font un arche-

vêché : il en est qui la mettent

entre Nicople et Philippople.

L'impératrice Irène l'ayant fait

rebâtir , elle prit le nom d'Iré-

nopole, au rapport de Cédrenus.

Évêques de Béroes.

I. Carpus, dont les Menées

des Grecs font mention au 26 de

mai comme d'un disciple de

saint Paul
,
que cet apôtre or-

donna évèque de Bérée en Tiira-

ce. Les juifs le firent mourir en

liaine de Jésus-Ciirist. Saint Paul

parle de Carpus dans sa seconde

lettre à Timothée, ch. 4 » v. i3.

?,.Démopliile, hérétique arien.

Philostorge dit qu'il était ori-

ginaire de Thessalonique , et

d'une famille noble ; Nicéjiliore

prétend qu'il était né à Béroé ;

Théodoret et Sozomènc veu-

lent que ce soit lui qui ait en—

gagé le pape Libère , exilé par

l'enqMîreur Constance dans cette

ville, à souscrire la formule des

Ariens , ce qu'il marque expres-

sément dans sa lettre aux Orien-

taux
,
par laquelle il les invite

d*en faire autant. On prétend

qu'il fut fait par ^ alens patriar-

che de Constantinople.

3. Eunomc
,
partisan de l'hé-

rétique Apollinaire, soutenait

t^u'il n'y avait qu'une volonté en

Jésus-Clirist , et même qu'une

nature.

4. Sébastien , assista et sous-

crivit au concilede Chalcédoine.

Il écrivit aussi en particulier à

l'empereur Léon sur la mort de
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saint Protée d'Alexandrie. {Or.

Christ., t. I
, p. 1 166.

)

BEROLD , bibliothécaire du
dôme ou de l'église métropoli-

taine de Milan
,

qui écrivait

vers l'an 1 1 28 , nous a donné le

plus ancien recueil que l'on

connaisse des Rits de la liturgie

ambrosienne.

BERON , hérétique sorti des

Valentiniens. Il admettait la con-

fusion des deux natures en Jé-

sus-Christ ; et , ne reconnaissant

en lui qu'une seule opération , il

voulait que la divinité fut pas-

sible, et l'humanité capable des

mêmes opérations que le Verbe.

Cette opinion l'engageait à sou-

tenir que le Verbe s'était fiiit

homme par un cliangement de

sa divinité en la nature hu-

maine , et que riiomiue était

devenu Dieu par un changement

de la nature liumaiiie en la di-

vinité. Saint llyppolyte réfute

cet hérétique et ses sectateurs

dans son livre sur la Divinité et

l'Incarnation de Jésus-Christ ,

contre Béron et Ilélie, héréti-

ques. ( Dom Ccillier, Ili.st. des

Auteurs ecclcs., iom. 2, p. 347)
BEROSE , historien de Baby-

lone. n était Chaldé» n de na-

tion , et prêtre de IVrlus, divi-

nité de Pabylone. Il dé-dia soa

ouvrage à Antiochus-le-Dieu. Il

apprit la langue grecque, jvissa

à Cos, et de U à Athènes où ou

lui érigea une statue avec une

langue d'or. Josephe et Eusèbe

nous ont conservé d'excellcns

morceaux de son Histoire qui

ré|>andent une grande lumière

sur plusieurs endroits de l'an-
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cien Testament , et sans lesquels

il serait mal-aisé de donner une
suite exacte des rois de Baby-
lone. ( Tatian , contra Gentes.

Aitruv., 1. 9, c. 7. Pline, 1. 7,
c. 37. Yossius, Historiens s^recs.)

BEROT ou BEROTH (liébr.,

les puits , ou éclaircissemens ;

autrement, cyprès ; autrement,

dans les lumières. ). C'est ou
une des demeures des Israélites

dans le désert {Deuter. , 10,6),

ou une ville des Hévéens qui

échut à la tribu de Benjamin
{Josuéy 9, 17. ), ou une ville

dont David fit la conquête , ap-

paremment Béroé de Syrie , ou
Bérj'the en Phénicie; autrement,

Baruth. (2./î(°^.,8,8. )

BEROTHA (hébr. , de même
que Berolh. ), entre Héthalon
et Émèse

,
peut-être Bérythe ou

Beroth, dont David fit la con-
quête sur Adarézer, roi de Sy-
rie ( Ézéch. , 47-7 i6. ), ou une
des terres des bornes des Israé-

lites (2. Regum, 8,8.).
BEROTHÏT.E (hébr. ,demême

que Beroth), peuples. ( 2. Reg.
,

4,2, 3 , et passiin.
)

BEROTHITE(hébr. , de même
que Beroth. ( i. Par.., 11, 39. )

BERRATIUM ou BERNIÏIUM,
siège épiscopal dans l'île de Les-

bos, sous Mytilène , auquel Wa-
dingue prétend qu'un de ses con-

frères fut élevé le 9 j uillet 1 456 ;

c'était Jean de Favéon. (tom. G,

^4muil., n. 2C), p. 217.) •

BERR/EÉ, qu'on appelle au-

jourd'hui Beria ou. P^eria, est

une ville épiscopale du diocèse

de Vlllyrie orientale, dans la

province de Macédoine, sous la

BER
métropole de Thessalonique.

Pline, Ptoiémée et Etienne de
Byzance tiennent qu'elle fût bâ-
tie par Phéron , et habitée par
les Crénidos. Strabon la place à

côté du mont Bermius , au midi
de la Thessalie et de l'Épire

,
par

conséquent proche le mont Pin-

dus. Elle est aussi entre Thessa-

lonique et Dium. Georges Coden
prétend qu'elle fut soustraite de

Thessalonique , et érigée en mé-
tropole. Il fautla bien distin-

guer d'avec Berrhœé de Thrace.

La première fut instruite dans

la foi chrétienne par l'apôtre

saint Paul , comme il est dit

aux Actes des Apôtres, c. 17,

V. 10. Elle a eu depuis pour

évêques :

1 . Onésime , esclave de Philé-

mon , en faveur duquel saint

Paul écrit , et qu'il appelle dans

l'Epître aux Corinthiens , c. 4?
V. 9 , son , très-cher et fidèle

frère. ( jf^oy^zles Censt. apost.,

1. 7,c.46.'')

2. Géronce , assista au concile

de Sardique.

3. Luc , au brigandage d'É-

plîèse.

4. ïimothée, au concile de

Constantinople, sous Mennas.

5. Joseph, au huitième con-

cile général.

6. Léon , consentit à l'union

des deux Eglises sous renq>c-

reur Michel Paléologue.

7. Denis , au concile du pa-

triarche Calliste qui condamna

les adversaires des Palaniites.

8.1V..., assista en 1410 aux

funérailles d'IIolobolc , évèqug
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fk Gotliie, avec Matthieu ,
pa-

triarche de Constantinople.

9. Métrophane, en 1577.

10. Cyrille
,
qui devint pa-

triarche de Constantinople.

1

1

. Joannicius , succéda à Cy-

rille en i638, et se trouva au

concile de Constantinople as-

semblé contre Cyrille Lucaris

qui défendait l'hérésie calvi-

nienuc , et qui fut pour cela dé-

posé dans un autre concile.

12. Joacini , souscrivit en 1672

à la réponse du patriarche De-
nis , au sujet des erreurs des cal-

vinistes.

i3. Macairc, siégeait en 1721.

14. A(i[apius , successeur de

Macaire. ( Orieiis christ., t. 2 ,

pag. 70,71.)

BERFxET ou BERRETO
(Pierre), religieux de l'Ordre

des Carmes dans le quatorzième

siècle, fut confesseur de Clé-

ment M, et ensuite évè(|uc de

(iràce et de Vaison. Ou a de lui :

Placila thcolo^icn j Rcpcrto-

riiini , etc. ( Gesner, in Biblioth.)

RERRllÉE , ville épiscopale

de la province de Svrie, au dio-

cèse d'Antiociie, l)àtic ])ar Se—

leucus Nicanor, entre Anlioclie

et Iliéraple. Elle s'appelait au-

paravant Chalybon , et elle fut

nommée Berrhéc , d'une an-

cienne ville de Macédoine qu'on

appelait ainsi. Pline , Strabon
,

Ptolémée en font mention. Les

Arabes l'appellent Chalyba ; c'est

aujourd'hui Alep ou llalep , ville

considérable par son commerce
et par le grand nombre de ses

habitans.
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1 . Saint Eustathe
, qui succéda

à Paulin de Tyr sur le siège

d'Antiociie avec l'approbation

du concile de Nicée. ( Saint Jé-

rôme, in Catal. Script, ccclcs.

Sozom., l. 1, c. 2. )

2. Cyrus, succéda à Eustathe

,

et fut chassé par l'empereur

Constance. ( Saint Athan. , in

Apol. ad Constant. )

3. Mélèce I , était évèque de

Sébaste dans l'Arménie mineure

quand il fut fait évèque de lîer-

rhée. Il monta sur le siège d'An-

tioche après le concile de Sé-

leucie. (Socr., 1. 2, c. 44-)

4. Anatole, assista au concile

d'Antiociie sous Mélèce. ( Socr.,

1. 3, c. 25. ) n succéda donc à

Mélèce sur le siège de Bcrrhée.

5. Théodote, sous l'empereur

Valcns. Il était en relation de

lettres avec saint Basile. ( Voyez

Epist. 3io. )

6. Acace , ordoimé par Eusèbe

de Saiïiosate, assista au premier

concile de Constantinople. Il alla

ensuite à Rome vers le pape

Syrice, pour réconcilier l'Eglise

d'Alexandrie et l'Eglise romaine

avec Flavien d'\ntioche qu'il a-

vait ordonné contre les conven-

tions qu'il avait juré d'observer.

Il conçut ensuite une grande ini-

mitié contre saint Jean Chysos-

tome, et consentit à sa déposi-

tion dans le concile nommé ad

nuci'cunt. Il fut un des zélés dé-

fenseurs deNestorius contre saint

Cyrille en 43 1- H mourut en

437 , âgé de cent seize ans. Il
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faut qu'il ait siégé environ cin-

quante-huit ans.

7. Théoctice, succéda immé-
diatement à Ocace en 438. Il

assista au concile de Chalcé-

doine, et y souscrivit.

8. Antoine , fut chassé de son

siège par l'empereur Justin
,
pour

n'avoir pas voulu recevoir le

concile de Chalcédoine en 5i8.

g. Mégas, assista au concile

de Constantinople , sous le pa-

triarche Mennas , en 586.

10. Agape
,
que Nicéphore Cal-

liste dit être devenu patriarche

d'Antioche ( 1. i4, c. 89)
1

1

. Mélèce 11, siégeait au com-
mencement du dix - septième

,

et succéda à Ignace sur le siège

d'Antioche.

12. N , du temps du pape

Urbain vin , souhaitait l'union

des deux Eglises.

i3. Achiianès, diacre de l'É-

glise d'Alep, embrassa la com-
munion romaine, fut ordonné

à Rome évèque de cette ville

par le patriarche des Maronites

à Rome.

14. Athanase , siégeait il n'y a

pas long-temps.

i5. Gérasime , lui succéda peu
après, et fut chassé par les

schismatiques.

Grégoire, schismatique lui-

même , siégea trois ans , après

lesfjuels il fut chassé en 1780.

16. Maxime , catholique , suc-

céda à Gérasime en 1 782. {Oriens

christ. , tom. 2
,
pag. 782. )

BERROÉA ( grec , lourde ou
pesante)^ ville de Macédoine.

(Act., 17, 10. ^oj-. Berrhœé).

BER
BERROYER ( Claude ), avo-

cat célèbre pour la consultation

,

mort le 7 mars 1785, a laissé :

1° un recueil d'Arrêts du parle-

ment de Paris pris des Mémoires
de Pierre Bardet , auxquels il a

ajouté des notes et des disserta-

tions ; 2 vol. in-folio
, 1670.

2° Une Dissertation chronologi-

que de la Représentation sur

l'article 306 de la Coutume du
Bourbonnais ; in-i 2 , 1 6g5. 3° En
1699, ^^ donna, conjointement

avec M. de Laurière, la Biblio-

thèque des Coutumes , contenant

la préface d'un nouveau Coutu-

mier général, une liste des Cou-

tumiers généraux , une liste des

textes et des commentaires des

Coutumes du royaume, avec des

observations; le texte des an-

ciennes et nouvelles Coutumes
du Bourbonnais qui était le

pays de l'auteur, et quatre con-

sultations de Charles Dumoulin.
4° En 1742, il donna aussi,

conjointement avec M. de Lau-
rière, une nouvelle édition des

OEuvres de M. Du Plessis sur la

Coutume de Paris , avec des

notes considérables. ( Mémoires
manuscrits de M. Boucher d'Ar-

gis , cités par le Moréri de la

nouvelle édition de 1759. )

BERRUYER (Joseph -^Isaac) ,

jésuite , né à Rouen le 7 novem-

bre 1681 d'une famille noble,

s'est rendu fameux par son ou-

vrage sur les divines Ecritures
,

dont la première partie fut im-
primée à Paris en 1728, sous [le

titre à'Histoire du peuple de

Dieu , etc., et réimprimé en 1 783

avec des corrections annoncées
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dans le Journal de Tré^'oux tlu des Épîtres des apôtres, fut con-

inois de févriei" 1729. L'ordre et damnée le 2 décembre de la mè-
l'enchaînement des faits , la vi- me année par Clément xni qui

vacité des images, l'élégance et confirma lesjugemens déjà portés

la singularité du style et de la à Rome sur les autres parties,

narration donnèrent d'abord un M. l'évèque de Soissons
, par un

grand coursa cet ouvrage; mais mandement et instruction pas-

on y trouva bientôt , et avec torale , du premier août 1759,
raison , beaucoup de choses ré- a condamné les trois parties de

préliensibles ; ce qui le fit con- ce gros ouvrage du père Ber-
damner en 174* » P^r M- Col- ruyer. La Sorbonne en a aussi

bert, évèque de Montpelber; à entrepris la censure, et elle a

Rome en 1734 et en 1767, et déjà publié un extrait d'un

supprimer par arrêt du parle- grand nombre de propositions

ment le 9 avril 1756. La seconde que ses députés ont trouvées

partie, qui parut en 1 753, sous le censurables. Ce fmieux jésuite
,

titre d'iiistoire du peuple deDieu, disciple trop zélé du père Har-
depuislanaissanceduMessic,etc., douin , a donné dans une gran-

ayant encore fait plus de bruit de partie de ses écarts, et cjucl-

que la première , le provincial quefois menu» il a été plus loin

des jésuites et leurs supérieurs (jue son maître. Il a trouvé

des maisons de Paris l'improu- ])armi ses propres confrères des

vèrent publiquement le 22 octo- contradicteurs , tel que le savant

bre de la même année ; M. Par- père de Tourneiniuc. Il mourut
clievèque de Paris en défendit la à Paris dans la maison professe

lecture par un mandement, au- des jésuites , le 18 février 1758,
<|uel l'auteur et ses suj^-rieurs se à S()ixante-<lix-sept ans, après"

soumirent ; et le père Forestier
,

avoir soumis st,*s opinions au
provincial des jésuites, adressa jugement des évèques. Il parut

au syndic de Sorbonne une let- contre le j)ère Berruyer un grand

ti-e , avec la copie de cet acte de nond)rederéfutationsdont(jucl-

sounrission , signé par le père (jues unes décelaient trop im-
Berruyer ; laquelle fut lue en prudemment l'esprit de parti.

Sorbonne dans l'assemblée du 2 On y allait jusqu'à dire que la

janvier 1754. Cette seconde par- doctrine du père IVrruyer, si

tie fut proscrite à Rome par Be- solennellement et si justement

noît x[v le 17 avril 1755, et par condamnée à Roux et à Paris,

un décret plus solennel, le 17 n'était ni une affaire finie, ni

février 1758, et brûlée par arrêt étrangère à la société, comme
du parlement du 9 avril 1759. les journalistes (jésuites) de

Enfin , la troisième partie
,
qui Trévoux essayaient alors de le

parut en 1768 sous le titre de faire croire. Pour savoir à quoi

«suite de l'Histoire du peuple de s'en tenir là-dessus, il suffit de

nieu , ou Paraphrase littérale jeter un coup sur le premier ar-
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ticle ; et si le lecteur veut bien anathématisées successivement

se donner la peine de se rappor- par l'Église , et à encourager les

ter à l'époque où ces diatribes nouvelles dont les conséquences
parurent (i 762) , il devinera fa- si désastrueuses pendant trois

cilement que les motifs qui a- siècles, pour la religion et la mo-
vaient mis en jeu tant de plumes raie, ont fini, comme cela devait

n'étaient pas tous d'une charité être, par renverser de nos jours

bien pure ; les jésuites n'exis- les bornes salutaires de l'ordre

taient plus ou allaient cesser public.

d'exister: c'était donc s'acharner De tous ces ouvrages ainsi que

sur un ennemi mourant ou déjà des censures qu'ils ont provo-

mort. Nous ne mentionnons ici quées , il résulte que le père Ber-

que la censure de la Faculté de ruyer a attaqué la religion dans

Théologie de Paris , dont la pre- tout ce qu'elle a de plus essen- ,

mière partie parut en latin in-4*', tiel , et qu'il a enseigné un très-

à Paris, chez Le Prieur, en 1762, grand nombre de propositions,

sous ce titre : Detenniiiatio sa- non — seulement fausses, témé-

crcd Facultatis Parisiensis , su- raires , scandaleuses erronées ,

per libro ^ ciii /m//w6^; Histoire mais encore formellement héré-

du peuple de Dieu, etc. Tum su- tiques, comme on peu s'en con-

per altero qui inscribitur ; His- vaincre aisément par la lecture

toire du peuple de Dieu, etc., de ces différens ouvrages, et par

troisième partie , ou Paraphrase la courte notice que nous croyons

littérale desEpîtrcs des Apôtres
, en devoir donner ici.

d'après le Commentaire littéral i^. La première proposition

du père Hardouin, de la compa- hérétique du père Berruyer , et

gnie de Jésus , etc. ÎNec 7ion su- qui est la base et le fondement

j)e?^ defensiouibus variis et eluci- de toutes les autres , consiste

dationibus , quam lani ab auc- dans la nation de Jésus-Christ

,

tore ipso , à quibusdam ejus as- qu'il établit et qu'il répète si

seclis, conscn'ptis etpublicijun's souvent; savoir, que Jésus-

Jactis, swe Axemonc, auno î']55, Christ considéré comme tel ut

sive ÎSanceii , anno 1759, etc. sic, c'est-à-dire, en tant que

Pars prima , spectans tomum Jésus-Christ , est directement et

octavwn partis secundœ , edit. en elle-même in recto, la très-

z>z-i2 latinas continentem dis- sainte humanité du Christ , unie

sertationes , ci'oluuiitur et stabi- substantiellement à une seule

liuntur maximi momenti princi- personne divine dans le premier

]>ia ad opus integrwn. Cet ou- instant de sa conception , en

vrage fut traduit en français. Le unité de personne. C'est cette

])ère Berruyer n'était que trop liumanité même ainsi unie

,

coupable d'avoir fait servir la c[u"on doit entendre directement

beauté de son génie à ressusciter et en elle-même par le nom de

et à rassembler de vieilles erreurs Jésus-Clirist , toutes les fois que
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Jésus-Christ est nommé dans les Christ dit, tout ce qu'il fait,

Écritures Notre-Seigneur , Sau- tout ce qu'il a souffert dans la

veur, Médiateur, Pontife éternel, passion , c'est le Yerbe qui le d^t.

Donateur du Saint-Esprit , Fai- c'est le Verbe qui le fait , c'est le

seur de miracles , instituteur des Verbe qui l'a souffert par cette

Sacremens, scrutateur des cœurs, nature humaine dont il s'est re-

qui en pénètre les secrets et qui vêtu , et qu'il a rendu véritable-

connaît l'avenir , objet de l'ado- ment siemie. Or, le père Ber-

ration et de la prière. Fils de ruyer nous représente partout

Dieu , égal à son Père , un avec l'humanité de Jésus-Christ con-

son Père , etc. C'est elle , cette sidérée directement et en elle-

humanité sainte
,
qui est l'objet même , comme une personne

direct de toutes les propositions que les auteurs sacrés ont uni-

quisonténoncéesde Jésus-Christ quement ea vue dans tout ce

dans les divines Écritures, sur- qu'ils disent ou rapportent de
tout du nouveau Testament , et Notre-Seigneur, comme une per-

dansle([uel objet direct ces pro- sonne qui subsiste par clle-mê—

positions se vérifient. Or , nous me , et qui n'a même été unie

disons que cette notion de Jésus- au\ erbe qu'après avoir été sanc-

Christ est forinellcment héré- tifiée par les dons surnaturels
;

tique
,
parce qu'elle est formelle- sanctification qui la suppose déjà

ment contraire à une vérité de subsistante d'une priorité au
foi renfermée dans l'Écriture

,

n;oins de nature , antérieure-

la Tradition , les Conciles, les ment à son union; comme une
Symboles et les Pères. C'est une personne qui parle et agit seule

vérité de foi que le ^ erbe, le Fils dans toute la suite de l'histoire

éternel de Dieu a pris et s'est évangélique ; comme une per-

uni hypostatiquement , c'est-à- sonne qui est véritable et natU"

.dire, en unité de personne, l'hu- rel Fils de Dieu, un Fils qui
manité qu'il s'est formée dans le n'est pas le Verbe, un sujet dis-

sein d'une Vierge
;
que cette hu- tingué du Verl>e , un sujet qui

manité n'a point de subsistance est le principe effectif de toutes

ni de personnalité qui lui soit ses actions, indépendamment de
propre; qu'elle subsiste unique- son union avec le Verbe. Le père

ment dans la personne duA erbe
;

Berruyer admet donc néccssaire-

de telle sorte qu'en Jésus-Ciirist

,

ment deux personnes en Jésus-

Dieu et homme tout ensemble
,

Christ ; l'une divine, l'autre bu-
il n'y a qu'une seule personne mainc, contre cette vérité de
qui est la personne même du foi qui nous apprend qu'il n'y a

Verbe, qu'un seul moi , qui est qu'une seule personne en Jésus-

un moi divin
,
qu'un seul Fils de Christ ; savoir, la personne di-

Dieu , lequel n'est autre que le viue. La notion que nous donne
Verbe engendré avant tous les de Jésus-Christ le père Berruyer,
siècles

; que tout ce que Jésus- et qui est le fondement de toutes

4. ?.5



386 BER

^es autres erreurs , est donc lor-

niellement hérétique , nestorien-

ne , et destructive de cet article

de foi qui nous enseigne qu'il

ii*y a qu'une seule personne en

Jésus-Christ ; savoir, la personne

divine.

2**. De ce que Jésus-Christ,

selon le père Berruyer, n'est pas

véritablement le Verbe de Dieu

,

consubstantiel au Père , et en-

gendré avant tous les siècles,

mais un suppôt et un sujet dis-

tingué du Verbe , il s'ensuit né-

cessairement qu'il n'est pas Dieu

,

mais un purhomme , auquel con-

vient tout au plus d'une manière

imparfaite la qualité de Dieu et

de Fils de Dieu , telle que les

Sociniens la lui attribuent. Il

faut considérer Jésus-Christ, dit

le père Berruyer, non pas comme
Dieu homme, mais comme un

homme Dieu, c'est-à-dire,

comme une humanité unie à la

divinité, et que le seul vrai Dieu

a faite Dieu en la faisant son

Fils dans le temps : hérésie ma-
nifeste qui a été expressément

anathématisée il y a plus de

quartorze siècles par un concile

d'Illyrie, conformément à ce que

celui de Nicée avait décidé.

« Nous confessons, disent les

» Pères de ce concile dans une

» profession de foi adressée à

») toutes les Églises
,
que le Fils

» de Dieu , consubstantiel au
» Père, a pris une chair formée

» dans le sein de la Vierge. ...
;

» qu'il est Dieu revêtu d'une

» chair humaine , et non pas

» simplement un homme revêtu

>• de la divinité ; nous disons ana-

BER
>' thème à tous ceux qui pensent

» autrement. »

3°. La foi catholique nous fait

envisager et adorer Jésus-Christ

notre Seigneur, comme le Fils

unique de Dieu, né du Père

aK>ant tout les siècles , engendré

et non pasfait , consubstantiel

du Père, Dieu de Dieu, lumière

de lumière , vrai Dieu de vrai

Dieu, Créateur de toutes choses

avec le Père , incarné dans le

temps , et fait homme pour l'a-

mour de nous etpour opérer 7io-

tre salut. Le père Berruyer nous

annonce un autre Jésus-Christ

,

un autre Fils de Dieu.Dans tous

les endroits des divines Écri-

tures où Jésus-Christ est appelé

le Fils de Dieu, soit par son Père

,

soit par lui-même , soit par les

auteurs sacrés , il soutient qu'il

ne s'agit point d'une génération

éternelle, ni d'un fils de Dieu né

avant tous les siècles , mais sim-

plement d'une filiation tempo-

relle d'un Fils fait à Dieu dans

le temps : et ce fils, dit-il , c'est

yhumanité de Jésus-Christ con-

sidérée directement et en elle-

même ; et parce que cette huma-

nité sainte a été fiite le Fils de

Dieu y il s'ensuit , continue-t-il,

qu'elle a aussi été faite Dieu , en

la manière qu'une créature le

peut être , attendu que par une

conséquence nécessaire , celuiqui

est le fils de Dieu est Dieu. Mais

qu'est-ce donc encore que ce fils

de Dieu ? C'est un fils de Dieu

qui a pour père, non le Père

éternel
,
première personne de la

sainte Trinité ,
mais le seul et

unique vrai Dieu ; considéré dans
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l'unité de sa nature ; c'est un fils vrai Dieu considéré dans l'unité

de Dieu qui a e'të engendré à sa de sa nature divine. D'où il est

façon , etfait tout à la fois dans clair qu'il répugne que ce pré-
le temps par une opération ex- tendu Fils de Dieu fait dans le

térieure de Dieu
;
quoique , se- temps ait la nature divine , et

Ion le symbole de Nicée , être qu'il soit lui-même le seul et

engendré de Dieu , et être fait, unique vrai Dieu,

soient deux idées contradic- 4"- Après avoir ôté à Jésus-

toires
,
genitum , non faclum. Christ la divinité , le père Ber-

Q^est nu Fils de Dieu ^ qui, ces- ruyer lui ôte encore les attri-

sant au moment de sa mort buts divins. Il lui ôte l'éternité,

d'être un homme vivant , a cessé en disant que l'Homme-Dieu a

aussi d'être le Fils de Dieu, et commencé d'exister au moment
par conséquent d'être Dieu. En- de sa conception dans le sein de
fin , c'est un Fils de Dieu qui de Marie , et qu'auparavant il

ayant été fait de nouveau un n'existait pas, sinon en tant

homme vivant par sa résurrec- qu'il était promis et prédestiné

tion, a étéfait aussi de nouveau à être fait le Fils de Dieu. Il lui

le Fils de Dieu, d'une manière ôte la science divine et infinie
,

nxèim plus parfaite (\\x\\i\iiy:i.- pour ne lui accorder qu'une

vait été avant sa mort. Jésus- science créée et infuse. Il lui

Christ, selon le père Berruycr, ôte le titre de Créateur et de

n'est donc pas véritablement coopérateur avec le Père dans le

Dieu ; et s'il l'appelle encore grand ouvrage de Li production

Dieu , c'est dans un sens auquel de l'univers. Il lui ôte la puis-

lesSociniens eux-mêmes, enne- sance d'opérer des miracles par

mis déclarés de sa divinité, ne s;i propre vertu , et soutient qu'il

refusent pas de lui donner le ne les a faits que comme cause

nom de Dieu, .\ussi , à leur morale, en les obtenant de Dieu

exemple , distingue-t-il perpé- par ses prières. Et ce qu'il dit

tuellement Jésus-Christ du seul des miracles, il le dit également

et unique vrai Dieu : d'où il suit des opérations de la Grâce. Selon

qu'il n'est donc pas lui-même le lui, Jésus-Christ n'est pas la

seul et unique vrai Dieu
;
qu'il cause physique qui les produit;

n'a pas la nature divine, et que il n'en est qu'un<? cause morale,

ce n'est que dans un sens im- méritoire et impétratoire.

propre et métaphorique qu'il 5". Le père Ikrruyer détruit

peut être appelé Dieu , en vertu la nécessité de la religion chré-

d'une filiation temporelle, etnon tienne , en soutenant que la pré-

pas d'une génération éternelle ; tendue religion naturelle a suffi

filiation temporelle selon la- pendant plus dei^atremilleans,

quelle le Fils de Dieu a pour et qu'elle suffit encore dans les

Père , non pas une des personnes pavs où l'Évangile n'est pas con-

dela sainte Trinité
j maiîi ly sv'ul jau

;
povu tQuduire les hommes

25.
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à la justice. Il l'appelle une reli- veilleux, selon le père Berruyer,

gion véritable , une religion com- di^as les fidèles qui avaient le

mune à tous les temps , à toutes don de parler des langues in-

les lois, à toutes les nations, qui connues , ni dans ceux que saint

forme des enfans de Dieu , et Paul appelle prophètes. Les pre-

qui opère une vraie justice. miers, dit-il, étaient des Co-
6°. Il détruit ou obscurcit la rinthiens, qui ayant conçu de

plupart des preuves qui établis- l'estime pour l'hébreu, avaient

sent la vérité de la religion chré- appris à le lire, et qui lisaient

tienne , la preuve tirée des pro- en effet l'ancien Testament dans

phéties y en disant que, ni les cette langue, sans l'entendre

patriarches, ni Moïse, ni les pro- eux-mêmes, et sans que per-

phètes n'ont connu les mystères sonne de l'assemblée fût en état

de la Trinité et de l'Incarna- de l'interpréter. Les seconds n'é-

tion , et qu'aucun des prophètes taient pas non plus des hommes
n'a annoncé ni pu annoncer le inspirés de Dieu pour prédire

Messie comme Fils unique de des choses futures , ou découvrir

Dieu ; la preuve tirée des mira- des choses cachées , mais des par-

cles de Jésus-Christ ,
qui on t été ticuliers qui s'appliquaient dans

prédits comme un des caractères leurs maisons à composer et à

distinct ifs du Messie, etauxquels apprendre des discours de piété

Jésus-Christ lui-même renvoie qu'ils venaient ensuite débiter

les juifs pour les convaincre de dans l'assemblée des fidèles.

la divinité et de sa parfaite éga- 7°. Les principes du père Ber-

lité avec son Père : or, que de- ruyer donnent atteinte aux ca-

vient la forcede ce raisonnement ractères de l'Église. Il attaque

de Jésus-Christ et celle de ses mi- son unité par rapport à son chef

racles , s'il est vrai , comme le visible
, et au siège de Rome , le

prétend le père Berruyer
,
qu'il centre de cette unité , en ce qu'il

ne les a pas opérés par sa propre soutient que saint Pierre ne sor-

vertu
,
qu'il n'en a pas été la tit point des bornes de la Pales-

cause efficiente, qu'il les a sim- tine jusqu'au temps où la fou-

plement obtenus par ses prières, dre fut tou te prête à partir pour

et que c'est en ce sens-là unique- consumer le temple et la ville

, ment qu'il est appelé un faiseur sainte ; et que l'Eglise de Rome
de miracles ; eo unice sensu di- et le Saint-Siège apostolique

citur Jesus-Christus miraculo- n'ont été établis qu'après la

rum eJJ'ector. « La preuve tirée ruine totale de la répid)lique

>» des dons surnaturels répandus judaïque
,
qu'après l'entière ex-

>> abondamment sur les fidèles tinction et abolition du sacer-

»> aux premier*-temps du chris- doce d'Aaron
,
qu'aj)rès le par-

>» tianisme , tels que le don des fait ensevelissement de la loi

>' langues, et celui de prophé- mosaïque. Et comme il est in-

» tie. H 11 n*y avait rien de mer- contestable que la mort du Prin-
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ce des apôtres a précédé tous ces

événemens , il faut conclure du

système du père Berruyer que

saint' Pierre n'a point fondé l'E-

glise de Rome ;
qu'il n'y a point

établi son siège ; qu'il n'en a

point été le premier évèque. Il

faut conclure encore que c'est

sans aucun fondement qu'on

donne au pape la qualité de

successeur du premier des apô-

tres , et qu'on décore le siège de

Rome du glorieux titre de siège

apostolique et de centre de l'u-

nité. Le père Berruyer attaque

aussi la sainteté exclusive de l'É-

glise. Eh I comment pourrait-il

la reconnaître pour seule sainte,

imam sanctani, Ini qui enseigne

que tout ce qu'il y a eu de Saints

sur la terre avant la naissance liu-

niaine de Jésus -Christ ont été

étrangers àl'Église,et que,encore
à présent , dans tous les pavs du
monde il y a des hommes ([ui de-

viennent justes et cnfans de

Dieu par la seule religion natu-

relle, sans appartenir à Jésus-

Clirist ni à la société dont il est

le chef? Le père Berruyer attaque

encore la catholicité et Taposto-

licité de l'Église. Eh I comment
pourrait-il admettre sa catholi-
cité , lui qui qualifie l'Église de
Jésus-Christ d'Église nouvelle,

qui soutient qu'elle n'embrasse

dans son étendue ni les anciens

justes qui ont précédé la mort
du Fils de Dieu , ni cette multi-

tude d'hommes qu'il prétend

pouvoir parvenir encore aujour-

d'hui à hi justice sans la foi en

Jésus-Christ et sans la connais-

sance de son Église ? Eli I com-
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ment pourrait - il dire enfin

qu'elle est apostolique et véri-

tablement fondée par les apô-

tres, lui qui assure qu'awcw^

des douze ne s'est écarté des

bornes de la Palestine , tandis

que la inlle sainte , le temple et

la synogogue subsistaient à leurs

jreux ; qui diffère parconséquent

jusqu'après leur mort leur pré-

dication par toute la terre , et

qui nous met par là dans l'im-

possibilité de les regardercomme
les fondateurs de l'Église des na-

tions ? Et si le pape n'est plus le

successeur de saint Pierre
,
par-

ce que saint Pierre n'aura pas

fondé ri'.glise de Rome; et si les

autresévèques ne sont pas les suc-

cesseurs des autres apôtres, parce

que les autres apôtres n'auront

pas fondé davantage l'Église des

Gentils:quedevient,jenedispas

r.ipostolicité , mais l'édifice en-
tier de l'Église de Jésus-Christ ?

8". Le père Berruyer détruit

la règle de la foi contenue dans

les divines Ecritures , dans la

tradition des saints Pères , et

dans les décisions de l'Église. Il

enlève à l'Écriture-Sainte , et en

j)articulier ilu nouveau Testa-

ment, son caractère essentiel de

règle de foi , en prétendant cjue

l'unique objet de Jésus-Christ

dans tous ses discours rapportés

par les Évangélistes , a été d'éta-

blir qu'il était le Messie et l'en-

voyé de Dieu; qu'il ne s'y est

point proposé d'enseigner aucun

de nos mystères ni de nos dog-

mes
;
que les Apôtres ni les Évan-

gélistes n'en ont pas parlé davan-

tage dans leurs écrits, que par
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conséquent « les dogmes de la

« foi ne se prouvent pas directe-

t\ ment par l'Écriture ;
» et que

si nous croyons les y voir , ce

n*est point parce qu'ils s'y trou-

vent en effet, mais parce que
tous tant que nous sommes , soit

Cvitholiques , soit protestans , ou
autres , nous donnons aux textes

sacrés des sens qui favorisent le

dogme , vrai ou faux
,
qui est

déjà en possession de notre es-

prit. Il détruit la règle de foi

contenue dans la tradition des
saints Pères et dans les décisions

de l'Église
, en adoptant l'extra-

vagant système du père Har-
douin qui rejette, comme des
écrits fabriqués par l'imposture,

touslesmonumens de l'antiquité

ecclésiastique. Joignant la pra-
tique à la théorie , il ne cite ja-

mais ni les écrits des Pères, ni

les décrets des conciles , et porte
la hardiesse jusqu'à blâmer et

traiter de présomption intolé-

rable l'usage que les théolo-
giens en font pour prouver les

vérités de la foi, ne reconnais-

sant pour règle de la foi que
l'enseignement actuel et présent

de l'Église.

9". Le père Berruyer donne
des atteintes manifestes au mys-
tère de la Sainte-Trinité, quoi-
qu'on lise souvent ces mots dans

ses dissertations latines : Le seul

vrai Dieu subsistant en trois

Personnes. Car, i° les mystères

de la Trinité et de l'Incarnation
,

si on l'en croit , n'ont été révélés

à personne, ni connus de per-

sonne , avant que Jésus-Christ

eût paru sur la terre. 2^ Jésus-
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Christ n'en a donné aucune con-

naissance aux juifs durant tout

le cours de sa prédication. 3° Jé-

sus-Christ n'a pas révélé ce mys-

tère à ses Apôtres mêmes avant

sa mort , ou s'il leur en a parlé,

ce n'a été tout au plus qu'en

paraboles et comme en énigmes.

Ce n'est qu'après sa résurrection

qu'il les en a instruits claire-

ment , mais dans une école pri-

vée qu'il érigea alors , et qui

n'était que pour eux seuls. 4° Les

Apôtres , selon lui et les Évan-
gélistes , ont suivi la même mé-
tliode ; ils n'ont point parlé non
plus de la Trinité , ni de l'Incar-

nation , soit dans leurs écrits

qui composent le nouveau Tes-

tament , soit dans leurs prédi-

cations , mais seulement dans

des instructions particulières

qu'ils faisaient aux Cathécu-

raènes lorsqu'ils étaient sur le

point d'être baptisés. 5° Il assure

que lorsque saint Jean écrivit

son Évangile , c'est-à-dire , sui-

vant les Pères , vers l'an 96 de

Jésus-Christ , plusieurs années

après la mort de tous les Apô-
tres , les fidèles ne savaient pas

encore que le Verbe fut de toute

éternité le Fils de Dieu , et qu'ils

ignoraient encore pleinement le

mystère de la Trinité.

10". Le père Berruyer donne

atteinte à la distinction des trois

Personnes divines dans une seule

et même nature
,
puisqu'il en-

seigne qu'en Dieu la personne

n'est nullement même, per men-
te???, ou par la pensée, distin-

guée de la nature
;
que les Per-

sonnes divines , comme Person-^
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»es, n'agissent point au dehors, prit pvocède , n'est que le Père

et qu'il n'y a que la nature di- éternel, la première Personne

vine seule qui opère au dehors, de la Trinité, mais le seul et

à l'exclusion des personnes. D'où unique vrai Dieu subsistant en

il suit que les personnes ne sont tî^ois personnes , et devenu dans

proprement que de pures déno- le temps le Père de Vhumanité

minations, sans réalité comme de Jésus-Christ. Or, il résulte

sans vertu. nécessairement de cette inter-

II**. Le père Berruyer donne prétation, ou que le Saint-Esprit

atteinte aux propriétés person- procéderait de lui-même (ce qui

nelles et distinctives des trois est absurde), ou que par le Saint-

Personnes divines , en ce qu'il Esprit , dont il est parlé dans

s'efforce de faire disparaître la l'Écriture, nous devons entendre

paternité éternelle du Père, et la avec le père Berruyer, non une

fîHation éternelle du Verbe, de vraie Personne co-éternelle au
tous les textes sacrés où l'Église Père et au Fils , mais les dons

catholique les a toujours vues; créés que le seul et unique vrai

en ce qu'il prétend que dans Dieu produit dans les âmes , à

tous les endroits du nouveau la prière de l'humanité de Jé-

Testamcnt où Jésus-Clirist est sus-Christ. C'est par une suite

appelé le Fils de Dieu , la déno- de ces erreurs que le père Ber-

inination de Fils de Dieu ne ruyer refuse encore de recon-

tombe pas sur le Verbe considéré naître la mission des Personnes

comme V^erbe, mais directement, divines, dont il est si souvent

/>ïrec/o, et uniquement sur l'hu- fait mention dans les livres

inanité de Jésus-Christ; c\\ ce saints, et qu'il attaque toutes

qu'il distingue sans cesse Jésus- lt*s fornmlcs solennelles j)ar les-

Christ du Verl)c, et le Verbe du quelles l'Église exprime sa foi

Fils unique de Dieu ; en ce qu'il sur le mystère de la Trinité. Se-

donne des interprétations soci- Ion lui , le mot de Père dans la

niennes à la plupart des textes forme du Baptême, et dans toutes

de l'Écriture, où il est parlé les autres formules usitées par

clairement de la personne même l'Kglise , ne signifie pas la prc-

du Saint-Esprit , et qu'il entend inière Personne divine , Père

des dons surnaturels et de l'es- éternel d'un Fils qui lui est co-

prit créé des vertus chrétiennes, éternel; mais il signifie le seul

12". Le père Berruyer donne et unique vrai Dieu subsisLint

atteinte à la génération éternelle en trois Personnes, appelé Père

du Fils et à la procession éter- parce qu'il s'est fait un Fils dans

nelle du Saint-Esprit; en ce qu'il le temps, et considéré, sous le

fait disparaître des livres Saints mot de Père , comme une seule

tout ce qui tend à les établir. Si et unique Personne. Le mot de

on l'en croit, le Père , dont Je- Fils ne signifie pas non plus la

iUS-Christ dit que le Saint-Es- seconde Personne divine co-étci
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nelle et consubstantielle au Père
;

dogme du péché originel est éta->

mais il signifie directement , et bli de la manière la plus pré-

in recto , riiiimanité sainte de cise , ne doit s'entendre que des

Jésus-Christ
,
faite dans le temps péchés actuels dont les hommes

le Fils du seul et unique vrai se rendent coupables à Timita-

Dieu. Le mot de Saint-Esprit

,

tion d'Adam, et des morts ex-

que le père Berruyer distingue traordinaires que Dieu a déchaî-

du seul et unique vrai Dieu dé- nées de temps en temps contre

signépar le mot de Père, et qu'il un nombre de pécheurs scanda-

ne nomme qu'après l'humanité leux, pour les faire servir d'exem-

de Jésus-Christ qui est uns chose pie aux autres. Il en est de même
créée , ne signifiera donc plus du quinzième chapitre de la pre-

qu'une créature subordonnée à mière Épître aux Corinthiens,

l'humanité de Jésus-Christ , com- Ces paroles sacrées , tous meu-
me saint Athanase le concluait rent en Adam, ne signifient pas,

autrefois contre les Ariens. à entendre notre auteur , "que

i3°. Le père Berruyer donne tous les hommes meurent parce

atteinte au dogme du péché ori- qu'ils ont péché en Adam ; mais

ginel ; il en change la vraie no- elles signifient que tous les

tion , le réduit à rien , et enlève hommes mourront à cause que

à l'Église toutes les preuves qui le premier homme a péché. Ce

en constatent la vérité. Selon que saint Paul ajoute
,
que nous

lui , le péché originel n'est avons porté Vimage de l'homme

qu'une simple dégradation, une terrestre, ne doit pas non plus,

pure privation de la justice sur- selon lui , s'entendre d'un péché

naturelle , un état imparfait et que nous ayons contracté en

non un état de maladie et d'ini- naissant d'Adam , mais de l'imi-

quité qui nous rende véritable- tation de son péché : explications

ment pécheurs et criminels aux manifestement pélagiennes , et

yeux de Dieu. Si nous cessons frappées d'anathême par les con-

d'étre vertueux , charitables , of- ciles. Les suites visibles du péché

ficieux^ compatissons , ce 71!est, originel, les ténèbres de l'esprit,

prétend-il
,
qu'à force d'enter, la pente au mal qui se déclare

pour ainsi dire
,
par art ou par en nous dès la plus tendre en-

éducation , sur le fond de l'hu- fance, la concupiscence , la mort

manité , des vices que nous rHap~ enfin à laquelle nous sommes
portonspas du sein de jios mères, condamnés , toutes les suites en

De là vient qu'il s'obstine à sou- " un mot et les peines manifestes

tenir avec les Pélagiens et les du péché , il les regarde comme
Sociniens , malgré les anathêmes la condition naturelle de l'hu-

de l'Église , et l'interprétation manité. La nécessité ,
la fin

,
les

unanime des Pères
,
que le cha- cfTets du Baptême , les cérémo-

pitre cinquième de l'Épître de nies qui le précèdent ou qui

saint Paul aux Romains , où le l'accompagnent ,
preuves du
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dogme du péché originel , le venue ; et il ki fait consister

père Eerruyer élude tout cela , d'abord dans ses leçons et dans

en disant que la renaissance spi- ses exemples. S'il admet ensuite

rituelle dont parle Jésus-Christ d'autres espèces de grâces , ou

ne consiste point à passer du pé- ce ne sont que des grâces pure-

clié à la justice, mais à passer ment extérieures , telles que la

d'un genre de vie parfait vue des miracles , les prédica-

à une vieplusparjaite. Il ajoute tions et les bons exemples , ou

que la régénération dont il s'agit de simples lumières et de simples

dansl'entretiendenotreSeigneur excitations au bien , dont Dieu

avec Nicodème , en suppose une attend l'effet du libre-arbitre de

première du même genre , mais l'homme , sans en être lui-même

d'un ordre inférieur; et que si l'auteur : erreur formellement

cette régénération est indispen- condamnée par le second concile

sable pour entrer dans VÉglise d'Orange , dont l'Église a reçu

du Messie et avoir part à Vadop- et approuvé les canons. L'auteur

tion plus excellente que Jésus- conclut de ces principes
,
que

Christ procure à ceux qui croient sauv>cr le monde ft réformer les

en lui depuis sa venue , elle n'est hommes n'est autre chose

pas nécessaire pour entrer dans que donner à tous le pouvoir de

le ciel. Le père Berruyer attaque se sam>er; en sorte (ju'à propre-

donc la foi du péché originel; ment parler , le Sauveur du

et, en l'attaquant, il ébranle les monde ne sauve personne ,
mais

fondemens des mystères de l'In- que tout se borne de sa part à

carnation et de la Rédemption. mettre le salut dans les mains de

14". Après avoir détruit le notre libre-arbitre ,
pour que

mystère de la Rédemption , il en nous nouss^iuvions nous-mêmes;

dégrade encore les fruits pré- et qu'ainsi ce n'est point à Dieu ,

cieux par sa doctrine pélagienne mais â soi-même que l'homme

sur la grâce de Jésus-Christ et est redevable de sa justice et de

le choix gratuit des élus. Il dé- son salut éternel. Il détruit la

truit la nécessité de cette grâce
,

gratuité de la (irâce , lorsqu'il

en enseignant que l'homme avance que Noé emporta avec

trouve dans la loi naturelle, lui la gloire d'avoir seul , des en-

c'est-à-dire dans le fonds même fans d'Adam , mérité que le

de sa nature , l'esprit de foi , choix de Dieu tombdt sur lui ;

d'espérance, de charité , et de et que généralement parlant , il

toutes les vertus; qu'il y trouve établit partout que notre choix

Vesprit d'adoption qui dans tous a précédé celui de Dieu
,

qu'il

les temps et dans tous les pays en a été la cause , que par les

forme des enfans de Dieu et de seules forces de la nature nous

vrais adorateurs de la Divinité, pouvons mériter d'être aimés de

Selon lui , la grâce de Jésus- lui ;
que la prédestination n'est

Christ n'a lieu que depuis sa point gratuite ;
que ni l'apôtre
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saint Paul, ni aucun autre des

auteurs canoniques n'a parlé ni

de prédestination , ni de choix

ou de discernement que Dieu

fasse entre les hommes dans

l'ordre du salut , ni dJélus de

Dieu, dans le sens que ces termes

ont aujourd'hui, et qu'ils ont

toujours eu dans l'Église
;
que la

prédestination gratuite des élus

à la grâce de la persévérance

finale et à la gloire éternelle est

un système inconnu aux Apôtreé,
et plus récemment imaginé. Il

s'eiForce ensuite de rendre odieu-

ses ces vérités saintes par la fausse

et affreuse peinture qu'il en fait,

et par les invectives calomnieu-

ses dont il noircit les théologiens

catholiques qui les soutiennent

,

d'après la parole de Dieu , les

décrets des papes et des conciles,

et l'enseignement des Pères.

I S''. Le père Berruyer enseigne

une multitude d'erreurs sur la

morale. Il ébranle la certitude

de la loi éternelle qui est la règle

suprême et primordiale des

mœurs , en niant qu'il existe

des vérités éternelles, immua-
bles , indépendantes de toute

espèce d'institutions. Il anéantit

l'obligation indispensable d'ob-

server la loi de Dieu par des

maximes qui excusent tous les

péchés commis par ignorance
,

et qui ne font regarder comme
péché que ce qui est fait contre

la conscience. Il justifie les ac-

tions les plus évidemment mau-
vaises , et connues pour telles

,

sous prétexte d'une prétendue

bonne intention avec laquelle

on les fait. Il affaiblit le grand
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précepte de la charité qui noua

ordonne d'aimer Dieu de tout

notre cœur , et de lui rapporter

toutes nos actions. Il favorise la

cupidité , tantôt en soutenant

que toutes les inclinations de la

concupiscence ne sont pas vi-

cieuses et déréglées , tantôt en

disant que ce que Jésus-Christ

condamne dans l'Évangile , ce

n'est pas l'attachement aux biens

de la terre , mais l'excès de cet

attachement, l'excès de la pré-

férence que l'on donne aux be-

soins temporels sur les besoins

de l'âme ; tantôt en avançant que

ce divin Maître n'a rien trouvé

à redire aux repas magnifiques

,

ni à une certaine profusion. Il

loue la cruelle vengeance exercée

par les enfans de Jacob sur les

Sichimites , et prétend , contre

l'évidence des paroles saintes
,

que le saint patriarche en a été

l'approbateur. Il autorise le sui-

cide en la personne de Saùl , ex-

cuse de péché le mensonge, dans

le cas où ceux qu'on voudrait

tromper ont lieu de suspecter

la vérité de ce qu'on leur dit ;

fomente les illusions de la fausse

pénitence , soit en relevant avec

éloge , comme des conversions

sincères et solidement prouvées ,

comme des spectacles dignes du

ciel, et dont le Seigneur est

charmé , des fantômes de con-

version , bientôt après suivis de

rechutes dans les plus grande

crimes.

Ce n'est là qu'un précis dt>

erreurs énormes du père Ber-

ruvcr dans sa prétendue histoire

du peuple de Dieu ; ouvrage
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condamné d'abord par un man-
dement de M. l'archevêque de

Paris , en conséquence d'une dé-

libération de vingt-cinq arche-

vêques et évêques, et ensuite par

le feu pape Benoît xiv de glo-

rieuse mémoire, et notre saint

Père le pape Clément xiii
,
qui

assure que le père Berruyer , en

donnant la troisième partie de

ce livre pernicieux , a comblé la

mesure du scandale ; ouvrage

condamné encore par la faculté

de théologie de Paris ; ouvrage

enfin condamné et réfuté soli-

dement par M. l'évêque de Sois-

sons et par M. l'archevêque de

Lyon ; mais ouvrage qu'au mé-
pris du Saint-Siège, des papes ,

des évêques , des docteurs , et

malgré l'opn^ition de toutes les

puissances, Ses aveugles et obs-

tinés partisans ne craignent pas

de répandre et de conseiller

comme un livre édifiant , et qui

ne renferme d'autres vices que

la disconvenance du style et la

singularité de quelques inter-

prétations ; osant même préco-

niser le scandaleux auteur de

cette ténébreuse production ,

comme un grand homme qu'on

eut jadis rangédans la classe des

Jérôme et des Basile, et que la

cabale a tourmenté— à la Jionte

de VEglise et de ses enfans. Les

cheveux se dressent d'horreur à

la tête
,
quand on entend de pa-

reils blasphèmes. Placer sur nos

autels, à coté des Jérôme et des

Basile , un hérétique universel,

un Sabellien , un Arien , un Nes-

torien, un Pélagien, un Socinien,

un ennemi déclaré de Jésus-
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Christ et de sa divinité , un cor-

rupteur de sa parole et de sa

morale , un destructeur enfin de

ses mystères et de sa religion

tout entière , dont il renverse

la nécessité en soutenant que

la religion naturelle a sulii et

suffit encore pour le salut. On ne

peut trop mettre en garde et les

brebis et les pasteurs contre des

ouvrages empoisonnés qui , au

lieu de leur donner ou de leur

rendre la vie de la Grâce, ne

sont propres qu'à les en priver

éternellement , en leur faisant

respirer le poison mortel qu'ils

renferment.

BERSA ( hébr., dans le mal;

autrement , fils qui regarde ) ,

roi de Gomorrhe (jui eut {;uerrc

avec Codorlahomor et ses alliés.

( Genèse^ ^4» ^- )

BERSABÉ , bourg de (ialilée.

Il était au midi de la Haute-Ga-

lilée, et au nord de la BasstvGa-

lilée. Josephe l'historien le fit

rétablir et fortifier. ( Josephe ,

1. 3, de Bclloy c. 2; et l. 2,

c. 25;et 1. deVitasuOyi^. lOiS.)

BERSABÉE (hébr., puits ou

fontaine du jurement ; autre-

ment , septiime puits ou rassa-

siement). On trouve cette ville

aussi marquée sous le nom de

Bécrshéba , Bérosba , et Bcr-

znmma. ( Voyez Bkehsafike )

BERTAL (Etienne), jésuite.

Nous avons de lui : Discours choi-

sis sur plusieurs matières impor-

tantes de la Foi et des mœurs ;
à

Lyon , 1^87, in-4''.

BERTE ( sainte ), veuve, ab-

bessc de Blangy en Artois, était

fdle du comte Rigobcrt , l'un des

I
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seigneurs de la cour de Clovis 11

,

et d'Ursane
, parente d'un roi de

Kent en Angleterre, A l'âge de

vingt ans , elle fut mariée à un
grand seigneur nommé Sigefroy,

dont elle eut cinq filles
,
qui fu-

rent sainte Gertrude , sainte Déo-

tile , et trois autres. Après la

mort de son mari , elle se fit re-

ligieuse dans le monastère de
Elangy qu'elle avait fondé au
diocèse de Térouenne, dans le

pays d'Artois , dont elle fut ab-
besse l'an 686. Un seigneur,

nommé Hurotgar ou Roger
,

n'ayant pu obtenir sa fille Ger-
trude en mariage , accusa la

pieuse abbesse d'infidélité en-
vers l'État , auprès du roi Thier-
ry m qui la manda à la cour, et

qui la reçut favorablement a-

près avoir connu son mérite et

son innocence. De retour à Blan-

gy, elle s'appliqua principale-
ment à régler sa communauté.
Elle bâtit aussi trois églises dans
son monastère , et sept autres en
différens endroits de ses terres.

Elle se démit ensuite de sa

charge d'abbesse , et mit sa fille

Déotile en sa place vers l'an

696. Elle se renferma dans une
cellule d'où elle faisait tous les

jours une instruction par une fe-

nêtre qui donnait sur une cha-
pelle dans laquelle toute la com-
munauté se trouvait. C'est ainsi

qu'elle vécut jusqu'à sa mort qui

arriva le 4 de juillet, vers l'an

725. Son corps , après diverses

translations, fut rapporté à Blan-

gy qui est un monastère de re-

ligieux qui fut bâti dans l'on-

zième siècle à la place de celui
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des religieuses que les Normands
ruinèrent l'an SgS. On célèbre

deux fêtes de sainte Berte : la

première, le 4 juillet, jour de
sa mort

; la seconde , le 1 1 oc-
tobre

,
jour de sa translation.

( Dom Mabillon , troisième Siè-
cle Bénéd.

, pag. 1. Baillet
,

4 juillet.
)

BERTHAC ( Louis ) , né à
Bruges en 1620, fit profession

de l'Ordre de Saint-Dominique
dans le couvent de cette ville

,

le 19 octobre i644- H mourut le

12 août 1697 , et laissa les ou-
vrages suivans : i ° Origo plaga-
rum christianum orhem devas—

tantiwn, sans nom d'auteur ; à

Bruges , chez Alexandre Mi-
chiels, i658, in-B". 2'' Medicus
christianus , detege^ sanguines

lachrymis deplorandam ferrei

hujiis seciili cœcitatem , prœ-
sentium et imminentium plaga—
rimi originem ; à Anvers, chez

Engelbert Gymnisii, i665, in-4°.

3** La Vie de saint Louis Ber-
trand , 1671 , à Anvers, chez

Voens, in-r2 ; et d'autres ou-
vrages en flamand.

BERTHAIRE (saint), Fran-

çais de nation , et même du sang

royal , se fit religieux du Mont-
Cassin , et y acquit une si

grande réputation, qu'après la

mort de Bassarius ou Bassace

qui en était abbé, il fut élu

unanimement pour remplir sa

place ; ce qui arriva l'an 856.

Toute l'Italie était alors dans

une étrange situation ; les Sarra-

sins y mettaient tout à feu et à

sang. Il fut obligé de fortifier le

Mont-Cassin comme une cita-
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délie, pour se mettre à l'abri

des insultes de ces brigands. 11

alla souvent en France pour de-

mander du secours à l'empereur

Louis-le-Débonnaire qui lui fit

l'honneur de loger dans son mo-
nastère , et il accompagna ce

prince dans son voyage de la

Fouille où il cherchait les Sar-

rasins pour leur donner bataille.

En 879, il alla à Rome où il en-

gagea Jean viu de remettre dans

son siège Landulphe , évoque de

Capoue
,
qui en avait été chassé

dans une sédition. En 884 > lors-

qu'il célébrait la messe , il fut

tué par les Sarrasins qui lui cou-

pèrent la tète. Il est honoré

comme martyr le 22 d'octobre
,

jour de sa mort. 11 a écrit des

Questions sur l'ancien et le nou-
veau Testament ; des Sermons
qu'il prêchait à ses moines les

jours de fêtes de Saints. Deux
livres des Contradictions appa-

rentes de l'un et de l'autre Tes-

tament. Ce dernier ouvrage qui

a été attribué à Julien île T<jK;ile,

dans la Bibliothèque des Pères,

à Richard de Clugny et à Sal-

vien de Marseille, a été donné
au public, sans nom d'auteur, à

Bâle, i53o , et à Cologne, i532.

Mais Jean-Baptiste Marus, ap-

puyé de l'autorité de Léon d'Os-

tie, et d'un ancien manuscrit,

le revendique à IJerthaire. Cet

auteur a composé encore des

vers sur la vie, la mort, les

miracles de saint Benoît, dont
Pierre, diacre, fait mention, et

qui se trouvent parmi les poé-

sies de Prosper Martinengo im-
primées à Rome, 1690, et dans
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Arnolde Wion , Martyrol. béné-

dict.^ 21 mars. Un Sermon sur

saint Luc , évangéliste, et rjuel-

ques autres manuscrits. ( Jean-

Marus , Léo ostiens. Petr. , dia-

con. , Bihliotli. Cassin. Cave.

Dom Ceillier, Hist. des Aut.

écoles., tom. i9,pag. 384- )

BERTHAIRÉ
, prêtre de l'É-

glise de Verdun , a écrit une
Histoire abrégée des évêques de

cette Eglise qu'il dédia à Dodon
ou Dadon, évêque de Verdun,
l'an 915. Elle a été donnée par

le père d'Achéry dans le dou-
zième tome diiSpicili-^Cy etDom
Calniet l'a insérée parmi les preu-

ves de son histoin? de Lorraine.

BERTllE ou r.ERTRADE, re-

li{;ieuse<h' W dlok jirès de Bonn,

sœur lie saint \N oljilième , abbé,

a écrit la Vie de sainte Adélaïde,

première abbesse de son monas-

tère. Elle vivait dans l'onzième

siècle. (Dupiii, Jiihlioth. cccU^s.,

onzième siècle. )

BERT111:LET(D. (irégoire),

reli{;itux bénédictin i\c la Con-

grégation de Saint-Vannes et de

Saint-llv«lulplie. Nous avons de

lui : Traité historiipu' et moral

de l'abstinence de la viande, et

des révolutions qu'elle a eues

depuis le commencement du
monde jusqu'à présent , tant

parmi les Hébreux que parmi

les païens, les chrétiens, et les

religieux anciens et modernes,

divisé en quatre parties ; à

Rouen , chez la veuve Hérault

,

i^Si, in-4*'. Le but de l'auteur

est de montrer que l'abstinence

de la viande est essentielle à Té-

tât monastique. Il fait voir dans
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la première partie

,
qu'en tout

temps, et en toutes les religions,

les hommes ont été persuadés

que l'abstinence était nécessaire

pour la pureté de l'esprit : dé-

tail de ces preuves. Dans la se-

conde partie , il fait une histoire

très-détaillée de l'abstinence des

moines et des différentes révo-

lutions qu'elle a éprouvées jus-

qu'à ces derniers temps. Il pré-

tend que le dérangement des

monastères a toujours commen-
cé par l'infraction de l'absti-

nence , et leur réforme au con-

traire par le rétablissement de

cette sainte pratique. La troi-

sième partie roule sur la manière

dont les anciens moines obser-

vaient l'abstinence , et sur diôe-

rentes questions qui ont rapport

à ce sujet. Dans la quatrième , il

veut prouver que les religieux
,

engagés par leur état à observer

l'abstinence perpétuelle , com-
mettent un péché considérable

lorsqu'ils y manquent sans né-

cessité , malgré les dispenses

qu'ils peuvent eu obtenir. Dé-

claration de l'auteur à la fin de

son ouvrage ; il fait l'éloge de sa

Congrégation de Saint -Vannes

et de Saint-Hydulphe. {Journal

des Savans , 1782 ,
pag. 74 ^^ ^^

première édition et i44 ^^ 1^

seconde.
)

BERTHEREAU(Dom Georges

François ) , savant bénédictin de

la Congrégation de Saint-Maur,

naquit à Bélesme en 1732, et

embrassa la règle de saint Be-
noît, en 1748, dans l'abbaye de

Vendôme , n'ayant alors que
dix-sept ans. Il fil les cours ac-
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coutumes dans la Congrégation
,

et ses supérieurs ayant découvert

en lui du goût pour l'étude des

langues, cultivèrent cette dispo-

sition , et lui donnèrent des

maîtres capables de la dévelop-

per avec avantage. Il devint

promptement habile dans le

grec, l'hébreu , et même l'arabe.

Pourvu de ces connaissances , il

fut associé aux grands travaux

de la Congrégation , et la tâche

qu'on lui imposa fut de concou-

rir au Recueil des Historiens de

France dans la partie des croi-

sades. Il compulsa les manus-

crits et livres arabes de la bi-

bliothèque du Roi et de l'abbaye

Saint-Germain-des-Prés. Il en fit

des extraits qu'il collationna soi-

gneusement
,
qu'il traduisit , les

uns en latin , les autres en fran-

çais, et dont plusieurs sont ac-

compagnés du texte. Trente an-

nées furent employées à cet in-

grat et pénible travail qui devait

ne pas fructifier dans ia main
de son auteur. La révolution

survint, et les établissemens re-

ligieux même les plus utiles fu-

rent supprimés. DomBerthereau

eut le double chagrin , et de

perdre un état qu'il aimait , et

de voir sans emploi le fruit de

tant de peines. Retiré dans sa

famille , laissé , comme tous ceux

de sa profession , sans ressource,

et dans une condition voisine

de l'indigence , il mourut le

26 mars 1794 -, et ses manuscrits

restèrent entre les mains de ses

parens. On ignore si des dé-

marches ont été faites pour les

retirer ; il serait fâcheux que
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leur perte pour les lettres fût » journaux. » Ce ne fut pas le

jointe à tant d'autres à peu près jugement qu'en portèrent les

irréparables, causées par l'esprit esprits forts qu'il attaquait , et

de vertige qui
,
pendant de Ion- surtout Voltaire. Le père Ber-

gues années , a tourmenté la thier avait critiqué un Panégy-

France. Le Magasin encfclopé- rique de Louis xv, production

dique,lo\\i. 8, contient une no- de ce poète, à laquelle néan-

tice curieuse de M. de Sacy sur moins d'abord il n'avait pas mis

la vie et les travaux de ce sa- son nom. C'en fut assez pour

vant religieux. que l'auteur de la critique de-

BERTHIER (Guillaume-Fran- vînt l'objet des plaisanteries

çois), né à Issoudun en Berry, bouffonnes et des injures aux-

le 7 avril 1704, entra dans la quelles ne rougissait pas de

société des jésuites en 1722, et s'abaisser cet homme célèbre.

s'y distingua par ses vertus et sa Ce fut pis encore lorsque YEn-
science. Après avoir professé les cyclopédie et YEssai sur VHis-

liumanitésàBlois, la philosophie taire gcncralc furent jugés dans

à Rennes et à Rouen , et la théo- le Journal de Trcvoux avec la

logie à Paris, il fut choisi , en sévérité qu'ils méritaient. Si le

1742, pour remplacer le père ])ère Berlhier n'eut }kis le suf-

Brumoy dans la continuation de frage des philosophes, d'autres

VHistoire de VÉglise gallicane suffrages un peu plus imposans

commencée par le père de Lon- l'en dédommagèrent. En 1762,

gueval. On lui doit les six der- le dauphin, fils de Louis xv,

niers volumes de cet ouvrage où l'attacha à l'éducation des })rinces

tout annonce les connaissances ses fils, avec une pension de

les plus étendues et la plume la quatre mille francs sur l'abbaye

plus exercée. En 1745, on lui de Molesme. Il eut la même
confia la rédaction du Journal année la douleur de voir dis-

</e T'reVowa: qu'il dirigea jusqu'à soudre en France la société à

la dissolution de sa compagnie laquelle il était attaché. Son pre-

en France, à la satisfaction du mier dessein fut de se retirer à

public et des véritables gens de la Trappe, mais ses supérieurs

lettres. «Jamais, dit l'auteur ne lui permirent pas. En 1764,
» des Trois Siècles , ce journal un serment qui les déshonorait

» n'a été plus intéressant et plus ayant été imposé aux jésuites,

» utile que quand le père Ber- sous peine de bannissement, le

>» thier y a travaillé. Il a su ré- père Berthier sortit de France,

>• pandre dans les différens ex- et fixa son séjour à Bade, puis à

>» traits qu'il a composés une Offembourg. Ayant obtenu la

>• sagesse de critique, une pureté permission de rentrer dans le

"dégoût, une sûreté d'érudi- royaume, en 1776, il revint à

» lion qu'il serait ta souhaiter de Bourges où il avait un frère et

^' voir subsister daui; tous les un neveu, chanoines. Il pouvait

\
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se croire oublié, lorsque ,
sans toujours. Peut-être jugera-t-on

l'avoir demandé ,
il reçut , en aussi qu'il s'arrête quelquefois

1-82, la nouvelle que l'assem- trop à des discussions où le dou-

blée du clergé lui avait, par te et l'ignorance valent mieux,

acclamation , voté une pension qu'une décision. On a encore

de mille francs; il n'en jouit du père Berthier une Réfutation

point, car cette honorable fa- du Contrat social, 178g, un
veur lui avait été annoncée le yol. in-12; et ses OEuvres spi-

9 décembre , et le 1 3 il expira , à rituelles , 1 81 1 , 4 ^'ol. in-12
;

l'âge de 78 ans, des suites d'une bon ouvrage, et recherché des

chute. Le Chapitre de la métro- personnes de piété pour la douce

pôle rendit un hommage public onction qui y règne. M. Mont-
à ses vertus et à ses talens , en Joye de la Touloubre , neveu du
lui donnant une sépulture dis- père Berthier, a publié un Éloge

tinguée dans son église. Après sa historique de ce célèbre jésuite,

mort , on a publié les Psaumes, BERTHOLD
,
prêtre de Cons-

et Isàie traduits en français avec tance dans l'onzième siècle , a

des réflexions et des notes : le donné une Chronique qui com-
premier ouvrage en 8 vol. in-12, mence à l'an io54 ^^ ^^^^ ce^\Q

Paris , 1 785 , réimprimé en 1788 de Rerman Contracte , et va jus-

en 5 vol. sans notes : le second
, qu'à l'an 1100. Elle fut impri-

Paris, 1788, 5 vol. in-12. Les mée à Bâle en 1 584 » et à Franc-

réflexions regardent surtout la fort en 1670, dans le premier

morale ; elles sont pleines d'onc- tome de la Collection de Chré-

tion , et pénètrent un cœur tien Ursti tins. On croit que Ber-

droit. Les notes expliquent le thold est le même que Bernaldy

sens littéral du texte : l'auteur qualifié prêtre de Constance
,

y étale une érudition peu com- dont il y a un Traité parmi les

mune , et se montre l'égal des anciens raonumens de Sébastien

plus habiles commentateurs. Tegnagèle,àIngolstad,en 1612,

Comme il possédait parfaite- sous ce titre : De VObligation de

ment l'hébreu, il entre dans de se séparer de la communion des

savantes discussions , et il apla- excommuniés ; de la Réconci-

nit beaucoup de diflicultés, de liation de ceux qui sont tombés;

manière qu'd fait très-bien en- et de VAutorité des décrets des

tendre le sens du texte. Le père conciles , et des épitres décré-

Berthier est clair , et surtout taies des papes. Jacques Hot-

précis c ce qui est la preuve tinger, au tome quatrième de

d'un esprit juste. Le seulrepro- VHistoire ecclésiastique helvéli-

che qu'on puisse lui faire , est que , cite de Beraald des ré-

d'imiter un peu trop le père ponses apologétiques aux objcc-

Hpubigant, et d'avoir dans les tions des schismatiques, et di-

idées de cet hébraïsant une con- verses lettres. On croit encore

fiance qu'elles ne méritent pas que Berthold est le même que
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le prêtre Bernard, dont l'ano-

nyme de Molk dit qu'il composa

avec son collègue , le prêtre

Alboin , un écrit utile sur l'in-

continence des clercs ; l'Apolo-

gétique des décrets publiés par

le pape Grégoire vu dans un
concile de Rome , contre les

clercs simoniaques et inconti-

nens ; un livre de la Puissance

des Prêtres ; un de la Concorde

des Offices ; un de la Confession,

et une Chronique. ( Anoiiym.

Mellicens. , de scn'ptoribus ec-

clesiaslicis , cap. i o i .
)

Bcrtliold composa un Apolo-
gétique pour le pape Grégoire vu,

ou Traité des sacremens des ex-

communiés, selon le sentiment

des Pères. FI a été inséré dans le

cinquième tome de la grande

Bibliothèque ponlificale de Ro-
caberti, à Rome, en 1698, in-f",

et il est le premier de ceux que

Gretzer a fait imprimer sous le

nom de Bcrtliold dans le sixième

tome de ses ouvrages. Il met

ensuite VApologétic^uc de l'ex-

communication prononcée par

le pape Grégoire vn; les actes

du concile qu'il tint à Rome
,

en 1074; la première lettre de

Bcrtliold à Alboin touchant le

célibat des prêtres; deux de ses

réponses ; une seconde lettre à

Alboin ; une troisième réponse

de Bertbold ; la lettre de récon-

ciliation d'Alboin avec Bcrtliold ;

l'Apologétique des décrets faits

dans le concile de Rome par le

pape Grégoire vn ; la lettre d'A-

dalbert et de Bernald à Bernard

,

maître des écoles de Constance
,

touchant les sacremens des ex-
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communies
; la réponse de Ber-

nard à cette lettre; une autre

lettre d'Adalbert et de Bernald à

Bernard. Tous ces opuscules por-

tent tantôt le nom de Berthold
,

tantôt celui de Bernald , et quel-

quefois de Bernard : c'est vrai-

semblablement la même per--

sonne. On en juge par la qualité

de prêtre donnée à Bernald et à

Bernard comme à Berthold. On
les dit ou prêtres ou maîtres

des écoles de Constance. Le Ber-

nard à qui l'anonyme de Molk
attribue un Apologétique des

décrets de Grégoire vu est le

même, selon lui, qui a fait une
Clironique. Les Réponses apolo-

gétiques aux schismatiques qui

,

dans llottinger, portent le nom
de Bernard , ont , dans Gretzer,

celui de Berthold. (Gretzer,

tom. 6, edit. Ingolst. , ad an,

1609, in-4''- Dom Ceillier, ///j^/.

des Auteurs ccclcs. , tom. 20
,

pag. G87 et les suiv. )

BEKTHOLET ( le père ), jé-

suite. Nous avons de lui : Ilis-

toirc ecclésiastique et civile du

duché de Luxembourg et comté

de Chinj, 8 vol. in-4'', tlont les

trois premiers ont paru en 1742.

Cet ouvrage est dédié à la Reine

de Hongrie. On y trouve beau-

coup de faits importans qui re-

gardent les duchés de Lorraine

et de Bar. ( Journal des Savans y

1742» P- 705 delà 1" édition. )

'bERTHON ( Gabriel ), sei-

gneur de Fromental , conseiHej|

du roi , et son procureur au se- *

néchal et présidial du Puy. Nous

avons de lui : Décisions de Droit

ciiil, canânique français ,
par

2G
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ordre alphabétique , et avec des vicaire général de Toscane, reçU

observations sur Vancienne et docteur en 1482, et mourut à

nouvelle jurisprudence des paj's Lucques le i5 septembre i49i-

qui se régissent par le Droit Les sermons de Berti , au moins

écrit} 1 vol. in-fol., imprimé à son Carême et soixante autres

Lyon chez Duplain, père et fils, sermons , sont conservés en ma-
en in^o. nuscrits dans la bibliothèque de

L'auteur nous apprend , dans Saint-Marc à Venise. ( Échard
^

une courte préface qui est à la Script. Ord. Prœdic. , tom. i .)

tète de son ouvrage
,
que le BERTI (Jean-Laurent), de l'Or-

plan qu'il s'y est proposé a été dre de Saint-Augustin, est auteur

de donner dans un volume d'un Cours de Théologie en huit

in-folio rédigé par ordre alpha- tomes , dont le premier parut à

bétique une petite bibliothèque Rome, in-4°, l'an lyBg, sous

où l'on trouverait les principaux le titre de Joannis Laurentii

textes du Droit civil , canonique Berti ^ Florentini , Fratris Ere-

et français , les sentimens des mitœ Augustiniani, librontm de

auteurs, les changemens qu'il y theologicis disciplinis , tomus i.

a eu dans la jurisprudence des La deuxième édition de cette

parlemens qui se régissent par le Théologie est de lySo, à Mu-
Droit écrit, et quelle est celle nich,5vol. in-fol. L'ouvrage y
qui doit à présent y être obser- est annoncé , exactement revu

vée. Les juges laïques et ecclé- et considérablement augmenté,

siastiques , les avocats et gens II y a beaucoup de méthode
,

d'affaires y trouveront des res- d'érudition et de solidité. Le

sources pour décider ou pour père Berti et le père Bellelli , sou

consulter ; les seigneurs hauts- confrère
,
que Benoît xiv, dans

justiciers , les bénéficiers , et son savant Traité du Sacrifice de

même les chefs de famille y ap- la Messe , appelle grand théolo-

prendront à prévenir ou à ter- gien , insignem theologuni , eu-

niiner de mauvais procès. (Jcz/r- rent de grands démêlés avec

nal des Savans^ i']^o.,^dL^. 5^1 M. Languet , archevêque de

de la première édition.
)

Sens, et M. de Saléon, archevê-

BERTI ( Simon ) , religieux que de Vienne. Celui-ci fit im-
de l'Ordre de Saint-Dominique

,

primer quatre ouvrages sans

né à Florence , fut un des plus nom d'auteur ni d'imprimeur,

célèbres prédicateurs de son Le premier a pour titre : Baia-

temps, et s'acquit par là une nismus redivivus in scriptis,PP

.

©très-grande réputation. La ré- FF. Bellelli et Berti , Ordinis

gularité de ses mœurs ne le ren- Eremitarum sancti Augustini :

dit pas moins recommandable

,

le second, Jansenisnms redivi^

et elle le fit choisir pour prieur vus in scriptis PP. FF. Bellelli

delà Minerve , à Rome , et du et Berti, etc. Ces écrits sont

couvent de Florence. H fut aussi suivis de deux Appendices des-
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tinés à renforcer les deux pre- imprimé en 1610. L'auteur mou-
miers ouvrages. Le but de l'ar- rut en 1618. La ville de Tou-
clievêque de Vienne était de louse a placé son buste dans une
faire condamner les ouvrages galerie qu'elle a dressée à la

des deux théologiens par l'as- gloire des illustres Toulousains,

semblée du clergé de France de ( Moréri , édit. de lySg.
)

1 747? à laquelle illes dénonça. BERTILLE ( sainte ) , Bertila^

Mais il ne trouva pas dans cette vierge et première abbesse de
auguste assemblée la correspon- Chelles au diocèse de Paris , vint

dance qu'il en attendait. Sa dé- au monde vers l'an 628. Ses pa-
marclie ne fut pas mieux ac- rcns qui étaient de la première
cueillie à Rome. Bien loin qu'on noblesse du Soissonnais, la me-

y pensât à condamner les livres nèrent eux-mêmes au monas«-

dénoncés par M. de Saléon, le tère de Jouarre, fondé depuis

savant pape , Benoît xiv, permit peu dans le diocèse de Meaux
au père Berti d'en j)ublier l'a- i)ar le bienheureux Adon , frère

pologie, qui parut munie d'ap- de Saint-Ouein. Elle fut bientôt

probations les plus flatteuses, à un modèle d'obéissance , d'hu-
Ronie , en 1747, en 1 vol. in-4'*, milité , de dévotion et de régu-
sous ce titre : Augustiniamtm larité pour toute cette commu-
Sjstema de gratin , aO inirjua nauté dont elle s'attira l'estime

Baiani et Jaiiseniani erroris in- et Vail'cction. Devenue prieure,

simulationc vindicatitm : sive re- elle sut mêler la douceur et la

futatiolibronnn, fjiiorumtitulus. jjersuasion à l'autorité, et elle

Bnïanisnms et Jansenismus re- s'appliqua surtout à faire régner

dii'i^'i in scriptis PP. FF. Bel- la paix et l'union }>armi les

lelli et Berti, etc., eodem, qui se- sœurs. L'an 656 , elle fut char-

cundo loco insimiilntur, avctcre. gée de l'ab!)aye de Chelles que la

BERTIER ( Philippe ), de l'il- reine sainte Bathilde, veuve de

lustre famille des Bertier de Clovis u , et régente du royaume

Toulouse, seigneur d<i Mon- de France, venait de faire bâtir,

trabe, président à mortier au Cette nouvelle charge lui fut un
parlement de Toulouse , fut un nouveau motif de donner des

dessavans hommes deson temps, exemples continuels de ferveur

,

Nous avons de lui un volume d'abstiuenœ. de mortification,

intitulé : Pithanon , diatreba de piété Mk saintes vierges

duo., imprimé à Toulouse en qu'elle goi^Knait; en sorte que

1608 , dans lequel on trouve la bonne odeur de cette maison

une notice de l'empire romain y attira des étrangers de Tun et

€t de l'ancienne police de l'É- de l'autre sexe des provinces les

glise. Il est aussi auteur d'un plus éloignées, et principale-

excellent poème latin à la gloire ment des Anglais
,
pour s'y cou-

des Saints dont les reliques sont sacrera Dieu; car il y avait dans

conservées à Toulouse qui fut l'enceinte une petite commu-
a6.
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nauté de prêtres vertueux qui re-

gardaient sainte Bertille comme
leur supérieure. On admirait

surtout en elle l'uniformité et

la persévérance de ses mortifica-

tions dont elle ne relâcha rien

dans sa vieillesse. Elle mourut

en priant et en chantant des

psaumes , le 5 de novembre
,

vers l'an 702, après avoir vécu

environ soixante-quatorze ans

dont elle en avait passé qua-

rante-six dans la conduite de

l'abbaye de Chelles où son corps

se garde dans une châsse d'ar-

gent élevée au-dessus du grand

autel, n y a quelques unes de

ses reliques à Saint-Antoine-des-

Champs et au Val-de-Grâce à

Paris. On fait sa fête principale

le 5 de novembre , et celle de sa

translation le 26 de mai. ( Dom
Mabillon, troisième Siècle Bé—
néd. Bulteau , Hist. des Bënéd.

,

liv. 3, chap. 2g. Baillet, 5 no-
vembre. )

BERTIN (saint ) , abbé de Si-

thieu à Saint-Omer
,
parent ou

allié de saint Orner , naquit com-

me lui dans le territoire deCons-

tance sur le Haut-Rhin
,
qui sé-

pare le pays des Suisses d'avec la

Souabe , vers le temps que Clo-

taire 11 réunit les royaumes de

Bourgogne et d'Austrasie à la

monarchie franGa||te. Il se joi-

gnit à deux comP^pions , avec

lesquels il alla trouver saint

Omer à l'abbaye de Luxeuil vers

Van 633. Ils y furent ordonnés

prêtres ; et après s'y être exercés

dans la pratique de toutes les

vertus, ils en sortirent vers l'an

689, pour aller assister saint
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Omer
,
qui avait été fait évèque

de Térouane. Ils s'appliquèrent

sous son autorité à l'instruction

des peuples, qui leur coûta beau-

coup de peines et de fatigues ,

sans rien omettre desjeûnes, des

veilles , des#prières et de tous

les autres exercices réguliers

cju'ils pratiquaient dans le mo-
nastère de Sithieu

,
que saint

Omer leur fit bâtir , et qu'on a

depuis appelé Saint-Bertin , du
nom de ce Saint c[ui en fut le

second abbé. Il conduisit long-

temps sa communauté composée

de cent cinquante religieux, au-

tant et plus encore par ses exem-

ples que par ses discours
,
jus-

qu'à ce que se trouvant chargé

d'années et épuisé de forces , il

se démit de sa dignité entre les

mains de Rigobert , son disciple

,

auquel il substitua Erlefry. Pour

lui , il passa le reste de ses jours

dans la contemplation et dans

toutes les pratiques régulières

comme le moindre desreligieux,

jusqu'à sa mort qui arriva le 5

septembre de l'an -jog. Il fut en-

terré dans l'église de Saint-Mar-

tin , et Dieu rendit son tombeau
illustre par plusieurs miracles.

Son corps est aujourd'hui dans

une châsse d'argent, enrichie

d'or et de pierres précieuses. On
fait sa fête principale le 5 sep-

tembre
,
jour de sa mort. ( Dom

Mabillon , troisième Siècle béné-

dictin. Baillet , 5 septembre. )

BERTIN (Jean), évêque de

Vannes , né à Périgueux en

1712 , fut sacré évêque en 1746.

D'accord avec la presque tota-

lité des évêques de France , sur
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les mesures à prendre pour faire cet évêque , et de quelle manière

respecter les décisions de l'Église il fut transféré. Forlimpopoli é-

par ceux qui étaient en opposi- tait une très-ancienne ville de

tion à la bulle iinigcnitus, il eut, ce qu'on appelait anciennement

dans l'affaire des refus de sacre- Gallia Togataàdins la voie Émi-

mens , sa part des persécutions lienne , à quatre milles de Forli

parlementaires. En 1754, il fut et A six milles de Césène. Elle

condamné par une de ces cours fut appelée Popilc du nom de

à six mille francs d\imende. son fondateur. Il ne s'ajjit que

Quelque temps après, on saisit dcsavoirquelcst ce Popilius au-

son temporel. Cela ne l'ébranla quel elle doit son origine. Ughel

point; il continua de faire ce dit ([ue ce fut ]M. Popilius Lacnas,

([u'il croyait être de son devoir : consul pour la cinquième fois
,

il assista , en 1749» aux confé- qui eu jeta les premiers fonde—

rences sur l'instruction pasto- mens, après cpi'il eut vaincu les

raie de l'arclievècpe de Tours
, Liguriens cpi'il vonilil avec tous

et à celles de i^SS , au sujet du loiii-s biens , vers l'an 58 1 de
livre du père Rerruyer. (^'était Rome ; mais les Romains n'a-

un prélat zélé, pieux et édilianl. vaient pas encore alors pénétré

Il mourut en 1774- dans la Gaule, et nous n'eu

RERTIN (siiint), abbaye de voyons dans fil isloire aucun de

l'Ordre de Sainl-lVnoU , était ce nom qui ait fait la guerre aux

située dans la ville de Saint- C.aulois. Il est vrai «[ue ce Popi-

Omer. ( T^^j-. sÀr^T Omer.
)

lius vendit, comme en plein

BERTIJN'ORO, Z?.v'//m)//Mmet muil'é, les prisonnitrs cpi'il

Brctinonmf, villed'Italie, à deux ««vait faits sur les Li{;uriens , et

milles de Forlimpopoli dans la que cette action déplut fort aux

Romajjne , sur un coteau à la Romains
,
qui lui en finnt des

gaucbe de la voie Émilienne. reproches , et ([ui l'obligèrent

Procope l'appelle /;/(77r ou ro- de les r.ulicler et de les renvoyer

cher iVIIonorius; ef Pline, le dans leur patrie. L'histoire ajou-

Marché des Tntcntins ou Tri- te que le sénat lui ordonna de

i'tv2//>w , d'où est peut-être ve- quitter la Ligurie au plus lot, et

nu le nom de Rertinoro. Elle é- de revenir à Rome. Mais, quelle

tait autrefois soumise à Forlim- apparence que ce consul ait vou-

popoli ; mais après la ruine de lu se faire un honneur d'une ac-

cette ville, elle a commencé à tion dont la réj)ubli(|ue se faisait

jouir du droit de cité , et est de- une honte ,
qu'elle désapprouva

venue le litre et le siège de Vévè- si hautement? Popilius aurait-il

*

ique qui s'y retira vers l'an 1870. voulu en perpétuer la mémoire

Mais avant de parler plus ample- par l'établissement d'une ville

ment de Berlinoro , il sera bon quiaurait reproché aux Romains

dédire quehjue chose de For- leur cruauté, et à lui-même sa

limpopoli, autrefois le siège de perfidie. Ces peuples, api es U

I
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victoire que ce général remporta

sur eux , se donnèrent au vain-

queur, et mirent bas les armes.

Convenait-il de les vendre , et de

laisser un monument qui fît sou-

venir la postérité d'une action

si lâche? N'aurait- ce pas été

déshonorer apure perte le nom
Romain. Il est donc plus proba-
ble que les Liguriens eux-mê-
mes bâtirent cette ville , et la

nommèrent ainsi en mémoire de
ce tragique événement. Quoi
qu'il en soit , Forlimpopoli é-

tait une très-ancienne ville bâtie

long-temps avant Jésus-Christ.

Elle a suivi la fortune de l'Em-
pire romain

, et a tombé avec
lui. Grimoald , roi des Lom-
bards ,1a ruina jusqu'aux fon-
demens en 700. Les habitans de
Forli la rebâtirent quelque temps
après ; mais Ordelafi s'en étant

mis une seconde fois en posses-
sion , contre la parole qu'il avait

donnée au cardinal Gilles Cavil-
le , légat du Saint-Siège, Arduin,
abbé de Clugny, et pareillement

cardinal , l'en chassa ; et
,
pour

punir les habitans qui lui avaient

donné entrée dans leur ville , fit

sortir tout le monde
, y mit le

feu , et la réduisit en cendres
;

ce qui arriva Tan 1870. Le siège

épiscopal fut dès-lors transféré

à Bertinoro
, qui était dès ce

temps une ville assez considéra-

ble, Frédéric Barberousse s'en

empara dans le douzième siècle,

et la rendit ensuite à Alexan-
dre 111. Depuis ce temps, elle

passa sous la puissance des habi-
tans de Forli. Elle fut cédée aux
Malatesta

, qui la rendirent à
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l'Église. Alexandre vi la donna
à César Borgia, après la mort du-
quel, les Saxéens, les Zatoles,

les Zampesques et les comtes de
Carpi en devinrent les maîtres.

Elle est présentement sous la do-
mination du pape. C'est une ville

très-peuplée. Le nombre des
nobles y est très-grand ; son ter-

ritoire est fertile , et ses coteaux

charmaus. Comme c'est le mê-
me siège épiscopal que celui qui

était à Forlimpopoli , nous don-
nerons la succession des évêques
de ce diocèse , comme s'ils é-

taient d'une seule et même ville.

Évêques de Forlimpopoli et de
Bertinoro.

1. Saint Ruphile, ordonné par

le pape saint Silvestre , et en-

voyé à Forlimpopoli vers l'an

33o , assista au concile de Rimi-
ni, où il défendit courageuse-

ment la foi catholique contre les

Ariens , et mourut en 383. Ilpu-

rifia le temple d'Isis, et réforma
une église qu'il dédia au premier
des apôtres.

2. Gratus, qu*on croit être

mort en 434-

3. Sabin , commença à siéger

en 494.

4- Azelle , assista au concile de
Rome , sous le pape Symmaque
en 5oo.

5. Fortunat , mourut en 600.

6. Mailoc , en 622.

7. Etienne , siégeait en 649? ^^

assista au concile de la province

de Ravenne. Il vivait encore

lorsque Grimoald, roi des Lom-
bards, renversa entièrement la
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ville de Forlimpopoli en 679.

( Paul , diacr. , 1. 5, cliap. 10.)

8. MagTius , assista au concile

romain, sous le pape Agatlion ,

en 679. Il s'y trouve souscrit par-

mi les suffragaus de Ravenue.
g. Ansauque , vers Tan 753.
10. Anfride , vers l'an 774.
1 1 . Agilulphe.

12. Jean I*', se trouva au con-
cile de Ravenne en 898.

i3. Arnauld, au concile de
Ravenne , auquel l'empereur

Othon était présent, 954 , et à

l'assemblée deMarzaille en 978.
14. Guimisque, siégea en 980.
i5. Teuport , assista au con-

cile de Ravenne en 997.
16. Honestus, siégeait en 1 087

,

et assista au concile de Rome
,

sous le pape Nicolas 11 , en io5g.

17. Pierre r% en 1079 , assista

au concile de Guastalla en 1 106.

18. Serge, est nommé dans le

privilège d'Alexandre m
,
qui

concerne l'abbaye deSt-Ruphile,

prédécesseur de saint Ausaric.

19. Ausaric, en 1 162. (Ibid.
)

20. Grégoire, en 1177.

21. Lanfranc, assista au con-
cile de Latran en 1

1 79.

22. Guelphe de Beaumont

,

élu en i2o3, mort vers 121 3.

23. Ubertclle, en i2i4'

24- Gilles
, prévôt de la cathé-

drale, en 1224.

25. Désignatus , siégeait en

i25i qu'il reçut chez lui Inno-

cent IV
,
qui revenait de France.

26. Jean, assista au concile de

Ravenne le 2 avril i255.

27. Aymeric, moine et abbé
deClosse, Ordre de Camaldule,

élu en 1262, mort en 1270.
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28. Rivaldin , assista au con-

cile d'Imola , en 1280.

2g. Thadée, en 1286, mort en
i3o3.

3o. Pierre, de l'Ordre des

Frères-Mineurs, nommé par Be-

noît XI, en i3o4.

3i. Pierre, abbé de Saint-Ru-
phile

, de l'Ordre de Saint-Be-
noît , mort à Bologne le i5 fé-

vrier l321.

82. Ubalde , de Gubio, petite

ville du duché d'Urbin
, prieur

de Saint-André-de-l'Isle , élu

en i32i , au mois d'avril.

33. F. Ugolin , de l'Ordre de
Saint-Dominique , auparavant
évéque de Sinigaglia , transféré

à Forlimj)opoli , en 1 323 , mou-
rut eu i35o.

34. Robert, en i35o. Ughel
marque que ce fut lui qui trans-

féra le siège à Bertinoro en
1 36o , lorsque la ville de For-
linq)opoli fut détruite par le

cardinal Arduin , légat du pape.

Mais nous pensons que cette

translation.s'est faite plus tard; et

l'histoire qu'Ughel en rapporte

d'après un manuscrit du Vati-

can
,
prouve qu'il la faut mettre

après 1 363 ,
puisque ce ne fut

que vers ce temps que le pape

Urbain fit Arduin légat , com-
me l'observe Rainald, adann.
i363 , num. 6. Si Robert s'est

retiré plus tôt à Bertinoro , c'est

qu'il croyait ne devoir pas faire

les fonctions épiscopales en pré-

sence d'un tyran et d'un rebelle

au Saint-Siège , tel qu'était Or-

delafi, et non pas parce que For-

limpopoli était détruite , comme
le prétend Ughel.
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35. F. Robert de Resinella , de

l'Ordre des Ermites de Saint-

Augustin , en i364. Il vit rebâ-

tir la ville de Forlinipopoli , et

mourut en 1377.

36. Thibauld , succéda à Ro-
bert en 1377 , et siégea jusqu'en

1394.

37.Ursusou Ursellus de Af-

flitto , de Naples , d'une très-no-

ble famille, fut nommé par Bo-

niface ix , en i3g5. Il rétablit la

cathédrale de Bertinoro , et fut

transféré à l'évècbé de Monopo-
li par le même pape en i4o5.

38. Marc de Teramo , évèque

de Monopoli , fut transféré à cet

évècbé, en i^o5. Il passa encore

à celui de Larno , en i4i8.

3g. Fr. ^larc , de Vérone , fa-

meux théologien , fut fait évè-

que en 1418 par Martin v. Il

avait été au concile de Constan-

ce, et mourut en 1426.

40. A enturade Abbatibus, ori-

ginaire de Florence , et de la fa-

mille de ce jNérius
,
qui fut as-

sez cruel pour mettre le feu à

une grande partie de sa patrie, et

qui fut cause qn'un nombre in-

fini de maisons furent consu-

mées par les flammes , au rap-

port de Varin , lib. 5 , Je illust.

urb. Florent. , mais d'un natu-

rel bien différent. Étant chanoi-

nede l'église cathédrale, il fut élu

par Martin v , le 1 3 avril 1428, et

mourut très-âgé en i477-

4 1 . Fr. Julien de Yolterre , de

l'Ordre des Frères-Mineurs , in-

timement lié avec le cardinal

Bessarion , fut nommé par

Sixte IV en 1477 , et tranféré à

Raguse en i5o5.
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42. Alexandre, cardinal Far-

nèse, qui depuis fut élu pape sous

le nom de Paul m
,
prit cette é-

glise en commende en i5o5.

43. Jean Ruphe de Theodolis,

d'une grande famille de Forli

,

fut nommé par Jules 11 le 18

avril i5o5. Ce j)ape le transféra

depuis , en i5i i , à l'archevêché

de Cosense.

44- Barthélemi de Moratinis
,

de Forli , succéda à Theodolis
,

en i5i I , le 29 octobre. Il ne sié-

gea qu'environ six semaines. Al-

phonse Petrucius , cardinal, fut

chargé de l'administration de cet

évêché, dont il se démit en fa-

veur du suivant.

45. AugePetrucius, de Sienne,

nommé le 28 janvier 1 5 1 2 , assis-

ta au concile deLatran, et mou-
rut en i5i4-

46. Raphaël, cardinal Petru-

cius, administra cette église dont
il se démit aussi en faveur du
suivant.

47. Pierre Petrucius, neveu du
précédent , fut pours'u de cet é-

vèché en i52o, et mourut sous

Paul m en 1637.

48. Benoît Conversin, de Pis-

toie , fait évèque le i4 octobre

1637, devint gouverneur de Ro-

me, et fut transféré à l'évèché de
Jesi , ville du Picenum.

49. Jérôme Yerallo, Romain
,

élu en i54o, le 20 août. Il était

référendaire des deux signatu-

res. Il fut transféré à l'évèché de

Casertc au royaume de Naples.

50. Fr. Corneillo Mussi, de la

ville de Plaisance, de l'Ordre des

Frères -Mineurs, élu en i54i
,

et transféré trois ans après à
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Bitonto , au royaume de Naples.

5i. Thomas Casellus de Rossa-

no
,
grand théologien , de l'Or-

dre des Frères-Prècheurs , évo-

que de Saint-Léon, au royaume

de Naples, succéda à Mutiusle

17 octobre 1544 5
passa en i548

à Pévêché d'Oppido , dans le

royaume de Naples , et ensuite à

celui de Cava.

52. Louis Vanninus de Théo-
dulis de Forli , chanoine régu-

lier, évêque deSchala, nu royau-

me de Naples , transféré à Berti-

noro le 7 mars 1 548, alla au con-

cile de Trente , et mourut le 1

1

février i563.

53. Gilles de Falzette , du Pi-

cenum , évêque de Caorle , dans

la petiteîle vénitienne, fut trans-

féré à l'évèché de Bcrtinoro le

3o janvier i5G3, et mourut le

1" juillet i565.

54- Augustin "Nlolignattus, de

Verceil , évêque de Trévifo, au
royaume de Naples , transféré à

Bertinoro par Pieiv, en i565,

mourût en i5'C).

55. Jean-André Caligarius, ré-

férendaire des deux Signatures
,

nonce en Pologne , fut nommé
par Grégoire xiii, le 1 4 octobre

i5;9. Il perfectionna l'église ca-

thédrale, augmenta le nombre
de ses chanoines, et rebâtit ma-
gnifiquement les maisons épis-

copales. Il mourut âgé de quatre-

vingt-six ans, le 19 janvier iGi3.

56. Innocent de Maximis, Ro-
main , nommé par Paul v , le vlo

mars i6i3 , fit son entrée à Ber-

tinoro le 14 avril suivant. Il fut

vice-légat de Ferrare, et Grégoi-
re XV en fit son nonce auprès de
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Ferdinand 11 , grand-duc de Tos-

cane. Il renvoya ensuite en Es-
pagne ; et Urbain viii l'ayant

rappelé , il passa à. l'évèché de
Catane en Sicile , où il mourut
le 21 août 1633.

57. Fr. Jean délia Robbia, no-

ble florentin , de l'Ordre des

Frères-Prêcheurs, allié à Ur-
bain VIII , fut nommé par cepa-
])C le 29 juillet 1G24. Il siégea

à Bertinoro tant que l'airde cette

ville ne lui fut pas contraire ; il

crut que celui de Forlimpopoli

lui serait meilleur , il y alla en

1640; et étant revenu à Berti-

noro pour faire ses visites , il y
mourut le 25 octobre iG4i. H
avait ordonné que son corps fût

inhumé dans l'église de Saint-

Pierre de l'orlinq)Opoli , où il

avait fondé une chaj»elle.

58. D. Isidore délia Ixolibia,

moine et abbé île l'abbaye tle

Florence, Ordre de Saint-Be-

noît, frère du précédent, lui

succéda dans l'évèché le 10 mars
iG/j2. Il mourut au mois de no-
vendire iG5G.

59. Octavien Pralus , de Par-

me , âgé de ])lus de soixante ans,

nommé le 21 avril 1G59, mou-
rut la même année.

60. Guy Bentivole, clerc ré-

gulier théatin , nomméle i() fé-

vrier iGGo,se démit entre les

mains du pape, après avoir siégé

quinze ans.

Gi. Vincent Gaballi , de Ra-

venne, archidiacre de cette ville,

nommé le 23 mars 1676 , avec

dispense d'âge , mourut en 1701

,

au mois de juin.

62. J. B. Missiroli , nommé le
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8 août 170T , siégeait encore en

17 17. [Itaî. sac. , t. 2, col. 589.)

BERTIUS (Pierre), célèbre

littérateur, naquit à Biewe ou
Beveren en Flandre, le i4 no-

vembre i565. 11 devint régent

du collège des États à Leyde , et

ensuite professeur de philoso-

phie dans la même ville ; mais

ayant embrassé les opinions des

Arminiens, il s'attira la haine

des Gomaristes , et fut dépouillé

de son emploi en 161 9. Il vint en

France , et se fit catholique le 25

juin 1620. On le nomma peu de

temps après professeur en élo-

quence au collège de Boncourt

où il commença ses fonctions le

2 octobre par un discours qu'il

prononça sur les motifs de son

abjuration. Il fut ensuite histo-

riographe du Roi, et professeur

royal surnuméraire en mathé-
matiques. Il mourut le 3 octo-

bre 1629, âgé de soixante-quatre

ans. On a de lui un grand nom-
bre d'ouvrages, dont les princi-

paux sont : I " rOraison funèbre

d'Arminius , et un livre sur la

Persévérance des Saints, inti-

tulé : Hjmeiiœus desertor, sive

de Sanctorum persevercmtia et

cipostasia , Lugd. Batav. , 1919 ,

in-4° , et à Leyde, 161 5, avec

quelques autres écrits, sur la

même matière. 2° Plusieurs ou-

vrages de Géographie que Ber-

tius possédait très-bien ; savoir,

Commentariorum reruin ger-

manicarum libri très , Amst.
,

1616, in-4'' ; et i655, in-12.

T^icalrum Geogrophiœ veteris

,

Amst., 1618 et 1619, 2 tom.

in-fol. Introduclio in univers.
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Geogr. , in-12. Imperium Ca-
roli magni et vicinœ regiones.

Notitia corographica episcopa-

tuuni GaZ/zVp, Paris, 1625, in-fol.

Ptolemœi Geographia grœch et

latine^ in-fol. C'est la meilleure

des éditions de Ptolémée, la plus

rare et la plus chère. On a aussi

de Bertius un Traité de uiggeri-

busetpojitibusy in-4°
; plusieurs

discours et pièces de vers en la-

tin. (Meursius, Athen. batav.

Yalère-André , Biblioth. belg. )

BERTOLD , surnommé de Bor-'

bach , homme impie
,
parut vers

l'an 1359, sous le pontificat d'In-

nocent vi et l'empire de Char-

les iv. Il disait, 1° que Jésus-

Christ mourant avait porté l'im-

patience jusqu'à désespérer de

son salut , et prononcer des ma-
lédictions contre sa mère , et

contre la terre qui avait reçu son

sang ;
2° qu'un laïque éclairé

pouvait faire de tels progrès eu
prêchant; c£u'il enseignerait avec

plus de fruit que l'Évangile

même et les écrivains sacrés :

3° qu'un homme dévot pouvait

recevoir autant de grâces en

mangeant des viandes ordinaires

qu'en recevant la sainte Eucha-

ristie. ( Sanderus , hœr. 167.

Nauclerus. Mutins. Le Grand

,

Hist. hœresiarch.
,
pag. 259. )

BERTOLDE, moine de Mici

ou Saint-Mesmin
,

près d'Or-

léans , vivait dans le neuvième

siècle. Il a composé une vie de

saint Maximin , abbé de Mici

,

qu'il dédia à Jonas, évêque d'Or-

léans. Dom Mabillon l'a publiée

au premier tome du recueil de

ses Actes. (D. Rivet , Hist. litter.
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de la France , t. 5 ,
pag. 7 et 8. )

BERTOMEUF (M. de ), prê-

tre , a donné : Instruction pour

se disposer àlaPâque chrétienne,

ou explication de toutes les cé-

rémonies de l'Église , depuis le

mercredi des cendres jusqu'à la

fête de l'Ascension
,
pour servir

de supplément à ce qui n'a point

été mis dans YAnnée chrétienne

deM. LeTourneux, in-i2, Paris,

1696. {Journal des Sa^>. , 1696. )

JBERTOU (saint). (>^. Bardou. )

BERTRAM ou BERNARD ou
BERTRAND, dominicain alle-

mand du quinzième siècle , se

rendit illustre par son savoir, sa

piété et son habileté dans les af-

faires. Il devint évèque titulaire

de Tiflis dans la Géorgie , et suf-

fragant de Tliicrri de Poppart

,

évèque de Metz, l'an 1364. Il

mourut à Coblentz le 20 janvier

1887 > ^*' ^^issa divers ouvrages;

entre autres, Tractatus de schis-

mate Urbani VJ , et Clemert'-

tis /'V/, pseudo-pontificis. De
illusionibus da'tnonunt. Des Ser-

mons, etc. (Possevin. Sixte de

Sienne. Gesner. Tritlième. Le

P. Échard , Script. Ord. Prœd.,

tom. I
,
pag. 689.)

BERTRAM DE NELBOURG
( Jean) , enseigna à Erfort et à

Mayence dans le quinzième siè-

cle. Il a laissé un Prologue delà

Bible , des Conférences , et un
Traité du prix de la messe. (Du-

pin, quinzième siècle.
)

BERTRAM ( Corneille-Bona-

venturc) , ministre et professeur

en langue hébraïque à Genève
et à Lausanne , né à Thouars eu
Poitou, Van i53i , et mort à

BÉR 41

1

Lausanne en 1594, a donné au
public les ouvrages suivans :

1° une République des Hébreux,
qui est courte et méthodique.
2* Un Parallèle de la langue hé-

braïque avec le syriaque. 3"* Une
nouvelle édition du Trésor de

Pagnin. 4° Une traduction de la

Bible en français, sur l'hébreu :

c'est celle dont les calvinistes se

servent aujourd'hui ; et Bertraiu

est le premier parmi ceux de
son parti qui ait osé traduire

entièrement la Bible en fran-

çais , sur l'hébreu. Voici le juge-

ment qu'on porte de cet ouvrage.

On dit qu'il a en effet redressé

quantité de ])assages qui n'é-

taient pas traduits assez à la let-

tre dans les versions d'Olivetaii

et de Calvin ; mais que d'ailleurs

ila préféré mal à propos, en plu-

sieurs endroits, l'interprétation

des rabbins à celle des anciens

interprètes. De plus , il a cor-

rompu quelques |>assagcs (jui é-

taient fort bien traduits dans les

premières éditions , et il s'est

réglé principalement sur les ver-

sions de Munster et de Tremel-

lius. On ajoute qu'on y trouve

des fautes qui ne peuvent être

attribuées qu'aux préjugés des

docteurs de Genève. ( Colomiès

,

Gall. Orient, y pag. 73. Baillet

,

Jugemens des Savans sur les

Grammairiens hébreux. Lempe-
reur , de Rejmbl. judaïc. prœf. )

BERTRAN ( saint ), évèque du
Mans , Berti-Chramnus ou Ber^

trannus , né d'une famille noble

du Poitou , vers le milieu du
sixième siècle , se consacra au

service de Dieu dans la ville de
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Tours où il reçut la tonsure

cléricale , à ce que l'on croit
,

des mains de saint Germain, é-

vèque de Paris
,
qui l'emmena

avec lui pour l'instruire et le for-

mer à la vertu. Il y fit des pro-

grès si heureux, qu'il fut jugé

digne de la cléricature et du sa-

cerdoce
,
qu'il reçut des mains

de saint Germain. On le fit en-

suite archidiacre de l'Église de

Paris, et il exerçait cette charge

depuis dix ans , lorsqu'il fut

choisi, en 586
,
pour succéder à

Baldegisile , évèque du Mans.

Le commencement de son épis-

copat fut troublé par la veuve de

son prédécesseur Baldegisile, qui

voulait s'approprier tous les

biens de l'Église du Mans. Il

rangea cette méchante femme à

son devoir; fut envoyé en em-
bassade vers Warocli et Wide-
macle , deux princes bretons

,

par Gontran , roi d'Orléans et

de Bourgogne
,
qui l'appela à sa

cour deux ans après pour les

affaires publiques de l'Église.

Rendu à son diocèse , il se livra

tout entier à la conduite de son

troupeau avec une sollicitude et

une adresse qui s'étendit princi-

palement aux personnes reli-

gieuses et aux pauvres dont il se

montra toujours le père. Il fit

bâtir ou réparer un grand nom-
bre d'églises, d'hôpitaux, de

monastères
,
pour lesquels il ob-

tint plusieurs privilèges. L'an

6i5 de Jésus-Christ, et 32 de

Clotaireii, il fit un testament

célèbre dans l'antiquité, par le-

quel il institua ses héritiers, sa

cathédrale ctl'abbavcde la Cou-
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ture

,
qu'il avait fait bâtir près

du Mans sous le nom de Saint-

Pierre et de Saint-Paul. Il fit di-

vers legs à d'autres monastères
^

à plusieurs églises , au Roi mê-
me et à ses neveux , et il donna
la liberté à ses esclaves. Il fut

chassé trois fois de son diocèse
,

et y rentra autant de fois. Il y
mourut aussi le 3o juin de l'an

628. Son corps fut d'abord en-

terré dans l'église de l'abbaye de

Couture , et levé ensuite sur le

bruit de ses miracles. Les Hugue-

nots le brillèrent en i568. (Gré-

goire de Tours , dans son Hist.

Dom Mabillon , Analect. , t. 3.

BoUand., 6 juin.Baillet, 3juill.)

BERTRAND (saint), évèque

de Comiuges en Gascogne , na-

quit vers le milieu du onzième

siècle. Son père fut Atton-Rai-

mond , de la maison des comtes

de risle-Jourdain , et sa mère la

fille de Guillaume, dit Taillefer,

comte de Toulouse. Il renonça

de bonne heure aux avantages

de sa famille pour se consacrer

à Dieu dans l'état ecclésiastique.

Il fut archidiacre de l'église de

Toulouse , et peu d'années après

évèque de Cominges. Il fit pa-

raître dans cette place qu'il é-

tait également le médecin, le

guide , le père et le pasteur de

son troupeau , allant chercher

les brebis égarées, pleurant avec

elles , et se chargeant d'une par-

tie de la peine c{ui leur était

due , disposé même à sacrifier sa

vie pour leur salut. Il rétablit

l'église et la ville de Cominges

,

qui le regarde non-seulement

comme son patron , mais encore
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ronune son restaurateur et sou

second fondateur. Il fit aussi un

cloître pour des clercs et des

chanoines, auxquels il donna

une règle commune. Il mourut
de la mort des j ustes le 1 5 ou le

1 6 d'octobre , vers l'an 1 1 26 ,

après environ cinquante ans d'é-

piscopat. Il fut enterré dans son

église devant la chaj^elle de la

sainte Vierge, et les miracles qui

se firent à son tombeau portè-

rent le pape Clément v à le ca-

noniser. On fait sa principale

fête le i5 d'octobre, \ital
,
pro-

tonotairc du pape Alexandre m
,

qui était du pays mémo de Gas-

cogne , a écrit la vie du Saint,

près de quarante ans après sa

mort , sur le rapport de témoins

oculaires et dignes de foi. ( Bail-

let , i5 octobre. )

BERTRAND (Louis), saint.

( p'oy. LouisBkktrand.)

BERTRAND, abbé de la Chai-

se—Dieu, dans le douzième siè-

cle , a fait l'histoire de la vie et

des miracles de Robert, premier

fondateur de celte abbaye , divi-

sée en trois parties. Elle a été

publiée par le père Labbe , dans

.sa Bibliothèque noin'elle des

Missions, tom. 2. (Père Labbe ,

ibid. Dupin , ilouzième siècle.
)

BERTRAND DE LA TOUR, du
diocèse de Cahors , de l'Ordre

des Frères-]Minears , et ministre

général de la province d'Aqui-

taine, fut fait archevêque de Sa-

lerne en 1 3 19, et l'année suivante

cardinal par Jean xxn , et ensuite

évêquede Frescati.Il fut nommé
l'an 1328 vicaire ou administra-

teur-général de l'Ordre des Frè-
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res-Mineurs, et fit approuver la

déposition de Michel de Césena

dans l'assemblée du Chapitre gé-

néral de cet Ordre , tenue à Paris

en i32g. FI est mort l'an i334,

après avoir composé plusieurs

sermons sur lesEpîtres qu'on lit

à la messe, qui ont été imprimés

à Strasbourg en i5oi ; le reste est

demeuré manuscrit. ( Cave. Du-
pin, quatorzième siècle.

)

BERTRAND DE TRILLE, du
diocèse de Nîme , de l'Ordre des

Frères-Prêcheurs , a fleuri vers

la fin du quatorzième siècle, lia

conq)osé un Commentaire sur

les livres des Sentences ,
qui se

trouve manuscrit dans la biblio-

thèque de Saint-Victor. On lui

attribue aussi des Postilles sur

l'Ecriture , et quehjues ouvra-

ges de philosophie. ( Dupin ,

Biùl. e-ccl.
,
quatorzième siècle. )

BERTY (.lean-Jacques), dit de

sainte Scholaslique , religieux

feuillant, natif de Grenade près

de Toulouse, fut un rare mo-
dèle de pénitence dans le dernier

siècle. 11 prêcha quinze Avents

et quinze Carêmes
, jeûnant au

p.-^n et à l'eau. Le cardinal de

Sourdis , archevêque de Bor-

deaux, qui avait en lui unecon-
fiance particulière, l'ayant éta-

bli président de son conseil , il

institua dans cette ville une Con-
grégation de fillesde la Doctrine,

pour instruire la jeunesse, qui

furent depuis appelées Lrsu-

Unes , mais différentes des au-

tres du même nom. Le P. Berty

mourut dans sa patrie le g oc-

tobre 1621 , faisant pour lors

imprimer un livre intitulé: /<?
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Pèlerin agonisant. (Ménologe

des Feuillans. )

BERULLE (Pierre de ), insti-

tuteur et premier supérieur gé-

néral de la Congrégation des prê-

tres de l'Oratoire en France, na-

quit en Champagne le 4 février

15^5, et fut baptisé cinq jours

après à Paris, ou selon d'autres,

naquit à Paris même. Il était fils

de Claude de Berulle , conseiller

au parlement de Paris , et de

Louise Seguier , et frère de Jean

de Bemlle, conseiller d'État.

Dès sa plus tendre jeunesse, il sut

allier une grande piété avec une
singulière inclination pour les

sciences, et il conserva toujours

l'amour pour l'étude parmi les

pratiques de religion et de cha-

rité qu'il exerçait continuelle-

ment. Les étrangers connurent

son mérite aussi bien que les

Français, et l'on fit hautement
son éloge en Espagne lorsqu'il

alla demander des carmélites

qu'il établit en France en i6o4
,

n'étant âgé que de vingt-huit

ans. Saint François de Sales, son

intime ami, et le cardinal du
Perron admiraient surtout le ta-

lent qu'il avait de persuader les

hérétiques. Les conférences qu'il

eut avec eux le portèrent à don-

ner au public divers Traités de

controverses dès le commence-
ment du dix-septième siècle. Il

établit la CongTégation de l'O-

ratoire le 4 novembre i6i i , fut

fait cardinal par le pape Ur-
bain vin, le 2 octobre 1627 , et

mourut subitement à l'autel le

2 octobre 1629. Il a laissé des

ouvrages de controverse , de
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spiritualité et de la théologie la

plus élevée sur la vie et les gran-

deurs de Jésus-Christ , sur la vie

de la sainte Vierge , sainte Ma-
delaine , etc.

,
qui ont été sou-

vent imprimés séparément , et

ensuite tous ensemble par les

soins du père Bourgoing et du
père Gibieuf , à Paris , in-fol

,

1644 > 1657, ^^^' Outre les ou-

vrages imprimés in-fol. , le car-

dinal de Berulle a encore laissé

manuscrit un grand nombre de

lettres, mémoires, actes, ins-

tructions , en plusieurs volumes

in-fol. (Sainte-Marthe , Gall.

Christ. Dupin, dix-septième siè-

cle, pag. 2. Habert de Cérisy

,

J^ie du cardinal Berulle., in-4°- )

BERYLLE, évêque de Bos-

tres en Arabie , vers 240 , après

avoir gouverné quelque temps

son église avec beaucoup de ré-

putation , tomba dans l'erreur.

Il crut que Jésus-Christ n'avait

point existé avant l'incarnation ,

et qu'il n'avait été Dieu que par-

ce que le Père demeurait en lui

comme dans les prophètes. Plu-

sieurs évêques zélés s'assemblè-

rent en concile , afin de prévenir

les suites d'un pareil scandale.

Ils disputèrent contre Berylle et

ne purent le réduire. On appela

Origène qui ne réfuta pas seule-

ment les erreurs de l'évêque

arabe, mais accompagna sesrai-

sonnemens d'une douceur et

d'une charité si admirables qu'il

lui fit reconnaître la vérité , et

professeravecun éclatnouveau la

foi pure qu'il avait abandonnée.

BERYTE, appelée aujour-

d'hui Darut , est une ville épis-
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copale de la première Phénicie

,

au diocèse d'Antioche , sous la

métropole de Tyr. Les Romains

la rebâtirent après qu'elle eut été

détruite par le tyran Tryphon

,

et y envoyèrent deux légions.

Elle fut renversée par un trem-
blement de terre sousl'empereur

Justinien i*"" , et réparée encore

une fois. Tliéodose-le-Jeunc

l'érigea en métropole, et lui

soumit six villes, dont Eusta-

llie, évêque de Bcryte, préten-

dit être le métropolitain , et en

conséquence il réprouva les or-

dinations faites par Pliotius de
Tyr dans quelques unes de ces

villes. 11 obtint même, dans un
concile tenu pour ce sujet à CF.,
que Photius serait cxcomnmnié,
et les évèqucs par lui ordonnés
remis au nombre des simples

])rètrcs. Mais le concile deClial-

^édoinc ne jngea pas à ])ropos

qu'on portât les clioscs si loin
,

et l'évcque de Beryte ne con-
serva que le titre de métropoli-

tain honoraire.

hi'cques de Ber^te.

r. Quartus , dont parle saint

Paul dans sa lettre aux Romains,
cliap. dern, , vers. o>3.

2. Eusèbe , fameux chef des

Ariens, qui fut depuis évêque de

Nicomédie , et ensuite de Cons-
tantinople.

3. Grégoire
,
partisan d'Eusèbe.

4. Macédonius
, qui se retira

du concile de Sardique, et sous-

crivit à la lettre des Ariens.

5. Timothée, assista au pre-
mier concile de Constantinople.

6. Eustathe , dont nous avons
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parlé ci-dessus , assista au con-

cile de Chalcédoinc en 45 1 , et

répara le mal qu'il avait fait deux
ans auparavant àEphèse.

7 . Ariste , marqué dans le ca-

lendrier des Ethiopiens au 24
d'avril.

S.Jean, sous lequel saint Ral)-

bulas de Sanlosate fonda un
célèbre monastère.

9. Marin, sous l'empereur

Anastase, reçut des lettres de

communion de Sévère d'Antio-

che par lesquelles cet hérétique

disait analhême au concile de

Chalcédoine.

10. Thalasse , un des évêques

d'Orientqui écrivit au pape Aga-

pet contre Sévère d'Antioclie

,

Pierre d'Apaméi", etc.

1

1

. Athanase, dont nous avons

une relation d'une image du
Sauveur crucifiée par les juifs,

et qui rendit dû sang.

I?.. Tliomas, dont il est fait

mention dans les actes du faux

concile, où Photius fut réta])li.

i3. Philippe, souscrivit en
16-3 au témoignage de Néo-
phyte, patriarche d'Antioche

,

snr la foi de l'Églis^r d'Orient,

touchant rj'^ucharistie. {Pcrpét.

de la Foi , tome 3 ,
page 757. )

Cette ville a eu aussi ses évêques

latins, dont voici les noms:
I . Baudouin

,
qui assist:i au

concile d'Antioche en 1 136. On
croit qu'il était de Boulogne-

su r-Mer. '

2. Jean de Pise , archidiacre de

cette église, et qui fut depuis car-

dinal , siégeait à Beryte en 1 146-

3. Guillaume , en 1 147.

4. Mainard, mourut en 11 74-
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5. Raynald, succéda en 1175.

6. Eudes , mort en i igo-

'j . N. . .
.

, auquel le paj)e Inno-

cent m écrivit le 23 décembre

1198.

8. Gualtran ou Valeranne, en-

voyé par les chrétiens de Syrie

pour porter leurs lettres au pre-

mier concile de Lyon, et de-

mander du secours contre les in-

fidèles. Il était de l'Ordre de

St.-Dominique,et siégea en i245>

9. Barthélémy, en 1272.

10. Robert, en i323.

ï i . Emmanuel , mort avant

d'être ordonné. Il était de l'Or-

dre de Saint-François.

12. Matthieu, du même Or-

dre , confirmé par Jean xxii , le

18 février i323.

1 3

.

Jacques, auquel succéda . .

.

14. Biaise, de l'Ordre de Saint-

François , nommé le 9 juillet

par Boniface ix, vers l'an 1397.

Baudoin 1"
, roi de Jérusalem,

prit Beryte sur les infidèles en

1 1 1 1 , le 27 avril. ( Oriens.

Christ. ,tom. pag. 81 5.)

BÉRYTE , ville épiscopale de

la Phénicie , du diocèse des Ma-

ronites. Elle est port de mer.

Strabon dit qu'elle fut détruite

par Tryphon , et ensuite rebâtie

par les Romains qui y condui-

sirent deux légions. Pline l'ap-

pelle Colonie , et il y a une mé-
daille d'Auguste sur laquelle on

lit : Col. Jiil. Aug.fel Ber. Elle

est du Droit italique aussi bien

que Troade et Durazzo. Il y eut

une école fameuse pour les scien-

ces et pour les arts. Elle est à

présent très-peuplée. Les catho-

liques y ont un évèc[uc maro-
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nite, et les schismatiques un
évêque grec. Nous n'en connais-

sons aucun. Asseman parle ce-

pendant d'un Joachim, arche-

vêque de Béryte , d'après un ma-

nuscrit qu'il dit avoir été com-
posé en 1610. (Tom. 3

,
part. 2.

Bibl. or. n. 5. )

BERZELLAI, ( hébr. ,
qui est

de fer ^ autrement, ^/^ du mé-

pris )
, natif de Rogel , dans le

pays de Galaad , était un vieil-

lard ami de David , et qui le se-

courut dans sa disgrâce lorsqu'il

fut chassé de Jérusalem par Ab-
salom. Il vint trouver ce prince

à Mahanaïm , au-delà du Jour-

dain. David l'invita de venir à la

cour pour y passer le reste de sa

vie dans le repos ; Berzellaï s'en

excusa , et présenta au roi Cha-

maan son fils que David prit

avec lui. Il accompagna David

jusqu'à ce que ce prince eut passé

le fleuve avec tout le peuple ; il

prit ensuite congé du Roi qui

l'embrassa , et lui souhaita tou-

tes sortes de bénédictions , et

Berzellaï. s'en retourna dans sa

patrie. (2. Reg.y 17 , 27, 28

Ibid. 19 , 33 , 34, etc.)

BERZELLAI , natif de la ville

de Molath , dans la tribu de Si-

méon. Il était père d'Hadrielqui

avait épousé Michol , auparavant

femme deDavid.(2./ie^.^ 21,8.)

BERZELLAI , de la race des

Sacrificateurs. Il épousa une des

filles de la race de Berzellaï de

Galaad. ( i . Esdr., 2 , 61. )

BESAI, (hébr., mépriser, fou-

ler auxpieds )
, Israéhte dont les

descendans revinrent de Baby-

lone au nombre de trois cent
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vingt-trois. ( 1 . Esdr. , 2, 17.

2. Esdr., 7, 23. )

BÉSAS , soldat qui fut mar-

tyrisé à Alexandrie , avec saint

Julien et saint Cronion. ( Voyez
Jlliex. )

BESCAPE (Charles), noble

milanais, né en i55o, prit le

degré de docteur de Pavie en

167 4- Saint Charles , archevêque

de Milan, lui donna peu de temps

après un canoiiicat dans sa mé-
tropole , et l'employa souvent

avec fruit dans le gouvernement
de son diocèse. En 1578, Bes-

capé ayant quitté son canonicat,

entra dans la congrégation des

Barnabites, et prit l'habit des

mains propres de saint Charles.

Son mérite et ses talens le firent

élever aux premières charges de

.son Ordre ; il en fut fait général

,

et il remplit depuis le siège épis-

copal de Novarre. Il lut nommé à

cette église en iSgS. Il en prit

possession la même année , et la

gouverna avec beaucoup d'édifi-

cation jusqu'à l'an iGi5 qu'il

mourut. On a de lui un grand

nombre d'ouvrages, dont plu-

sieurs ne sont que manuscrits
,

et on les garde dans le collège

de Saint-Marc de Novarre. Ceux
qu'on a donnés au ])ublic sont :

1 " De Metropoli Mediolanensi
;

Milan, 1595, 1596, 1697 et 1628,

in-fol. 2° Specchio déliepersane

illustri del P. Alfonso di Ma-
drid, tradotto dalla lingua spa-

gnola ed accresciuto y Milan
,

i585. 3° De regulari disciplina

monimenta Patrum , etc., i588.

4" Dcvita et rébus geslis Caroli

S. R. E. rnrdinnlis arch. Me-
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diolani, lib. 7 ; à Ingolsladt,

1592. Une seconde édition à Bres-

cia en i6i3 , in-4''. 5° Délia vita

diS. Carlo, libri sette tradottida

lui in volgare ; Bologne, i6i4 >

in-i2. 6° Scritti publicati nel

suo governo dalV anno 493 sine

al 1709 ; Novarre, réimprimés à

Milan , i66o. 7" Noi'ania seu de
Ecclesia Novanensi ; Novarre

,

161 2. 8° Lettere di go^erno epis-

copole a suoi vicarii foranei

dair anno i593 al 161 3 ; à No-
va re , 161 3, in-4''. 9° Commen."
tarii canonici ; Novarre, 161 5,
in-8'\ 10" Historiœ eccles. Me-
diolanensis , lib. y;r. , Novarre ,

i6i5, in-4". *^° Fragwentuni
historiœ Mediolnnensis ; Milan ,

1G28, in-fol. 12^ Editti per le

sacre ordinazioni i Noyare, 161 2.

i3" Instruzione intorno alpredi-

care la parola di Dio, etc. ; Mi-

lan , 1 600. 1
4** Ai'K>ertenze et or-

dini dali a predicatori , etc. , No-

varre, 15^7. lAber congrcgatio—

num sacerdotnliurn ecclcsiœ^o-

\>ariensis y Novarre , 1597 , etc.

{Bildioth. Scriptor. Mediolan. )

BESEC (hébr. , de même cjuc

Besai , chef d'une des familles

d'Israël. ( i . Esdr.. 2
, 49-)

BÉSECATH, ville, limême
que Bascath , Vojez Bascatm.

(4. Reg., 22, I.)

BÉSECH ou BÉSECA,ou plu-

tôt Bézée , Bt'zeca ou Bczaca ,

Bezecath. On croit qu'Adoni-

Bésecli qui fut pris et mis à

mort par Icsenfans de Juda , et

qui se vantait d'avoir coupé les

extrémités des pieds et des mains

à soixante-dix Rois, était Roi de

Bésech. ( Judic, i
, 4 > 5- ) ^^^*^
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voulant marcher contre Jabès de

Galaad, fit la revue de son ar-

mée à Béseclî. Eusèbe dit qu'il y
a deux villes assez près l'une de

l'autre à sept milles de Sichem

,

tirant vers Scythopolis. Il nous

paraît que Bésech ou Eézecatli

était en effet située vers le pas-

sage du Jourdain, qui était à

Scythopolis ou aux environs.

BÉSEL.^JNI ( hébr. , dans lapaix

ou dans la récompense ; autre-

ment, leur cuisson. )( i- Esd.,

4 , 7 . ) Il est nommé Béselam-

Mithridate. Il est un des officiers

du roi de Perse au-delà de l'Eu-

phrate qui écrivit avec Reum-
Béelhéem au roi Artaxercès

pour le prier de défendre aux

juifs de continuer le bâtiment du
Temple.

BESELEEL( hébr., dans Vom-
bre de Dieu), fils d'Uri ou de

Hur, et de Marie , sœur de

Moïse. Il reçut de Dieu un talent

extraordinaire d'intelligence et

d'industrie pour travailler toutes

sortes de métaux , et pour in-

venter toutes sortes de choses

dans les ouvrages mécaniques.

Il fut employé par Moïse aux

travaux du tabernacle de l'Al-

liance , avec Oohal) , fils d'Aclié-

semech, de la tribu de Dan.

( Exod.^ 3i , 2. ) Les juifs de la

ville de Sidon croient que le

tombeau de Eéseléel et celui du
prophète Sophonie sont auprès

des murailles de leur ville , et

ils les visitent avec beaucoup de

de dévotion.

BÉSETHA , était une desmon-
tagnes sur lesquelles la >-ille <le
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Jérusalem était bâtie. Elle était

du côté du septentrion par rap-

port au temple. [ Joseph., de

Bello
.,
liv. 6, c. 10, p. 919. G.)

BESDIOTH , la même que
Betli-Jésimotk, au-delà du Jour-

dain.

BESIB.A. C'est la même que la

citerne de Sira. (2. Reg., 3 , 26. )

Josephe metBésira à vingt stades

ou sept lieues d'Hébron. (Joseph
.

,

Antiq. , Uv. 7, c. i.
)

BESLI ( Jean ), avocat célèbre

,

né à Fontenay-le-Comte, ville

du Poitou, en 1572, et mort
dans la même ville le 18 mai

1644 , a laissé , entre autres ou-

vrages , I
** Evéques de Poitiers

,

ai>ec les preuves ; à Paris , 1647»

in-4''. i'^ Histoire des comtes de

Poitou et ducs de Guienne, etc.,

à Paris , 1646 , in-fol. 3^ Prœfa-
tio ad pétri Tutebodi sacerdotis

sivracensis historiam de hieroso"

limitano itinere , dans les histo-

riens De Duchène , t. 4-4° ^^*°

tre à M. l'évèquo de Poitiers sur

une inscription qui est à la clef

de la voûte du chœur de l'église

cathédrale de cette ville, à la

suite des Annales dAquilaine

,

de Jean Bouchet, i644î in-fol.

BESLUTHouBESLOTH(héb.,
dans les ombres ; autrement

,

dans la cuisson ), chef de famille

des Israélites. ( i . Esdr., 2 , 52. )

BÉSODIA ( hébr. , dans le se-

cret ou le conseil du Seigneur),

père de MosoUam. ( 2. Esdr. ,

3,6.)
BESOIGNE ( Jérôme ), prêtre

du diocèse de Paris , docteur de

la maisonet société deSorbonnc,

naquit dans cette ville, sur la
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paroisse de Saint-Jacques-de-la- A l'occasion des disputes qui
Boucherie, en 1686, d'Augustin s'élevèrent en Sorbonne, il fut

Besoigne, libraire de Paris, et du nombre des docteurs exclus

de Françoise Martin, fille d'Edme en 1729. Un ordre qui lui fut

Martin, libraire-imprimeur de signifié le 5 avril i^Si , lui en-
Paris. Il était neveu de Nicolas joignit de sortir du royaume;
Besoigne , docteur de Sorbonne ,

mais cet ordre ayant été révoqué,

clerc de la chapelle du Roi, il eut la permission de revenir à
mort en 1697. Il eut pour frère Paris où il rentra en 1732, et

aîné Augustin-Claude Besoigne

,

continua d'y vivre jusqu'au 25
bachelier en théologie, de la janvier 1763 qu'il mourut âgé
maison et société de Sorbonne

,
de 76 ans. Il était philosophe

qui mourut en 1743 au collège judicieux, profond théologien,

duPlessis, où il était professeur auteurméthodique, prédicateur

de rhétorique. Il fut aussi rec- touchant, et menait une vie la-

teur de l'Université. Jérôme borieuse , simple , uniforme , ap-

Besoigne entra jeune dans le pliquée à l'étude et aux œuvres
clergé de Saint-Jacques-de-la- de charité. Les ouvrages dont il

Boucherie, et devint professeur a enriclii le public sont, entre

de philosopliie danslecollégedu autres : i** Dissertation S[)écula-

Plessis-Sorbonne en 1712. 11 re- tivc et pratique sur la con-
çut l'Ordre de prêtrise en 1715 ,

fiance et la crainte, i-S^ , Paris,

et le bonnet de docteur le 3 mai 9° Une apostille sur le Mémoire
17 18. Cette même année la cure de huit pages contre la disserta-

de Saint-Cônie s'étant trouvée tion. 3® La concorde des livres

v^acante, M. Besoigne y fut nom- de la sagesse, ou morale duSaint-

mé par la Faculté de Droit ; celle Esprit; Paris, 1737 et 1746,

des Arts s'opposa à cette nomina- in-ï2. 4" Cantiques spirituels,

tion , prétendant qu'elle lui a|>- avec de nouveaux airs notés,

partenait. Pendant cette dispute C'est une traduction envers fran-

«ntre les deux Facultés, M. Du- çais des liymmes et proses des

rieux, alors principal du collège nouveaux bréviaire et missel de
du Plessis—Sorbonne, demanda Paris, dont le premier cahier pa-

pour coadjuteur M. Besoigne, rut en 1746, in- 12. 5" Morale des

qui en reçut la qualité par éh^c- Apôtres, ou Concorde des Épîtres

tion de la maison et société «le de saint Paul, et de toutes les

Sorbonne, avec expresse ex|>ce- Epîtres canoniques ; Paris, 1747»
tative de la survivance. Il fut in-12. 6° Principeii de la perfec-

exclu des fonctions de coadju- tion chélienne et religieuse ; Pa-

teur du principal par des orihes ris , 174B. Il ytni eut une seconde

SUf)éricurs , datés du premier édition l'année suivante, depuis

octobre 1722, et obligé de sortir suivie d'une troisième. 7" His-

jdu collège par de nouveaux or- toire de l'abbavede Port-Royal

,

dres, datés du 16 août 1727. 175^3 Y<jl. in-i 2. Il y joignit par

%
V
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forme de supplément, en 1756,

les vies des quatre évêques en-

gagés dans la cause de Port-

Royal, en deux volumes in-i2.

8" Prières et réflexions en forme

de litanies
,
pour tous les temps

et toutes les fêtes de l'année,

contenant tout ce que les mys-
tères de la religion et les exem-
ples des Saints renferment d'ins-

tructif et d'édifiant , 1767; g" Ré-

flexions théologiques sur le pre-

mier volume des lettres de

M. l'Abbé de Yillefroi à ses

élèves, 1754- Ces réflexions re-

parurent en 1756, avec une suite

pour servir de réponse à quel-

ques dissertations des PP. CC,
élèves de l'abbé de Yillefroi , in-

sérées dans le quatrième volume
de leurs Principes , discutés pour

l'intelligence des prophéties. Ces

deux parties furent réimprimées

en 175g, avec une troisième par-

tie en réponse à deux disserta-

tions contenues dans les cinq et

sixième volumes des Principes

discutés. 10" Principes de la pé-

nitence et de la justice chré-

tienne , 1762 , in-i2. Ce volume
qui a une liaison intime avec les

deux volumes des Principes de

la Perfection , et qui, selon l'or-

dre des matières, devenait le se-

cond , obligea de faire une troi-

sième édition. Ces deux ouvrages

forment ensemble un coi'ps de

morale qui comprend, selon Tex-

prcssion môme de l'auteur , la

vie des Pénitens, la vie des

Justes, la vie des Parfaits. M. Be-

soigne a laissé beaucoup de ma-
nuscrits , entre lesquels on dis-

tingue :

BES

i**. Cinq volumes de Concor^
des qui comprennent la Con-
corde des livres historiques de la

Bible, depuis laGe/zè^e jusqu'aux
Actes des Apôtres inclusivement

,

en deux volumes : la Concorde
des Prophètes , ou Concorde de
leurs prophéties, relativement à

l'histoire des juifs et à la reli-

gion chrétienne ; elle comprend
les grands et petits prophètes , et

l'Apocalypse, en un seul volume,
la morale de Moïse , la morale

des Prophètes, et la morale de

Jésus-Christ, ou concorde des

principes de Moïse , des oracles

des prophètes, et des textes évan-

géliques
,
par rapport aux mœurs

,

en deux volumes.

2°. Deuxporte-feuilles remplis

de sermons
,
prônes , exhorta-

tions
,
panégyriques, ou cavenas

de semblables discours.

3°. Un recueil de Consulta-

tions sur divers cas de cons-

cience.

4*^. Une traduction française

des Discours de Théodoret sur

la Providence.

5°. Un supplément aux prin-

cipes de la justice chrétienne,

contenant les vertus évangéli-

ques renfermées dans les huit

béatitudes.

6". Un cours de philosophie
,

et beaucoup de matériaux pour

un cours de théologie.

7°. Les litanies latines; car il

les avait d'abord composées en

cette langue , et il les donna en-

suite en français.

8". Le recueil entier des hym-

mcs et prose du bréviaire et
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missel de Paris , traduites en Génies se délassait de ses pénî-

vers français. blés travaux : aussi toutes ses

9<». Une description de plu- productions annoncent - elles

sieurs voyages qu'il avait faits
,

qu'il en était bien pénétré. Be-
tant en France que dans la Flan- sombes a laissé une traduction

dre et la Hollande. de l'Iliade et de l'Odyssée d'Ho-
10". Beaucoup d'extraits de ses mère, précédée d'un Discours

lectures , tant des Pères que des préliminaire qui a été imprimé

,

théologiens ; et un ordre d'é- mais non publié. Il existe une
tudcsur chaque matière de théo- notice très-édifiante de la vie de

logie. Extrait de l'éloge liisto- M. de Besonibes, sous le titre

rique de M. Besoigne qui se de P^ie de M. P. L. Besombcs
trouve à la tête du Catalogue de Sninl-Genïcs, in-S".

des livres de sa bibliothèque , BESOMBES ( Jacques ) , doc-
imprimé à Paris en 1763, chez teur en théologie et provincial

Hérissant et chez Lottin. de la congrégation de la doc-
BESOMBES DE SAINT-GE- tiine chrétienne de la province

NIÉS ( Pierre - Louis de ) , con- de Toulouse , est auteur de l'ou-

seiller de la cour-dcs-aides de vrage intitulé : Moralis chris-

Montauban , né à Cahors en tiana ex scriptiira sacra y tradi-

17 ic), mort dans la même ville tione , coficili'is
, paLribuft et in~

en odeur de sainteté le 26 oc- signioribus ihcologis excepta ;

tobre 1783, dansla soixante-cin- in qua positis et stalutis prin-

quième année de son âge , fut cipiis gcneralibus dediicuntur

pendant quelque temps égaré conscctaria, etc., 8 vol. in-12

par la philosophie anti-chré- imprimés à Toulouse en 171 1

.

tienne; mais son cœur n'était BÉSOR ou BOSOR ( liébr.
,

pas fait pour en goûter la doc- c\.>angi'lisation ou incarnation
;

trine et la morale. Il ouvrit les autrement , dans le bœuf ow le

yeux à la vérité, et se convertit, mur) , torrent qui tombe dans

comme il le fait voir dans un la Méditerranée entre (iaze et

ouvrage qu'il composa et qui est Rhinocorurc, ou plutôt entre

intitulé: Transitas animœ re- Rhinocorureetl'Egyptc.(i ./îp^'.
,

vertentis ad jugimt Sanctum 3o , 10. Saint Jérôme , in cap. G,

Christi Jesu y 2 volumes in-12
;

y4mos. ) C^cst le torrent du de-

ouvrage que l'abbé Cassagne- sert que plusieurs ont pris mal
Peyronenc a traduit en français; à propos pour le. torrent ou le

Paris, 1787, 2 vol. in-i2. Nous fleuve d'flgypte dont il est parlé

avons une seconde traduction du dans quelques endroits de l'E-

luème ouvrage par le père Bru- criturc, et qui n'est autre que

net, Lazariste , sous ce titre : Le le Nil , ou le bras le plus oriental

Triomphe de rHomme-Dieu, eic. de ce fleuve. (Josue, i5, 4? 47-

2 vol. in-12. C'est dans la lec- 2. Par. 7,8.)
ture delà Bible que M. de Saint- BESPLAS (Joscph-Maric-Aun^
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Gros de
)

, docteur de la maison gination. On a encore deBesplas:

et société de Sorboune, prédica- Kssai sur l'Eloquence de la

leur et aumônier du Roi, grand- chaire, 1767, in-12. Cette pro-

vicaire de Besançon , né en 1734 duction qui annonçait du talent,

à Castelnaudary , d'une famille ayant besoin d'être retouchée,

honorable de cette ville , mort à l'auteur le fit dans la deuxième

Paris le 26 août 1783 , montra de édition qui parut en 1778, à la-

très-bonne heure un grand zèle quelle il joignit son Sermon de

pour les devoirs de son état, la Cène , et le Panégyrique de

Dès qu'il fut ordonné jDrêtre , il saint Bernard,

s'attacha à la communauté des BESSA (Bernardin de), reli-

prêtresdela paroisse Saint-Sul- gieux de Saint-François, vivait

pice , école où , sous la direction vers l'an 1270 , et était compa-

du curé , de jeunes ecclésiasti- gnon de saint Bonaventure, alors

ques se formaient aux travaux général de son Ordre. Il composa

du ministère. L'abbé de Eesplas, la Chronique des généraux ; un
avait du talent et il avait fait de abrégé de la Légende de saint

bonnes études. Il se livra à la François ; la vie du B. Chris-

prédication et se rendit célèbre tophedeRoniandiole,etc. (Wa-
parmi les orateurs qui couraient dingue. )

alors la carrière de la chaire. BESSARION, cardinal, pa-

Son ministère le mettant sou- triarche de Constantinople et

vent dans le cas d'assister au lit archevêque de Nicée, qui vivait

de la mort des gens peu soumis dans le quinzième siècle , était

au joug de la foi , il composa un de Trébizonde,sur les confins de

livre intitulé : Rituel des Esprits l'Arménie en Asie. 11 fut d'abord

forts , pour prouver que les in- moine de l'Ordre de ^aint-Basile,

crédules démentaient ordinaire- et ensuite archevêque de Nicée.

ment dans ce dernier moment la II porta la parole au nom des

hardiesse des sentimens irréU- Grecs , et fut le principal pro-

gieux qu'ils avaient témoignés moteur de l'union des deux

durant leur vie. Ce premier ou- Eglises dans le concile de Flo-

vrage fut suivi en 1 763 d'un Z)/.s- rence. S'étant par là rendu

cours sur Vutilité des voyages, odieux aux Grecs à qui elle dé-

Son Traité des Causes du Bon- plut, il demeura en Italie, et

/lei/r /^z/Z'/zc, 1768, in-8°, réim- fut honoré de la dignité de

primé en 1774? 2 vol. in-12, a cardinal, et honora lui-même
beaucoup de rapport avec celui la pourpre qu'il portait par sa

A[x Bonheur public àe^ivLXdXox'i; science , par sa sagesse
,
par sa

mais il considère son sujet un piété. Il méritait d'être pape

,

peu différemment dans les dé- et l'aurait été s'il eût voulu

lails : il y met plus de sensibi- faire quelque démarche pour
lité

,
plus de chaleur, plus d'é- parvenir à cette suprême di-

clat
,
phis de force

,
plus d'ima- gnité. Mais il préféra la retraite

,
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l'étude et le repos au pontificat

,

et ne crut pas pouvoir en cons-

cience le rechercher. Il mourut
à Ravennele i8 novembre 1472,

dans sa soixante-dix-septième

année , au retour de sa légation

de France , où il avait été en-
voyé par Sixte IV. Bessarion avait

une très-belle bibliothèque qu'il

laissa à la république de Venise,

qui la conserve encore aujour-

d'hui avec soin. Il était ami et

protecteur des savans. Il com-
posa divers ouvrages , entre au-

tres , un Traité du sacrement de
l'Eucharistie et des paroles de

la consécration, dans lequel il

prouve que le pain et le vin

sont changés au corps et au sang

de Jésus-Christ par la vertu des

paroles de Notrc-Seigncuret non
point par l'oraison , et répond
aux objections des Grecs en ex-

pliquant leurs liturgies suivant

la doctrine des Pères grecs. 11

se trouve dans la Ijibliotiiècpie

des Pères, toui. 16, en grec et

latin, et parmi les liturgies des

saints Pères, Paris, i5Go. Un
Discours dogmatiqne sur les

causes du schisme
,
prononcé

dans le concile de Florence , au

treizième tome dts Conciles

,

pag. 3gi. Un autre sur la néces-

sité de l'union ,
prononcé dans

la première session du concile de

Fenare , ibid. Un Traité adressé

à Alexis Lascaris , touchant la

procession du Saint-Esprit , et

pour la défense de la définition

du concile de Florence , trei-

zième tome des Conciles, pag.

1228. Une lettre au même sur

la procession du Saint-Esprit.
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Une apologie de Veccus avec la

réfutation du Traité de Palamas.

Une lettre à ceux du patriarchat

de Constantinople , et une ré-

ponse aux quatre argumens de

Planude sur ,1a procession du
Saint-Esprit ; ouvrages donnés

par Arcudius, et imprimés à

Rome, in-4°, i63o. Il a composé

encore d'autres ouvrages de phi-

losophie qui ne sont point de

notre sujet. ( Trith. et Rellarm.,

de Script, eccl. Paul Jove , in

Elog. vir. doct. Aul>ert, Hist.

des Card. Saint Anton. Onu-
phre. Possevin. Le Mire. Cave.

Dupin , dix-septième siècle. )

BESSEL (Godefroi de), sa-

vant abbé du couvt'Ut des béné-

dictins de Gottwich en Autri-

ciie , né le 5 septembre 1G72 , à

Ruchheinn , dans l'électorat de

Mayence. L'archevêque de cette

ville, Lothaire François, de la

famille des comtes de Schœn-
born , renqdoya dans diverses

ambassades à Rome, à Vienne,

à Wolfenbutlcl , et l'admit dans

son conseil j)rivé. En \']l^^ il fut

élu abbé de Gottwich , et l'année

suivante il fut nommé recteur

de l'Université de Vienne. Il

eut, en 17 18, la douleur de voir

son monastère consumé dans un

incendie. La bibliothèque attira

alors toute son attention , et il

parvint à la sauver ; il fit recons-

truire le couvent avec beaucoup

de magnifience ; et la bibliothè-

que fut enrichie, par ses soins,

d'un grand nond3re de manus-
crits et de livres rares. Nous a-

vons de lui : i" une savante Pré-

face mise à la tète de deux let-
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très de saint Augustin jusque-là

inconnues , et dont il a fait la

découverte. Ce sont les lettres

adressées à Optât de Milève
;

st" De Pœnispan'iilorum qui sine

baptismate decedunt; 3° Chro-

nicon Gotwicense , seu annales

liberiet exempti monasterii Got-

wicensis , ordinis S. Benedicti

inferioris Austriœ ; de l'impri-

merie du monastère de Teger-

néens, Ordre de Saint-Benoît

,

in32, in-fol., tome i. Ce n'est

qu'un préliminaire des Annales

de Gottvich , ou un Traité de la

diplomatique dans le goût de

celui du père Mabillon. L'auteur

divise sa diplomatique en quatre

parties ; dans la première , il

parle des anciens manuscrits en

général; dans la seconde, des dî-

mes des empereurs et rois de Ger-

manie , depuis Conrad i" jusqu'à

Frédéric , avec des observations

sur clîacun de ses diplômes;

dans la troisième, des palais d'où

sont datés les diplômes de ces

princes , et des lieux où ils te-

naient leurs cours; dans la qua-

trième, des différens paysou can-

tons qui divisaient l'Allemagne

du temps de ces princes. C'est

l'ouvrage le plus étendu et le

plus curieux qui ait paru jus-

qu'à présent sur la diplomati-

que d'Allemagne. {Journal des

Sa^^ans , 1734, pag. 201 de la

première édition.
)

BESSIN ( dom Guillaume )

,

religieux bénédictin , né à Glos-

la-Ferrière au diocèse d'Evreux

,

le 27 mars i65 j, et mort à Saint-

Oùcn de Rouen le 18 octobre

1726, fit imprimer ses Réflexions

BES

contre le système du père Lami
de l'Oratoire , sur la Pâque , en
1 697 . En 1 7 1 7 , il publia à Rouen
une nouvelle édition des conciles

de Normandie, in-folio, com-
mencée par le père Julien Bel-

laise , mort en 1710. Il a aussi

travaillé à la nouvelle édition

des œuvres de saint Grégoire-le-

Grand , donnée par le père de

Sainte-Marthe. (Dom Le Cerf,

Biblioth. histor. et crit. des Aut.

de la Congrég. de Saint-Maur.)

BESSON (Gaspard) , docteur

en théologie^ archidiacre du dio-

cèse de Glandeves. On a de lui :

Instructions chrétiennes ou con-

férences' tirées de l'Ecriiare, des

Conciles et des Pères , dédiées à

Mg^ l'évêque de Glandèves, et

prononcées à Paris dans l'église

de Saint-Germain-l'Auxerrois ;

in - 8°. ( Journal des Savans ,

1692. )

BESSON (Joseph)
,
jésuite, né

à Carpentras en 1607, entra dans

la société en 1623, âgé de seize

ans , et y professa les humanités

et la philosophie. Il se livra en-
suite à la prédication , et fut rec-

teur du collège de Nîmes. Il sol-

licitait depuis plusieurs années

ses supérieurs de lui permettre

d'aller prêcher l'Évangile aux
infidèles et travailler dans les

missions. Ils se rendirent enfin

à son vœu. Il résida pendant

plusieurs années dans les mis-

sions de Syrie , et mourut à Alep

en exerçant ce pieux ministère,

le 17 mars 1691 , âgé de quatre-

vingt-quatre ans. Il est auteur

de plusieurs écrits, dont le plu5

curieux est intitulé ; la Sj'ric
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sainte y ou des Missions desPères

de la compagnie de Jésus en

Syrie, Paris, chez Jean Henault,

1660, in-8°.

BESTADARA, que quelques

uns, suivant la différence des

ponctuations arabiques, appel-

lent Jestadara, doit avoir été

un siège épiscopal au diocèse de

Chaldée , dont l'évèque nommé
Anan-Jesu , assista à la promo-
tion du catholique Klie 11. (T. 2,

Biblioth. eccL, pafj. 449-)
BESTIAIRES , Destiarii. C'é-

taient ceux qui combattaient

contre les I)ètes, soit qu'ils y
fussent condamnés pour avoir

été pris en guerre , ou ])Our

avoir commis quelques crimes,

OU pour la religion , comme les

chrétiens; ou enfin qu'ils com-
battissent seulement pour s'exer-

cer.

BESTIALITÉ , BcsiiaUtas.

Crimen nefandum contra iiatu-

ram
,
quod cum bestia couimit-

titur. Hoc crinien ])unitur igné

et bellua tametsi culpac incapa\

in detestationcm cum reo com-
buritur. Juxta can. 1 1 prrniten-

tialem : Qui coïerit cum brûlis ,

pœhilentplusquimi scj)tem annis.

Non tenetur quis exprimere in

confessione sjxxiem Ik'Uu.t qua-

cum coïerit, nisi aiunt aliqui

,

ea tam sordida osset et tiirpis,

ut in ejus congressu immanior
quîrdam se proderct libido. Ad
bestialitatcm reducitur concu-

bitus viri aut mulieris cum da?-

nione succubo vel incubo , sive

intérim appareat daemon sub

spccie bruti. scu sub humana
spccie

; quia slat lunequa^ri vo-
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luptatem extra speciem huma-
nam. Peccatum cum daemone

prcTter horrorem bestialitatis
,

involvit malitiam ejusdem spe-

ciei ,quamrecogitat persona pec-

cans, incestus, verbi gratia , si

dœinoni tanquam cognata* aut

aflini misceatur, etc., est insuper

commorcium cum infensissimo

Dei et Iiominum hoste. (M. Col-

let , Moral , tom. 6, pag. !?.']€). )

BÉSUENCE ou LANGRES! Il

V eut à Langres un concile tou-

chant la fondation de l'abbaye ,

l'an 85o. ( Concil. Bcsuence.

Labb., 7. Ilard.,4.)

lîÉTAGRARTTA, évcché d'A-

frit[ue dont la province est in-

connue. Son évoque était à la

conférence de Carthage. (Ch.9.06,

not. 4i5.)

Rl'!TK (Iiébr., conflanrr ; :\\.\-

trement, dans lenduit o\x frot-

tement. ) C'est la m»^mc que Bé-
trn , ville de Svrie fpie David

prit sur Adatlé/i-r , ou I^étiien

(juc Josué attribue à la tribu

d'Azer, ou Bathnédansla Syrie,

entreRéréeetniérap()lis(2./î."^'-.,

8, 8. Josué , 19, ?.5.)

BÉTEN ( hébr., ventre ou té-

rébinthe. ) J'^oyez Bété.

BETH-ABARA ( hébr. , maison

du passage; autrement, de la

colère, au-delà du Jourdain et

où saint Jean baptisait. C'est par

eiTeur (|ue les copistes ont chan-

gé dans saint Jean Beth-Abara

en Belhania. On croit que c'est

aussi le lieu où les Israélites pas-

sèrent le Jourdain sous Josué,

et que c'est le gué ordinaire du
Jourdain. {Joan., i, 28.)

BETHACAD, village à quinze
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milles de Légion , dans le grand

champ. (Eusèb., in loc. s.)

BETH-ACHARA ou BETH-
ACHEREM (hébr. , maison de

vigne ; autrement , la maison de

leur connaissance.) \ ille située

sur une hauteur entre Jérusa-

lem et Thécué. Melchias , fils

de Réchab , était prince de Beth-

Achara. (2. Esdr., 3 , 14. Je're-

mie, 6,1.)
BETH-AGABRA ou BÉTHO-

GABRIouBETHOGABRlA, nous

paraît devoir être placée entre

Eleuthéropolis et Hébron.

BETH-AGLA. Il y a deux lieux

de ce nom ; l'un à huit milles

de Gaza , à la tribu de Juda
;

l'autre à deux milles du Jour-

dain, à la tribu de Benjamin.

{Josué , 12, 21.)

BETH-AMMARKEVOTH, ville

de la tribu de Siméon. ( Josué

,

BETHANATH (hébr., maison

du cantique ou de la réponse ou

de raffliction ) , ville de la tribu

de Nephtali. [Josué , ig , 38)
BETHANIA ( hébr. , maison du

cantique de Vaffliction; autre-

ment , maison d'obéissance
,
pe-

tite ville à quinze stades , ou

environ deux mille pas de Jéru-

salem , au pied du mont des

Oliviers à l'orient de Jérusalem,

sur le chemin de Jéricho à Jéru-

salem. C'est là où demeuraient

Marthe et Marie , et leur frère

frère Lazare
,
que Jésus-Christ

ressuscita. C'est aussi là où Marie

répandit un parfum sur la tète

du Sauveur. {Joan., 11, 18.)

Plusieurs exemplaires grecs et

surtout latins corrompus, lisent

BET
Bethania au lieu de Bethabara

,

au chap. i , v. 28 de saint Jean.

BETHANIM. (hébr., voyez

Ethâxim, ville à quatre milles

d'Hébron , et à deux milles du
Térébinthe d'Abraham. (Eusèb.)

BETHANIT^ , peuples qui

habitaient Beth-Anath. Voyez
Beth-Axath.

BETH-ANOTH. Voyez Be-

THAXAT. [Josué y l5 , Sg. )

BETHAPHUA ou BÈTH-TA-
PHLA (hébr. , maison de la pom-

me ou du gonflement ) , ville de

la tribu de Juda. [Josué, i5,

53.)

Eusèbe dit que Bethaphua est

la dernière ville de la Palestine

tirant vers l'Egypte , et située à

quatorze milles de Raphia. (Eu-

sèbe, Onomast. in Bethaphut.)

BETHARA , étang près de Jé-

rusalem, appelé Vétang des ser-

pens ,
que Tite fit combler pen-

dant le siège de Jérusalem. ( Jo-

seph., de Bello jud., 1. 5 , c. 12.)

BETH-ARABA (hébr. , la mai-

son duplatpays ou de la douceur

ou de la nuit
) , etc., ville de la

tribu de Juda
,
qui fut ensuite

donnée à Benjamin. [Josué , i5,

6, et 18, 22.)

BETHARAM ou BETHARAN
ou BETHARAMPHTA , nommée
depuis Liviade, au-dehi du Jour-

dain vei'S la mer Morte. (Hébr.,

maison des femmes enceintes ;

autrement , de leurs montagnes ;

autrement , la maison de celui

qui chante ou qui préconise. )

[Nujn., 32 , 36. Josué, i3 , 27. )

BETH-ARSAM, village ou pe-

tite ville proche de Séleucie

,

siège des jacobites soumis au Ma-

I
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phrien. Les Grecs rappellent Ar-

sanopole , les Syriens Beth-Ar-

sam , comme si on disait maison

d^Arsam. Denis , dans sa Chro-

nique , nous parle d'un de ses

évèques nommé Syméon
,
qui y

a siégé depuis l'an 5 1 o de Jésus-

Christjusqu'en 525. Il ne rejetait

pas hautement le concile de Chal-

cédoine , il ne le condamnait

pas non plus. C'est ce qui a rendu

sa foi un peu suspecte. C'est tout

ce que nous savons de ce dio-

cèse.

BETH-ATEN (hébr., maison
de la vanitc y de Viniquilé ou de

la douceur ou de laforce.) C'est

le nom que les Hébreux doimè-
rent par dérision à Bcthcl

,
que

Jacob avait nommée maison de

Dieu , lorsqu'il y eut la vision

de l'échelle mystérieuse. Ils la

nommèrent Beth-A^-en depuis

que Jéroboam , fils de Nabat
, y

eut mis ses veaux d'or. Voyez
Bethel.

BETH-AZMOTII (hébr., m^z-

son forte de Li morl) , ville de la

Palestme dans lii tribu de Juda.

(2. Esdr.y 7, 27.)

BETH-BAAL-]MÉON , la même
que Daal^Méon.

BETH-BAGAS , ville épisco-

pale de la province de Mosul au

diocèse de Clialdée , et sur les

montagnes d'Arbela , a eu six é-

vèques sous la métropole de

Mosul.

1. Jean, qui fut ensuite mé-
tropolitain d'Adiabène, après Si-

méon.

2. Siméon , dont parle Tho-
mas de Maragcn. (L. 2, ch. 39.)
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3. Timothée , fait catholique

en 770.

4. IVIarc, transféré à la métro-

pole de Raca ou Ra^a.

5. Sébarjésu, moine, ordonné

par Élie 11, catholique.

6. Jésuzacha, siégeait en 1264,

qu'il assista à la promotion de

Denha 11 , catholique. ( Oriens

Christ, j tom. i
,
pag. 121 .)

BETII-BERA (hébr., la mai-

son de son fils ; autrement ,

maison choisie, pure ou du fro-

ment) , lieu au-delà du Jourdain,

peut-être le même que Beth-

Abara. {Judic., 7 , 2 |.)

BETH-BERAI (hébr., 7?ia^o«

de mon créateur; autrement de

ma santé ou de mon choix) ,

*lle à la famille de Semei jus-

qu'à David, dans la tribu de

Juda. ( I. Parai. ^ 4? ^^O
BETll-BESSE ou BETTÏ-

BESSEN ( hébr. , de Ui confusion,

de la pudeur ou de la honie ; le

grec lit Bt'thhasi) y ville dans la

tribu de Juda. Simon et Jona-

thas Macchabées la firent forti-

fier , et Baccliides les y assiégea

sans aucun succès, (i . Jfacc, g,

62, 6 î.)

HETH-CAR ou BET-CHAR
(hébr., maison de Vanneau ou
de la connaissance) , ville de la

tribu de Dan. ( i. Reg., 7, 11.)

BETH-CHINON ou BETH-
CHIOMA , ville épiscopale du
diocèse des jacobites , soumise.

au Maphrien. Moïse, qui en é-t

tait évèque , mourut en goS.

BETH-CUDIDA , cliàteau ou
bourg du pays de Ninive

,
pro-

che le monastère de Saint-Mat-

thieu et de Bartèle , était un
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siège épiscopal soumis au Ma- dinatiou de Denha i'^'", catlio-

phrien des jacobites. (T. 2 , Bibl. lique
, en 1266. Il avait été au-

or.y Diss. deMonoph., n. 9.) paravant évêque deBeth-d'Aron.
BETH-DAGON (hébr., la mai- (Tom. 2 , Diblioth. or., p. 456.)

son dufroment), ville de la tribu BETHEKED ou BETAKAD ;

d'Aser. Dercéto , déesse pliéni- quelques uns l'entendent , dans
cienne , espèce de syrène , fut un sens général

,
pour une

nommée Dagon , c'est-à-dire, cabane de pasteurs. Les Sep-

froment , parce qu'elle l'avait tante , et plusieurs bons inter-

trouvé, (Josué, 19,27.) prêtes, l'expliquent d'un lieu

BETH-DAGON, ville de la situé entre Jezraël et Samarie.

tribu de Juda , ainsi nommée, C'est peut-être le même que Beth-
peut-être parce qu'il y avait un Kar. {Vulg., in 4- Reg., 10, 12.)

temple de Dagon, avant que les BETH-EL (hébr., la maison
Israéliteslapossédassent. (/cjz/e, de Dieu), ville au couchant
1 5 ,

4i • ) d'Haï et sur les confins des tribus

BETH-D'ARON-DARUM ou d'Ephraïm et de Benjamin. (Ge-

BETH-D'AR05
,
que les Arabes nese, c. 12 , 8 ; et c. 28 , 19.) Le

appellent ^fl<i/'o:/;77, est une ville patriarche Jacob allant en Méso-

épiscopale du diocèse de Chai»- potamie pour éviter la colère de

dée en Mésopotamie. On dit que son frère Esaù, arriva après le

S. Achir ou Achée , disciple de coucher du soleil en un certain

S. Thomas
, apôtre

, y a prêché lieu où il voulut passer la nuit;

l'Evangile comme dans les autres il prit une des pierres qui étaient

villes voisines. Nous avons les là , la mit sous sa tète , et s'y en-

noms de quatre de ses évèques. dormit. Il vit en songe une é-

1 . Abba , du temps de l'em- chelle dont le pied était appuyé
pereur Maurice , et de Cosroès

,

sur la terre , et le haut touchait

roi de Perse. au ciel , et des anges de Dieu cjui

2. Isaac, assista à un concile montaient et qui descendaient

de onze évêques que le catholi- par cette échelle. Il vit aussi le

que Timothéei^'^ assembla. (T. 2, Seigneur appuyé sur le haut de

Biblioth. or., p. 497-) l'échelle
,
qui lui donna toutes

3. Maranome, était présent à sortes de bénédictions, et lui fit

l'ordination de Machike n, ca- de grandes promesses. Jacob, à
tholique. (T. 2, Bibl. or.

, p. 455.) son réveil, fut rempli de crainte

4- Solibazacha , à celle de Ja- et d'admiration. Il prit la pierre

ballaha m. (Ibid, pag, 456.

)

qu'il avait mise sous sa tête,

BETH-DIALouBADIAL, ville l'érigea en monument, répan-

épiscopale de la province INIosu- dant de l'huile par-dessus , et

lane
, au diocèse de Chaldéc

, donna le nom de Béthel à la

dont on ne connaît que l'évêque ville
,
qui auparavant s'appelait

qui suit. Luza, c'est-à-dire qu'il donna
Maranamcs, qui assista à l'or- le nom de Béthel au désert où.
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Yl passa la nuit, lequel était au- épisco2)al de la première Pales-

près d'une bourgade nommée tine , au diocèse de Jérusalem

,

Luza , à qui les Hébreux donné- sous la métropole de Césarée.

rent le nom de Béthel lorsqu'ils Nousavonsconnaissancedesdeux
se furent rendus maîtres du pays évéques suivans.

de Clianaam. Eusèbe dit que i. Ajax , vers l'an 35^. /^oj-e^

Béthel était à douze milles ou Sozomène. (L. 7, Hist., c. 0.8.)

quatre lieues de Jérusalem, sur 1. Manuel , assista en 536 au
le chemin de Sicliem. (Eusèbe, concile de Jérusalem, et sous-

Onomast.
) crivit à la sentence qui fut por-

Les rabbins prétendent que tée contre Authime. (Tom. 5,
l'on plaça sur cette pierre l'Ar- Concil. Labb., col. 286. Oriens
che d'Alliance , et en disent bien Chi^ist.^ tom. 3 , paf;. 67 i . )

d'autres particularités qui ne BEÏH-EMEK. (hébr., /<i m<77-

nous paraissent pas mériter da- son du vallon ou de la profon-
vantage l'attention du lecteur deiir)

, ville frontière d'Aser.

que ce qu'en croient les maho- [Josuc^ ic), or^.)

métans
,
qui ont beaucoup de I^ETIIER (hébr., <i/*m/on; autre-

vénération pour cette pierre, et incni, dans la toiirt('T-ellcnu.dans

prétendent que leur temjde de Vcrarncn. Syriaque ,/<• /Yr/v/ /'<'/'.)

la Mecque est fondé sur elle. Les Septante ont donné la sijjni-

Les Béthules étaient des pier- ficntion pour le nom , et ont Ira-

rcs que Ton oignait , et que du't h\s montagnes profondes

.

l'on consacrait à la mémoire des La ^ ulgate lit \cs montagnes du
grands hommes après leur mort; parfum (Cant.,8, i4) ; et plu-

et c'est de l'onction que Jacob sieurs exemplaires latins lisant

donna h la pierre dj Béthel, /?r7//c7 ((lant., :>. , 17) , mais l'iié-

qu'est venue la superstition des breu lit partout liéther. Il est

anciens pour les Béthules. souvent parlé, dans les écrits des

Les auteurs diffèrent beaucoup ïlébrcuv, de /><^''///r7', prise j)ar

entre eux sur ces Béthules. l'empereur Adrien dans la ré-

BETHEL , Bethelia , Betjlli, volte de Barchochébas. Eusèbe
,

appelé par corruption Estoma- parlant de ce fait , dit qu'elle é-

son ou Estilion^ pour Bc'tilion, tait voisine de Jérusalem. On
n'est pas loin de la ville de Gaza, veut que soit ou JJathra, ou Bc-

selon Sozomène. Il y avait des thara , ou. Bctharis , ou Bœter,
chrétiens en assez grand nom- o\x Bcthoran ; ce dernier senti-

bre du temps de Julien l'Apos- ment nous paraît le plus plausi-

tat. Serait-ce Béthel dont parle ble , en sorte qu'elle nous paraît

l'Écriture ou Béthulie dont saint être la même que BctJioron la

Jérôme fait mention , ou Bétho- haute ou Belliora , entre Dios-

lie de Sozomène? C'est ce qui n'a polis et Césarée. (Eusèbe , Hist.,

pas encore été bien éclairci : 1. 4, c. 8. )

quoi qu'il en soit , c'est un siège BETH-ESDA ou BETH-EZDA
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hébr. , la maison de miséricorde,

apparemment à cause des mala-
des qui étaient sous les portiques

qui l'environnaient ; autrement,

maison de Végoût ou de Vécoule-
ment , parce que c'était des eaux

qui venaient du temple , et du
lieu où l'on lavait les victimes

;

autrement, danslaYulgate, ^ef/z-

zaïda oupiscineprobatique, par-

ce qu'on y lavait les brebis desti-

nées pour le sacrifice , et que ces

brebis, en grec, s'appellent /7r(?-

hata. {Joan.y 5.2.) Eusèbe et

saint Jérôme disent que de leur

temps on montrait deux pis-

cines ou une espèce de réservoir

double à Jérusalem ; l'un de ces

réservoirs se remplissait tous les

ans par les eaux de la pluie , et

l'autre était rempli d'une eau

entièrement rouge , comme si

elle eût encore consen-é quelque

chose du sang des victimes que
l'on y lavait autrefois. L'Evan-
gile nous apprend qu'autour de
cette piscine il y avait cinq ga-

leries , apparemment parce que
la piscine était de figure penta-

gone, et qu'il y avait toujours

la quantité de malades qui at-

tendaient que l'eau fût remuée
pour y descendre ; car l'ange du
Seigneur descendait en certain

temps et remuait l'eau; et le pre-

mier malade qui y descendait

alors était guéri
,
quelque mala-

die qu'il eût. Les voyageurs di-

sent que cette piscine était à l'o-

rient de Jérusalem.

BETHEZOBA est la patrie de

cette femme qui
,
pendant le

dernier siège de Jérusalem par

les Romains, mangea son propre

BET
enfant. ( Joseph., de Bello ,1.7,
c. 8.)

BETH-GABRIS ou BETH-
GABRIL. T^ojez Béthagabro.

BETH-GADER (hébr., la mai-
son du mur ou du tas

) , fils de
Harip , de la race de Caleb.

( I. Par., 2 , 5i.
)

BETH-GAMUL (hébr. , maison
du récompensé , ou du sevré , ou
du chameau) , ville des Moabites

dans la tribu de Ruben. {Jérém.,

48,23.)
BETH-G.iRME , ville métro-

politaine et province , au dio-

cèse de Chaldée
, placée entre

TArpachite , voisine de l'Armé-

nie et Sattacène
,
qui appartient

à la Susiane.

Èvcques de Beth-Garme.

1. N., sous le roi Sapor.

2. Jean i^"" , martyr, sous le

même roi.

3. Sapor, aussi martyr , sous

le même. (T. 3,Bil?L or., p. 748.)

4. Acheballaha , martyr.

5. N. {Biblioth. orient.)

6. N. (Ibid.)

7. Jean 11.

8. Jacques, disciple de Mar-
Aba , catholique.

c). Sébarjésus i^*", sous le ca-

tholique Jésuiab i*'.

10. Gabriel i^', vers l'an 612.

1

1

. Gabriel 11 , vers l'an 720.

12. N., s'opposa à l'ordination

de Timothée 1^' , à laquelle il

consentit enfin.

1 3

.

Siméon i". assista à un con-

cile de onze évêques.

i4- Thomas i'^'', assista en 85:'

à la promotion du catholique

Théodose.
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i5. Nestorius i'^', siégeait sous

Jean m, catholique, son frère.

16. Théodore, transféré du
siège de Lascuimaà Beth-Garme,

par Jean 111, déposé pour sa mau-
vaise conduite; il se fit niusul-

^ man, et exerça la médecine.

i^. Jesu Rachma , en 963 ,

lorsqu'Abdjesus 11 fut fait catho-

Hque.

18. Nestorius 11, en 987, fut

présent à l'ordination de Ma-
res II.

19. N..., en 1023, présent à

Tordinalion de Jésuiab iv.

20. N,.., en 1028, présent à

l'élection d'Élic , catholique.

1 1 . Emmanuel , en i o63 , sous

Sébarjésus Zanbur.

22. Jaballuha , en lo-jS, pré-

sent à l'ordination d'Abdje-

sus m.
23. David, transféré d'Hadatc

sur ce siège par Abdjcsus m.

24. Thomas n , transféré de

Gondisapur à Beth-Garme par

Élie a.

25. Ebdjésu , en n 32 , fait ca-

tholique on 1 138.

26. Élie l'S siégeait sous Ja-

bullalia n.

27. Sébarjésus n , succéda à

Élie, et fut fait catholique.

28. Élie II, ordonna Deuha i"",

catholique , en 1266.

29. Siméon, en 1 3 1 8. ( Or/en.ç

Christ., tom. 2, pag. 1237. )

BETH-HAGLA (hébr., la mai-

f'on du la fête; autrement , de la

rt\-oliition), \ï\\c. {Josuc, i5, 6.)

BETII-HANAN (hél3r., m«/-
son de grâce ou de miséricorde

ot de don), ville. (3. Rcg., 4 ? 9- )

BETTl-HORON (liébr., mai-

BET 43 1

son de colère; autrement , maison

du trou ou de la liberté) , ville.

{Josué , 16, 3.
)

BETH-HAZMAYETH. Vojez
Beth-Azmotii.

BETHIA {héhv., fille du Sei^

gneur ; autrement, mesure du
Seigneur) , fille de Pharaon

,

femme de Méred. (i .Prtr.,4, 18.)

BETIÎ-IESIMOTIl ^hébr., la

maison de la désolation ; autre-

ment , maison où l'on place) ,

ville de la tribu de Ruben : elle

fut dans la suite occuj)ée par

les Moabitcs. Ézéchiel prédit sa

ruine avec celle des autres villes

deMoab. {Josué, i3, 20. Ezéch.,

25, C). )

BETH - LEBAOTll ( hébr. ,

maison îles lionnes ; autrement

,

lamaison du signe.) Quelquefois

on l'appelle sinijdemeiit Ia-o-

hoth. (l'est une ville de la tribu

de Siméon. {Josué ^ 19, ().
)

l5ETH-LEHE\r ou BETH-
LECllEM (hébr., maison du
pain ; autrement , maison de la

guerre), ville de la tribu de
Juda , nommée ordinairement

fielhléhcm de Juda
,
]K)ur la dis-

tinguer d'une autre ville de mê-
me nom , dans la tribu de Za-
habitans sont nommés Ephra-
bulon. Josué lui donne aussi le

nom d'Ephrata, 19, iS; et ses

téens dans la Genèse , c. 4^ ^

7. ( Ruth , 1,2, etc. 1. Reg.,

17,12.) Cette ville est assez peu

considérable par sa grandeur et

par ses richesses ; mais elle l'est

infiniment pour avoir donné la

naissance au Messie. Michée re-

levant cet avantage de P.ethléem,

lui dit : '< Et vous, Bethlét-m de
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» Jiida ,
quoique vous soyez une

» des moindres villes de Juda, il

» sortira de vous un dominateur

» qui régnera sur tout mon peu-

» pie d'Israël. » (Michée, 4» 2. )

Il ne voulait certainement pas

marquer David qui était né à

Bethléem tant de siècles aupa-

ravant , mais Jésus-Christ qui y

prit naissance plusieurs siècles

après. Bethléem est située sur

le penchant d'une colline , à six

milles ou deux lieues de Jérusa-

lem , vers le midi ; et il paraît

que les chififres qui , dans Jose-

phe et saint Justin , martyr, di-

minuent cette distance, sont cor-

rompus. {Ita Euseb. Hieron. et

alii.
)

La caverne où naquit notre

Sauveur n'est pas précisément

dans la ville, mais au dehors

de Bethléem. L'hôtellerie où la

sainte Vierge et saint Joseph se

retirèrent était apparemment

un car^auseras ou maison pu-

blique où l'on recevait les hôtes

gratuitement , et où on leur don-

nait seulement le couvert. Mais

comme la foule était grande
,

lorsque saint Joseph et Marie ar-

rivèrent , toutes les chambres é-

taient prises , et ils furent con-

traints de se retirer dans une ca-

verne qui servait d'étable au

carvauseras. Ce qui est certain

,

c'est que les anciens marquent

la naissance de Jésus-Christ dans

une caverne.

Les voyageurs disent que le

lieu où nar![uit notre Sauveur a

environ quarante pièces de pro-

fondeur et douze de largeur ,

allant toujours en rétrécissant

BET

jusqu'au fond. S. Jérôme, Epist.

ad Paulin , nous apprend que

l'empereur Adrien , pour effacer

la mémoire du lieu où Jésus-

Christ était né, avait fait planter

au-dessus de la caverne un bois a>

de futaie en l'honneur de Tham-
nmz ou Adonis.

Bethléem n'est devenu siège

épiscopal que depuis les croi-

sades , sous Godefroi de Bouil-

lon , après la mort duquel Bau-

douin son frère y érigea un é-

vèché sous le patriarchat de Jé-

rusalem. Voici les noms des é-

vêques grecs qui sont venus à

notre connaissance.

1. Raguel , sous l'empereur

Manuel Coirmène , en 1169.

2. Athanase , vers l'an 1646.

3. Néophyte, se trouva au con-

cile de Bethléem, assemblé en

1672 par le patriarche Dosi-

thée II
,
pour condamner l'hé-

résie de Calvin ; et souscrivit

comme métropolitain de la sain-

te Bethléem.

4. Malachie , siégeait avant

1733.

5. Annanie , en 1733, selon

une lettre écrite de Tripoli de

Syrie.

Nous avons dit , dans les évè-

ques d'Auxerre
,
que le dernier

évèque latin de Bethléem ayant

été chassé par les infidèles , fut

amené en France par Gui, comte

de Nevers, en i223, et que ce

prince lui donna à Clamecy, au

diocèse d'Auxerre , l'intendance

d'un hôpital avec titre d'évcché.

Mais il faut reprendre ici de plus

haut la succession clironologique
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des évêqnes latins qui ont siégé

à Bethléem en Palestine.

Evéques latins de Bethléem.

I . Aschetin ou Asquitin , élu

en iiio, assista au concile que
le patriarche Gorinond assem-

bla à Naplouse en 1 1 20.

I. Anselme , en 1 136.

3. Gérard ou Gérald, en 1
1 47 •

4. Radulphe, Anglais, et chan-

celier du roi d'Angleterre , vers

l'an 1

1

54 •

5. Albert , neveu de Pierre

Lhennite , en ii^S. Il alla au

<:oncile de Latran sous Alexan-

dre iif , en I i-jr).

6. R., vers le commencement
du pontific^at d'Innocent m.

7. Pierre 1*='', vers l'an i9.o4-

8. Régner, en i223.

9. Godefroy.

10. Thomas A gui de Léontio ,

nommé par Alexandre iv en

1255; il était de l'Ordre de Saint-

Dominique, (ilémcntivle Irans-

léra à Cosance en Calabrc en

1267 , le 18 avril, et (irégoire x

à Jérusalem.

II. Gailhartl , du même Or-

dre , en 1267.

12. Hugues , de l'Ordre de

Saint-Dominique, et évèque de

Troja en Italie, transféré à Beth-

léem en 127c). Il paraît qu'il ab-

diqua en r287.

i3. Pierre n de St.-Maixent

,

Français , du même ordre , élu

sous Honoré iv
,
qui mourut le

3 avril 1287.

i4- -lagard ou Gérard 11, du
même Ordre , siégeait le 24 dé-

cembre i2C)j , sous Bonifacc m.
i5. WuUraime,d'Abbevilleen

Ponlhieu , du même Ordre

,

4
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nommé par Bonifacc vin à la re-

commandation de Charles 11 , roi

de Sicile , vers l'an 1 3oi

.

16. Gérard , de Gisors , mort
en 1821 à Paris, et transféré chez
les carmes de la place Maubert.

17. Jean 1" HeglescUff , An-
glais, de l'Ordre de Saint-Do-
minique, premièrement évêque
de Bethléem, transféré à Conore
en Irlande , et ensuite à Landaf
en Angleterre, en i323, mourut
en 1346.

18. Pierre m.

19. Hugues 11, Français, de
l'Ordre de Saint-Dominique.

20. Durand.

21 . Adimare de ha Roche, qui

succéda à Duran<l en 1 353 , le ; 3

novembre , nommé par Ur-
bain V.

22. Jean ii Salvutcus, de l'Or-

dre des Frères - Mineurs , fut

transféré de Bethléem à Luc-

qucs en i 383.

23. Guillaume de Valon ou de
Valone, de l'Ordre de Saint-Do-

miuifjue , confesseur de Charles,

roi de France, et son aumônier,

nommé à l'évêché de Bethléem,

ensuite transféré à F^vreux en

1389.

24. Jean m de Genence, Fla-

mand , du même Ordre , en

1391. Nous ne connaissons ])oint

ses successeurs jus<[u'à Louis-

Chérubin Le Bel , récollet
,
qui

fut s;»rré le .\ février 1714 7 et

mourut le 8 octobre de l'an 1 738.

11 a eu pour successeurs Louis

La Taste, sacré le 5 avril 1789 ;

Jean-Marie de Quelen
,
Quim-

per, sacré en 1755, ci-devant

curé du Havre en Normandie

28
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BETH - LÉEM , ville de la

tribu de Zabulon. Elle n'est

guère connue que parce qu'elle

porte le même nom que la ville

qui a donné la naissance au roi

David et à Jésus-Clirist , Roi des

Rois. [Josué , 19 , i5. )

BETHLÉHÉMITES
,
peuples,

(i. Reg., 16, I.)

BETHLÉÉMITES (les frères).

C'est un Ordre qui a été fondé

dans les îles Canaries par un gen-

tilhomme français, nommé Pier-

re de Betencourt
,
pour servir les

malades dans les hôpitaux. Ces

sortes d'hospitaliers suivent la

règle de Saint - Augustin
,
qui

leur fut prescrite par le pape

Innocent xi , lorsqu'il approuva

leur Ordre en 1687. Ils ont au

col une médaille représentant la

naissance de Jésus-Christ à Beth-

léem. Ils portent des souliers
,

une ceinture de cuir ; et quant

au reste , leur habit est sembla-

ble à celui des capucins.

BETHLÉMITES. Bethlemitœ,

sorte de moines qui s'établirent

à Camdbrige, ville d'Angleterre,

en 1257. Ils étaient vêtus comme
les dominicains, et portaient une

étoile rouge sur leur poitrine
,

de la figure d'une comète , en

mémoire de l'étoile qui parut à

la naissance de Jésus-Christ.

BEÏH-LEPHTHEPHA , ville

et toparchie de la Judée, connue

dans Josephe et dans Pline. Elle

était au midi de la ville de Jéru-

salem , et ce pourrait bien être

la même que Beth - Lébaoth ,

dont nous avons parlé ci-devant.

(Joseph., de Bcllo , 1. 5, c. C\^

pag. 890. Phn., 1. 5, c. 14.)

BET
BETH-MAACIIA ou BETH-

MAAKA ou ABEL-BETH-MAA-
CHA (hébr., maison pressée.)

T^oyez Abel-Maacha.

BETH-MANAEM , village du
pays de Tur-Abdin , appelé Hai-

tama, érigé en évêché jacobite

en 1364. Siméon en fut fait é-

vêque en 1387.

BEHT-MAON (hébr., la mai-

son de lliabitation ; autrement,

la maison de péché) , ville des

Moabites , dans la tribu de Pvu-

ben. {Jérém., 48, 23.)

BETH-MARCHABOTH (hébr.

,

maison des chariots ; autrement,

de Vamertume éteinte. )
Trayez

Beth - Hammarkavoth
) , dans la

tribu de Siméon. {Josué, 19, 5.)

BETH-MAUS , dans la Gali-

lée, entre Séphoris et Tibériade,

à cinq stades de cette dernière

ville. Ce même lieu est nommé
Betli - Méon dans le Talmud

,

suivant la remarque de Ligtfoor.

{Centiir. chorograph., c. 78. Jo-

sephe, lib. de Pita sua, p. 10.)

BETH-MELLO, lieu voisin de

Sichem. (4- Rcg., 12, 20.)

BETH-NABRÏS , au-deLà du
lac de Génézareth , à cinq milles

de Livias ou Bethzaïde, vers le

nord. ( Euscb. , Onomast. ad
Bethnabram.

)

BETH-NEMRA (hébr., mai-
son du léopard; autrement, de

la rébellion ; autrement , de Va-
mertwne

) , ville de la tribu de

Gad
; peut-être la même que

Nemrim ou que Bethnabris

,

dont on vient de parler, qui é-

tait à cinq milles de Livias, vers

le nord. La difficulté est d'éten-

dre la tribu de Gad jusqu'à Ncm-
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rim, du côté du midi , ou jus-

qu'à Bethabris, du côté du nord.

{Josut; i3, 27.)

BETH-NICAÏOR, ville épis-

copale du diocèse de Clialdée,

sous la puissance des Perses, bâ-

tie par Séleucus Nicator
,
proche

de laquelle coule le fieuveCapros,

a eu l'évêque suivant.

Sapores, martyr sous le roi

Sapor. ( Tome i , Dibl. orient.
,

pag. 17, 189, 193.)

BÉTHOANNABA ou BETH-
ÏIANNABA. C'est un bourg que
les uns mettent à quatre milles,

d'autres à huit milles de Diospo-

lis, vers l'orient. 11 semble que
Béthoannaba conserve quelques

vestiges du mot Nobé, où le

Tabernacle d'alliance demeura
quelque temps sous le règne de

Saul. (i. Reg.^ 21, i.)

BÉTIIOGABRA. Voj.Miuk-
CAfiRA.

BÉTllO^I ou plutôt BÉTIIO-
RAouBÉTHARAN; autrement,

Julîas, patrie du prophète .Tocl.

Cette ville fut prise, et les juifs

qui l'habitaient furent envoyés

captifs à Jérusalem. Ils s'étaient

révoltés contre Alexandre Jan-

née.(Reland.,m5e7/iom. Joseph.,

1. i3, c. 22.)

BÉTHAMÉ. C'est la même que
Béthom.
BÉTHOMESTEM, ville dé-

nommée dans Judith. Au lieu du
grec Dtthomcstem , le latin lit

Ksihamo qui est une ville de

Juda.

BÉTHONEAouBÉTHOANEA,
à quinze milles de Césarée, vers

l'orient, où Eusèlxî et saint Jé-

rôme disent ([u'il y a des bains
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d'eaux chaudes, très-utiles pour
la santé.

BÉTHONINA ou BÉTHONIM
(héhw, noix ou tcrebinthes ; orn-

trement,/ej ventres) , ville de la

tribu de Gad, vers l'extrémité

septentrionale de cette tribu, et

frontière de Manassé. ( Josiw ,

i3, 26.)

BÉTIIORA. Apparemment la

même que Béthoron. {T'^oj. Jo-

sephe , Antiq., 1. 5, ch. i, et

1. 12, c, 10.)

BÉTHORON. Apparenunenl
la même que Déthora , Béthra ,

Bether, et Bittlicr (hébr., di^'i-

sion ; autrement , dans son exa-

men ; autrement ,//7/t' du canti-

que). Il y avait deux villes de ce

nom, Béthoron-la-llaule et Bé-

thoron-la-Basse. Hétiioron-la-

Hafite fut bâtie par Salonion, et

Béthoron-la-Basse fut cédée ])ar

la tribu d'Ephraïm aux Lévites,

pour leur servir de demeure. Se-

lon Eusèbe, elle est à quatre niil-

les de Jérusalem, vers Sichem ou

Naplouse , c'est-à-dire au nord

de Jérusalem ; et selon Joscphe

,

elle en est à cent simules. {Josuc
^

21, 22. i.Reg., i3, i^Qtpassim.)

BETII-PIIAGÉ [Xiéhv.,maison

de la bouche ou embouchure des

vallées)
,
petit vilhige au pied du

mont des Oliviers, entre Bétiia-

nie et Jérusalem. C'est à 15élh-

])hagé t[ue Jésus-Christ, venant

de liéthanie, dit à ses disciples

de lui aller chercher un âne pour

sa monture , et pour lui servira

son entrée triomphante à Jéru-

salem. On ne met que quinze sta-

des ou mille huit cent soixante-

quinze pas de Jérusalem à Beth-

28.
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phagé. {Matth., 2.1, i . Marc, 1

1

,

2. Joan., 12, 14.)

BETH-PHALETH ou BETH-
PHELETH (hébr. , maison de dé-

livrance ou d'expulsion ) , ville

située dans la partie la plus mé-
ridionale de la tribu de Juda.

Elle était de celles qui avaient

été cédées à la tribu de Siméon.

[Josiié, 12, 27. 1. Esdr., 1
1 , 26.)

BETH-PHÉSÈS (hébr. .maison

de division ou defraction) , ville

de la tribu d'Issachar. {Josue',

c. iq, V. 21.)

BETH-PHOGOR(hébr., mai-

son de rouverture) , ville de Moab
attribuée à la tribu de Ruben.
On y adorait le dieu Phogor.

{Veut., 4I7 46. Josué, i3, 20.)

BETH-RAMAN, ville du pays

de Ninive, la sixième entre les

épiscopales qui sont soumises au
INIaplirien. On l'appelait autre-

fois Beth-Bazich ou Betli-Va-

zich. Ce fut en cette ville que
saint Millèse avec ses compa-
gnons, et saint Daniel avec sainte

Varda, vierge, souffrirentle mar-

tyre sous le roi Sapor. (Tome 2,

Bibl. orze;î/.,pag. 12, 186, 188.)

Elle a eu deux évéques.

1

.

Moïse , surnommé Barce-

pha, avait un sentiment singu-

lier. Il pensait que les âmes des

justes, après la sortie du corps
,

étaient retenues dans le Paradis

terrestre jusqu'à la résurrection

générale. C'est aussi la créance

commune des nouveaux Grecs.

(x\ssem., tom. 2, pag. i3o.)

2. Michel, ordonné en 1278
par un appelé Grégoire, surnom-
mé Bar-Hebreus.
' BÉTHKAPHA(hél>r.,wûMo»r/e
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la santé ou de la médecine} au-
trement , du relâchement ) , fils

d'Éthéon ou d'Esthon , delà tri-

bu de Juda. (i. Par.. 4> ^^O
BETHSABÉE [héhr., fille du

jurement ou du rassasiement) ,

fille d'Élicem ou d'Amniiel, é-

pouse d'Urie Héthéen : elle de-
meurait à Jérusalem en une mai-

son qui était assez près du palais

de David. C'est assez la coutume
dans les pays chauds de dormir
à midi ; David le fit un jour , et

s'étant levé de dessus son lit , il

montasurla terrassedesonpalais,

et aperçut dans la cour ou dans

le jardin d'une maison voisine

Eethsabée qui se baignait. David
fut frappé de sa rare beauté ; il

envoya demander qui elle était;

sitôt qu'il Veut su, il la fit venir

,

et en abusa. Elle retourna chez

elle, se purifia, et quelque temps

après elle envoya dire à David

qu'elle était enceinte. Sur quoi

David manda à Joab, général de
son armée, de lui envoyer Urie.

Joab obéit ; il était alors occupé
au siège (ic Rabbat , capitale des

Ammonites. David demanda à

Urie des nouvelles de ce qui se

passait à l'armée ; il lui dit en-
suite de s'en aller dans sa maison

,

de se laver les pieds et de se re-

poser. Il lui envoya des mets de

sa table, afin qu'il bût et man-
geât dans sa maison avec sa fem-

me. Le dessein de Da.vid était de

cacher son adultère, et de faire

passer le fruit qui naîtrait de

Bethsabée pour être d'Urie, si

Urie retournait dans son logis

,

ot passait la nuit avec sa femme.

Urie n'alla point dans sa maison :
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il passa la nuit avec les autres

gardes du roi à la portedu palais.

Il était au service de David, et,

comme l'on croit , un de ses gar-

des. David lui demanda pour-
quoi il n'avait pas été chez lui

;

Crie s'en excusa sur ce que l'A r-

che du Seigneur^ tout le peuple

demeurant somHUs tentes ; sur

ce que Joab et tous les officiers

couchant dans le camp à plate-

terre, il ne lui convenait pas d'al-

ler en sa maison boire et manger
et dormir avec sa femme. Le len-

demain, le Roi l'enivra à sa Uible.

Uriene fut point encore chez lui,

mais coucha dans son lit avec les

autres gardes du Roi. David vit

bien qu'il ne pourrait réussir à

mettre l'honneur de lîethsabée à

couvert par cette voie ; il résolut

donc de se défaire d'Crie , et d'é-

])ouseri)ethsabée. Il donna ordre
à Joab d'exposer Lrie au plus

grand danger. Uric fut lui-mê-

me porteur de ces ordres (jui ne

furent que trop ponctuellement

exécutés.

Retlisabée fit, à l'ordinaire, le

ileuil delà mort de son mari. Ce

deuil fini, David la fit venir dans

sa maison et l'épousa. Peu après

elle enfanta un iils. Celte action

déplut fort au Seigneur; ilenvoya

le prophète Nathan à David. Ce

prophète lui fit de grands repro-

ches, lui proposa la parabole

d'un homme riche qui prit la

seule brebis qu'avait un pauvre

pour régaler son ami. David se

condamna sans le savoir, en con-

daimiant ee riche. Nathan lui fit

de grandes menaces. David se re-

connut pécheur. Nathan l'assura
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qu'il ne mourrait pas ; mais que
l'enfant qui lui était né perdrait

la vie. Ce qui arriva en effet le

septième jour de sa maladie. Da-
vid s'était tenu

,
pendant la ma-

ladie de cet enfant , dans un état

d'humiliation et de pénitence, et

se consola après sa mort. Il con-

sola aussi Bethsabée , et elle con-

çut un second fils qui fut nom-
mé Salomon.

Adonias éLiit le fils aîné de

David ; il avait formé un parti

,

et prétendait régner préférable-

ment à Salomon . Nathan en don-
na avisa Bcth.sabée, lui conseilla

d'eu parler au Roi , et lui promit
d'appuyer tout ce qu'elle lui au-

rait dit. Bethsabéalla donc trou-

ver David, lui dit ce qu'elle sa-

vait d'Adonias, et tâcha de le

toucher eu faveur de Salomon.

Nathan arriva comme elle parlait

encore au Roi. Ce prophète lui

parLi aussi d'Adonias, de .«^es me-
nées, de ses eut reprises. David
lit revenir Bethsabée, et déclara

que Salomon régnerait après lui.

Ce qui fut exécuté. Adonias vint

ensuite demandera Bethsiibée,

pour toute grâce, de s'intéresser

j)our lui auprès de Salomon , et

d'engager ce Roi à lui accorder

pour épouse Abi.sag de Sunani.

I>etliSabée lui promit et en parla

à Salomon. Ce prince pénétra

l'intentiou d'Adonias, et le fil

mounr. Abisag avait été femme
de David ; Adonias était aîné de

Salomon; il avait pour lui les

deux plus puissans du royaume,

le grand-prêtre Sadoc cl Joab,

fils de Sarvia
,
général des trou-

pes. Ces motifs pouvaient bien
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fonder la jalousie et la méfiance

de Salomon, au sujet d'Adonias.

Depuis ce temps il n'est plus parlé

de Bethsabée.

L'endroit des Proverbes où Sa-

lomon se dit fils unique de sa

mère
,
prouve bien la prédilec-

tion de David et de Bethsabée

pour lui , à cause des promesses

du Seigneur et des faveurs qu'il

avait reçues ; mais il ne nous em-
pêche pas de regarder Simma ou
Samna , Sobab et Nathan comme
frères de Salomon et fils de Da-
vid et de Bethsabée.

On regarde volontiers le cha-

pitre 3i des Proverbes comme
une instruction que Bethsabée

donna à son fils Salomon ; et on

va même jusqu'à dire qu'elle é-

tait inspirée. S'il est vrai que ce

chapitre ait été écrit par Beth-

sabée 5 elle a été sûrement inspi-

rée ; mais il est fort possible que
Salomon en ait voulu faire hon-
neur à sa mère ;

qu'il ait rédigé

les instructions qu'il en avait re-

çues, et qu'il les ait données

comme si elle-même les eût dic-

tées ou écrites. V^ojez le second

livre des Rois, chapitres 1 1 et 12.

BETH-SAIDA ou BETH-Z AI-

DA (hébr. , la maison de la chasse

ou de lapèche j etc.) , ville située

au-delà du Jourdain , sur la mer
de Tibériade

,
presque en l'en-

droit où le Jourdain se décharge

dans cette mer. Le tétrarque Phi-

lippe l'orna, l'augmenta et la

nomma Juliade.Les apôtres saint

Pierre , saint André et saint Phi-

lippe étaient de Beth-zaïde. No-

tre Sauveur y fut souvent; il y
guérit un aveugle en mettant de
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la salive sur ses yeux ; il le mena
hors du bourg et lui imposa deux
fois les mains , après quoi l'a-

veugle vit distinctement toutes

choses. Jésus y fit un très-grand

nombre d'autres miracles, dont
les habitais ne profitèrent pas

plus que de ses leçons. {Marc. , 8,

22. Luc, 10, i^)

BETH-SAIDE. Vojez Beth-
ESDA.

BETH-SAIDE , siège jacobite

soumis au Maphrien. Ce n'est

pas la petite ville d'où était saint

Pierre , et c[ui était dans la Ga-
lilée , mais une autre du même
nom dans le pays de Ninive. Ba-

sile en a été évêque. Il fut ordon-

né par Grégoire Mapiirien l'an

des Grecs 1689; de Jésus-Christ

1278.

BETH-SALISA. Apparemment
la même que Baal-Salisa. Eu-
sèbe dit qu'elle est à quinze mil-

les de Diospolis , vers le septen-

trion , dans le canton de Tham-
ma. (Eusèbe, Onomast. in Bxiê-

<rxîi<ra(B:)

BETH-SAMÈS (héhr., maison
du Soleil). Elle nous paraît la

même que Hirsèmès ( hébr. , la

ville du Soleil)
,
quoique l'on

donne Hirsèmès à la tribu de
Dan , et Bethsamès à la tribu de
Juda. Juda et Dan étaient deux
tribus limitrophes , et la même
ville est attribuée tantôt à l'une,

et tantôt à l'autre de ces tribus.

Bethsamès était une ville sacer-

dotale de la tribu de Juda ; elle

ne se trouve cependant pas sous

ce nom dans le dénombrement
des villes de Juda, donné par Jo-

sué (Josue, c . 1 5, I o; et c. 2 1 , 1 6}

.
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Eusèbc la place à dix milles d'É-

leuthéropolis , vers Toricnt , li-

rant vers Nicopolis ouEmmaiis.
Les Philistins renvoyèrent l'Ar-

che du Seigneur; elle arriva à

Beth-Samès
; quelques uns du

peuple la regardèrent avec trop

de curiosité, le Seigneur en fit

mourir soixante-dix des princi-

paux et cinquante mille du peu-
ple, (i. /?e^., 6.)

BETH-SAMÈS , ville de la tri-

bu d'Issachar. Il y en a qui en

mettent encore une troisième

dans la tribu de Neplitali. {Jo-

suc'.. If), 38. Judic, I, 33.)

liETH-SAN (hébr. , maison de

la dent ; autrement, du change-

itient ; autrement , du tumul-

te, etc.). Le géographe Etienne

et Pline lui donnent aussi le nom
de Nysa. Les Septante {Judie.,

1 ,?,y)lisentunpeu dilVéremment

du texte héhreu. Dans les Mac-
chabées et dans Josephe, elle est

assez souvent appelée Scythopo-

lis; et c'est sous ce nom (juVlle

est le plus connue. Le second li-

vre des Macchabées, 12, 29, met

de Scythopolis à Jérusalem si.v

cents stades ou soi.xante-quinze

milles, c'est-à-dire vingt-deux

lieues , à trois milles la lieue. Jo-

sephe dit qu'elle étaità cent vingt

stades de Tibériade. Elle était

au-deçà et au couchant du Jour-

dain , à l'extrémité du granil

Champ. AbuUédadit ([u'il y a à

Scytliopolis une petite rivière qui

tombe dans le Jourdain. Ce nom
lui est venu des Scythes qui firent

irruption dans la Palestine sous

le règne de Josias , fils d'Amos
,

roi de Juda. Après la bataille de
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Gelboé, les Philistins prirent les

corps de Saiil et de Jonathas , et

les pendirent aux murailles de

Beth-San ; ceux de Jabès , de Ga-
laad , de delà le Jourdain , vin-

rent la nuit , enlevèrent ces corps

et les enterrèrent honorablement

dans la chenaye qui était près de
leur ville. [i.Reg., 3i, 12.)

BETH-SÉCA, ville au-deçà
du Jourdain. Bacchide la surprit

et en jeta tous les habitans dans

un puits. C'est apparemment la

même que Bezceh ou Bczccalh.

(1. Macch., 7, ig.)

BETII-SÉLEÙCIE , ville épis-

copale dans l'Assyrie, au diocèse

de Chaldéc , appelée aussi Car-

chas; celle même que Strabon

nomme Solocé. Il y a encore une

autre ville nommée Carch , dans

la province d'Ilolwan.

Kvtques de Bcih-Séltucie.

1 . Moise, disciple du catholi-

que «le Mar-Aba i"'', surnomme
le Gratuit vers l'an 536.

2. Gabriel i'', du temps de

Cosrocs Abruize , roi de Perse,

ajuès la mort thupiel il alla avec

Jésuiabii, catholique, demander

la paix aux Romains.

3. Jésuzacha, ordonnépar Jean

d'Adiabène, du temps de Saliba-

zacha 1*=% catholique. C'était un

moine du monastère de Bcth-

Abe.

4. Gabriel 11, surnommé /îaAo-

da, confirmé par Salibazacha 1",

catholique.

5. Maraname ,
passa de ce siè-

ge où il avait été mis par Acha
,

métropolitain d'Adiabène, à ce-

lui d'Adiabène même, sous Jac-



44p bet

ques,catholique . (Oriens Christ .

,

tom. 2, pag. i33i.)

BETH-SEMÈS. Voyez Beth-

Sa>I£S.

BETH-SETTA (hébr., maison

du détour; autrement , de l'épi-

ne) , ville et plaine dans la tribu

de Manassès, de delà le Jourdain,

où Gédéon poursuivit les Madia-

nites. {Judic, 7, 23,)

BETH-SIMOTH (hébr., mai-
son de la désolation ; autrement,

dje la dénominatioii)\ la même
que Beth-Jésimotli ou Beth-ïesi-

moth^ au-delà du Jourdain, dans
les déserts de Moab. {Num.y 33.

49, Josué, 12, 3. Ézecli., 25, g.)

BETH-SOR ou BETH-SUR ou
BETH-SURA (hébr., la maison
du rocher; autrement,yo/'ce; au-

trement, du lieu), forteresse im-
portante

, principalement du
temps des Macchabées. Elle était

à la tribu de J\xà.di{Josué, i5, 58)
et à Topposite de l'Idumée mé-
ridionale, c'est-à-dire qu'elle

défendait l'entrée de la Judée du
côté de ridumée. On lit (2.

Macch. , II, 5.) que Beth-Sure
était à cinq stades de Jérusalem

;

mais c'est une faute visible. Eu-
sèbela meta vingt milles ou sept

lieues de Jérusalem, en allant

versHébron. On montre au pied
de la montagne de Betli-Sure la

fontaine où l'on tient que l'eu-

nuque de la reine Candace fut

baptisé. (Eusèb. et Hiéron., in

locis, voce Beth-Sur.)

Roboam
, roi de Juda, fit for-

tifier Beth-Sure. Lysias , régent
du royaume de Syrie , sous le

jeune Ajatiochus , fils d'Antio-
chus Épiphancs

, mit le siège
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devant cette place , avec une ar-

mée de soixante mille hommes
de pied et de cinq mille che-

vaux. Judas Macchabée vint au
secours , et obligea Lysias de

lever le siège , l'an du monde
384 1 ; avant Jésus - Christ 1 5g ;

avant l'ère vulgaire i63. L'an-

née suivante, Lysias l'attaqua de

nouveau et la prit. Elle demeura

en la puissance des Syriens jus-

qu'au gouvernement de Jona-

tlias Macchabée qui la conquit

sur eux dix-neuf ans après qu'ils

s'en furent rendus maîtres, (i.

Macch. ,11.)

BETH-SORI, siège épiscopal

au diocèse de Chaldée , dans le

pays des Garméens , dont un
appelé Jean, de l'école nesto-

rienne d'Édesse , fut évêque ,

après qu'il eut été chassé d'É-

desse avec ses compagnons
,
par

l'empereur Zenon.

BETHUL (hébr. , vierge , ou
Béthuel ou Béthélie; autrement,

maison de Dieu ou vierge du
Seigneur. {Josué

., 19 , 4-) Sozo—
mène conjecture que le nom de
Béthélie ou maison de Dieu , a

été donné à cette ville à cause

du Panthéon ou temple dédié à

tous les dieux , situé sur une
éminence faite de terre rapportée,

et qui domine sur toute La ville.

Le même historien dit que c'est

un bourg de ceux de Gaze qui

est fort peuplé , et qui outre le

Panthéon a plusieurs autres tem-

ples remarquables pour leur

structure et pour leur antiquité,

(Sozoïn , Hist. eccl. , l. 5 , c. 1 5.)

Saint Jérôme , dans la Vie de

saint llilarion
,
parle aussi de
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Béthélie , et dit que de là à Pé-

luse il y a cinq petites journées

de chemin. Enfin, on trouve un
évèque de Bétliélie parmi les

évèques de la Palestine. (Reland,

c. 3i, pag. 208.)

BÉTHULIE (he'br. , vierge du

Seigneur; autrement, la maison

de celle qui enfante le Seigneur).

CVst la même que Be'thul ou

Bclhuel ou Bt'tlu'lie. {Judic.
,

ch. 6 et les suiv.) Elle est célèbre

parle sié{5c qu'en fit lloloplierne,

et auquel il fut tué par Judith.

Judith et son mari et les princi-

paux de Béthulie étaient de la

tribu de Siméon. Le dessein

d'Holoplierne était d'aller en

Ef^yptc. Il avait soumis toute la

Galdée, tout ce qui est au-delà

du torrent de Cison, et même
les montaf^nes qui séparaient le

royaume de Juda des terres de

Samarie. Il ne lui restait donc
plus à assujétir que les terres de

Juda et de Siméon
,
pour ensuite

entrer eu Egypte.

11 faut remarquer que l'auteur

du livre de Judith , -y , 1,2, 3 ,

marque la marche de l'armée

d'ilolopherue , et donne la des-

cription du camp quVUe (juitta

pour aller faire le siège de Bé-
thulie, et non pas du camp qu'elle

occupa en faisant ce siège; ainsi

il n*y a rien dans l'Ecriture de

contraire à ce que nous avons
dit de Béthulie , située vers Ga-
za , tlans la tribu de Siméon.

Les voyageurs parlent d'une
ville de Béthulie située dans la

tribu de Zabulon ; mais cette

ville n'est connue d'aucun an-
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cien. Pour l'histoire du siège de

Béthulie, voyez Judith.

BETH-ZACIÏARA ou BETH-
ZACHARIA (hébv., Tnaison de la

mémoire ou du sou\'enir), lieu

situé au voisinage de Bcthsure
,

où se donna le combat entre

Judas Macchabée et Antiochus

Eupator , dans lequel Éléazar

,

surnommé Saura , fut écrasé

sous le ventre d'un éléphant

qu'il avait j)ercé de son épée.

(i . Macch. , 6, 32 , 33 ; et 40

,

46.) Saint Epiphane , dans son

livre de la Vie des Prophètes

,

dit que le prophète Abacuc était

natif du territoire de Bethza-

char. Bethzachar signifie aussi

maison de Xacharie; mais lors-

que saint Luc dit que la sainte

A'ierge alla saluer sainte Elisa-

beth et entra dans la maison de

Zacharie , on doit l'entendre du
logis de Zacharie plutôt que du
nom de la ville où demeurait

Zacharie.

BETH-ZÉCHA {hitbi\, maison

des chaînes ; autrement , la mai-

son de Voutrc\ Apparenunent la

même que Bézech ou Basech ,

Bnsrah, etc. (l. Macch., 7, 19.)

BEXnONLM , Ville de la tribu

de Gad. {Josué, i3, 26.)

BEÏTAZZI DE PILVTO (Jac-

ques) , curé de Saint-ÏIippolyte

i/i Piazzancsc , diocei^e de Pis—

toie, fit imprimer en 1733 ua
Traité latin sur Li fctedelVujues,.

in-4 ". L'auteur s'attache d'abord

à démontrer que la réformatioa

grégorienne a besoin d'être ré-

formée elle-même , à cause des

erreurs qu'elle contient par rap-

port à liufètc de Pâques. Il exa-
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mine ensuite tout ce qui se ren-

contre de difficultés dans cette

matière , et tout ce qu'on a ima-

(>iné jusqu'à cette heure pour

perfectionner le calendrier; après

quoi il propose de nouveaux cy-

cles , en développe l'usage , et

montre qu'avec ce secours , on
peut éviter tous les inconvéniens,

sans rien changer au calendrier ni

auMartyrologe romain . {Journal

desSavanSy l'jSSjp. 3o3).M.Bet-
tazzi a écrit depuis peu sur la

même matière. Voici le titre de
l'ouvrage, dont le premier tome
a paru à Lucques en i ^5; , in-fol.

Jacobi Bettazzi Plebani sancti

Hippolyti in Piazzanese , dîœ-
cesis piston'ensis de recta Pas-
chœ indictione solutiones quœs~
tioninn ah anonymo et aliis edi-

tarwn^proferentesnecessitateni,

iitilitatem et honestatem simid-

que methodum facilem emen-
dandi sine calendarii et inartj-^

rologii variatione, correclionem

vidgo gregorianam , ac etiam

detegentes veram veterwn tem—
ponim rationem , Historiœ et

Chronolos^iœ utilitateni. Un ano-

nyme publia , il y a quelques

années, un projet pour réformer

le calendrier, en particulier pour
fixer lejour de la fête de Piiques,

et pour éviter désormais ce qui

est arrivé plusieurs fois, même
dans le siècle présent , de célé-

brer cette fête hors de son jour.

Il priait en même temps les sa-

vans de l'Europe de lui donner

leurs avis sur cette question

,

ainsi que sur la correction du
calendrier grégorien ; ou , si

cette voie leur paraissait trop
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difficile , d'établir une méthode
cyclique, la plus propre qu'ils

pourraient trouver, pour expli-

quer cette embarrassante ques-
tion. On n'a jusqu'à présent

aucune réponse à la consultation

de l'anonyme. Le seul Jacques

Bettazzi a entrepris d'expliquer

la question ; et c'est ce qu'il a

commencé de faire dans ce pre-

mier tome de son ouvrage , dont

on vante beaucoup l'ordre et l'é-

rudition , aussi bien que le génie

étendu et pénétrant de l'auteur.

[Journ. desSauans, i'j59,p. 120.)

BETTONA, château ou village

en Italie , dans l'Ombrie , au

bord méridional de Topino.

C'est la Vettona des anciens.

Elle avait joui long-temps de la

dignité épiscopale
,
quoiqu'on

ne connaisse c[ue trois de ses

anciens évèques , savoir :

1 . Chryspoldus ou Chyspoli-

tus (saint) , martyrisé sous les

empereurs Maximien et Dio-

clétien.

2 . Brice (saint) , l'apôtre de

rOmbriel
3. Gandinie

,
qui souscrivit

au concile de Rome en 465.

BEUF (Jean Le), né à Auxerre

le 6 mars 1687, devint chanoine

de la cathédrale de sa patrie eu

171 1. Il fut appelé à Paris pour

travailler à la composition du
chant du nouveau bréviaire et

du nouveau missel
,
par M. de

Yintimille , en 1734- Il succéda

à M. Lancelot dans la place d'as-

socié à l'académie des Inscrip-

tions et Belles-Lettres, en 1740.

Le clergé de France , assemljlé

à Paris la même année, l'engagea^
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à composer un pouillé-général

de tous les bénéfices de France.

M. Le Beuf commença cet ou-

vrage et ne Tacheva pas. Ses

autres ouvrages sont : i° sept

pièces qui ont remporté des

prix aux académies ; savoir
,

deux à l'académie des Inscrip-

tions et Belles-Lettres de Paris,

et cinq à l'Acadéjnie française de

Soissons. 2° La Vie de saint Pè-

lerin, premier évêque d'Auxerre,

1716, in-i2. 3" Histoire de la

Vie de saint Vigile , évcque

d'Auxerre, 1722, in-S". 4° Rela-

tion autlicnti(juc de la conver-

sion de saint Maniert , 1722,
in-S". 5° Recueil de divers écrits

servant à l'éclaircissement de

l'histoire de France, 2 vol. in-12,

1738. G** Dissertations sur l'His-

toire ecclésiastique et civile de

Paris, suivies de plusieurs éclair-

cissemenssurl'histoiredeFrance,

3 vol. in-12, 1739, 17-ji et

1743. 7" Traité historique et

pratique sur le chant ecclésias-

tique , 174Ï? in- 8'. 8" Mémoires

sur l'histoire d'Auxerre , 2 vol.

in-4*' , 1743* 9° Histoire de la

ville et de tout le diocèse de

Paris, plusieurs volumes in-12

commencés à imprimer en 1 754-

1 o" Plus de deux cents Mémoires
ou Dissertations historiques sur

difTércns sujets de littérature

{[ui ont été insérés dans les

journaux du temps , sans conq)-

ter tous les Mémoires qu'il a lus

à l'académie des Inscriptions et

Belles- Lettres, et qui sont com-
pris dans les Mémoires de cette

académie. Ce savant a encore eu

part à plusicui*s autres ouvrages,
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Verdun. Il a aussi fourni nom-
bre de matériaux et de pièces

originales qui n'avaient point

encore paru
,
pour les ouvrages

du père Martenne
; pour le nou-

veau Gallia Christiana ; pour
la collection des Historiens de

France de dom Bouquet
;
pour

lacollectiondesBollandistes,etc.

On trouve dans la bibliothèque

des Auteurs de Bourgogne
,
par

l'abbé Papillon
,
pag. 388 , un

détail de la plupart des ouvrages

détachés de M. l'abbé Le Beuf.

BEUIL ou BOEUF (Le), Bu-
liiim y abbaye de l'Ordre de Cî-

teaux située dans une vallée,

entre deux bois, auprès de Saint-

Junien-sui'-la-Vienne , à trois

lieues de Limoges. Elle est fdle

de Dalon , et fut fondée ou plu-

tôt unie à l'Ordre de Cîteaux en

1123. C'est au sujet de cette

union que Roger, abbé de Dalon,

se ])lai{;n:t , dit-on, fortement

à siiint Bernard , et lui écrivit

une lettre par latjuelle il lui «lit

(pi'il ressemble à cet homme qui

ayant quatre - vingt - dix - neuf
" brebis , dérobe

,
pour régaler un

ami , l'unique que possède son

pauvre voisin. Quoi qu'il en

soit de cette lettre que dom
Claude Estiennot assure avoir

cherchée inutilement , tant dans

les archives de Dalon que dans

celles de Beuil , on rapporte la

fondation de cemonastère à Ram-
nulfe de Nieuil, abbé de Dorate

,

qui y fut inhumé l'an 1122.

{Gallia Christ , tom. 2 , col. 63 1

,

nov. edit.)

BEURRE, Dutjrum. Ce terme,
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dans l'Écriture , ne signifie pas

du fromage, mais de la crème ou
du beurre liquide, {haïe, 7.)

On nourrissait les enfans, de

beurre, c'est-à-dire , de laitage,

de crème et de miel qui était

fort commun dans la Palestine.

{Vojez dom Calmet , Comment,
sur la Genèse.)

BEURRIER (Paul), chanoine

régulier , et ensuite abbé de

Sainte-Geneviève, a donné au
public , i*' des Homélies

,
prônes

ou méditations sur les Évangiles

des dimanches et principales

fêtes de l'année , avec une octave

du très-saint Sacrement; Paris,

Michel d'Emptet, 1668, in-8^
2'' Des Homélies festives , prônes
ou méditations sur toutes les

fêtes de l'année ; Paris, 1670,
in-4'>. 3° La Perpétuité de la Foi

et de la Religion chrétienne dans
les trois états de la loi de nature,

de la loi écrite , de la loi de
grâce , expliquée et prouvée en
deux cents Homélies ou Ser-

mons ; Paris , André Prallaud
,

1680, in-S", 2 vol. Ces ouvrages,

quoique bons , n'ont pas encore

cette précision , cette justesse
,

cette pureté qu'ont ceux des

célèbres prédicateurs qui ont

paru depuis. {Dictionnaire des

Prddic.)

BEURRIER (Louis) , frère du
précédent , fit profession dans

l'Ordre des Célestins le 28 avril

161 3 , et mourut à Vichy le

8 avril i645. On a de lui
,

1° l'Histoire du monastère des

Célestins de Paris , en i634 ,

à Paris, in-4°. i"" Sommaire des

\ic8 des fondateurs et inîforma-
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teurs des Ordres religieux , avec

figures, à Paris, en i634,in-4°.

3" Les Analogies et Antithèses de

l'Incarnation du Fils de Dieu
,

et des actions les plus notables

de sa vie , avec le }>éché d'Adam

,

eu i632 , à Paris , in-8°. 4*^ fsa~

goge , seu introductio ad scien-

tiam de Sacramentis , in-16, à

Paris. Le père Beurrier était un
religieux également respectable

par sa science et par sa piété.

(Becquet , Historia Celés t. Gall.

congreg.
,
pag. 207, 208.)

BEUVE ou BOVE , et par cor-

ruption , Bonne
{
sainte ) , ab-

besse à Reims , vint au inonde

vers l'an 616. On croit qu'elle

était parente du roi Dagobert.

Elle avait un frère nommé Bal-

deric ouEaudry, plus âgé qu'elle

de beaucoup
,
qui fit bâtir un

monastère de filles dans un fau-

bourg de Reims où elle se con-

sacra au service de Dieu. Ce mo-
nastère ayant été achevé et dédié

sous le nom de Saint-Pierre
,

vers l'an 63^ , Beuve en fut éta-

blie première abbesse , malgré

toutes ses oppositions. Ce chan-

gement de rang n'en apporta

point d'autre dans sa conduite
,

que de la rendre encore plus

humble
,
plus douce

,
plus ré-

gulière, plus pénitente et plus

détachée qu'auparavant. Ce fut

dans cet esprit qu'elle gouver-

na sa communauté jusqu'à sa

mort qui arriva vers l'an 674-

Son corps fut enterré auprès de

celui de saint Baudry son frère ,

dans une église du faubourg

dédiée à la sainte Vierge ,
et

transféré depuis dans la nouvelle
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abbaye de Saint -Pierre , bâtie

au-dedans de la ville de Reims,

qui est de l'Ordre de Saint-Be-

noît
,
quoiqu'il ne soit pas cer-

tain si celle qu'elle gouverna en

était. On fait sa fête le i^ avril,

avec celle de sainte Dode sa nièce,

et seconde abbesse de son mo-
nastère. ( BoUandus , Flodoard ,

Histoire de Reims. Baillet
,

!î4 avril. )

BEUVELET (Matthieu), prêtre

du séminaire de Saint-Nicolas

du Chardonnct , est connu par

les méditations qu'il a données

sur les principales vérités chré-

tiennes et ecclésiastiques, pour

les dimanches , fêtes et autres

jours de l'année; par un Manuel
pour les ecclésiastiques , et le

Symbole des Apôtres expliqué

et divisé en prunes
,
qui parut

après la mort de l'auteur, à

Paris, chez Georges Josse , en

1668, in-8".)

BEUVON ou BOBON (saint),

gentilhomme provençal, vint au

monde tlans le château de No-
guiers, vers les commencemens
du règne de l'empereur Othon

et du roi Louis d'Outremer. Il

unit d'abord une rare piété avec

la grandeur du courage et les

autres qualités militaires dans

la profession des armes , dont il

fit usage pour les intérêts de la

religion, en cliassant les Sarra-

sins qui infestaient les cotes de

Provence. 11 quitta l'épée pour
vivre dans la retraite et la mor-
tification , faisant tous les ans le

pèlerinage de Rome à pied. Ce

fut dans un de ces voyages de

dévotion qu'il mourut le 9.51 mai
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986, à Voghera en Lombardie.

L'éclat des miracles dont Dieu

l'honora après sa mort, le fit

connaître aux habitaHS de Vo-
ghera , et fut cause qu'on leva

son corps quelques années après

sa première sépulture
,
qu'on le

mit dans un cercueil neuf, et

qu'on dressa un aut«'l sous son

nom dans une église que l'on

bâtit en même temps. Son culte

est fort célèbre par toute la

Lombardie, et l'on y fait sa fête

le 22 mai dans la plupart des

villes. Molanus et Canisius l'ap-

pellent IJon ou Bonus , et les

Italiens San-Uoi'O. (Mombrice,

tome I. BoUandus, Baillet,

22 mai.)

BEVAGNA
,
ptlih- ville d'Ita-

lie dans l'état de l'Kglise , eu

Ondjrie, sur le Clitunno , A six

m'dles de Foligni, vers le cou-

chant , et à treize de Spolète.

(l'est la Mevania des anciens qui

fut ruinée jiar les Barbares, et

(jui avait été le siège tl'un évê-

(jufj. Elle contient aujourd'hui

quatre mille habitans,' partagés

en trois paroisses, dont la prin-

cipale est la collégiale de Saint-

Michel. Le Chapitre de cette

église est composé d'un prieur,

d'un prévôt , dt; quinze cha-

noines , de quinze bénéficiers

et de quatre chapelains. On y
compte sept couvens d'hommes
et trois de fdles, un hôpital et un
mont-de-piété. L'église de Beva-

gna est maintenant sous la juri-

diction de celle de Spolète. Les

évéques qui l'ont gouveruée an-

ciennement et dont on a con-

naissance , sont :
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1. Vincent (saint), martyrisé

Dar les idolâtres en 3o3.

2. Justin, Romain, nommé
,

dit-on
,
par le pape saint Syl-

vestre.

3. Innocent , assista aux con-

ciles de Rome en 487 , sous le

pape Félix, et en 499? ^°^ ^*

5o4 , sous le pape Simmaque.

4. N , siégeait du temps de

saint Grégoire-le-Grand.

5. Marcien, assista au concile

de Latran en 649-

6. Fabius Sabellus , Romain,
nommé par le pape Serge 11.

{Ttal. sacr. , tom. 10, col. 137.)

BÉYÉRIDGE ( Guillaume ) ,

savant théologien anglais , né
en i638 , se distingua par sa

probité et par sa connaissance

des langues orientales. Il fut

nommé évèque de Saint-Asaph

en 1705, et s'attira l'estime et

la vénération de toute l'Angle-

terre. Il mourut à l'abbaye de
Westminster le 5 mars 1708. Il

fut en commerce de lettres avec

M. Bossuet, de qui il reçut beau-

coup d'éclaircissemens pour les

ouvrages qu'il composa. Ce sont

des instructions sur la chrono-

logie , divisées en deux livres en

latin , avec une arithmétique

chronologique en deux petits

livres. On a imprimé cet ouvrage

à Londres , in-4°, en 1669, ^*'

depuis en 1706 , sous le titre

d'Institutiones chronolosricœ. On
a encore de Bévéridge deux vo-

lumes des Canons apostoliques

et des anciens conciles reçus dans

l'Eglise anglicane ; un Code des

Canons de la primitive Église
,

justifié et éclairci ; des Pensées
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particulières sur la religion et la

vie chrétienne . Depuis sa mort

,

on a imprimé son Trésor théo-
logique , ou système de Théo-
logie , composé de courtes notes

sur des passages choisis de l'an-

cien et du nouveau Testament

,

ouvrage posthume , en anglais ,

imprimé à Londres en 171 1, en

4 vol. in-8°. On a inséré dans le

quatrième volume un sermon
latin que le prélat avait prononcé

dans une assemblée du clergé.

(Moréri, édit. de 1769. M. l'abbé

Ladvocat , Dictionnaire hist.)

BEYERLAC ou BEYERLAY,
Beverlacwn. Il y eut un concile

dans cette ville d'Angleterre qui

est du comté d'Yorck^ l'an 1 261

,

pour s'opposer aux courses des

Tartares.

BEZABDES , ville épiscopale

de la Mésopotamie , au diocèse

d'Antioche , sous la métropole

d'Amide. Sapor , roi de Perse,

l'assiégea et la prit la onzième
année de l'empire de Constance

.

selon saint Jérôme dans sa Chro-

nique. Théophane dit que ce fut

la vingt-quatrième année. Cette

ville avait ses évêques avant ce

temps, etlesNestoriensen avaient

fait une métropole. Depuis que
les Perses s'en sont rendus les

maîtres, c'est une île au milieu

du Tygre , appelée par les Sy-

riens Gozarta ou Gezira. Il y a

eu les évêques suivans :

1 . Héliodore , amené en cap-

tivité par Sapor.

2. Dansas , ordonné par Hé-
liodore. Ce Dausas souffrit le

martvre sur le mont Masebdan ,

avec deux cent quatre-vingt-dix-
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sept , tant hommes que femmes

,

qui ne voulurent pas adorer le

soleil.

3. Maras , se trouve dans l'//2-

dex des Pères du concile de

Chalcédoine.

4- Romain
,
qui souscrivit au

témoignage de l'Eglise d'Orient

,

pour la transsubstantiation. (To-

me troisième de la Perpclitité

de la Foi, pag. '^^Z. Oriens

Christ. , tom. 2
,
pag. ioo3 )

BÈZE , Besiia , abbaye de

rOrdre de Saint-Benoît , située à

quatre lieues de Dijon. On raj>-

pelle aussi la Fontaine-dc-Bèze,

ouBèze-la-Fontaine, à cause de sa

situation sur la rivière de Bèze.

Elle fut fondée au commence-
ment du septième siècle par

Amalgare , maire du palais , sous

le roi Clotaire 11 , et par Aqui-
line sa femme. Cette abbaye

ayant été souvent ruinée, elle fut

rétablie par Albéric, évèque de

Langres , vers l'an 83o , et par

l'évcque Brunon , vers la fin tUi

siècle suivant. On y observa d'a-

bord la règle de saint Colondjan,

puis celle de Saint-^'enoît , et

on y établit ensuite la réforme

de la congrégation de Saint-

Maur. La manse abbatiale est

unie à l'évcché de Dijon depuis

l'établissement de ce nouveau

diocèse qui a été démembré de

celui de Langres sous le pape

Clément xii. ( Gallia Christ.
,

tom. 4* col. 703, nov. edit.)

BÈZE ou BESZE (Théodore

de) , fameux ministre de Genève,

naquit le 1^ juin i5tq .à Vézelai,

ville du Nivernais en Bourgogne.

11 fut élevé chez jNicolas de f'èze
,
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conseiller au parlement de Paris,

son oncle
,
qui l'envoya étudier

à Orléans
,
puis à Bourges , sous

Melchior Wolmard, Allemand,

n fit de grands progrès dans les

langues grecque , latine , et dans

les humanités ; et comme il joi-

gnait à beaucoup d'esprit une

grande application au travail

,

il ne tarda pas à se faire mie ré-

putation parmi les savans. Mais

son maître étant imbu des er-

reurs de Calvin , il en inspira le

goût à son disciple
,
qui , trop

docile à la voix de son maître

,

renonça dès lors entièrement à

la religion catholique. Ayant

achevé son cours de Droit à Or-

léans, et reçu le bonnet de doc-

teur à l'âge de vingt ans , il

suivit le penchant (pi'il avait

pour la ])oésie , et composa di-

verses pièces licencieuses qui ont

été publiées sous le titre de Ju-

venilia Bczœ , et qui donnent

une fort mauvaise idée des

mœurs du poète. Son oncle qui

ledeslinait à l'eut ecclésiastique,

l'avait fait pourvoir d'une al>-

baye dans le Beaujolais , du

prieuré de Lon{'jumcau, et de

quelcjucs autres bénéfices ; mais

il se retira à Genève au mois de

novend>re de l'an iS.jS, et en-

suite à Lausanne où il enseigna

le grec. Calvin le rappela à Ge-

nève, et l'en fit ministre. En

I 5oi , il liarangua avec éloquence

au colloque de Poissy; mais ayant

osé dire cpie Jésus-Christ était

aussi éloigné de l'Eucharistie

que le ciel l'est de la terre , il

scandalisa l'assemblée, et déplut

à la cour. La guerre s'étant al-



448 BEZ

lumée , Bèze suivit le prince (k

Condé , et se trouva avec lui à

la bataille de Dreux. De retour

à Genève , il succéda à Calvin

,

et fut l'âme des synodes et des

assemblées des calvinistes. Il

mourut à Genève le 1 3 octobre

i6o5, à plus de quatre-vingt-

six ans. Outre ses Jm^enilia, il a

écrit en vers la tragi-comédie

du Sacrifice d'Abraliam; Caton

le Censeur; le Cantique des can-

tiques , la continuation des

Psaumes de Marot qui n'en avait

traduit que cinquante ; les can-

tiques qui sont dans l'ancien et

le nouveau Testament; le livre

des Psaumes en vers latins de

différentes espèces ; des Sylves ;

des Épigramnies ; des Élégies ;

des portraits connus sous le nom
à^Icones Virorum doctrina et

pietate illustriiim; desÉpitaphes

et des Emblèmes. Ses principaux

ouvrages en prose sont : une
traduction latine du nouveau
Testament , avec des notes ; un
Traité du droit que les magis-

trats ont de punir les héréti-

ques , de hœreticis à Magistra-

tibus pimiendis
,
pour justifier

-les magistrats de Genève qui

avaient fait brûler Servet ; deux

petits Traités singuliers sur la

peste. Dans l'un il examine
,

sit ne pestis contagiosa ? dans

l'autre , an et quatenus Chris-

tianis sit per secessionem vi-

landa ? On a intenté plusieurs

accusations contre Bèze ; on l'a

chargé de la conspiration d'Am-

lx)ise , du meurtre du duc de

Guise ; d'avoir excité la guerre

civile ; d'avoir eu des mœurs
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délavées. Il avait été marié

deux fois ; et l'on prétend qu'il

se maria une troisième fois dans

une extrême vieillesse , avec une
jeune fille qu'il appelait sa Su-
namite. C'est sur ce triple ma-
riage que Pasquier a fait ce

quatrain :

XJxores ego très , vario sum tein-

pore nactus
,

Tum juvenis , tum vir^factus et

inde senex,

Propter opus prima est validis

milii juncta sub annis

,

u4Itérapropter opes , tertia prop-

ter openz.

{Voyez Antoine Faye , de vita

et obitu Theod. Dezœ. Thuanus,

Hist. suiternp. Melchior Adam

,

in vit. Thcol. protest, exteror.

Addit. decad.
,
pag. 202 , 2o3 et

seq. , ex Ant. Faye , Hippome-
nat , de vit. Tlieodori Bezœ.

Pasquier , dans ses Recherches

sur la France, lib. 7 , c. 7; et

chap. II, pag. 649. T^a Croix—

du-Maine , dans sa Bibliothèque

franc. ; et Paul Colomiès , dans

sa Biblioth. choisie
,

pag. 206.

Maimbourg , Histoire du Col-

i'inisme, à l'année i56i. Baillet,

Jugemens des Savans sur les

Poètes modernes.)

BÈZE ( le père de ) ,
jésuite

français nommé aux Indes dans

les missions, y fit de curieuses

et utiles observations de phy-

sique et de mathématiques , en-

voyées à l'académie des sciences

,

1462 , in-4''- On a aussi de lui ;

Description de quelques arbres

et de quelques plantes de Mala-

que , avec des annotations du



BEZ

père Gouge
,
jésuite. -^Un autre

de Bèze , chanoine de Sainte-

Opportune , a donné un poëme
intitulé : l'Erreur confondue ,

1^68, in- 12.

BÉZÉE (hébr. , éclair; autre-

ment, dans les chaînes ou les

entraves ; capitale du royaume
d*Adonibésecli. Elle n'était pas

loin de Bethsan et du passage

du Jourdain. {Voyez Bésec
,

BtSECATiJ. {Judic. , I, 40
BÉZÉDEL , village près d'As-

calon. Les juifs poursuivis par

Antoine, capitaine romain, s*y

retirèrent , et y soutinrent assez

long-temps relTortdes Romains,

dans une très-for le tour qui y
était ; mais enfin les Romains
s'en rendirent maîtres après y
avoir mis le feu. (Joseph. , de
liello, liv. 3.)

BÉZÈNE, siège épiscopal de

la province de Thessalie au dio-

cèse de rillyrie orientale , sous

la métropole de LaVisse.

BEZEK ou nOZOR ou BOZR A

ou BOSTRA ouRESTER A. ( /V
BosoR ou BoZRA. )

BEZ 449
BEZETH ou BETHZECA

,

lieu où Bacchide alla se camper
au sortir de Jérusalem. ( i Mac-
cîl.y'], 19. Joseph, y//2//^.,l. 12,

c. 14.)

BEZETHA ou BETZETA
,

quartier de Jérusalem au nord
de cette ville et du Temple. Il

était situé sur une montagne , et

environné de bonnes murailles.

C'était comme une nouvelleville

ajoutée à l'ancienne. (Joseph.
,

de Bello, 1. 3, c. i, pag. 832,
)

BEZONS ( Armand Bazin de ),

docteur de la maison et société

de Sorbonne , s'éleva par son

mérite , et surtout par le crédit

de son frère qui était alors ma-
réchal de France , à différentes

})laces. Il fut agent-général du
clergé de France

,
puis évèque

d'xVire , ensuite archevêque de

Bordeaux, de Rouen, membre
du conseil de Li régence , et

chargé de la direction des écono-

mats ajjrès la mort de Louis xiv.

Il mourut à Gaillon , en 1721,

il soixante-six ans.
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